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M. Amuout dMt éê Padoue , lienleaaDt 
général, commaDdeur de la Légion-d'Hon- 
MQr , comiQ de Napoléon , est né à Ajac- 
«fo (Goiae). U fot admis, en 17B7, à l'é- 
cole militaire de Eabais, prés Meani, com- 
ae éléf e du roi : en 1 705 , lors de la sup- 
preoion des écoles mitilaires, on l'envoya 
aeheifer son éducation à Tuniversilé de 
Pise. A son retour en Corse, Joseph Bo- 
naparte, qui y iivail été envoyé comme 
commissaire du gouvernement, après l'ex- 
pulsion des Anglais de l'Ile, l'emmena avec 
lui à l'annùe d ltulie, où il < ritra d'abord 
dans la75' demi brigade comme lieutenaul 
d'une des compagnies dranclies levées en 
Corse. Après le traité de Léoben, il passa 
à Tétat-major général en qualité d'ad|joint 
aux a^judans généraui. Attaché ensnite 
à Joseph Boasparte en qualité de secré- 
taire d'ambaiBade , il le suivit à Parme et 
de là à Rome, où il se trouva à l'époque 
de la révolte dans laquelle le général i)u- 
phot fut tué à côté de lui. 

Revenu à Paris avec l'ambassadeur Jo- 
seph Bonaparte, le jeune Arrigbi y resta 
jusqu'au départ de l'expédition d Égypte , 
qu'il Bl en qualité d'adjoint à l'état-major. 
Après la bataille des Pyramides, nommé 
aide-camp du général Berlhier , il fut fait 
capitaine sur le champ de hataille au corn- 
tel de Salahieh, oA 11 ftit blessé. 
peadaAt Popédition de Sjrie, Il entra 



un des premiers dans la place de JaRk, 
prise d'assant; il assista ensuite à tous 
ceux donnés & Saint-Jean d'Acre , et pé- 
nétra dans la ville avec le général Lannes. 
Lors du dernier assaut, il fiit grave- 
ment blessé dans la batterie au moment 
où il rendait compte au général en chef 
d'une mission qu'il venait de remplir sur 
I la brt'che. L'artère carotide ayant été lésée 
par une balle, on le crut perdu sans res- 
sources; mais le docteur Larrey , qui l'a- 
vait condamné d'abord , parvint à le sau- 
ver au grand étonnement des gens de 
l'art (1). Le général en chef donna au 
capitaine Arrighi un sabre d'honneur. 

Sa blessure ne lui permettantpas de fiiire 
la traversée avec le général Bonaparte, il 
ne revint en France que peu avant la cam- 
pagne de Marengo, quUl 6t comme aide- 
de camp du général Berthier. 11 lut nom- 
mé chef d'escadron sur le champ de ba- 
taille de Marengo, et envoyé avec ce grade 
dans le 1" régiment de dragons, au com- 
nianderaenl duquel il fut appelé deux ans 
après. Il fil la campagne d Ulm à la téte 
de ce régiment. Au combat de Wertingcn, 
il avait sous ses ordres, outre son régi- 
mt nt , le 2' de dragons, et formait la téte 
de colonne de la division de cavalerie du 
général Klein. Chargé de totamer la posi- 
tion de Tennemi , il enleva un village avec 
ses dragons auxquels il fit mettre pied à 

;0 Ce fait chirurgical est on de ceai qui font le plut 
dTbMmw m niai 4h Mm Larrè; . 
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terre, arriva sur les derrières de reniiemi, 
culbuta deux régimens de cuira-^sicrs , fil 
mettre bas les armes à un bataillon de 
grenadiers hongrois, et s'empara de six 
pièces de canoo. Quoique a>atit reçu plu- 
sieurs blessures nrraves dans ce combat, il 
ne quitta le champ de bataille qu'appt^-s 
la dcroutfdii l'<'iiricmi. Les officiers, sou<- 
ofliciers cl drageons, après celle brilianle 
a(Tair«',Iiji décernèrent une èpèe d'honneur 
où celle action e>t représentée, avec l'ins- 
cription la plus honorable, et l'empereur 
le nonma commandant de la Légion - 
d'Honneur. 

Après la campagne d'Aosterlltz » lors- 
que l'empereur décréta la formation d'un 
régiment de dragons pour sa garde, il en 
confia l'organisation et le commandement 
au colonel Arrighi, qui partit avec les pre- 
miers escadrons organisés pour la campa- 
gne de Prusse. En 1807, il fut nommé 
général de brigade sur le champ de ba- 
taille de Friedland. Au retour de la 
campagne, l'empereur le fit duc de Pa- 
doue. 

11 partit ensuite avec son régiment de 
dragons de la j^arde pour la campagne 
d'Espagne 1 8ÛS ) , et se trouva à toutes 
les affaires où la garde se distingua. A 
Benaventc , malgré la crue de eaux , Tem- 
pereur lui fit traverser le torrent à la nage 
avec son régiment et le reste de la cavale- 
rie de la garde qui suivait celle de Par* 
mée, pour se mettre à la poursuite de 
l'armée anglaise dont la retraite ftit pré- 
cipitée sur la Corogne. 

Revenu en France avec l'empereur lors 
de la déclaration de guerre de l'Autriche, 
le général Arrigbi prit le commandement 
de la cavalerie delà garde de toutes armes 
qui restait à Taris pour se rendre en Autri- 
che- A la bataille d'Essling, l'empereur le 
nomma général de division sur le champ 
de bataille. Il lui donna après celle bataille 
le commandement de la 5"^ division de cui- 
rassiers qui avait considérablement souf- 



fert, et dont le général (le général d'Es- 
pagne) avait été tué. 

A la bataille da Wagram, Napoléon 
l'ayant chargé de le porter à l'extrême 

droite de l'armée pour aider le prince 
d'Eckmùlh à forcer et à tourner l'ennemi, 
le duc de Tadoue, après avoir passé sous 
le feu de la li^^ne ennemie, arriva au point 
où le corps du prince Eckmulh n'avait pu 
encore se déployer, déboucha sur le pla- 
teau, à la lèle de sa di\ision , <iu milieu 
des tentes des Autrichiens et d une pluie 
de mitraille. Le terrab ne lui permettant 
pas de déployer sa divkion , il ne put faire 
que quelques charges lartielles, mais l'en- 
nemi nous abandonnait du terrain, l'in- 
fanterie put arriver elli-m'ème sur le pla- 
teau, se former et preidre l'offensive an 
moment où l'empereurraisaitson attaque 
décisive sur le centre, la division du due 
de Padoue souffrit tellement de cette at- 
taqué, qu'il futobligéde lii faire descendre 
le ravin pour la reformer et la porter en- 
suite en avant pour dégjger, par sa pré- 
sence , les divisions Grouchy et Montbrun 
qui avaient en tiHe une civalerie bien su- 
périeure en nombre, et que le duc de Pa- 
doue força à la retraite par un mouve- 
ment sur son flanc. L'eroptreur le nomma, 
à cette époque, inspectent général de ca- 
valerie, et lui donna, un ptu plus tard, le 
grand cordon de la Réunion. 

A l'époque de la campagne de Russie , 
l'Empereur chargea le ducade Padoue de 
l'organisation de soixante sept cohortes de 
gardes nationales , et de toute l'artillerie 
attachée aux cent cohortes créées'. U lui 
donna en partant le commandement su- 
périeur de toutes les côtes de l'Océan , 
depuis l'Elbe jusqu'à la Somme, de cinq 
divisions militaires et de toutes les troupes 
qui s'y trouvaient, ce qui lui donnait le 
rang de commandant eu chef, avec le so/u 
de faire terminer tous les ouvrages de for- 
tifications et d'armement sur toutes ces 
eûtes, sur lesquelles ÎNapleou pensait que 
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l9 gonvememeiit tnghito ferait opén r un 
débirqaemeot comme en 4809. Tontes 
les vnes de TEmperenr fiirént remplies; 
' les places et les côtes mises en état de 
défense, les cohortes et lenr artillerie or* 
ganisées, disciplinées et instruites, ce qui 
forma le noyau de Tarmée qui vainquit à 
Latzon ot à BautieniaTCC les débris de 
celle de Russie. 

Dans la campagne de 1 81 5 , l'Empereur, 
après avoir chargé le duc dcPadoiic d'or- 
ganiser, à Erfurt, les bataillons venant de 
1 armée avec les renforts arrivant des dé- 
pôts, lui donna le commandement du 
corps de cavalerie qu'il organisa à Metz , 
arec les conscrits appartenant à tons les 
légimens de Tarmée^ dont il forma les 
divisions de ce corps. L'Empereur igonta 
i ce commandement plusieurs régimens 
fiançais et étrangers, et le chargea de 
pur;;er toutlepays entre le Rbin et l'Elbe, 
des divers corps de partisans qui l'infes- 
taient. Après cette mission, qui fut entiè- 
rement remplie, le général Arrighi fut 
chargé du gouvernement de Leipzig, de 
l'organisation de tous les corps restés en 
arriére, de l'approvisionnementde l'armée 
et de toutes les places mises en état de 
soutenir nn siège. 

A cette époque , le général Gzemiscbew 
conçut le dessein de iiiire une expédition 
compoiée de troupes d*élite, an nombre 
de 15,000 hommes environ; rinfanterie 
fnt transportée surdes charriots, et le tout 
arriva avec une artillerie légère formi- 
dable, sans qu'on pût en être informé, sur 
Leipzig, qui n'était pas en état de défense, 
et où il n'y avait plus que quelques batail- 
lons composés de traînards de l'armée, 
sans une pièce de canon. La cavalerie 
du 3*^ corps avait été dispersée , et occu- 
pait, dans des cantonnemens, une grande 
étendue àe pays, en raison du peu de res- 
sources pour pouvoir y vivre; renneml 
irait d'ailleurs des inteUlgeoces dan» ces 
cantonnemens. Dès que le duc de Padone 



put avoir connaissance de ce mouvement 
préparé en secret, doatle but était de Ten- 
lever ainsi que le pen de troupes sous ses 
ordres et 6,OOOhommfo l>lessé8Confiés à sa 
garde, de s'emparer de Leipzig , de frap- 
per une forte contribution , de détruire 
les approvisionnemens de Tannée et de 
nos places, d'enlever nos convois, lesdè- 
tachemens et munitions de toute espèce, 
ainï.i que les courriers qui venaient de 
France; enfin d'intercepter toutes les com- 
munications de l'armée, il rassembla les 
troupes^se porta au-devant de l'ennemi, et 
par sa bonne contenance et son adresse, 
parvint à persuader au général ennemi 
que Tarmistice était signé, que la paix 
était au moment de Tétre, que ce ne se- 
rait qu*en lui passant sur le corps et en 
détruisant sed moyens, qui étaient suffi- 
sans, qu'on entrerail à Leipzig , qu'il dé- 
fendrait à outrance, et dont il faudrait 
emporter chaque maison séparément. En- 
On, il décida l'ennemi à se tenir dans ses 
premières [>ositions à l'instant même, 
après un engagement insigniliant et peu 
meurtrier. 

A la bataille de Dennewitz, le maréchal 
Ney ayant dù se retirer devant les Prus- 
siens et les Suédois réunis, et trop supé- 
rieurs en nombre, le doc de Padone, avec 
le 5* corps de cavalerie, empêcha qne le 
mouvementsubit et rétrograde des Saxons 
n'eût des suites fâcheuses pour l'armée» 
dont il facilita la retraite en contenant 
momentanément l'ennemi , dont les forces 
accablantes ne tardèrent point à le ren- 
verser. 

Lorsqueaprès les malheureuses affaires 
de cette campagne, les communications 
avec la France furent interceptées , et 
Leipzig menacé de tomber au pouvoir des 
armées de la coalition, l'Empereur en- 
voya le duc de Padoue avec son corps et 
les troupes qui étaient aux environs ■ y 
compris une partie de sa garde, pour 
assurer la conservation de cette ville im- 
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pinrlante, rétablir les comnraQfcatioiiB 
a?ee li FraDce, de maDière à en reoevoir 
les Golonnes de renforts qu'on attendait. 
Quinze jours après ^es ordres de TEmpe- 
reur étaient exécutés; Leipzig était, pour 
le moment , à l abri de tout danger, les 
COUTOis d'artillerie , les courriers en re- 
tard étalent arrivés et les renforts, qui 
avaient été obligés de s arrtHer a Erfurt, 
avaient rejoint l'armée. Le trésor qu'on 
attendait de France, et pour lequel on 
avait des craintes, fut sauvé. 

Le duc de Padoue prit pari à la bataille 
de Leipzig, où, entraîné par son ardeur, 
il engagea trop TiTement la. première li- 
gne de sa cavalerie, qui. s'abandonnent à 
la poursuite des cosaques, fut prise en 
flanc par quatre régimens de hussards de 
Blucber, et rejeté sur la deuxième ligne^ 
qn*elle entraîna jusqu'au faubourg deLeip- 
zig, où le duc de Padoue parvint à rallier 
sa division sous la protection de rin&nte- 
rie qui arrêta Tennemi. 

A la fin de la campagne de France , en 
1814, le corps de cavalerie, extrême- 
ment réduit, fut dissout pour augmenter 
l'effectif des régimens de l'armée qui 
avaient tous des délacliomens dans ce 
corps. Le duc de Padoue prit alors le com- 
mandement d'un corps d infanterie . cl fui 
chargé d appuyer le maréchal Alamionl 
dans sa retraite, depuis Cliàlons jusqu'à 
Paris. Dans les plaines de Fère-Champc- 
noise, il dut protéger cette retraite et 
celle dn duc de Trévisc, quoiqu'il n'eut 
alors sons ses ordres que 6,000 hommes 
an plus de nouvelle levée, que son artil- 
lerie fûtsenrie par des canonniers gardes- 
côtes, et qu'il eût affaire à l'élite de la 
cavalerie ennemie, commandée par le 
grand duc Constantin en personne. 

A la prise de Paris, le duc de Padoue 
occupait, sous les ordres du duc de Ka- 
guse, les hauteurs de Belleville et de Ro- 
mainville,où il eut un cheval tué sous 



ne sollicita point de commandement, el 
ta% do très-petit nombre de généranz à 
qui ou ne donna point le grand cordon de 
la Légion-d'Uonnenr eu échange de celui 
de la Réunion, supprimé. 

Lorsque l'Empereu r revi nt d e nie d'Elbe, 
il le nomma pair de France et gouver- 
neur de la Corse, avec tous les pouvoirs 
civils et militaires. Quoiqu il n'eùi pas un 
seul régiment de ligne, le général Arrighi 
avait mis tant d'activité à organiser les 
gardes nationales, que les Corses, sans 
aucun ajjpui , auraient pu défendre 1 Em- 
pereur, s'il était parvenu .après la bataille 
de Waterloo, à gagner cette tle, dont lei ' 
habitans étaient résolus à se sacrifier pour 
lui. 

A la seconde rentrée des Bourbons , te 
duc de Padoue se démit de son comman* 
dément. U fut du nombre des proscrita 
placés sur l'ordonnance du 34 juillet 1 81 5. 
U a été des derniers rappelés en IftâO, 
DepuUi cette époque, il vit, sans recher- 
cher ni emploi, ni faveurs, en dehors des 
affaires; il a, dans l'armée et dans l'ordre 
de la Lcgiun-d'Honncur, le même rang 
qu'avant la première invasion. 

U a été mis à li» retraite en 1857, con- 
trairement à tous les réglemens militaires, 
avant Vdge fixé par les ordonnances , et 
quoiqu'il eût commandé en chef depuis 1812 
jusqu'en 1815. 11 est aussi du petit nombre 
des pairs des Cent Jours qui n'ont poini 
été rappelés au Luxembourg. Nous pour- 
rions expliquer cette délaTeur qui pèse 
sur M. le duc de Padoue; mais, grftces 
aux lois d'intimidalion, noos serons cir- 
conspects. 

PERRIN BRiCHAMBAULT ou BMCHAHBEAU 
(antooib-chaUiBS ve). 

Quoique les historiens aient une mission 

quelquefois ùpre cl dure à remplir, sur- 
I tout lorsqu'il s'agit de poser les hommes 



lui. Après l'abdication de l Empereur^ il | tels qu'ils ont été réellement et qu'ils SQ 
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MOt placés A l'ombre de drappaux il« cott- 
leon Uiflferenies, il y a cepend>nl pour 
evi, s*ils ont l'ftme hoonéie. un mo^en 
de coojarer les mécontenlemeos de I h- 
mour propre a lo fois el de re»>p4H:ler la 
Térilé; c cslde mellrr l«Mir conscience en 
lace d«' la ronsrlonce des p- rsonnnnres 
donl ils oui y iKirer la \i<* ci de les ;iis- 
siT s'interroger ri»ulucllerii. ni • l lihre- 
menl : il v a l<»ij (>urs accord entre les 
?ensde pri>l»iie, qurlle que soii la nature 
des alTeclions pa iliquts amq ielles leur 
cœur et leur esprit ^c trouvent livrés. Ces 
priocipes vont avoir leur applicatioo. . 

Pnai:i - Brighiiibaiilt ou Beichaibbau 
{Ântoine-Ckarlesée ), est né à Xanci (Meur- 
the), le novembre 1777 (1). 

En 17IS6, M, de Bricbambaull fui admis 
à TEcole royale el militaire de Poni-à« 
Uoiuson, en qualité d'élève du roi ^ il en 
sortit au mois de décembre 1792. 

D'abord soldai volontaire d'ariillerie, il 
ûtia campagne de c«flle année, 1705, dans 
les armées républicaine?* de l'ouest, passa 
enl/'J'i à l'drnii eduAord et deSanibre et- 
Meiise, ou il débuta dans le grade d'ofli 
lier, sous les auspices du général Mares- 
col, qui le ût nommer udjotnl du génie 
") mai . 

Après les sièges de Cbarleroi, de Lan- 
drecics, du Quesnoy el de Maëiîtricht el 
le Uocus de Valenciennes, le gouverne- 
nienl renvoya à l'école de Meiz, comme 
élève 8oiis*lieotenani de génie ('27 décem 
bre 4794). Le Comité de Salul public le 
destitua le 31 octobre 1793; voici à quelle 
occasioD : 

Le 19 veodéroîaire an n (Il octobre), 
étant au spectacle de Me u , des hommes 
sortihdes prisons ù la suile des év(^nemens 
du 13, à Paris, dcmaiidèrenl la Marseil- 

W] Srrond ni» tl" Ch»rIc»-Framol»-X»vlor. rlieTalicr, nfllrlcr 
dr can^lcrie au »rr>lc«* de Fraore, mort en MbO. I.r* inciubrcs 
il« «a fariiillp, originaires <l<^ Loi râliif , d'aboid .itlactié» «ns 
<3ur> i(^^t.ati>, putx au foi MaiiiilA». oui occi>|i>> kMch^rge* do 
Biaide itr* comiiltf», de roiiMriller d'ôtal cl de pré-ldriil â Moi- 
Urr sa paricineat de NancI : quelques-uns ont tMé re«élui do 
4t<ei « cmpl«b de cour, laut co Irauce quu daii* leur p'-y» 
Mtoltto brai^clK aimp a predftU, d«u» ta can-ière nlliurire, 
IMmi» «IBcler* di»tiii^iic«. Ç»Me fanlllo foll iMtaTan- • 
MTCAVrance, en im. l 



/<nV. Un officier municipal monta sur le 
théâtre et lui un arrêté du Comité de Salut 
public, qui dofeodaitdefaire entendre au- 
cun chant de circonstance * el invita les 

bons ciloxens a lui prêter main -forte. 
M. de lirichambault cria : respect à loi, 
Aiiaque lui nièm**, il dut metire le i^abre 
à la main pour s.' défendre. Ce fut pour 
ce fait qu il j)erdilson emploi. 

Il parait qu'on .senlil louU e qu il y avait 
d'arbilraiie dans une destilulion basée sur 
une action en barinoRie avec la législa- 
tion du niomenl , puistpi ou le réintégra 
dans le corps du génie ^ avec le grade do 
lieutenant , le 30 octobre 1796, et qu'on y 
joignit la faveur de prendre rang à partir 
du 30 février. 

En 1799, il servait à Tarmée du Rbln, 
lorsque le général Marescot se. rattacha 
de nouveau en Tadjoi^nant à son état- 
major. Il l'employa au blocus de Philis- 
bourg, renvoya à Tarmèe d llelvetie, le 
ût nointner capitaine le 48 août, et le 
prit pour aide de- camp aussiUH après 
avoir été lui-même el -ve au poste de pre- 
iiii^'r inspecleur-géiiéral du génie. 

M. de lirichambattlt suivit son général 
au camp de Boulogne, en lîîsvière, en Au- 
iriche et en Prusse^ il en fut sépare cpiand 
M. Manscot, signataire de la capitulation 
de Daylen . tomba dans la disgrâce de Tem- 
pereur. Il rentra alors dans le corps du 
génie , en qualité de capitaine en premier 
(16 décembre 180S). 

Quinze mois plus tard , M. de Bricbam- 
baull sollicita sa mise à la réforme. A ce 
sujet, &L de Caui , chef de la division da 
génie au ministère de la guerre, lui écri' 
vil la lettre que voici 4 

•PwISlaSOBinlM*. 

• Je vont traiiHiiit^tj^ . MniiMiciir , Ki décition da 
S. Ë. lo luinieire de la gucne, relaliveaient i la 
réfunne momentanée que Toaa eTcxtollieitéo. Lors- 
que l'étal do votre >.iti!t' von-, pcriiii-ttr.i lie i l'iireiidre 
du sf*rtice, Tuui voudrez bien lo taire savoir à S. Ë.^ 
atiii quVllt! iMiioge VOUS ràppeler au ierviee de 
S. M. i'Kiiipereur lursqu'oUe le jugera cviiTeiiaM*» 

« J'ai l'honuour, etc. » 
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Ainsi , c'était par raison de santé, du 
nuiris en apparence , que M. de liriciiam 
baull iibandonnait l'armée; et nous disons 
eu apparence, parc»' (jiuî M. de ilricliam 
baulla iiiiliqué phis tard un molli a >on e oi- 
gnement du ser\ ice dan.> la préface ( p. 4 ) 
de sa brochure contre Aapoléon. Voici ce 
qu'il dit : « Je n'ai poiot émigré , je D'ai 
point servi avec les braves el fidèles Ven- 
déens; j'ai, an contraire, servi la répu- 
blique et Bmnapartet dont je fus, un 
moment, radnvralenr; je lui ai même 
dédié des vers. La gwrrâ étEspagn» fif 
cesser mon- Ubuion, Dès Tors je quittai le 
senice. » 

En 1815, il était à Paris, ets'y baltitavec 
M. Alexandrt! d Ksloiirmel, capitaine à 
l'élat-majordu prince lîrrlliier. iNo'iS igno- 
rons la cause de ce duel, qui eut lieu daiis 
uno des carrières de iMontrouge. M. de 
Brichaaibault reçut une blessure au talon 
gauihe, el son adversaire eut le corps 
traversé d'une balle. C'est à la suite de cet 
événement qu il fut eiilé à Nanci , après 
' avoir subi un* emprisonnement de trois 
semaines à la Préfecture de 'police. 

Il habitait cette ville lors de Finvasion 
de 1 SI 4. Dès le 14 janvier, jour de rentrée 
des Russes à Nanci , il se déclara publiiiue- 
ment pour les Bourbons. Ayant appris 
l'arrivée du comte d'ArLpisà Vesoul, il se 
rendit auprès de ce prince pour lui offrir 
^es services : il en reçut sa nomination au 
grade de lieutenant colonel. 

JJl' retour à .Nanci, iM. de P.iiciiambiiult 
s'occupa (le rrdiger un Dincours sur le dan- 
ger d'uccorder la paix à Uuonaptirle, et 
sur la nécessité de rétablir les Bourbons 
pour assurer le repos de la France et de 
F Europe. 11 en fit faire des copies qu il 
data du i** mars 1814. jour où il en fit Ih 
remise à M. d*Alopeus, gouverneur russe 
de la ville, qui les envoya aux dilTérens 
plénipotentiaires réunis à Chàtillon. 

L'auteur de cet opuscule le fit imprimer 
à Paris, le 11 mars i9(ï 6, alors que JKàpo- 



léon marchait de Lyon sur Paris; mais les 
circonstances n étant plus les mêmes (pi'au 
{ mois de mars 181 1. il lui donm; pour titre: 
1 De la !\'('ri ssih' de renrersrr Uuomt/iin te 
el de rvlabiir les Uonrhons , l .issant a ce 
litre la date de la remi.it' des copies à 
iM. d'Alopeus, c'eslà dire, Muncy, i" mars 
.1814. Cet écrit, formant vingt pages d'im- 
pression, a été reproduit dans les pièces 
justificatives du I*"" volume ( p. 381 ) des 
Souvenirs du duc de Vieence , reeueiUis el 
pubUés par madame Charlotte de Sor. 
(Paris 1857). 

C'est aussi dans le mémo volume de cet 
ouvrage, pages 550 et suivantes , qu'on 
trouve les détails relatifs à reflet que celte 
composition produisit sur les membres du 
Congrès et sur iNapoléon lui-même. .Nous 
allons transcrire ces détails dont l'impor- 
tance sera aisément appréciée. 

» La veillo de mon dé|iart (le Chàlillon, j'étoi*' 
rentré clicz ni'ii, fat {jiio, estéiiiié de ces intertni- 
Dal>IP8 conférence» où le luiuivai» vouloir , où la 
niHuvnisc fui des paiMancea n'ét«i«ot que truji évi<- 
(Jeii!!. La pUo< n'était pliia tenable,* toal était dé- 
«e«|)Oié; il me fallait en rorift-n r de vire voix aveo 
l'empereur; jo donnai de^ ordret pour mon départ. 

•• LVtprît boarrelé , ineApable d'ancvn travail , j» 

itTilais jflô itiir un canrt]i(« , rim lêic ri'|io».tit »inr ma 
niiiin, j'c'laiii livn? aiiv plus tri»ieii peubéetf. Lu frô- 
lement de pa)>ier nie Bt diriiferniea yeuxda côté 
d'iiù venait le bruit, et j'aperçus ua imprimé (1^ 
qu'un pouieaitdii dehom par deanoun la porte. «Qui 
e'I là,» ni'ëcriiii-je î Vu chut i risi-prononcé ni'a- 
veriil de nie taire. Je lu'empreaiai de aaiair le papier 
et j'i nteiuliii qu'on a*é1oi^iait. La Inné était pore et 
brillante -, de ma fenêtre, je vi«nn jt-nne homme en- 
veloppe d'un utantcau, le ehapcau rabattu «ur la 
figure, traverMiit la oonr rapidement; aTant de fran- 
rliir la porte de la rue, ili^'artèia, dirigea «on ri (f«rd 
m té les persiennes de mon Odbiafi, porta ton doigt 
Bur ae« lériea et diaperol. Je laiatai retomber le 
rideau. 

a A la hante taille de l'încnnnn, à tes cheTeax 

bioiiil» ImiUiîIi'v, j'avLiis rcctinnii nn di-8 gcfuétairea 
du l'ambaMade russe. - Alexandre uetisle plus... 
je i«e le noininerai pas, pour ne point le coiupro- 
laeUre, le bon jeune huninie (2) i 

fil 11 y a prcNfjiic ccrlalnrincnl erreur. Au «iirpln», *i relie 
lu u' liMi i' .1 t tr uiipi liii' e U ce ii'ii pu ôtre qii'iiiii tri.il 

Uu ( oiiiU- a'Atlul^ ou au M. (l'Aïupeu* , eu tr£s-pi'lit nuuibrr, 
el il riiMu 4m l'aoleiir, n'«tt • Jamais «n eaiMalssaMe. Ga 
qui le prMTai cPaal ea jMssa(a 4e sa ptéBM» 4a 11 aura MIS s 
• Lm ceafiirenciv de Chailliaa Maat r a o ya ca , «rk écrit dafa» 
imII «an» bot, et ce fat et fn'ai'sMpMa m Vmprimtr chr». 

(2) Alntl rainliaKfadptir rvfff Toutall Pire agr^aMe h l'»cn- 
l)4.<i>.;i(i( ar (le Fiance, ce qu'il n'.uirail point oM faire rMI 
n'eût couau le* santlmeas secrvta Os J'ciopcrear Alexaadra 
paor Ma^éM 
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«Ce papifT f\) qui m'ôfnit parvenu avec (nnt d'* 
raT»ière; «;"c"ljil un pamphlet, ap|u)rtc la iiuil (i «- 
\an\ par un oiiirrior extraor Jiiuiir»', à chaque nni- 
ll«Mjd«>ur. Il portait pour titie : /)e la néce$«it« fie 
rtmtfrser Bnonaparte , et de rétablir lté Bourbon» ; 
MT />■ liriiienant-eot&n^ du génie do Briohamhault, 
nmcif h maro. 

■ C« Kbelle. émané d*an nSrinr Françain, HcTnit 
produire un ;;rjuiil cITcl ui I' « shijv» i.iiiis allie», en 
•ppclant leur attriition rur ilcs conséquences artoz 
i^MCOMSieiit pr^MotéM. Il y «Tail un manhisTé- 

liMM lUabolî<{Oe danK l;i [irn.-i Ap n s.^UKrilt-r aux 
yeux des rois le gi-^anteiiriiin fxhlômo de la répn- 
Uiqne uniTenelie. ^t d« la préienler comme une 
iipcc»8ité quR N.ipolciiii ne iiianqueraït \ian d*>Mn- 
|Jojer pour «e foire piirrlnnner p ir feu Françai* le» 
IlifialatMMia d'une paix honteiue {'l). On m'a aHKiiré 
deptit qu'à ce lib«Ue étaient jutait dt-a calcul» 
fltMtoet raisonné*, snr la forée netuelle de rarniée, 

MriOQ él il ni<ir;il 'li: déoour i|;eni<-nt, etc., etc. {')). 

Retranché qu'il ûiait au niilteu du camp eiuiemi , 
l'mtcnr, officier français du gAnie , disfraeié pur 
FaMparear et exilé n Niuici , rut T infamie de laooer 
Mite torche vengerecgf itur snn pays !... 

■ Li perfide intimiation qui venait d'être présen- 
tée H r< î«|>ril de la Stintf-Aliiance pouvait nviiir 
Qoe iiuiucn«e i <i tl<i*'iice «ur »i-s iiciiiiùres déler mi na- 
tion», et justifi<>r eu qaciqun sorte son iinpi.icuhie 
Ksientiraent. GetteeoHiimHiieBtion était d'une haute 
inportanoe ; il rae tardait que l'empereur en fut 
intiriiit. Mon (l< p.irt ili- Chàlillon était décidé; je 
l'sTaDçaij pe ^rlis celte nuit même, 20 mars, et 
a|Méa deacirauils sans fin , jn parvins, le 23, à Saini- 

Diiier. (lù bo irniiv. ir le (|iMiiier ^énér.il. 

• L'eiupereiir , au moment où j enirAi dans son 
«ririaal, dkMait des ordres } trois teer étairea éori- 
nient tous sa dictée. 

• Ah ! ... ■ m Bt-il en jetant sur moi son regard 
ardent. . . « Sortes, massiaaw. Qu'y «•4-il de aon- 
ivso. Caolinooort? a 

• n était an courant de la rupture des conférencrt, 
mau il nom'ailen lait pas si tôt. Je cunnaittaia l'cm- 
^reor i il ne fallait pat atf.:ibUr l'effet par des pa- 
ni»». Je llâ ffMKis le pamphlet. 

• Je nànàâ atlMUnooMsl rszprassion de sa phj^ 



80s a*4lalt ^e pas an Imprimé 
Il M «'aatMaU pM de pals ; aa contraire , l'autenr dl< 
SMlfar Napoléon l'Iitit pinit a craindre après »ck de-rai(e« 
fn'auparatanl, a canin- iv* Intpntloii» qu'il lui pieijll. Vuicl 
<|w q"t<-« [ij«<»ji(f es (Ir «il b>orh'ire : 

• Il (>apot>-ou) >4l( uianiliMiaiit i|U<! priiir l'crasrr \e* roU, 
Q f^ai le> »>'p.inT ili' li II r- pi-ui;l<-- . I'> iip i « ' il \iiii5. iir a- 

rfa, il «vait ilnuné tic» tciis ■) va vous portur la libitriû. 
^aTapusirrl* ni ÉMitti», i| wnt «hsfratr J* ral dra aationa 
V. tTi...^ U va i^«i«ffcr sur la ekairé dtdtatorlale, armé de 
la par», .nr* ab«iliip. Là, m nom des nation^, dont 11 «i* dira 
l« i>-ol Ttpré»tmtami, Il proclaniara la cliutr- iU« ioi< , ii « • uU 
'r»ri iIh ri*ii<iriiilii^ de »a tphrimh'')', cl d'nn pouvoir qu'il 

* ' - 1 - - w \ . I m: II' Il lu I ■ : I •.. mi ni .II- UiDli 1- «'OU- 

rtiui.ri tiri-<^'*, .<ii cri un tnliMi' tir i r/ «' J. )i<c miiverti llf 

frrOh'US I «-vol ul iunii • i I • ••miI m n 'i <''jiiN i il l.ii- 
"N* [p. 18)^. Quel* U-rrit>l''« a«*nt'g> » n'aura l-il pii« couire 
fMM, tafiqu'à la t«|« de fotnitdabliis aimOra, U viendra, pré- 
c*M d'ana giolra aawvalle, ae prdarntsr ans nallaus i-a laor 
•*aai l'allcmatlvo d'an conibatà mort on d'une éternelle 
w liil u w H d, f anë t s, i» le idpèle, tmr to rdmiM^M tuUvtr- 

iJj Sou, rola n*e»l pas vial: on pfiU , ou doit con l.snnicr la 
«•liorr «l la dfUiarch*] d<- M. de llrlrliambjnll, iu.n* ti f uit 
litrr qu'il e«t lucapable d uiie au»! \iUln<- .ictiuu qn<- 
Idoat oo l'accuae Ici.Aoua cilcrou* a ci-lte occailou le dU- 
Il «a'U semblait , à eatte dfsqne » avoir pris pear 



du Ml natal, hitant U délivrance, 
a fiaaasans et fidèle * U Fnncci 



pi'fuomi'' pendant qu'il litiiit. Ses t-^aita oe eonlr.nc- 
lèr.-nt ; se» l«'vre> etau ni iiyiU e» d'nn i erlain tic qui 
leur donnait toujiturs un m 'Uvement parliculier, 
lorsqu'il était viuteinment émo. Il dévora l'écrit 
jusqu'à la dernière li<jne, revint snr qua lqueit pas- 
ai'gHB qu'il a\ail iii.irqnéH it'iin rnii|i d Hng'.o . et . le 
lançant sur le bureau prén duquel il était assis, il se 
leva et parcourut à (grandi* pas l'appartement. En* 
fin, il n'iinéra devant inoi ; »<» yi-nx fl inil)n\ .licnf . 
a Mais cckt une œuvre infernalM... La diabolique 
« pensée d'évoquer le nom de la république peut 
« avoir unf piirtée ineilcnl ilt'e .. Auprès des alliés, 
« il y a. d^ns ces considérations, un puissant mutif 
« pour n<- faite ni trêve ni pais avec la France... Il 
« y R au fond de ce fait, pour tous les trônes, une 
< question de vie ou de mort. Cet audacimix a son* 
« levé là un levier qui retombera do tout »on poids 
«sur le pays... La république h., la république, 
« comme dernier moyen pouvait s'essayer, • dit-M 
plus leiitenieni, « mais dans les circooftanoea pré- 
« Hentcs , cette rétélatiou est un malheur.... uA 
•< Cl iine !.., 

"Cet homme, Caulineonrt, cet homme eut nn 
«misérable... il devrait éire teiindlé Ce libelle 
« aura du retentissement... Quel effet a-t-il produit^ 
<< comment vous «st il parvenu? oui, 00lBllieutesl4l 
• paivenu eiitre vos mains? 

■ — Sire, il m'eut parvenu du seul côté où, pour 
a V- M., se trouve de la sympathie, delà loyauté.» 
Va je lui racontai Tapparition du secrétaire de l'ann- 
bassade russe. . .. 

« Quel effet a produit ce vil pamphlet U-bas ? 

« — Kre, IVffet m'en est maintenant cx|diqué 

•< p ir jeu iioiivi 'Vh enniîi'irntion» qui ont amené 
■ outre cùtc la rupture des cuuférences. . . » 

I.a preuve que cet écrit oxcrçn nno in- 
fluence funeste «ur les détcrminalions des 
alliés, c'est que le eointe d'Artois, qui 
était venu à \ e.-oul, fut, sur les représen- 
tations deCanlincdiirt , invité à s'éloipnrr, 
et qu'il revint à la >uite des armées étran- 
gères après la remise du Discours de M. de 
Brichambaull aux soaverains. 

MM. de firichambault et de Chfttoaa- 
briand, élevant une voix accusatrice et 
mécontente an milieu du pays envahi par 
des soldats vainqueurs de nos soldats, not 
enfàns et nos frères, ne méritent- ils au»- 
cun reproche? Qu'ils consultent leur cœur 
de citoyens et de français, ils compri^n- 
dront tout ce (|u'il y a d'amt r dans notre 
pen'^(''e et de réserve dans notre plume. 

Kii 1815, iM. de Bricliamhauil suivit 
Louis \ Vin à Gand , en qualité de volon- 
taire a]Efrét,'é aux grenadiers à cheval 
commandés par le marquis de la Koche- 
jacquclein. 
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Att départ de Paris, le marquis de la 
Rochejiicqueleio Tavail chargé d'écluirer 
la colonne qui se dirigeait vers la fron- 
tière : il moDlra un grand zèle pendant 
toute la marche- et doiamment à la ren- 
eontre de fièthune. 

A Gand, le commandement du génie de 
la place lui Tut confie. 

Quoique le comte d'Artois lui eiU ac- 
cordé, a Vesoul, le grade de lieutenant- 
colonel, le mini>lre de la guerre ne l avait 
admis qu'a celui de. chef de baUiiIlon, le 
14 juillet 18l4. Cet oflicier supérieur ré- 
clama, s'appuvanl de la volonledu conilc 
d Artois de lui faire sauler un j^rade commo 
récompense due à son dévoùmcnt, et il 
fut entin reconnu, pendant sou séjour à 
Gand, le 2i a>rii, lieuteuant-culonei pour 
prendre rang à partir du SI avril 1SI4. 

Rentré a\ec le roi, et appelé au com- 
mandement supérieur de Bouchain, il eut 
ordre de sommer cette forteresse. Il la 
bloqua, jusqu'à sa reddition, avec des 
paysans qu'il avait organisés. 

Nommé colonel le 17 juillet 1816, et 
successivement ingénieur en chef à Lille, 
directeur du génie à Lorieat et à JNantes , 
il conlribua puissamment à dissiper la sé- 
dition excitée dans celte dernière ville en 
juinISiO. 

M. de Biichambault étail directeur titu- 
laire du ^énic a Montpellier, lorsque, en 
18-25, il tcii designé, sur sa deru uide, pour 
faire pnrti. de l'armée que M. le due d'An- 
gotilèiiie rn oNait en »>pagnc Aonime 
ch> f du ^^enie au ô'' curps, commandé par 
le général Laurislon . il concourut aux 
succès q obtint ce corps é Pampelune, 
Salnt'Sèbastien et Lérida : il commandait 
en second, devant Pampelune , la brigade 
de siège aux ordres du général vicomte 
Garbé. 

M. de Brichainbault fut misà la retraite, 
sansravoirdemandé, leSI décembre1836, 
avec le grade honorifique de maréchal de 
camp. 11 avait été nommé chevalier delà 



l.égion-dllonneur, le 5 août 1804^ che- 
valier de Saint-Louis le 11 octobre 1814; 
bai on le 4 janvier 181 7; officier de la Lé- 
gion d'Honneur le âO octobre 1823, et 
chf valier d« 2« classe de l'ordre de Saint- 
Ferdinand d'Espagne, le 23 novembre sui- 
vant. 

Au mois d'octobre 1835, M. deBricham* 
bault sollicita sa rentrée dans l'armée; 
mais la nouvelle loi sur les retraites em- 
péciia le ministre de la guerre de faire 
droit à sa demande. 

On sali que nous n'a\ons point cessé de 
nous imposer Tobligation de taire les actes 
de la vie privée des personnes que nous 
faisons entrer dans notre livre. Mais quand 
des faits de la vie intime ont eu du reten- 
lisijcmeni au dehors , force est pour nous 
de nous y arrêter : c'est par ces motifii 
que nous allons dire quelques mots sur les 
procès que madame de Bricbambault a 
fait subir à son mari. 

Le 12 décembre 1807, M. de Bricbam- 
bault épouse, à Paris, Claire Sophie de 
La Fage, fille unique du célèbre marquis 
de Saint-Huruge, mort à Paris, le 1" mars 
1801 . En 1808 , madame de Bricbambault 
demande le divorce le 7 avril , demande 
qui est rejetee le 25 décembre. Klle rentre 
avec son mari.— IN-ndant Us Cent-Jours, 
profitant de l'absence de M de Bricbam- 
bnult, elle reclame, le 27 mars, sa sépa- 
ration de corps et de biens, et l'obtient 
par défaut le "28 juin. I.a nullité de celte 
procédure est prouoncée le 7 février 1816. 
Le 21 mars, M. de Brichambault demande 
è son tonr la séparation, pour mettre fia 
aux ttiuiques incessantes et personnelles 
de sa femme; et, après une procédure de 
plusieurs années, cette séparation est ad- 
mise par arrétdéfinitif du 28 mars 1820(1 ). 

Nous n'entrerons point dans l'exameii 
de la question de savoir -de quel c6lé se 

(1) Martamf Clalro-?i>p>iIc de La Fnjrn. UWf nnlqti«> du luar- 
(\nin l a ( .njc rti- .^nliil H'tnigi', ••*t n>'>rl«' , de Pxi ans rt 

>;iti» I til.iii-, il I'htIj", le 20 oclitbrc I"*.'.:!. I.ilr' i II- Ji-i ulL-r 
rrjeton tlo cette msiwn. Ain»! M Iiout« éltJau: l'aucicanc 
AiBillIe ée» barviu «i muqul* Ot SkUH-Horage. 
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tnmre la gravité des torto , quoique un 
article signe MartainTille , inséré dans la 
Çaotidienne du 1''^ février 18ld, qui, mal- 
gré sa grande publicité, n*a poinlété con- 
tredit, ait révélé rinconstance d'i^prit de 
daire-Sapbie ; nous dirons seulement que 
la politique vint se mêler à ces differt* n8 
d'Iotérieur, et que M. de Hricliambaultdut 
en soufTrir beaucoup et dans son amour- 
propre oflensé et dans sa position. 

M. de lirichambaull avait toujours* oc- 
cupf^ ses loisirs d'études et de travaux 
liU» raires, il s v livra exclusivement lors- 
qu il eut été mis à la retraite. On connaît 
de lui : 1" Èpilreàsa majeslè l' Empereur et 
hoi, sur la (jnerre de. Prusse, présentée par 
TauieuràS. M. l'Impératrice, au palais de 
Sttint-Cloud. le i7 juin 1807. L empereur 
était en Pologne. Ce poëme est terminé 
par un éloge de l'impératrice Josepbine ; 
nous citerons la comparaison de la On : 

Quand Apollon, pressant sescoursim radieux. 
Va, lnio de dm eltaitls, éclairer d'aulrrseicax. 
DiaM, de I* mSH parcourant la carrière. 

De MM di<-qiic argenté dis: >cii«c la liiinièn*; 
Et,Boitis impatiens, d«: la cUrlc du jour 
Le» mortels eonaolés atiendenl le retonr. 

Cet ouvra^re ne fui point publié. L'au- 
teur détruisit toute l'édition au mois d'a- 
\ril18(l8; il n'en resta que les exemplaires 
qui avaient été déjà distribués ; 2 ' Laocooiiy 
ode, Paris. 1819-1821 ; 3 la HeligUm , ode, 
Paris. 1 SI 9-1821 j 4" Apollon vengeur ^ ode , 
1831 ; 5» Pauage du Moni SaUti- Bernard 
par formée de rdtcnw , Paris, 1822 ; 0» axac 
SoiSt ode, Paris, 1835. Ce morceau est 
iaédlt} mais l'auteur en distribua plusieurs 
copies, il nous en est tombé une entre les 
mains; 7'* conire le MalériaUmey ode, 
1828; 8° sur le Senlimtnt reUgieux^ ode, 
1829 Les d«»ux dernières pièces ont été 
insérées dans la Quotidienne. L'ode sur le 
Senliment religieux n'est qu'une refonte de 
celle sur la Religion. Nous citerons deux 
strophes de l'ode sur le Passage du monl 
Saint-Bernard, chant consacré uniquement 
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à la gloire des soldats français, afin de 
connaître la manière et le talent do poète: 

Plu» le péril s'accioii. plu» Ifurauduce augmcnle : 
De* abords de la nrige nh . B»r d<? la tourmente, 

I.'ai(!tea fotxié «on nid , 
Jusqu'au pic •■itlo^sal affronta'!! l'avalaoge, 
Ue% ceiclc» reditublës l'inirépidi! phalange 

EoibraaM ie granti. 

' Tel l'immense biM m Ile au vatte diéne, * 

Et de la bi>>- a'i M'v. é(roii<;m*>iit l'enchatae 

D un liiiiR lorsf routant ; 
Lii, ploiigfiint l'œil au loin, »ur sa proie il s'élance. 
Et auperbft ▼aioqoaitr, data iSia balaow 

Lf iwaacfae MagItBt. 

M. Charles Nodier a dit de M. Bricham- 
bault, dans une de ses appréciations litté- 
raires si habiles(1 ): « Le nom de l'auteur re- 
commanderait bien mieui ses poésies que 
toutes les analyses et tous les suffrages , si, 
en vrai chevalier français, il n'était pis 
aussi discret sur les succès de sa plume 
que sur ceux de son épée. C'est que 
M. de lîricliambault a constamment signé 
ses productions lyriques de ses prénoms 
Anloine Charles , quelques unes de ses 
epifj^rarnrs du pseudonyme de Le fou d'Ab- 
dère, et be lucoup d'autres de ses initiales 
A. C P. li. Nous savons que iM. deBricham- 
bault a traduit une partie des odes et épo- 
des d'Horace ; sa liadactlon est encore 
inédite. 

CDOLLET (u oom). 

Ai. le comte Chollst, l'un des souvenirs 
quand même de la royauté née le 7 aoAt 
1830, est un des nobles pairs produits par 
l'admirable système d'hérédité que Ger« 
laines gens regrotient. , et pour cause. 

M. le comte (^hollet est lils d'un ex-sé- 
nateur dr l'empire, homme d'érudition et 
de mérite personnel . seul titre aux digni- 
tés qui sont venues trouver son noble ^ûs. 

Celui-ci, né a Paris en 1798, flt d'as- 
sez bonnes éludes mathématiques, et fut 
reçu à l'école Polytechnique en 1817. Il 

(I) Zt XW/iPMMir. Il* «• < mars IIH, paie UX 
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a servi dans l'artillerie jusqu'en 1828, el 
a fait la campagne d Bpagne de 1825; 
mais la mort de son père lui ayant ouvert, 
en 1826, 1rs portes da Loxembourg, M. le 
comte ChoUet y vint prendre place, et y a 
siégé josqVà ce joiir, toujours dévoué à 
tordre i c'est-à-dire aux cent et quelques 
ministres qui se sont succédé. 

M. le comte Chollet déclare liautement 
qu'il Ciit sans ambition. Pourquoi donc se 
dévoue t- Il ainsi an s\stème anti-national 
que combattent tous les hommes indépen- 
daos. 

GOXBE-SIEYES (ocomcs): 

M. George Combc-Sibyrs est né le 20 noùl 
1785 à Lunel (Hérault). Après avoir 
épousé, en 1807, la niéce d'Émile Sieyes, 
il débuta dans la carrière administrative , 
dans le cabinet de M . MoUien, alorsministre 
du trésor public. H y resta jusqu'à son en- 
trée au Conseil- d'État en février 1809 : on 
sait quel était alors toute l'activité de cette 
carrière; aussi , dès le mois d'août de la 
pième année, M ( j)mbe-Sieyes fut chargé 
de la mission hebdomadaire que remplis- 
sait un auditeur au Conseil d'Ltal, et fui 
envo\é à Viei.no pour porter à l'cnipe 
reur le travail du ministre. Mommé iiileii- 
danl de la province de Hayreulh, au mois 
de septembre, il eonserva I adrniiiislration 
de cette partie de la comiuète ju>qu'a son 
adjonction à la Bavière, et en lit la remise 
au comte de Rechbcrg, en 1810. 

Au mois de mars 1811 , il fit partie des 
auditeurs attachés à l'armée du maréchal 
Sachet, et fut successivement intendant 
à Saragosse, et chargé, en la même qua- 
lité, de l'organisation de Tadministratioa 
française dans le royaume de Valence; les 
mémoires du maréclial Sucbet font foi des 
services. .qu'il rendit dans ces deux mis- 
sions. A la fin de 1812, il fut encore en- 
Toyé à la grande aimée avec le Iravail des 



I ministres; il la trouva en retraite à sa 
sortie de Moscou^ €t ne put remettre à 
l'empereur la dépêche dont il était char- 
gé qu'à son retour à Smolensk. 

A l'ouverture de la campagne de 181S, 
il fut attaché au quartier général, en 
qualité d'inspecteur général du trésor, 
chargé du service de l'armée. Après les 
évenemens de 1814» il rentra dans sa fil- 
mi i le, et le 33 mars 181o, il fut nommé 
préfet des Ba<ses-Pyrénées. Lorsque, à la 
seconde restauration, il quitta ce départe- 
ment , les délibérations du conseil général 
prouvent avec quelle lojauté il avait rem- 
pli ses devoirs dans ces temps dilficiles. 

Au mois de j. nsier 18l('), M. Combe- 
Sie}es accomi agtia ila.i^. l\ xil son oncle 
; M. Siexes, que poursuivait la loi appelée 
d'umnislie. 

Cest de cette époque que date sa lutte 
incessante contre le fionvemement qui 
avait envahi son pays. Usacrifla dans cette 
lutte une partie de sa fortune qui reçut 
une dernière atteinte par sa mise au se- 
cret et lors du procès devant la Cour des 
Pairs en 1820. 

Il chercha en Espagne les moyens de la 
rétablir par le travail, et trouvant , dam 
le royaume de Valence qu'il avait adminis- 
tré en 1811 el 1812, d honorables souve- 
nirs, il y forii a un établisjenienl consiilé- 
rjl>!e (k' filature de soie, dont les produits 
rivislisereut bientôt avec lei. meilleures lî- 
laluresde l'rance el d Italie ; mais la res- 
tauration devait encore le poursui'. re dans 
cet asile. La campagne de i 8-25 el les per- 
turbations qui en furent les suites, vinrent 
rendre ses efforts Infructueux. Il rentra 
alors en France, et hi révolution de 1830, 
déjà si loin de nous, le trouva dans sei 
rangs. 

M. Combes -Sieyes attendit jusqu'en 
1851 la réparation qui lui était dne> et Ait 

cIm rgé de l'administration du déparlement 
du Tarn. A la fin de 1853, il fut envoyé 
dans le département de l'Aube. Les joor- 
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de Toulonse de cette époque firent d'abord dans un hôtel particulier de la rue 

connaître sa Odélilé aux vrais principes 
d'indépendance cl de nationalité; n'a>ant 



servi qu'un pcul drap" au, étranger à l'in- 
trigue, ne codaul à aui unc influence, qui 
trouvaient en lui (raulanl plus de ri^-sis 



Vici le-du-TempIc, plus lard dans Té^^liBe 
des .Minimes actiK'l! ment détruite. 

Au cummencenu'nl de IH(H), Fra- 
scv rceul ordre d al'er remplir les fonc- 
tions sacerdotales dans le faubourg Saint- 



lance tju elies élaienl pui>santes, il fut Antoine ; il loua l't'i^lise des Quinze-Vingt» 



mis à la reti aile au mois de juillcl 1H57. 

FRASBY (JBAlf-MPTISTS). 

M. Jean ' Baptiste Fbmbt, doyen de 

MM. les curés de Paris, est né à la Cha- 
rité'Sur-Loire (Nièvre), le 6 mai 17G5. 
(Son père fut , en 1791 , déput'? de ce dé - 
parlement à l'Assemblée lét;^i>lalive). Dv s 
son enfance, i! se prononça pour l'dat 
ecclésiastique; et , après avoir fait ses pre- 
mières études à Nevers, il vint à Paris, au 
séminaire de la Sainte-l'aniillc , où il fui 
raccessivement maître de conférences, de 
philosophie et de théologie , et économe ; 
pendant ce temps, il sniTait Ini-méme les 
cours de la Sorbonne. 

M. Frasey fut chargé, dès 1785, do 
catéchisme des enfaDS à Siint-Jacques- 
du-Haut-Pas, et nommé vicaire de 
Saint- Jacques -l'Hôpital en 17U0. Ayant 
peu après refusé le serment à la constitu- 
tion civile du clergé , il dut (juiller ces 
fonctions, et se livra à l'éducation des en- 
fans du comte Aumerle; mais il ne |>ul res- 
ter ignoré à l'abri de ces moJesli's fonc- 
tions, et fut décrété d'accusation le 22 sep- 
tembre 1795. 

Après quatorze mois de .détention à 
Helao et à Fontainebleau, M. Frasey fut 
Bis en liberté, et reçut de tes supérieurs 
une mission toute sacerdotale et de con- 
fiance, dans le but de réconcilier avec 
Rome les membres du clergé qui avaient 
cru devoir fair.- passer leurs devoirs de ci- 
loyens avant ceux de prèlre. 

De retour de celle mission, M. Frasey 
lint à Paris , où il exerça son minislérc 



en son nom , se proaura à ses frais tous les 
objets nécessaires an culte, et parvint à 
rappeler les fidèles au temple. 

En 1802, au moment du concordat, il 
fut nommé premier vicaire de Sainte-Mar- 
guerite, fonctions quil occupa jusqu'en 
1813. A celte époque, il reçut la cure 
de Sainl-Gcrv ais, d où il passa, en 1825, à 
celle de Saint-Nicolas des-Champs , l'une 
t!es plus considérables de Paris, qu'il ad- 
ministre encore aujourd. hui. 

M. Frasey est l'un des derniers gradués 
de 1 ancienne Sorbonne. , 

EICUtiOFF (t) (FRÉDÉRIC- ce s tave). 

EicnnoFF {Fr^dcric - Gustave) , né au 
liàvre le 17 août 1709, fils de Wichmann- 
(îuslaveEichhoff, négocianlde Hambourg, 
et de Marie Salomé îiarlbel, deSlrasbourg, 
a fail ses éludes universitaires à Paris , à 
l'insiilulion Ma^sin cl au collège Cbarle- 
lîiagne. Apres y avoir obtenu quelipies 
s>^uccès et remporté le j^rh d'excellence de 
rinslilutîon , il suivit pendant un an une 
école commerciale, et publia, en 1817, 
un Polymètre ou Tableau comparatif des 
poids, mesures et monnaies des divers pays, 
évalués d'après le système métrique. 11 se 
rendit ensuite en Angleterre, où il joignit 
la connaissance de l'anglais à celle de 
l'a'lemand, qu'il possédait déjà ; el, reve- 
nu a Paris en 1 810 . après avoir perdu son 
père, il entra connue repelileur a l insti - 
luliou Massin , ou il resia près de dix an- 



(0 nom eil compose des deux mot» alti.iuanJ«ricA« 
c!i' Il < I /,uf, eoor, eiAlfoille : cour plantée de cMnc*, 
c/iénecour. 
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néfs , prit sih ( t's>ivt'mpnt ses d< gri"*» di 
bachelier, licencié cl doclcur es Icllres, 
et publia , en l82o, avec le g» néreu» « on 
cours de M. Blassin^ sis Études y niques 
sur Viryile, conleDanl le Ifxte latin coiD' 
plet, rapproché de ses modèles dans Tan- 
tiqaîté grecque el de ses imitai Ions chez 
les moderof s , 3 volumes in S", ouvrage 
adopté par l'Unie ersilé, et fréquemment 
employé dans renseignement di*8 hautes 
classes, où son utilité est généralement 
appréciée. Ëlève du savant Cbézy, sous le 
quel il étudia la langue sanscrite, il pro- 
nonça devantia Société asiatique, en 1827. 
un discours sur les rapports de l'indien et 
des laiif,Mies de l'Europe, qui altira i'allen- 
lion du duc d'Orléans, alors présideol de 
la Société. Ce prince appela, en 1828, 
RJ. Eichhoff comme professeur d'alle- 
mand , auprès des princes et princesses 
d'Orléans, fonction qu'en 1831 il réunit 
an titro de hibliothécaire de la reine. 

Se dévouant tout entier à des travaux 
littéraires, qui ne furent interrompus que 
par quelques voyages en Italie et en Alle- 
magne, il publia, en 1836» son Parallèh 
des langues de f Europe el de V Inde y 1 
volume ui V; vaste et coni^ciencicux tra- 
vail qui a obtenu une mention trés-liono- 
rable de l'Inslitut, et qui a été accueilli 
avec faveur non-seulenjent en France, 
mais en Anf^lelcrrc et en Allemagne, où 
l'auUur a re(,'U des médailles d honneur 
du roi de Saxe ( Idu prince rovaidi' Trusse, 
ainsi que de la >illc de IlamLoarj. .\oniraé 
alors ciievalier de la l,égion-d Honneur, 
et appelé à suppléer M. Fauriel , profes- 
seur de littérature étrangère à la Faculté 
des lettres, U. EichhofT publia , en 1838 , 
un Covrs de HtlératureallemattdeauHioyen- 
dge, 1 volume in-8", dans lequel 11 traite, 
outre son sujet principal, de la littérature 
Scandinave et anglo-saxonne. Sa publica- 
tion la plus récente (1839), est une His- 
toire de la Langue et de la LUtérature des 
peuples slaves, russes, serbes, bohèmes, jpo- 



loiiaisri Ip fions , 1 volume in-S"; ouvrage 
>u< un sujet nouveau etjiisqu'iej peu étu- 
die, et qui parait propre à ûxer l'attention 
des savuns, en même temps qu il excitera 
riiitérét des gens du monde. 

M. EichholT s'occupe en ce moment de 
la publication d*un DielUmnaire étymolO' 
gigue des racines allemandes avec la signi- 
fieaHon firemçaise et leurs dérivés ^ classés 
par famille, 1 volume in-12 (sous presse). 

COOOERG (N....). 

M. Couderc fut appelé , en 1824 , par le 
choix de sesconcitoyens, à ôlre l'un des re- 
preseiil;in.>de la ville de Lyon àla Chambre 
des Députes; aUaehc par SCS convictions 
el par les exetn|>les qu'il trouvait dans 
sa famille (son [)ère avait été membre de 
la Constituant;' ) aux prin( ipes d'une sage 
liberté^ il ût partie de cette minorité qui 
combattait pour Ifs libertés nationales. 

Jusqu'en 1830, M. Couderc se montra 
fidèle à ses engagemens envers les élec- 
teurs, et à cette époque, il ne s'en crut 
point délié par un changement de dynas- 
tie, aussi flt-il partie de cette opposition 
franche et loyale qui , sans être hostile au 
principe du gouvernement on au pouvoir 
en lui-même, chercha à faire triompher 
la doctrine de la souveraineté populaire 
avec toutes ses conséquences. M. Couderc 
ne varia point dans ses sentimens jnsiiu'eu 
1854 , t^poque à laquelle la rnajorile des 
électeurs de son arrumJi.^senK iil. qui sans 
doute ne partageait pas son opinion sur la 
situation des choses, ne renouvela pas 
sonmandat) IM. Couderc ne fut pas réélu. 
Depuis lors il vit dans la retraite. 

M. Couderc a rempli , pendant dix ans y 
les fonctions de député avec loyauté et 
désintéressement, ne prenant part aux 
travaux de la Chambre que par ses votes; 
mais volantconstamment avec les hommes 
îndépendans. 
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DUPIN (baroD cuahles). 

... Qui net rbamoM en eftimo et crédit? 
BidieiM d'am* «I cdIIvn d'ei|irlt. 

( J.-B. Rvombah, ép. 4 }. 



Une inslroction commencéesons Mooge 
€i Caniot , perfectionnée sous Napoléon , 
agrandie par une élude continue et des 
voyages, appliquée au génie de nos arse- 
naux, reproduite aux ouvriers dans le Con- 
servatoire des arls et métiers, aux savans 
dansrinstilul,aux lioromes politiquesdans 
la Chanobre des Députés, aux gouvernans 
dans la Chambre des Pairs j une instruction 
aussi forte, aussi soutenue, dirigée dans 
oacTOie dlutelligence et de progrès, a- 
t-e)le rendu les fruits qu'on pouvait en 
espérer? Les sciences, les arts, le pays 
ont-ils en à profiter de l'activité prodigieu- 
sement laborieuse de cet esprit si Ikcile à 
combiner des systèmes, à grouper des rai- 
sonnemeos, à tirer des conséquences de 
ses conneplions?— Lesfaits vont répondre. 

M. f /taries Dvpi^ est né ù Varzy, dépar- 
tement de la Nièvre , le G octobre 1784. 

C harlcs- André ■ Uupin , membre de l'As- 
semblée Législative en 1791 et du Con- 
seil des Anciens en i799, eut trois fils, 
et tons les trois vivent encore : Tainé , 
André'Marie'JemhJacqueSi ex- président 
de la Cbambre, est ai^ourd'hui procureur- 
géoéral de la Cour de Cassation i le second, 
Charles, est celui qui fait le sujet de cette 
notice; le dernier, PkiUpp$Simm, occupe 
en ce moment une place remarquable au 
barreau de Paris. 

Le jeune Charles , après avoir remporté 
le premier prix de malhêmaliques et de 
physique aux écoles centrales du Loiret 
et de la Seine, fut admis , le premier, à 
l'École Polytechnique parmi deux cents 
concurrens examinés à Paris, en 1801 . 

Dés la fln de 48(3, il se plaçait , par 

V> 1* VAATIB. 
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ses recherches, au rang des géomètres; il 
conquérait les suffrages des savans Mon- 
ge (1; et Carnet i;2) , par la solution com- 
plète et neuve d'un problème très-difficile 
de géomélrie descriptive, et par la décou- 
verte des courbes du second degré à 
foyers réciproques (3). 

Au printemps de 1 SOS, lors de la décla- 
ration de la guerre entre la France et TAn- 
gleterre, il fut reçu le premier de sa pro- 
motion dans le corps du génie maritime 
qui se recrutait, à cette époque, parmi les 
élèves les plus distingués de la célèbre pé* 
pinière de tous les services publics. 

En 1 803, 1 804 et 1 SOlî, comme ingénieur 
de la marine, M. Charles Dupin concourt 
successivement aux IraAaux de la grande 
flotille de la Manche, improvisée par 
Napoléon^ ainsi qu'à la création presque 
magique du vaste arsenal d'Anvers; dans 
ce port , il organise et discipline quatre 
centsonvriersmilitaires. Plus tard, il prend 
part aux travaux rénovateurs de Oénes, 
après une mission de confiance, remplie 
dans les ports de Hollande. 

Ces premiers voyages du savant et de 
l'ingénieur commencèrent à lui donner 
l'habitude d'observer l'industrie, les insti- 



tutions, les mœurs des contrées étrangè- 
res, et développèrent, par l'exercice, une 
aptitude dont il devait recueillir les fruits 
les plus précieux , en exploitant, dix ans 
plus tard^ les trois royaumes britanniques. 
Aumilieudelaviesiaetiveqn'exigeaient 



(ij Monge, ivec une bienveillance admirabt*, bm- 
seulement prit coniuissance du premier Mémoire de 
M. Charles Uapin, simple élève de l'Ecole, mais encore 
CD plein amphithéâtre, il ea fil une belle «oalyM qo'U 
offrit comme un exemple k ses condisciple!, eof " 



la belle carrière du jeune céomètre. 

(3) Carnet, collègue d« il. Dupin père avee Condoreat, 
au comitr- d'inslruetioo publique de rassemblée lé^sla- 
iive, n a pa<i cessé desQlTre, arec un tendre intérêt , les 
succès du jeune Charles Dupin depuis l'instant où celui- 
ci marqua par ses études mathématiques. Ge fut de part 
et d'autre mia aSscUon pareille k celle d'Un père et d'oa 
lils. 

(3} Quinze à vingt ans plu lard, d'autres savans pré- 
tendirent avoir fait de leur c6\i la même dricouverie; ils 
n'étaient pat même élèves de l'Ecole Polytechnique, 
(]uand la décooTerte de M. Ctuulea Dopln éuU rendue 
publique. 

Z 
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Idi opération» mîlîtairesel maritimes, soos 

le gouvernement impulsif et créateur de 
Napoléon, M. Charles Dupin trouvait, en 
les prenant sur son sommeil , des loisirs 
sufOsans pour continuer la culture des 
scienci's. II créait sa théorie neuve et fé- 
conde de la courbure des surfaces, de leurs 
indicatrices , de leurs tangentes conju- 
guées , etc. 11 découvrait les systèmes les 
plus généraux de surfaces, qui partout se 
coupent rectangulairement , et les ratta- 
chait à aa théorie des courbes du second 
ordre à foyers réciproques. 

Pour faire servir la science au progrès 
des arts , il appliquait ces théories à la sta- 
bilité des Yaisseanx , à la recherche des 
directions les pins avanlageases pour les 
déblais et les remblais, etc. Aujourd'hui , 
ces applications sont professées dans TE- 
cole Polytechnique et dans l'école des 
Ponts-et-Chaussées. 

Ju,e et Mécène de tous ces travaux, 
riUuslre Monge, le créateur de la géomé- 
trie descriptive , déclara bientôt, en plein 
Institut , que l'auteur de ces recherches et 
de ces découvertes était le plus fort entre 
tous les élèves qu'il avait formés pour cette 
science nouvelle. 

Dés l'époque où M. Charles Dupin se 
rendait à Géoes , un grand désastre avait 
frappé notre marine : c'était la délaite de 
Trafalgar, qui reculait de quinze ans la 
régénération de la marine française. 

Loin de partager le découragement pro- 
fond qui résultait d'un tel revers, il obtint 
de s'embarquer é Toulon sur la première 
escadrequ on osa remettre en mer, etqu'on 
envoyait dans les lies Ioniennes, cédées à 
la France par le traité de TiL^tt. 

Depuis deux années, par une étude 
opiniâtre de l'italien , du latin et du grec, 
il s était prépare pour tirer le plus utile 
parti de ses voyages en Italie et dans les 
anciennes provinces de la République 
Yénitienne ; aussi , quand arriva Tiastaot 
propice^ il était prêt. 



iSmbarqué sur la flotte de Gantheauiffe 
avec un beau commandement d'ouvriers 
militaires, il eut le bonheur, dès son arri- 
vée à Corfou, de rendre à la flotte un ser- 
vice de la plus haute importance. Une 
tempête violente avait enlevé tous les mâts 
supérieurs et brisé les basses vergues du 
vaisseau à trois ponts que montait l'ami- 
ral. Ce vaisseau ne put arriver qu'à la re- 
morque d'un quatre-vingts dans le port ' 
de Corfou. L'amiral , qui doit partir avec 
toute sa flotte pour chercher les troupes 
Ikiocaises sur la côte de Tarante, confie 
les réparations de son vaisseau à M. Char- 
les Dapin , auquel il accorde huit joura. 
Dés le cinquième jour, à force d'intelli- 
gence et d'activité, cet ingénieur, avec 
ses ouvriers militaires , quoique opérant 
dans un port dénué de ressources, eut 
complètement réparé le vaisseau. L'ami- 
ral de retour, le trouve en mesure. et peut 
partir sans délai. Cette habileté prompte 
fut le salut de l'armée navale. En effet, 
quarante-huit heures plus tard, des for- 
ces ennemies et supérieures arrivaient en 
vue de Corfou ; elles cherchaient l'esca- 
dre française, qui déjà cinglait vers Tou- 
lon et leur échappait. 

Malgré les instances de Tamiral, juste^ 
ment inspiré par la reconnaissance » 
M. Charles Dupin voulut Débarquer dans 
le port de Corfou, suivre le sort de sa com- 
pagnie , dont il garda le commandement, 
et se livrer à l'essor que lui donnait sa jeune 
imagination. 

Placé sur ce nouveau théâtre, toutes 
les Idées qui séduisent notre enfance , la 
Grèce, ses monumens, ses souvenirs, son 
beau ciel et ses inspirations, s'emparent 
du savant ofûcier français , et l'animent 
d'un vif enthousiasme. 11 cherche partout 
des hommes généreux qui veuillent con- 
sacrer leurs elforls à la ré|;enération de 
la Grèce. Il concourt à la fondation de 
l'Académie Ionienne, la première institu- 
tion qui rappelle aui Hellènes leur génie 

. j ^ d by Google 



DES HOMME 

et lear gloir«. Nommé secrétaire povr la 

Ian<jiie française, il compose des discours 
sur rinstruciion publique et sur la réno- 
ration du peuple srec. Il propose les prix 
Olympiadiques , qui devaient ôlre décer- 
nés de quatre ans en quatre ans, aux meil- 
leurs ouvrages écrits en grec ancien ou 
moderne; le programme qaftt rédige aTec 
énergie, publié par le Mùmikur, fait naî- 
tre en France nn vif inlérét pour ces 
efforts qu'on doit aux enfant de la Franctî, 
snrles rives de rilcllénie. 

Afin de joindre la pratique aax vueespé- 
Cniatives , il fait ouvrir des cours publics 
etgratuits des sciences les plus utiles, pro- 
fessés par des memltres de T Académie lon- 
nienne; lui-mômcsc charge d'enseigner la 
mécanique cl la physique. Tel fui son pre- 
mier pas dans celle carrière de renseigne 
ment scienlifique el populaire^ qu-il devait 
ploa lard parcourir en France avec un 
grand succès. 

Ces DomlNrsnx travaux ont porté des 
fruits précieux. Douze ans plus tard , les 
Grecs du Péloponése et de l'Archipel ont 
levé rétendart de la liberté. Ce fut à cette 
occasion que M. Charles Dupin publia dans 
la Revue JE'nryr/op^Wî^w (septembre 1821) 
ses Considérations sur l'avantage de l'ins- 
truction publique chez les Grecs modernes 
etlediscoursqu'ilavailprononcéàcesujet 
à Corfou , dans la séance publique de l'A- 
cadémie Ionienne, eu 1809. .Nous nous 
contenterons d'en citer un passage pour 
faire voir avec quelle énergie le jeune ora- 
teur appelait les Grecs à se régénérer par 
rinstractlon nationale : 

« Je Tâit vous parier de vertus^ de liauU-raiu, de 
4iden« imoiortelt; je vaif preadr» net «uniplct 

dm vos (>èrés. 

• Parmi les villes grecques lea plus illustres par 
\t» cho»os q-i'olles unt faites, par les hommes 
qe'eUe* oui pcoiuiu, U pcemiérb de toate* c'est 
Atbènei. Son nom teul Tom rappelle la déette du 
génie, de la s.i[jcsseet de la yaleur. La fille du maî- 
tre du monde, qai| donc lesoieox, présidait à ces vcr- 
tua, arait sur la terra «on temple en cette ritle ; elle 
ranimait de snn esprit et la couvrait de son éjçide : 
«a&u, le num â'Aibènea eal i'erabiéme d«i beaux «ié< 
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clea de aon peuple. Voyou* dono «a qoe nniu apprçn- 
droDl les faites et trt loia de la ville dn g^nif>, de la 
valeur et de la «agoBve. 1/ \(ti(nie entière nVi.t j^uére 
plua grande qae Corcyre ; une peuplade se furme 
•ur son sol aride, et la peuplade a rempK l'uniTére 
de son nom. Sons les pins ({[rands de* mnrfels . elle 
vainquit les barbares à Marathon, Ik Platée. Ellp s«o> 
oombaitaous le poids de l'Asie, elle sncrifia «es biens, 
ses palais, ses fbjersdoraeatiquf s, tes teotplrs mém; 
elle s'enbarqva toute pour aller Tsinere t*Asie à 
Salaniine.' Elle devint raaîtr<»»»e de» Cyi li(i<d , rie 
rArchipel, dea r6tes de l'Hellexpont et de l'Avio-.Mi- 
ueore ; elle fut Tarbitre de la Grèce , de la Grëoa 
alor* triomphante de tout l'Orient !... Savri-vons 
coûtaient s'élevaient drs huniines qui faitaient de 
telles choses P C'est dana le sein des doolea fondéea 
par SoloD , et lea loia de Soion parurent ai belles i 
tonte la Grtoe, qu'elles lui nonqnirent on rang par- 
mi les sept sages dontelle s'honore. Cr {jr.uid Imoime 
n'avait pas dédaigné de fiter joaqu'aux moindras 
réglemens des éeolet publiques. H avait d^enda, 
ious peine de moft, que des mnîtrrg non nnlormr» 
par les lois frustrassent les cTotes |iiil>!i(|nfii de la 
jeunesse qui leur «pparlen»it. — Qne i rovci-voug , 
ioniens » qa*ait pensé le sage Swlon sur l'éduration 
publique et sur rédnratlon partfeoliéra? Laquelle 
des deux croyiz-v<ius qu'il ait préF»vé<-^ One pen- 
set-voua eoiia de la juatesae de ses, vues ? - - Juges» 
les par leurs succès et prononce*. — Dites , que 
croyez-vous qui fil vaincre les Forces de l'Altique à 
Marathon, à Platée, à Mycale Eat-oela valeur innée 
du peuple giec? mais cette valeur, aujourd'hui l'apa- 
nage de ma patrie, c'est un bien qui fait le tour dn 
le terre , et passe d'r|>oque en époque , des cflBinrs 
d'un peuple aux rœuru d'un autre peuple. Qut^l fut 
dono l'auteur de ces brillans succès ? Quel fut>il ! 
Ce fut Soion. Quelles Furent les armes qui rendiraut 
dix mille gnen ii r» d' A(i>ènp« 8ii|iéripnrs à cent niUlo 
soldats de Dariuii ' Ce ne furent pas les (;uiras»es qui 
couvraient leurs C4>rps, mais bien celles dont l*édu< 
cation de Sulon avait eocnint lem «Burt. Enfin , 
quand Xeroés satanée à Ift iéte des forces de l'Asie, 
lorsqu'il s'empare de l'AttîqM el d'Alhèncs même, 
qui ne croirait que lepcnplede cette ville est vaineu? 
Il a tout perdu, tout jusqu's ses fofers domestiques! 
Soyons tranquille» «nr lui, h fortune n'a pu lui ravir 
cetie grandeur d auie qu'il doit à sa mâle étiucation, 
et le peu|rfe d*Atbén*:-s est encore! Le génie de So- 
ion donne encore à tous les eoBurs les leçons de l'hé- 
roïsme, et ce peuple va les suivre: il est en armes; il 
estlout Ciilier «ur leneaux ; ils'en est fait une patrie, 
et rélcmenl des naufrages l a ounaervé pour la vic- 
toire. Devant les Faibles vaisseaux d'Athènes, Is flotte 
ininiriiisf de Xercés s'est dispersée, et leur roi f i 
ii\ Il en a sauvé que ie« débris qui ont eu drs \ niles 
légères et des rameurs agiU s. Honneur , mille fMe 
honneur au créateur des héros et des grands iiom^ 
me» (1) » 

Au milieu de ces efforls, et pour se pé- 
oélrer de plus en plus du génie d'un peu- 
ple dont il rt'vela renaissance, ils'altache à 
traduire les plus beaux passages de Démos- 
Ihènes. Pour approcher de la ûdélité qu'il 

I (0 Voj(s la oote loiTUtio. 
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a conçue, il recomraence jusqu'à treize 
fois la traduclion des Ol^nlhiaques de ce 
Ifrand orateur. Plus lard, ce travail, ac- 
compagné de considérations sur l'élo- 
quence de l'orateur athénien, soumis en 
manuscrit à l'examen du savant Paul- 
Louis Courrier, obtint le suffrage le plus 
honorable de la part de cet écrivain , si 
bon juge des deux langues, et si peu flat- 
teur par caractère (1). 

Tant de traTaux, entrepris dans un but 
d'atililé pour les habitaos de la Grèce, ac- 
quirent à leor auteur ramitié des hommes 
les plus estimés parmi les habitaos des Iles 
lonienoes, de la Horée et de FAlbanle, 
des Botzaris , des héros à venir de Misso- 
longhi^ de Mavromati, de MetaxSi deCa> 
po-d'Istria, le futur régent de la Grèce, etc. 

Après quatre ans de séjour dans les Sepi- 
Iles, il passe en Italie pour rentrer en 
France. Une fièvre épidémique le relient 
quinze mois, de rechule en rerhute, à Na- 
ples, à Florence et aux bains de Pise , où 
s'opéra sa guérison. Pendant sa convales- 
cence, il réclame et publie l'œuvre pos- 
thume de son ancien ami , le major Léo- 
pold Vacca, Qls et firirè des illustres méde- 
cins de ce nom. 

Pour donner un nouveau prix à l'expli- 
cation ingénieuse des travaux de César de* 

(1) C'est en 18I3, à la prifcre du célèbre Visconli , que 
Courrier prit connaissance de ccUl' iraduciion cl l'accueil- 
lit avec une faveur dont on retrouve le souvenir dans une 
iMtn que cet tiomme célèbre, profond helleniate k la 
Ms et irand écrivain, adressait à M. Charles Dupin : 

■ Loyoes, près de Tours, 4 J«aTier MU. 
« J'at reçQ en pn'Mm votre leHre «l la broehnre que 

TOUS m'cnToyAles alors. L'un et l'autre me firent, Je tous 
assure, le plus grand plaisir. Fotre suffrage m'eût con- 
solé (juand même j'eutte ioulfirl beaucoup plut; l'ap- 
probation des hoinines tels que vous est tout ce que 
fmnbitionne. 

a Je me rappelle parfaitement la traduction de Démos- 
ibènts que tous me Tintes lire , et dont tous parlez dans 
TOUre lettre. Je me souTiens qu^l y aTait dans cette ira- 
doeUon btancoup40 ftuêt tén9rgie,q!ai sont» k râ^e où 
TOUS étiez, des qnalltée préetemea* Je ne m'étonne point 
qu'ayant ainsi eornnunei, Toaa aoyez ce que tous êtes 

« J'ai lu avec un très grand plaisir votre discours 
adressé aux Grecs. Cela est tout rempli de pensées no- 
])les et dignes du sujet. L'intérêt que vous prenez à leur 
cause les dédommage bien de la sottise, ou plutôt de la 
BiraTalae foi qui les appellent rebelles, et qui font dire 
4leaBM«M$ pour denaader kl>iea que Atahomei IrionpJie 
de JénM.» 



vant Alexia, donnée par le savant Léopotd, 
il écrit et publie la vie de son ami, d'abord 
professeur à l'unÎTersité de Pise , puis en- 
trainé par l'amour de la liberté sous les 
drapeaux de la France, où ses talens mi- 
litaires le firent bientôt distinguer, et 
l'auraient conduit aux plus hauts grades 
s'il n'était mort dans la force de l'âge. 

M. Charles Dupin obtient de passer, en 
convalescence, à Paris, l'hiver de 1812 à 
1813. Cest alon qu'il présente à l'Institut 
ses nombreui mémoires de géométrie. Ces 
mémoires obtinrent successivement pour 
juges» Lagrange, Legendre, Honge, Car- 
net, Frony, Poisson et Biol. Tous furent 
déclarés dignes des suffrages de l'Acadé- 
mie, et de l'improasion dans ses collec- 
tions. 

L'auteur préféra les publier séparément 
sous le titre modeste de Déceloppemens de 
Géométrie \ il dédia cet ouvrage à son maî- 
tre chéri , G. Monge. 

11 avait entrepris, dans l'arsenal de Cor- 
fou , une grande série d'expériences sur la 
flexion , la force et la flexibilté des bois, avec 
desapplications à la théorie etàla pratique 
de la conslnictiondes vaisseaux. LeHémoi- 
re où sont exposées ces recherches oMinI 
spécialement le suffrage de l'illustre Lapla- ' 
ce, et les encouragemensles plus flatteurs , 
afin deeontinnerce genre de travaux, que 
Fauteur poursuivit plus tard dans les ports 
de Toulon et de Dunicerque. Ce Mémoire 
a paru dans la collection du Journal de 
l'École Polytechnique. 

A la suite de ces travaux si nombreux 
et d'une si haute importance, l'Institut lui 
donna la première place vacante parmi ses 
correspondans, pour la section de méca- 
nique dans laquelle sa place était mar- 
quée , quand il pourrait fixer sa résidence 
dans la capitale. La place de correspon- 
dant qu'obtint M. Charles Dupin était 
celle que laissait vacante l'illustre Walt, 
le grand mécanicien des machines à va- 
peur, élevé anrangdesassociésétraogers. 
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Au printemps de 1815 , imparfaitement 
rétabli de sa longue maladie, et plutôt 
épuisé que guéri par une convalescence la- 
borieusoment employée, il part pour Tou- 
lon. ÎVIaljjré mille obstacles et mille dé- 
goûts, il créé dans ce port le beau musée 
maritime, qui donna la première idée et 
qui servit de modèle au musée naval éta- 
bli à Paris vers la fia du règne de Cbar- 

U sauve de la destroction et foit restau- 
rer, avec mi respect religieux, lesadmi- 
rablea aculptures navales de Puget : il ré- 
dige,poar la classe des beaux arts de llos- 
tilnl de France, une desrciption de ces 
travaui et de ces cbef^d'œuvre.Cette des- 
cription reçut les éloges de David, de Bo- 
sio , de Motte» et leurs suffrages exprimés 
dans deux rapports faits à cette classe. 

F.n i8!4, lors du retour des Bourbons, 
M. Charles Dupin ût paraître à Toulon un 
écrit remarquable sur les lois fondamen- 
tales que pouvait réclamer la France. 
Dans cet écrit, l'auteur avait le courage 
de défendre les grandes institutions nées 
de la révolution et sanctionnées par le 
temps. 11 le termine par cette invocation 
patriotique : 

• J*aî pour bot tvrtoot de réveillsr, ehm Ici 

citoyeai , cet amour courageux de la patrie qu'on 
éloufiait d«puu quinie ans dan* lou» lea eaprits j de 
l««r aMBlivr qu'ils peuvent de rachef élever impoDé- 
ment leur voix ina*serTie ; marcher de nouveau dans 
le cbemio de U vertu, saut craindre que l'opprcation 
ém deepoCiane les arrête à leurs premiera pat. CW 
à TOUS tous que je m'adresse , hommes oourageui , 
qui «Tox cooaerré l'iodépendance do votre ame au 
milieu d'an hng êêeUnugê. C'est à vous , magistrat* 
▼éuérabtoe, fai, oniDiidw parim le foale de» fl«t- 
teurt, n'eviet de poisibte que votre tilenee pour œn- 
•urer Tabu* du pouvoir, et ne pouviez plus rciistcr 
que par des vœax impuissana «i secrets. C'est à 
Tone, glorieas dél»ris de fAMemblée CoMtitoeiite , 
à ceux d'entre vous qui n'ont pu changer do princi» 
pea «a milieu de la versalite gi^uérale. C'est à vous, 
favori* d'une muse té vére, qoi, dans le adn du Corps 
Législatif, aver ramené réloqiience et la courageuse 
liberté de la pensée. C'est a vous , Lanjuinais , qui, 
•OM Ica poignards des proscripteurs, faisietenlénidre 
oppositions héroïques et tos généreuses propo» 
tUoM. C'est à TOUS, anciens tribuns, jadis cxputscs 
d'nn saoctuaire inviolable pour n'avoir pas touIu 
tacrifier lea droits dépeuple. C'est à vous enfin, sage 
el raîJtant dmot, doni le» paroles propLéiiquos 



prédisaient, il y a dix années, les malheurs que voui 
avex phn tard tenid de prévenir an péril ue votre 

vie, san» craindre de démentir votre prÔToyance par 
l'exemple et le* succès de voire générosité. C'est à 
TOUS tons, hommes illustrée* l'honneur du caraotéra 
français , que je m'adresae, pour faire regtituer aux 
principes de nos lois Fondamentale* el 1 existence et 
l'autorité. Eclairei la puissance , c'est le plus beau 
privilège du génie. Méprises les clameur* inaenaéee 
de l'envie, du lâche intérêt, de Torgneil, despré)u> 
gé*, en un mot de tout ce qui dégrade l'homme. Si 
ma faible voix ne sniiît paa pour vous émouvoir ei 
TOUS détemiaer, lanaes-T(»at entraîner par lea bdlea 
paroles du plu* grand des orateurs , quand cet ar- 
dent ami de U patrie semble nous dévoiler le seereC 
de sa canriira et la gteira de aa fia t n Puisque loua 
« les hommes ont pour terme de leur vie la mort , 
■ quand même ils se tiendraient barricadés dana le 
« nod dalenra maisoaa,o*Mt un devoir aux vertueux 

• courages de tenter sans cesse tout ce qui est pa« 
« triotique et vertueux; et , pleins d'une généreuse 
« espérance, de supporter fortement ce que les dieux 
n décideront ensuite (iferoM^iie peur la coarenne. 

• Démoilhèn9$). ■ 

En 1815 , immédiatement après la pu- 
blication de l'Acte additionnel, M. Charlee 
Dupin fît paraître un eiamen de cet acte; 
examen qui respire Tamour de la patrie 
et de ta liberté. En voici quelques pas- 
sasses: 

« Si noua éliona encore au temps oA le peuple , 

concentré «ur un petit territoire , pouvnit a'assera- 
bler en masse aur une place publique, et dire, en 
dépendant *e* droit* : Voilà ma volonté ! je n'auraia 
nulle inquiétude sur la reprise de trop facile* con- 
cession*. Mai* , dispersés sur le *ul d'un grand em- 
pire, notre réunion est impossible, et nous ne pou- 
vons plu même annoncer légalement notre volonté 
générale, a'il ne plait pa* au prinee d*tat«ROfer cet 
oracle que Icc prinoe* oot toigoara redouté aTintar» 
roger. 

« Hftiona'-noua doae de préaenter frandicneal 

nos opinions sur les article* qui nous semblent per- 
nicieux dana la Constitution soumise an vole libre 
dea'Françate* Demandons en la rectification, ou dés 
la première session des Chambres législatives , qui 
bientôt •'a**einblerout en notre nom . ou *ur-le- 
champ, par la volonté magnanime du prince. 

■ • . Pourquoi l'Eropire a*t-il thê ConttitutUm$f 
Un peuple n'en a qu'une, on bien n*en a point... 

" Si vuus^'urdt-z à la fois plusieurs constitution*, 
dont chacune abroge quelque chose dans les cons- 
titutions précédentes, oonnnent publierea-TOua oea 
constitutions? comment les graverer-vous surdos 
tables dans l'enceinte de vos palai* légi*tatif* , ou 
aur lea murs de voe places publiques? uettrex-vona 
en toutes lettres des articles destructeurs de no* li- 
berté* ? Laisserez -vou* en blanc les numéro* *uppri- 
més, comme ponr dire i nos derniers neveux : fci 
la tyrannie avait souiUé nos loi» fotidametUmt^s .* 
que cet lacunet toient pour vout un perpéiutl eesrfia» 
sèment pour ^ferosMr eeire défiance 9t «et r«s«eiili- 
mentJ 

«Lota de noua ces craeltei réninitoenoaa : qu'une 
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coteititdtion ^néralp, unique, r^uaiite tout M qa'il 

y a de bien d<int le» prccéJentet, et que ces der- 
nière* «uieul déiormai» ituar mqu« muw Muvenir ei 
■aiu autoriié. » 

L*auleur lermine par cette péroraison 
pleine de vigueur et de seatimeos patrio- 
tiques: 

<< Si nous étions m d'autres circonstances , j'ose- 
rais ciauiiner de quel druit ua nous propose irrèfjtf 
lièrement im acte additionnel aux CoiMiitulioua de 
l'Empire 7 Je demanderais pourquoi rataeniblée du 

Chauip-dc-Mai ful-ellt; iUiiiniiLi'e jjnur ilisculcr nos 
loi* fondamenlalea, et u'e»l-elle plus de«tiuée qu'a 
dépooiller des Totea ? Pourquoi se rePaier i ton* les 

mi'xrns [l'écliiirer I'ii|>iiiioii jiuliliqtm «ur do« iiiKti- 
tuUona ituiivoIlcF? Pourquoi cette clraiijtf prccipi- 
talîon? 

'• Mais Tenncmi frajtpe ant portes de la France , 
et la matvril'ancc de quelques individus «erjipiite 
aa-dedans. Je n'ai plas la force do réclamer un 
droit imprescriptible, et je no aeaa que le besoin de 
me rallier ï la grande cause de tous mes <~oiicitoytMis. 
Je déclare que je rr-jetie tous les arti<^!i"i que j'ai 
cwmbdtlus de touio ma force: mais je déularo aussi 
que, s*il Maît iin;n)>8ible d'obtenir leur rejet sans 
plonger la p;itrie daii» Ir» malheurs qui la mena- 
cent, j'aiiuerals mieux cent fois lut faire le sacri- 
fiea de mea vtBux, de mes craintes et de mes espc- 
ntnces. 

i< Mais pourquoi serait-il impossible de voir amé- 
liorer une constitution d(>jà SI IjcIIc ! La vraie g'nire 
du prince qui l'a fondée n'e^t elle pas de la rendre 
durable, et par elle d'auf^menter la gloire et la puis- 
sance do l'empire!'' Quole huiuincit ont une plus 

Srande part de renommée daas la postérité que les 
éros IMsIateurs, quand il* respectent les droits des 
aattomf 

a En devenant comme eux le père d'un peuple 
Ubra, sommes-nous tes ennemis, nous qui Cotons 

parler .wci: ta-it •! ■ fra:tchist? Ou'.iTons oous à ga- 

Îner eu l'irtUaat? Des itinllK'ur» ou de l'oubli. Crois 
ouc à DOS conseits dcM liti ressés. Ne sais tu pas 
qu'il existe on France des hommes jqui voudraient 
te voir tomber dans le despotisme, pour te faire haïr 
0t te renvener plus iôt? N en as-tu pas autour de toi? 
Ne recommenoent-ils pas leurs cunoerts d'adulations 
et de perfidies? Sois dune un prince libéral , an-des- 
sus des b;urti ti Hiigfjt gtiuns d'une hypocrisie offi- 
cieuse. Retranche de lou ouvra^je ce qui donuerait a 
tes descendans on etoès d'autorité qui l'empéefie- 
rait d'ètri' dur;ible. Tant rjue tu vivra», tu [loiimis 
respecter tuu pacte. Mais ce n'est pa» asset qu'il 
vite autant que toi ; ta gloire est attachée à ce qu'il 

five pendant une lonjjue suite de siècles 

n bi le prince a d'imiucnsis devoirs à remplir en- 
vers la nation , les citoyens aussi doivent entourer le 
(ouvernement et les luis de ce respect et de cet 
amour qui seuls peuvent lui donner la majesté , la 
puissancR ut lu durée. II Faut que les idées de liber- 
tét de prince, de l^'rauce, de lois et de patrie s't)iiis- 
aent et se confondent dans nos cœurs ; il fant que la 
coDCor lc IIUU4 ramciio à des Bciutuicus Iralcruels. 
Hélas '. assez de «livisioas fatales n'ont-elles pas dé- 
eUré notre nation infortunée? Faut-il les accroître 
«Doore pat de* coareura déohirass on de coupables 



espécaneet. UeaiNmcitoyens, mes frères, qui, parmi 

nous, n'a pas souffert de r fis révolmion» pir les- 
quelles tous les intérêts, toutes les «ifections ont été 
froîsaëa tnor-i-Coar? Qui, parmi neos, n'a fias lût 
des pertes plus nu moins doulnurenhes ? U<ii<S0lia 
nos malheurs, nus pertes, nos regreis; rormons-eu 
comme un vaste iiolooaoste , pour en fiûre le saecî> 
fioe sur l'autel de la patrie en dang<'r. 

« La patrie en dan<rer ! Eh ! qui donc oserait me> 
nacer la patrie? Puissances de l'Ë^irope , quel droit 
nves-Tous sur la France? De quel droit usex-TOoa 
prononcer que vingt-neuf niitltons d'hommes ne 
doivent recevoir de iiinîtros (im- d.- voire main? 
Est-ce aussi par la giace de Dieu que vous meuaoes 
notre terre de la dévastation? Mes ehers conoi- 
lovons, que l'élendiie du daii{»er dont on vous me- 
nai e u'cbraiile pas vus coura|;e«. Croyez-vous que 
tous les peuples de ITurope marrbent avec le même 
aveuglement sous les bannières des croisés do des- 
potisme ? Croyez-vous que les Polonais ne versent 
p.iii eue re des larmes de sang »ur leur antique et 
noble indépendance? que les Saxons soient déjà 
faits à leur démembrement à peine ronsommé? que 

les Belge* RiiiijiO' lent ^ iIiMiticr,* I.' double jonj qui 
pèse sur leur <étc ? que l'Italie voie uveo indifférence 
la couronne de fer arrachée do «on front humilié , 
et «en {fUiTi trr^ exilés dans le» uioïi'n;jnt'9 de la Bo- 
hême? A la xoi\ d'un Franr.iia, iia cri terrible a re- 
tenti du Fond des C dabre» jusqu'au faite des Alpes, 
l' i n'I'-p^ii'l'i ncn d» l'Italie! et U Péninsule est en 
armes. Maiuicnunt, sans compter les Génois, les Sa- 
voyards, les Piémontais, n'avons-uous pas, sur les 
deux rives du Rhin , des frères , des concitoyens , 
d'anoiens compagnons d'armes, qoi n'attendent que 
le moment pour se rallier à nous ; ils désertent déjà 
de toutes parts , et viennent dans nos camps saluer 
une nouvelle fois les aigles de la Tietoire. 

Quand nos gurrrier*, réunis sur les bords de 
rOcéan, en iace de l'Angleterre, semblaient la mena- 
cer, par des préparatifs qui cachaient à TEurope lUi 
victoires d'Ulin t t d'Austerlili, les Anglais épouvan- 
tés appelaient ce redoutable rivage la côte de fer. 
Eh bien I que les ennemis, pins épouvantéi encore, 
appellent aujourd'hui nos frontières le$ froniiirea 
de fer. T/élite de nos armées n'est plus épane dans 
les ciladolles du nord de rAl!eiin|;iie et dans les 

filaines de rilalie, nos prisonniers sont rentrés , et 
a fbree fhinçatso mt en masae sur le sol de la pu* 
trie : Xo»a roilà prrts ' 

« La justice est pour nous, que la iirndence y soit 
aussi, éooulei. Français . écoutez , et médites lea 
pandes mennorviéreu dt' l'étranger. Il nous disait 
l'an passé, coiuiue li disait aux P.dnnais dans le 
siècle pasâétNou* voulons votre nation grande, 
libre, heureuse l £t ils nous ont dépouillée lu Fruit 
de vingt-cinq ans de gloire ; ils se sont ]> ii ( noe 
canons et nos vaisseaut dans le* ville» qu ils non» 
ont, non pas prises, mais extorquées ; ils nous ont 
arraché jusqu à ces contrées qoi servaient de clée 
à no'* frotiti ri*, Nice, la Savoie, Genève, la rive 
tranche du Khin -, ils ne nous ont nen laissé , et tios 
Frèreii, en pleurant, ont été arrachés de notre seio. 
Ce n'e.^t rien que cel.i. Dans un congrès, dont les 
peuples appreudrotit un jour avec horreur les pro- 
jets d'esclavage, ils ont osé mettre la France en tu- 
telle; ils ont traité vingt-neuf millions d'hommea 
comme nn enfant mineur ; ili «mt dédaré la grande 
nation déItlitM du droit inpreaoriptUile de ae dioMr 
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■n dkef de m donner dct loU ^ îU ont mit à la fois 
MH Icinir téquettre le» Hbcriéi da Ion Im peoplea 

de rturope. . . . S'ili ont agi de la norle dé» \» pre- 
mière foia, que ferorit-ila à la seconde P Que teiont- 
ili«joiiird*liviqa'îU viennent, non phn genkaieiii, 
ëiaent-ile, pour nuut délivrer, mais pour non* chk- 
tien* Frençaia, je n'ai qn'un seul mot à vont dire 
posr Tooa niuutrer le» maux qn'un nous prépare ; !«■• 
IfOM fraudes pui«Mor.e« qui« d'un oonimun acoord, 
eat déBembra la Pologne et b Saxe, eoiM le* trois 
fjsnd» alliés qui B'avaiicent poor dourxr dei> loin à 
iairraDce i \uila les législateurs qui tous invitent a 
kar oaviiar le yawina da vaa roalea at l^aatida de 
vatplaoea ftntee.» 

L€8 éirénemens se précipiteot; le 17 
jain la bataille de Waterloo est perdue -, 

la nouYclle en parvient à Lyon, six jours 
après. Au milieu de la consternation gé- 
nérale , M. Charles Dupin ose faire impri- 
ma le programme suivant : 

Programmé d'une Pompe funt-hri» à célébrer en Vhon- 
mmtr deê Guerrier$ français , morlêponr Mfèndre 



•Tawlae peuples jaloux de leur gloire et do leur 
ndépaadaBoa out rendu les plus lonehaos bon- 
■eaas ans mânaa des gnarrien qui toal norte an 

combattant pour cette gloire et cette iudépendanoe. 
DaiM les beaux temps dont l'hiatuire garde un im- 
iBortel flouvenir, la recanaaÏMiaea aatioMle élevait 
le tombeau des braves au muieu des c/prés et des 
lauriers. Le peuple et l'arniée unistaieut leur dou- 
leur, leurs regreta, leurs éloges; c'était Tadieu de 
k gloire que la paUrie disait i la failUnce malhen- 
feosa. Les hommes les plut èloquens prononçaient 
cet adieu soirunel ; iU consacraient à la uiéiuoire 
det guerriera , dea panégyrii|aes si touchans i-t ai 
baan , que la poatéiiié ne peut les lire sans envier 
le sort des Leroa qui mérîtérant d'aussi nobles 
hommaget. 

«Fraaçaia! que la malheur ne doos montre pas 
m damoiM de eai oaiima qui , comme nous, ont ^té 
plw d'une foiamalbearevses, mais que toujuura on a 

vu grandes, parce qu'elles oui lu dignement suppor- 
ter les reTcra , et ropecler rbéroûme trabi par la 



■ Allons aussi porter la palme ilu deuil et de Tad- 
miratiun sur la tombe des Lrave». Othciers et toi- 
dut , auigiatrats et citoyens , Tieillards , femmes , 
cnfsas, ne foratont tout qu'an seul cortège à oatta 
illostre pompe. 

«Que la vouve , que l'orphelin de» lu'rds niui*- 
Bonnés dans nos derniers combats » comme ies plus 
fceaai frmta réserTéa pour ta dernière saison ! que 
les pères et les frères de ces guerrierti soient plat-é» 
sa premier rang , sEa de nous utirir l'exemple du 
ptat grand dee aaoriflcas, nobiemenl fait et digaa- 
mentsouteno pour la patrie.. 

«Et TOUS aussi , familles vénirables, qui pleures 
it$ pertes mo 'ui» récentes, mai» non moins vives dans 
le souvenir de vos cœurs, venez prendre part k nos re- 
(Mt et à Boe iMMaiinagw. Dans nne même lolennité, 
rendons les derniers devoirs a tous les guerrier* qui, 
ois Tio^t-cinçi anS|(oatmorUpoitr défendre l'in- 



dépendance du pcnpie français. Ali I qu'il ne soit 
pas dit que la plus générante dea nations ait laissé 
ftiitiit nctions de gràcct les baottfiiitt d*ttn teal de 

se» braves. 

« Si parmi vons il est nn homme que la nature ait 
favorite de les dons, en le dotant d'un cœur sensible 
et d'une ame éloquente, qu'il se lève, qu'il réponde 
a nos vœux, et soit le digne organe de notre dou- 
leur et de notre reconnaissance. Sua nom volera de 
bonebe en bencba; il restera dans ta mémoire de 
tous les braves ; ses plus sublinn » pen«éo« seront 
redites, sous la tente, aux monieus du repos, et dana 
les rangs au moment du combat. Ainsi les paroles 
de Tjrrtée nourrissaient l ame de» Spartiates de ce 
feu qui fait triompher lurtqu'uu ose combattre pour 
la hberté, pour l'bonucur et pour l'indépendanoe. 

> Confondu dans les rangs les moins élevés de 
l'armée , je me berne à la simple expression de mes 
tœux. J'invite mes compagnons d'arme» à partager 
mes désirs , à les réaliser d'un accord unanime * et 
j'augure trop bien det cheb qui noot oommanieat 
pour douter un instant que, loin de rallentir cet élan 
digne de vous, ila lui donneront un essor plus noble 
encore , en se mettante votre tAla. 

• Les gardée nationales rassemblées dans cette 
grande cité, enflammées par votre exemple, regret» 
tcront de se voir devancée»; le» Fédérés, les habl- 
tans do cette ville si éminemment française » teoa 
se joindront aveo nont; ils rendront vr aim e n t na- 
li uKile la piu»augiiBie des cérémonie» et la plus sa- 
crée, pui<.qu'elie a pour objet de pajer aux pina 
viiiilaii» de> hommet la dette commune du peaple 
et de Tarmée. 

• Tous les dépsrtemens de la France apprendront 
avec adiiurntioii ce» téuioignajjp» t'clatan» de votre 
recoonai»sajice } de toutes parts on s'empretsem 
d'imiter le bel exemple que voua aurei offert , et la 
cité de Lwui, 1» « braves rasucnihlés pour la défen- 
din, auront une part glorieuse dans la pensée et 
duiift l'amour de tous Im autres Tranchais. 

« Pour éterniser le souvenir de nos sentimens 
avec la gloire des héros qui bous les inspirent , éle- 
von» uu monument durable et simple comme lea 
grandes choses : un obélisque, symbole derimmoi^ 
talité. Qu'on y lise d'un c6té eat mata aûwéa tpd 
tçnt nuire devise : 

HONNEUR ET PATRIE. 

■ Sur la face opposée de l'obélisque, ioscriTons ces 
mola : 

AUX GUERRIERS 
MORTS 
rooa ROTix nroivamAncB, 

LES GUERRIERS 

n LB PEUPLE DE LYOn 
BECOXNAtSSAKS. 

• L'Europe nous re^tarde avec inquiétude au mi- 

lit'ii nirinc il.' nus rêver*: rar le liini Lienii- .lun.n «a 
retraite lait encore pâlir l'avide chasseur. Relevons- 
notre téte au milieu dudanger; bandons la plaie qui 
saigne encore dons noicoeup», et revnlons aux com- 
bats, «'il ne nous est pas donné d'obtenir la paix avec- 
honneur. 

• Jda 1813. 

« Ch. dupin , 

• Capitaine d» Giniê mers'tfma, cûrrtMùnitÊit 
de eJmfitut i9 Fnncf, • . 
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M. PoDS» alors préfet du Rhône^, écrivit 
à l'auteur de ce programme, le 1*"' juillet 
suivant : 

> MoDsienr, j'ai lu avec an Tiritable intérêt le 
prugramuie que tous avez en la bonté de m'adreuer. 
llfkMfMTOua loyczbien éminemoiaDtFïançaU, et 
je Tou M ÙM mon oomplUnwkt. Je tint prêt à tout 
ee que tom détiret de »ei peor aeqdUer ne part 
de Duble tribut que vuue voulez payer à la mélKNra 
des braves inurts pour la défense de U patrie. 
■ kgréez , etc. • 

1/aulorilé supérieure répondit au gé- 
néreux programme de M. Charles Dupin, 
en ordonnant à toutes les troupes qui de- 
vaient défendre L)on de passer sur la 
rive gauche de la Loire. iM. Charles Dupin 
conduisit le corps qu'il commandait en 
cantonnement ù Vicq sur l'Allier. Chemin 
faisant, au milieu des accidens si variés 
des montagnes qui sépareol les bassins 
da Rhdiie et de la Loire , il rappela ses 
idées sur lé tracé des routes , et composa 
le mémoire, approuvé plus tard par l'Aca- 
démie des sciences , sur la théorie géné- 
rale de ce tracé; mémoire qui termine 
les belles séries de recherches entreprises 
pour compléter une des branches les plus 
remarquables de la géométrie de Monge. 

A peine ce travail était-il terminé, que 
parut la Iroj) fameuse ordonnance du 24 
juillet 1815, qui proscrivait trente-huit 
hommes d'État, généraux, magistrats, etc. 
Sur la liste latale était Carnot, l'ami si 
constant et si Mcnvoillant de M. Charles 
Dupin. A rinslant même celui-ci s'em- 
presse d'écrire au ministre dirigeant, Fou- 
ché, pour demander à défendre Carnot 
devant les Chambres, si les Chambres en 
effet doivent le juger. Sans attendre de 
réponse, il rédige et livre à Tlmprassion 
une défense préjudiciellesouscetitre : Du 
jitgementdeM, U KeiUenoRt-général CamoL 
Noos en donnerons des extraits étendus, 
parce qu'on ne saurait mieux faire con- 
natite les hommes que par leurs œuvres. 

« Ett-il dan«rintiT(*t ilc l'état, est-il dans l'inlé- 
lét du monarque et de son auguste famille, que le 
UeDleneiit-géiiérelCmiot «oit pounnÎTipardeeToies 



e&treordinaires, afin d'être pnni de Texil perpétuel, 
où d'ane peine plue tévére encore P Ne demandont 
pas seulement : ces mesures sont t-IU-» vrainieot nti- 
lesP Est- il bien démontré qu'elles ajouteront à 1* 
force, au respeet , et aortoet k l*amoar dont il con- 
vient d'enTironner le trône ' Demanduns-nuue avant 
tout : ces mesures sout-elles juatea ? Alors, nous sau- 
rons si leurs avaniaget MMl réeb et dnreblet, «a 
lien de n'être qu'apparens et trompeurs. 

« Voilà les questions auxquelles je tenterai de 
répendre btco Tindépcndanoe et le reteaee d'aa 
bomme^oi M Teat pas sortir des justei bomea, parce 
qu'il se sent le volonté ferme de pereourir tout le 
champ qu'elles laissent à sa prubiié. 

« Heureux les gouvernemena à l'ombre des^oele 
lea peUibles citoyens peuveet impnnénent émettre 
une opiuion modérée. La persévérance de la sagesse 
l'emporte à la longue sur la fougue dea paasaona: le 
vérité ne craint pas d'appendtf»; bientôt m Ittiaièra 
a dissipé toiu les nuages , et la sérénité d'un beeft 
juur fait oublier les orages d'uue nuit désastreuse. 
Mais, lorsque des révolutions successives ont profon- 
dément divisé lea intérêis et lea opinions, lorsque les 
fjolîons semblent au milieu de l'éiat comme des hor- 
des ennemies campées pèle-mèle et sans marquea 
distiocliveai lorsque pluaieura foia une aveugle for- 
tune a Irentporté lea torts et les vengeances da 
parti vaincu dans le parti vaitiqucur, la défiance et 
l'animosité empuisoiment les ames, le temps aigrit la 
haine , la réflexion l'exaspère , et ehaenn nnne l*o- 
reille à la voix du jieii H'amig que conserve encore 
le bien public. Cependant , des niercei.aircs aux 
aguets épient les mouvemens de Hioonéte homme» 
chercbent i le sorprendse dans ses pensées, et quand 
ils l'ont pu convaincre d'une intention pacifique et 
d'un désir trop peu caché d'oobliance et de con- 
corde, le crîmeest à l'instant signalé dans vingt pam- 
I>hlcis périodiques ; l'opprobre est versé sur la iéte 
du coupable, et chnquu jour cent mille feuille», dé- 
goiïtantcs de haine et de calomnie , vont jusqu'aux 
extrémités de l'empire porter le oontre-piiisun anx 
faction» alarmées; bientôt ce léperraouvemeiit d'in- 
quiétude o«t oublié, l'ordre renaît dans le désordre, 
et le torrent des passions recomneneo i oonler libre* 
ment en ohariant des débris. 

« Avant que cet écrit soit frappé d'anathème par 
les distributeurs des diffamations éphémères, puisse» 
t-il être connu des amis de le justice, du tr6ne et 
de la patrie ; puisBent<4ls y reoonnsltre lei principes 
d'équité qui me l'ont fait coni|io«er, et joindre à lua 
voix , faible parce qu'elle est isolée , leurs suffrages 
tout puissaos dés quHIs sont réunis. 

•< Vnc ordonnance rovale déclare que Irente-hoit 
individus , pour un attentat sans exemple, et non 
Mpéoifii^ seront mis en jugement, non pas devant les 
juges naturels de tous les citoyens, mais devant les 
chambres législatives. Ils sont, donc mis hors de la 
loi commune; ils sont, par anticipation, bannis do la 
capitale» et condamnés pour l'avenir à raltemative 
d*oii exil ilHmité, on d'un nouveau jugement... 

"C'est un j-rihcipc sacré que la justice doit tou- 
jours être rendue au nom du prince, et jamais par le 
prince. Cest pour a-roir méconnu ee principe , que 
les mauvais empereurs ont étoi R - la gloire de Rome 
dans le sang des citoyens les plus illustre» , et pré- 
paré ces temps d*aTilissement et de corruption qui, 
^euls. ouvrirent aux barbares Ics bwrièfos affsibliee 
de 1 Liupire. 
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«Si les prércnui menacés de Texil «emblrat coa- 
fdtlM, ^'il» soient tournis à la magiatr/itora da 
ymrj, mais sans condamnation préalable ët surtout 
»3u* qu'un acte suprême ait rien préjugé contre eur. 
Qu'ils soient, a'il le faulypoorsainsiToffice, mais que 
ki fennet aacrée» de no» lois jndioiaim aoient ton- 
joorsreiprctôoii. 

• Quelle effrayante constance dans les cautes et 
IweSeUf ne noua présentent pas tous les gouver- 
seniens qui nous ont agit^ de leur délire , dans Tes- 
psce d'un quart de siècle! Depuis vingt-cinq ans nous 
sotiffruus ; nous cherchons sans relâche un remède 
i nos manx toajoan renaisaaas ; mais, quand nuu» 
croTona toudier an moment aalotaire, tl échappe à 
nos e«përauc<;ii , et montre, dans l'avenir, plus 
éloigné que jamais, flous avons changé d'buiumcs 
et de lois à âiaque année, i diaqae aaison ; toar à' 
tonr, le régulateur de notre cunduite et publique et 
frifée, s'est niunlré , couiine le Protéede la fable , 
tons nille faces diverses, et sans pouvoir jamais 
ams aaanrer là tranquillité , le bonbenr et U 
Wmiê ; cea Mena dont la natnfe elle<néme a 
fiInfL- 11! besiiin dans nos cœurs; ces biens qu'on 
aime enfin sons quelque nom , sous quelque fur- 
me qo*iIa noua •oientpromia , garanti» èt donné». 
Quelle est dnnn la cause de ce malheur mns cesse 
renaissant? C'est, d'une part, que la nation en masse 
n'ajamaiaeu le sentiment précis de ce qui constitue 
la loi , dn reapect qu'elle exige et da la force qn'elie 
doit , pour être efficace , puiser dam la Tolonté de 
tous les citoyens. C'est, de l'autre part, que sans 
cesse lea gouvernemeos ont voulu coufondre les 
aotesdn légi»latenr,qui doivent tonjoaraleadominer, 
arec ceux de l'admislrateur, auxquels ils devraient 
te borner. Ainsi , sous le titre de règlement, de 
décréta, dfarrété» , etc., ils ont oté prendre des me- 
aare^ qui sont des lois additionnelles, ou qui suspen- 
dent, qui détruisent même les lois exisUnte» et fon- 
damenules. Dans cette lutte éternelle de législa- 
tares inertea et muettes , avec nne administration 
tivante , aetiTe , ambitieoae > le» homnie» «impie» , 
égares dans un labyrinthe insidieux, ne savent p!u« 
reconnaître le» base» immuables do leur» devoirs et 
de leara droit» ; 11» »*aeeontument i ae «eatir qne 
les mains trop puissantes qui pèsent sur enx à tout 
instant et de toutes parts ; ton^urs soumit u l'arbi- 
tiaire de» Totonté» p«rticulières,ils ne voient plus de 
chose publique ; ils eu perdent, non pas seulement 
Famoar, mai» jusqu'à la cnnnaiaaanee et jusqu'au 
louvtMiir. Cc|)cndant lorsqu'un (jouri'rni'tnrnt. qu'a- 
teuglait la soif de dominer^ a tappé de la torle ses 
fropres fondement, on «em&M ê^wmner qu'ms moin- 
rfrc l'Krnnli^ment l'édifice érigé sur le sable s'écroule 
de lui~méme et n'offre plus à la postérité que des 
Tmnê» «jfhiyi*«rfM' rasM* Uçons du passé (1)/ 

■ Tou» cea gouTemenen», en violant des lois que 
soDvent eux -même» venaient de proclamer, ont 
bien senti qu'ils détriiiHaicnt la conHance publique, 
ce lien religieux qui seul eut pu faire et leur force 
et leur gloire. Ans»!, dan» leurs plus grand» écarta , 
ont-ilttous prcsenié rhn juc innovation dangereuse, 
chaque infraction aux lois les plus tages , chaque 
réaction condamnée par le voeu général et ie» ter- 
Mo» public» , oonuMu aeie iaolé, uniqoe et qui 

(1 ) Non» eiton»» oials saos partage! lu opioioD» Ue l'au- 



fit 

ne »erait ph» lenotfvelé, eonmie un acte émioeiBi» 
ment oomoiandé par l'urgence de» temp» et dee 

circonstance» ; et d'urgence en urgence , toojeurc 
en préconisant l'irrégularité du nir>iiieiit pour atia- 
rer, disait-ou , le bon ordre et la stabilité de l'ave- 
nir, non» aoeame» tombé» dan» ton» le» désordre», 
dans tous les afPaiblissemens , dans toute» le» ealâ* 
mités du desjwlisme et de l'anarchie. 

" Sous un régime qui veut eonaerver la gUrifO 
d'être tout paternel, gardons nous donc de rap> 
peler les abus et les excès des régimes que nous 
blâmons. Voulons-nous être heureux, remettre en 
honneur la bonne foi, gage de toute» le» aéeuritée 
et de tonte» les pn>tperité»7revenon« franchement 
h l'inqiatsible uniroriiiilé d'une législation ifui ne 
fd»ae aucune acception, ni de temns, ni de biens, ni 
de nom», ni de personnes. Ne renonçons pat, même 
pour une fois, à la marche inflexible de Injustice. 
Depuis Ipng-temps le masque des promettes a perdu 
le fard trompeur qui couvrait les liideutes réali^ 
té»} on non» afatignéa d'e»péranbw« et l'avenir ae 
peut pin» éternellement non» tenir Keu do pré»ent. 
Je le dis: à des hommes long-icinp» nbn«éa,il ne 
faut plu» répondre que par des faits , et ce muet 
langage est le aenl qui puisae aujonrdiini aona con- 
vaincre. 

Le dérensear démontre Tict<N*ieo8e- 
ment l'iliégalité, la tyrannie de l'ordon- 
nance de proscription , considérée dans 
ses dispositions générales. Il s'arrête sur 
la disposition cruelle qui donne aux Cham- 
bres le pouvoir d'exiler les prévenus, ou 
de les envoyer subir un second jugement 
par devant d'autres tribunaux (Art. 1'"). 
11 fait, sur le banaisBemeat, ces réfle- 
lions éloquentes : . 

«Si le» Cbambrea trouvent Pexil frep deiar, «t 

qu'elles renvoient Ifs prévenus pardcvant un antre 
tribunal qui puisse prononcer une peine plus forte, 
un simple tribunal sera dono jngé ràpérieor aux 
deux Chambres, érigées en hautes-cours do justice? 
Mais, alors, qu'é(ait-il besoin de l'intervention muina 
puissante dea deux Chambres? Mieux eût valu aui- 
vre le conr» de» loi» ordinaires et s'adresser, dé» le 
premier abord, à no» jurés, à nos juges naturel». 
Cependant , oserait-on vous dire que l'exil poisao 
être une peine trop douoe pour des l'rançai» , pour 
Gamot anrtoot? L*eiil, «a ciiltinient trop doux I Ah ! 
vous n'êtes pas faits pour sentir ce qu'est le bonheur 
de vivre dans la pairie qu'on aime, hommes dors qui 
trouveriez quelque peine an-desaos de l'exil. Qa*na 
obscur et froid oaaiaopolite , insensible aax aans 
comnM anx bien» qne n*épronvent pas se» »en» vo- 
lu[itauux, et tout renreriné'dans son ïgme, passe 
indiliéremment do soi paternel an sol de l'étranger, 
qu'il ne pniase pa» même imaginer que Texil eoit 
une peine, je le conçois, et j'ai honte qu'un tel être 
soit mon semblable. Mais, quel supplice affreux ne 
doit pe» être l'exil pour l'homme dont la vie Alt 
tonte consacrée a la gloire, a la défense de son paya! 
Les lien» »aoré» de la renommée l'enchaioent a« »ol 
qui l'a va naître^ o'eK là qno aa vais ftt éloqnaalei 
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tfmi 1« qu'elle fut comprÏM, qu'elle fut ni'ceisairc, 
MO*Mt la tcuiement qu'elle peut l'être eucure; c'eat 
lit ^e ta vie fut uq bien pour la rertu , uu talot 
pour l'Eut, uo boaiMiir pour U patrie» o*ett li quUI 
M Uâtâé aoo image .et mi leçons gravées dani mille 
coeur* : et vous voulez que i'cxil «uil une iluuce (ui 
jutioa pour un graud homme I llluaira cuoaul, lui qui 
Am le pliM éloquent des Eomaim, toi qui sauTea ta 
patrie au péril de- te* jouri, qui (>ré8enla( »ana lour- 
amrer la tête aux meurtrier* éiui8s»iret des trium- 
virs; toi qal tus braver ctaonffrir la mort, mais» 
qui oe pua supporter avec fermeté le *u{i{ilice de 
Icxil j c'est à tui de uous dire , A vertue ii Cicéron , 
est, pour nue grande ame comme la tienne, un 
nalbeur plw aecabUnt que celui d'âtce prité du 
•éjour de la patrie. ■ 

M. Charles Dupin parvient à prouver 
ensuite qu'entre tous les accitôés, Carnot 
Test le plus gratuitement. 

« Pour que Carnet restât au nombre des proscrits 
dont lapunition doit être un exemple, il faudrait d'a- 
WffdqMGaiyiotfùt ooupable,qu'il le fût plus que tous 
eenzqa*Ott épargne, plus que tous ceux qui ont suivi 
on defaneé M conduile ; et je vais prouver, moi . 
-que si,f arati les Français épiM-gneH ou poursuivis, il 
«1 est un qui ne «oit pas cosdamnabie, c'eat Carnot. 

« Osera-l-on l*aoeoaer d*étra on oonspirateor , 
d'avoir tramé le retour de Ifapoléon , disposé les 
eaprita en sa faveur, et, par de sourdes menées uu 
par des aervices perfides , tout préparé , tout aplani 
aar U voie de l'ancien Empereur? Mais non , le ca- 
jractére public de Carnot est couuu; sa vie privée, 
Tarit entier le sait, fut constamment renfermée dans 
«M famille et dans le cercle le ptua étroit de quel- 
ques amis des sciences et det arts. Il faut avoir des 
émissaires et des complices , il faut tenir des conci- 
iiabnles,il faut viaitar beaucoup d'individus, en 
tewToir un grand nombre, pour préparer, ourdir et 
suivre un complot. Or tel ne fut jamais le caractère 
■ila vie de Carnot. Le pins soupçonneux des liom- 
■Ma , et j'ai presque regret i lui étire oflbnae eo ce 
œomen' ptrcett'- épithète trop dure mais trcp vraie, 
Kapolèon, dans les temps même où, suit à dessein. 
Hit joalemeal, soit par frayeur, il voyait partout des 
.«•■{luration*, dans les temps oît sa baine contre Car- 
■Oléuit le plus envenimée. Napoléon n'osa jamais 
Ib soupçonner de trabison. Lorsqu'aprés la oonspi- 
.mtiAn die Mallet , il vit Carnot insorit sur une liste 
de prétendus oompUces, il répondit «Tto mépris 
aux délateurs : Canwt n'asi point onnsfiralaur;/? 
lecoimaiê. 

m Admettons nn instant que Canot ait touIu eons- 

pirerpourramcnerl'Emperetir à Paris, quels auraient 
été ses moyens d'atteindre un tel but ' Avail-ii quel- 
que force armée sous son commaudement, quelques 
fonds publics à sa disposition P Celui qui traversa les 
plus hautes places, ei retta pauvre, avait-il uu trésor 
partionlier à prodiguer? Etait-il chargé de quelques 
fûoot'ions ou civiles ou militaires javaii-il vuix dans 
les conseils; enfin pouvaît-il influer sur la moindre 
disposition uHicicUe ? Bien luin de là : proscrit 
tacitement pour avoir osé répéter le grand mot do 
Théndsloeb : frappe, asesié sêuf a > sa personne était 
un objet d'horreur pour les courtisans du prince, et 
|KHir les cowtisana des courtiaans , qui tous aiioctaient 



d'être ylus royalistes que le roi même, et de haïr au 
nom du sa bonté. Eloigné qu'il était des ministères, 
des admioistrationa, des commandemens, on Tisolait 
de tout appiùpoar le netlco en évidence pt comme en 
butte inevîUble aux traits de toutes parts dirigés 
CQiitr»' lui. On l'invitait froidement à mettre un ter- 
me entre sa vie publique et sa mort prochaine. On 
allait )usqu*ârarraeherdel*innooeatet pacifiqueatile 
des sciences des et arts i on l'expulsait de l'Institut, 
apparemment pour que sa présence n'y rappelât plus 
ses productions immortelles : on ne songesit pas 
à l'image de ces grands hommes , qui brillaient dans 
Rome avec d'autant plus d'ccbl, qu'un la suudrayait 
avec plus de soin aus regarda de la multitude. Tous 
les écrivains à gages , et même des écrivains d'un 
rare talent , se décbsinaient i l'envi pour couvrir de 
leur boue le grand nom qu'il fallait à toute force 
avilir ; et les gcos faibles, comme il arrive lotqoora 
dans les penoeulions Tiolentes, s'écartaient tous de 
Carnot coumc d'un criminel marqué du sceau de la 
vindicte suprême. Aussi ne restait-il plus que quel* 
queshonunes, étrangers à tonte amUtion, qui Tosac- 
sent encore avouer pour ami et fréquenter à ce titre. 

n En de teUes circonstaqces , j'ose le demander , 
qu'eùt-ilpn fiidro, mémoaToelea intentions les plus 
perfides , sous les yeux do parti dominant, dont la 
fureur eut surtout désiré le sacrifice d'une aussi 
grande victime, et dont la baine clairvoyante épiait 
ses démarches pour y tcoavar m moios l'apparenco 
d'un délit P Avonona-le francbement : Si Jus qu'au 

rinijl mars, on n'a pus iiu'rnc pu trourer io/itrc( «r- 
not i» motif d'un* accusation plausible, c est qu'il 
ètaii moraiemotd impomnih ven fairo apparoUn- 
seulement le fantôme. 

« Ainsi donc la richesse , la puiuance , les fonc- 
tions, Tintrigne et le loisir, tout manquait a Carnot 
pour être un conspirateur. Il lui manquait plus que 
tout cela, la volonté. Si j'avais à justifier tout autre 
que Canot , combien il me serait facile d'ajontar 
une nouvelle force i tant de motifs réunis , en rap- 
pelant quelle haine avait contre lui oe conquérant 
qui dissimula souvent ses aversions, mais qui ne les 
oublia jamais. Je dirais que Carnot j| a'il etiit voulu 
servir Napoléon, ne l'eût pas dépeint soos les cou- 
leurs où nous le voyons représenté dans le mémoire 
trop fameux qui , peut-être , attire actuellement à 
son auteur des penécntions déguisées sons le voile 
d'un tout autre prélOXte. Pour servir efficarenient 
Aapuléoo , il fallait sans doute parler contre lui, 
mais avec une exagération ai dégo&lante qu'elle ré- 
voltât ses partisans, et même ses antagonistes modé- 
rés j il fallait frapper à côté des plaies qui saignaient 
encore , ot M gMoer de mettre le doigt sur Je point 
doulonnmz, comme Carnot l'a fait avec sa franchise 
et son énergie accoutumées. Qu'on relise, pour s'en 
convaincre , les pansages dont je veux parler , on 
verra s'ils sont d'un écrivain qui voulait préparer 
à IVapoléon les moyens èe recouvrer l'empire. 

« iMnia Napoléon était l'ennemi politique de Car- 
not j «i qujflque récoucilialion ne s'était pas entre 
i ux secrètement opérée, comment dés leur première 
ciilrevi.p , rtiii aurait-il oublié toui-à coup l'un an- 
cienne auimuttité, l'autre ses longs griefs ? C'est que 
l'un , fidèle à sou caractère , dissimula pour mietis 
régner ; et que l'autre , suivant sa noble coutume, 
immola ses ressenti mens et ses a]q)réhensioDS à Pin- 
Icret de la patrie. Or, cet intérêt exigeait qu'an 
bomme ferme «t saye le plaçât au Umon des aibûret 
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ialérieures , daiu le t«mpt dei plus grandes calaïui- 
tk. Garoot ne pat gPenpéeher de voir , il Tit cerlai- 
oemrnt qae «on déTooement poar la chose publique 
De pouvait tourner qa*à sa perte , car Napoléon 
Ifiomphaal eut sacrifié «on ministre pour s'èii e ren- 
éi trop atile ( ci Napotéoa Tainoa, ce ministre de- 
vait être pertéoolA (I). L» nUmi de NapoMoo oe 
poavait doae 4lre qu'un flétn pow GariioC et pour 
lalertUM. 

• Donc ee ii*Mt pas pour avoir trempé dans 

qneUfur conupiration favorable à Napoléon , qu'on 
Urre Caruut a la vindieteiapréme. » 

M. Charies Dtipin se demande si c'est 
l'inlégrilé, le génie, la gloire el le patrio- 
tisme qn'on veut frapper de préférence en 
poursuivant Carnet? 11 répond à des accu- 
sations passionnées : 

• Eb quoi I Tiatarât du piu»f)A «ftifemU t'eail oa 
ba u p pli— du f ufi » du dé w u w ur oonàiant do peu- 
ple et de ses droits ! La dignité de la couronne: eù- 
■wail qiiV>a iuunolàt le pUia probe et le. plua illustre 
teaouuouMloyeMl fcalnmquiUité do-rnuope esi- 
fMlIglu perte d'en homme dont l'Europe cntiorr ad- 
■Éru, Ue*( frai, le génie, mais estime la sagesse et 
l'intégrité! la justice exigerait la conduuinationd'nn 
kMune juste! et iaaécanié de tous le« autre citoyens 
edgerait le saerifioe de celui dont le oaraciére fut , 
dans toua les temps, un gage a la séoorité publique! 
Mou. Il faui le dure, «i o'0al> wwqiiWBOiit pour lea 
■Mift«lM«umiciqa« futdrtMMaliilAdMtimli!- 
huit proscrits, c'est par erreur qutlon— 4» CaïUOt 
a'f trouve ; il eu doit être ra|é« 

Cep iwdu»! et eat aur lu UaU ial u le» et peur- 
^poi? si ce n*est pas pour «es méfidtl » est-ce donc 
peur sea hauts faits? Eal-il au nomtoede ces hommes 
•uxquela on ne peut pardonner que leur oéiéblilé 
soit la terreur de l'Lurupo ? Qui donc oserait a vouer 
que tel fut le véritable crime de cerlsius accu- 
we,etde Camot anrtout ! d'uvoir acquis un nom 
trop justement fameux i d'avoir fait long - temps 
trembler l'Eurupe, par les snocès étoanaos de leurs 
combinaisons profbndea et la rare énergie de leurs 
KwiagHiui ^«Toic reodtt i tuât d'annéea, la, France 
luetaneiw, et de luatur sur nmnifmf , uovm» m 
dernier monument triomphal que les vaincus d'au- 
tsafoia ue pouToet contempler aaoa aongec à l'abat- 
•tel Vealom^Mua être respeotia- du vaiaqueur? 
erojons a sa grandeur d'aroe, à sa pudeur au moins, 
et refnaoBa die noua rendre l'instrument des bat- 
ia«ee qu^lei tappeee aa ted du cœur. 

■Repoassoas avec horreur une hypothèse odieiuet 
al reTeuuus an vrai sens de l'ordonnance. Si le rao- 
■atqee veut «f» m^me temps graduer lapei«ett limi- 
ter h nombre de» coupahles, il faut que, dan* chaque 
liate de proscription, il ne comprenne que lut oeupa- 
hlcs qui pourraient être toiipçunni';* d'avoir «urpas»é 
leaaotrea par l'énormité de leura délita. laorsque dca 
eitoyona aeat égalaiea«t aeupablea, il Ijiet laa «tta- 
lOmlaa a haeed a a lWM,onlaa Urer towao 



(1) CeMa hipofllèaa n'est point fondée. L'Empereur 
avait accepté (es lerviecade Camot, non pas parce que 
Caroot éUil le seul boonné ao France quipatlire «lile à 
TcBiplre; mais bien puce qna MapoléoB la complairait 
<iM aanilai acMt de cmnwe atdi Joiiiee. 



sort, pour les décimer indistinctement. ATais choisit' 
arbitrairemeut entre les hommes dont la conduite' 
Fut la même, en ramplîiaant lai Ifeêroca enploit, aox 
mêmes conditions et daua léi idéima drontiàatiMa , 

ce scrnit la plus révoltante et la pto« dangereuse 
des injustices. Sans donte une dea plus nobles pré- 
rogativea du pouTolr auptéiue aat le drt>il ri bea« « 
si sacré, défaire grâce mi^meao mminel que ta juttv 
rigueur de« lois frappe plus fortement que l'ordtv 
puhUc et ninmanlté ne Feiifaat. Maia rnr dIvH n» 
doit être mis en usage qno pour innver d'avancff 
leshoiuraei également coupables, ou pour absoudre, 
aprè« le jugenieut, quelqnea condamnés plus par» 
donuables que les autre». Si , dalna une affaire cri* 
rainelleoù se trouvent inipliqaés àlifbtsTingtassae' 
sins ou vingt voleurs, le prince, avant di> Irs citer en 
jaatice , abaoUait dix-oeuf d'entre eua et déclarait 
que le vingtième aérait , aeul , mit en fu'gement , on' 
ne verrait plu§ un acte d'humanité dans ce choix 
arbitraire et prématuré , mais nu déni solennel de 
justice, et la eonaeienee de looa les citoyens se soo^ 
lèverait contre une telle accpption de |ipr«onnen. 

" Cctmbien donc celle acception serait elle plus 
malheureuse, plu» affligeante encore, ai le prévenu 
choisi, cnmiiie te bouc émissaire , pour être chargd' 
des péchés de tout un peuple, était le plut excu- 
sable et le plus illustre de tons ceux qui «uivirent le 
même ptrtiP Alors toua lea aentimens de commiaé» 
ration et de pitié , tout km aouveolrt faennertbiea 
vieiulraieni entourer la victime dévouée aux ven- 
geances politiques. Le souvenir de aea foutes , a^il 
en avaft oommit niid, fét«it' place dans toua léi< 
cœurs à cette indignation qui naît d'elle-même à la 
vue d'une gratuite injustice. Les esprits, ramenée k 
la reconnaissance par le «peoluele al teîwlianl et ai 
sublime d(>8 inalheiiri d'on grand homme , ne aea*' 
géraient plus rju'à son génie, qu'à sea vertus, qu'a see 
services, cl l'on ne verrait plus qu'un illustre oppri- 
mé daoa celui qu'on Voulait atucher, eoflume un- 
vil coupable , au poteau dè lâ léprabetiein pv' 
bliqoe. • 

Void conmiMtM teiwittaU cette éner- 
gique défense : 

a J*app^ ami de OMMHarque celui qui cherche 
lea nioyenad'engmeBterpour la personne du pneee 
l'amour et le respect dea peuples , et non paa lue 

Tigclliniqui voudraient empoinonner ses vertu», et 
proacrire «n aon nom,poar lut ooapoaer un héritage 
dehaineetdetnatédictiott«.Hélea! leFraaeeii*e-t>eUe 
donc plus d'hommes habiles et courageux, Hont la 
voix éloquente puisse faire entendre et respecter cea 
véritéajusqu'aux pied* du trèoe? Tous iei« iiummaa 
(jul connaissent le prince nous assurent de sa bonté, 
de sa générosité , de sa justice : c'est à présent que 
cee Tartea peuv en t briller d'un éclat immortel. Si le 
monarque vent être adoré de toua toattieyesia, ^'il 
adore leura drtnts, et les siens deiieasliaat iaTÎol»< 
bles, parla garontiecerluinc de l'amour et de la re- 
oonneiasance. Que ooa lois fondamentalea, déaor- 
maia i l'abti d'inJiiMaadéMsaaMae, dev itiu na n l à I» 
fuis HOU ouvrage et lo «dire, peurêlfe à tous égale- 
ment chèrea, égalenwnt pnîpieea. Qu'il acheté ila 
a'identifier wm lu mMon, ttU «• eeef p«f fsi» la 
tempt amène encore un donlonreur divorce entre clla 
et lui. Ou'tl «oit pour tous les Frauda un pèie in- 

dalgeot -, BM aMMl <pa atai 
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qu'ils respectent nos lioramc» «npérieiir* et qu'il» le« 
ComcrTcnl à U pairie Uunt i\t tuai l'oraeiiteut. Les 
grands row tonUes unùê dM grands hoiiinie« : Louis 
XIV (luit le dire à Louis XVIII. 0 prinre ! effacei 
doue uu uoiii illaslre d'uae liste qui , j'en suis sur, 
fini torpriM à votre bonté. Contems k m patrie , h 
•eaeiiFatis, à swamU, à vous même, un grand ci- 
toyen, un tendre pire, un aiui fidèle, uu huiuuie d'é- 
tat qofl se* persécuteurs ont trouvé sans aouvenir de 
leurs injures, dès qu'ils Tont prié d'en sacrifier la 
mémoire à l'intérêt de la chose pnldiquc. Qu'il lui 
aoit permis de rester dams la vie [irivée |Kuir le bon- 
luiar et la consoUtioa de tout ce qu'il a chérie qu'il 
iniïaae an moina moarir avr use terre qui Ta tb tî- 
Tre avec tant de gloire. Faites que les derniers Fruits 
dp sou génie n'aillent pat éclore sur un sol inconuu, 
comme noe plante erradiée à la terre natale, et 
tranuplantée en des climats ctrangers pour leurser- 
^ir de stérile ornement. Par la succession niiracu- 
leoae de vos rerera et de tos prospérités , voyex 
combien variable et changeant est le sort de cette 
'vie; combien vaine et légère est la fortune; cum» 
bien peu d'hommes savent garder des affections 
flonstantes et deaoooragea ioflexiblca ! Un jour peut- 
être, à prince! et ce joar est-il tont près de vous, un 
jour vuus aurez bcsnin d'appeler, de ranger autour 
de Totre personne ^ comme des boucliers à toute 
épreuve» eea hommes dont le ctraotère inébran- 
lable ne peut ÔLre abattu par aucun péril, ni ror- 
Tompu par aucune espérance? Faites doue, par votre 
joatioe ou par votre clémence , que vous n ayex pas 
k regretter vainement celui que vous auriez à jamais 
exilé. L'huuiblc supplication du malheureux, la 
moindre demande du pauvre, parviemimit josqu aux 
pieds de l'Eternel, et le Roi dM roi» ouvre son cœur 
aux Toeux des infortunes. Pourquoi donc ma prière 
n'arriverait-eile pa« jusqu'à votre troue, et p«)ur- 
qooi mea vœux, s'ils sont dictés par l'amour du bien 
«t do rhamanité, ne deaeendiraiont-ils paa dana votre 
COBur incpuii»aLle en miséricorde. 

« Et toi, mon illustre ami, si tes droits, si ta voix, 
ai lanétrOi rejetés des balancée delà jnatkM no l*eni« 
porte n t pa» fnr 1r poids de In vengeance , lu parti- 
. vas; mais tu partiras avec les regrets de tous les bous 
citoyens; tu souffriras tout ce qu'une grande ame 
peut souffrir de graves afflictions, et ion ame sera 
plus forte encore que ton immense douleur. Tu 
verras de loin ta patrie, comme la voieut les mânes 
des hommes antérieurs qui i'ont illustrée à travers 
un âge qui «ommouoe pour eux la poêtérité. 

<i Quand ta présence ne ranimera plus les serpens 
de l'euvie, la juste renommée reprendra pour toi sa 
Boblo voix pour répéter ton nom et rappeler les 
grands aouvenirs qui l'entourent ù jamais. Tu vi- 
Tras dans le temple de la gloire; et, ce qui sera 
plut touchait encore, tuvivrae dana le cœur de tout 
œ qui te fut cher ; tu nous seras, comme les mânes 
du grand Coudé pour ses amis, l'objet d'un tiiernel 
et doux entretien. Nous relirons tea éoritai noua re- 
dirons toa paroles, nous raoonterona tea aotîoDa, et 
nous rendrôns hommage à tea vertus, en tâchant de 
le» imiter. Ton courri{je apportera la consolation 
dans ton cœur. Que t'importe , après tout , de n'être 
plus dana une patrie que l'étranger aonillo do aet 
fers? Qu'importe à ta fortitude, le lieu de ton 
dernier jour et l'endroit de ta sépulture. Ëntends la 
jvUs. de 00 «apitaine éloquent (1) qui du sein de aa 
(1} Férlttti. Bkigé 4«t goMiim iMils paw la ptliit. 



gloire immortelle te répète, aprè'» plus de vingt siè- 
cles : La terre entière est le tombeau des grands 
hommes. Leur épitaphe est écrite sur lea monomena 

impériïi ables de la nature; elle est gravée d'àjje en 
âge danit le cœur des générations renaissantes, tan- 
dis que le» vains tombeaux de la grandetur factice» 
coMiiiie le* paroles superbes qui les décorent, 8*ea-* 

scveliii«ent a jimiaiH .^iju« la poussière du temps. » ^ 

Voici la lettre qu'écrivit Carnot au sa- 
jet de la délense dont nous veoons de rap- 
porter quelques fragmens. 

• s septembre 1815. 

•Hoa 



a Je vient de lira et relira le beau admoire qno 

vou» a vei Fait pour ma défense, et que mon frère m'a 
transmis; il est impossible d'y rien répondre do 
raiabnnablo t la logique en est preaaanlo, bi diotbia 
animée; le plus pur sentiment y brille partout , et il 
y a des passages êublimet. Mais il est impossible que 
je consente à laiaaar paraître oet éerit sous voir» 
nom ; il vous envelopperait dans ma proscription, et 
TOUS deviendriez le but des traits les plus envenimés 
do nos déhontés foIKoolairee. Je auia bien persuadé 
que la force de votre earaetére voua mettrait pfli- 
sonnellement au-dessus de tout oela : mais votre H.' 
mille partagerait les persécutions dont vous séries 
robjec, et vous cauperiea à votre frère le chemin d» 
la ffiavenr et de la foitone, qu^il doit à un vrai méfilo.' 
Si votre mémoire pouvait paraître anonyme , sans 
qu'un nie l'attribuità moi-même, je l'approuverais, 
d'autant pina qu'il dit beaucoup do CBoaea qu'il 
n'est pas dans les convenances que je puisse dire 
moi-même. Si ce parti vous paraissait possible, il y 
aurait quelquM auppcouiona ot quelquot cilUfe* 
mens à faire. 

« 1° Vous paraiasex supposer que l'ordonnance du 
24 juillet ne laisse aux Chambres que l'alternative , 
ou de déporter lea prévenua;, ou de lea traduire do> 
vant lea tribunaux. Bfaîa elle peut être entendue au- 
trement, et faire penser que les Chambres ont aussi 
le droit d'absoudre. L'article est à double aens , et 
cette ambiguïté est feSat, on d'un aadrinvéliaao 
odieux, on d'une ineptie surprenante. 

a2o Vous dites que l'ordonnance n'est signée 
d'aucun dea ministres ; elle porte la lignMnre 
duc d'Utrnnte. 

« 30 Vous regarder les conseils de guerre commo 
dea commissions ; oa qui n'eat paa eiaet , quoiqn'ib 
en approchent beaucoup. 

« ho Vous paraissez , dans quelques endroita , me 
reconuiiaiider à In clémence du roi, ce qni meaup» 
pose coupable ; et voua savex 1 et tous pronvei que 
je ne le suis pas ; je no lédame que la joatioe. 

« 50 II y a une sorte de contradiction entre une 
phrase du commencement et une période de la fin. 
Au commencement,vous dites qne commeSoomte, Je 
subirais plutôt la peine de raort dans mon pays, que 
de m'expatrier, et à la fin vous paraissez dire le cun-^ 
traire. Je ne sais ce qne je fisrai ; mais j'atee niieax 
ce qne vimtb dite* h la fin sur cela , qu'au commen- 
cement. J 'ai déjà été obligé de m'expatrier et je l'ai 
fait volontairement, de peur d'être tranaporté de 
force. Lea circonstances peuvent décider. 

a 6<> Je retrancherais ravaat-daraiére période ^ 
pane que )• paoïe qull hat éviter 4*aigcic lee 
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ptuacancM étrangères , et parce que cette période 
parait ud pen recherchée et ne pat tenir d'attez prêt 
an fond du «ujet. Elle e«t plot du «lyle de Ciccron 
que de celui de Déiui>»tliènet , qui mo parait bien 
aopérieor.Vouten pouvez juger mieux que moi,Tuus 
fuTaTes ai bien traduit. Je uunocMaaettlMieatdaiM 
cette période le pataaige qui oommeoce ptr mt awla : 
0 prince ! etTaccz donc, etc., et qui finit ptr MU- 
«i: iV» corrompu par auouae eiptrance. 

■Voilà, mon cher Dapîn^oe iiqaoi te bornent met 
obtervation». Je regrette ({u"'un auiai beau disenur», 
fait pour hoiiorer tout à la foia et votre caractère 
et Too taleaty «oit ti contraire à loua vos anlret in- 
téréta ; croyet que j'en auia pénétré de reoonnait- 
aance; j'eapère qu'il arrivera une époque où il 
pourru être lui^ au jour, aans danger pour vous. En 
attendant , mon cher Dupio , recevez let ataarances 
i»aaai]Màr« 6l iafioUlito aaHié. 

«Ja veaifM pai; TOat oaanaiiaaa mon éeritora.* 

Lès eorrectîoM importantes indiquées 
dans cette lettre furent aussitôt rédigées, 
pais transmises par le canal du frère de Car- 

not qai s'était réfugié chez un ami , dans 
un asile secret auprès de Fontainebleau. 
C'jest de ià qu'U écrivit la lettre suivante : 

■ SO «cptcmbrc 1813. 

• J'aime à croire, mon cher Dupin, au moint une 
partie dea choaea flatteuaea que voua nie dites, an 
mjet de l'exposé que j'ai Fait de ma conduite, quoi- 
que je aache que je doia en rabattre bien det cbuieSj 
pour IcA mettre sur le compte de votre amitié pour 
moi. Le ton de la plut grande aimptioilé était le seul 
qai ne eon^nC; va aatro qui parlerait pour moi . 
pourrait prendre dea lournuret oratoirca , comme 
voua l'avex fait dana votre mémoire qui est sublime 
en beaaoonp d'endroits. Je suis loin de renoaear A 

en faire niage; il faut attendre le moment Je 

Tiens de recevoir do RochoFort, soua la date du 10 
de ee mois, vcavariantoa rcdig^ées d'après mes ob- 
Mffvationt. Je vous en remercie, et je les joint à votre 
mémoire, que je oonaerve pconwwtnMot* Reéevet 
les nonveliêt attafaaoet de non infviolalile atlaohe- 
ment. » 

Carnot rendu maître de ia publication 
de sa défense, améliorée d'après ses con- 
seils, et déjà imprimée, n'en jugea pas la 
pablicction opportune j voyant que la jus- 
tice était étouflée ptr les passions, il 
quitta secrètement laFrance, a0n d'éviter 
le sort fatal qui bientôt devait atteindre le 
maréchal £iey. 

Peu de jours après Tcnvoi de sa de- 
mande relative à Carnot, M. Charles Dupin 
avait reçu l'ordre de partir sur-le-champ 
pour Rochcfort, et d y conduire son corps 
d'ouvriers militaires , qui devait y être li- 
cencié. Tout en suftisant au travail fasti- 



dieux d'une reddition de comptes et d une 
remise d'elïets, d'armes, de chevaux et d'é- 
quipages, il avait étudié et décrit les nom- 
breuses et belles machines construites à 
Rochefort par un excellent ingénieur, 
M. Hubert. De retour à Paris il remet sa 
description à l'Académie des sciences. 

Â la veille d'être sacrifié dans on grand 
travail éTépwraUan , triste conception du 
ministre Doboucbage, il approfondit et 
démontre les avantages d'une nouvelle 
charpente navale, imaginée par l'anglais. 
Seppings. Une commission supérieure est 
nommée pour examiner ce système; mais, 
à peine, dans une première séance, a-t- 
elle pu montrer tout ce que la routine et 
la haine des innovations avaient encore 
de puissance , que l'auteur de ce travail, 
reçoit l'ordre d'aller sur-le-champ pren« 
dre la direction des travaux de l'arsenal 
de Dunkerqne. 

. C'est alors que M. Charles Dupln revint 
à ridée qu'il nourrissait depuis long-temps 
de visiter l'Angleterre, afin d'en étudier à 
fond les grands travaux maritimes et tous 
les travaux publics. 11 entrevoit la possi* 
bililé d'exécuter à Dunkerque, en peu de 
mois, à force d'acli\ité, les travaux de 
chaque année , et d'employer le reste du 
temps à parcourir les trois royaumes bri> 
lanniques. 

Dès 1815, il avait eu le projet de ces 
voyages, refusés alors avec ineptie et du- 
reté, comme ayant, disait on, pour but 
l'utilité particulière, on l'agrément per- 
sonnel de celui qui les proposait. 

En achevant les travaux de1816auport: 
de Dunkerque, il reprend ses savantes 
expériences sur la force des bois. 

Enfin, dans l'été de cette année, on lui 
permet, comme une faveur signalée, 
d'entreprendre à ses frais le voyage, objet 
de toute son ambition. 11 pari aussitôt : 
il obtient l'entrée de ces arsenaux mys- 
térieux, où s'étaient préparées les grandes 
Uollcs britanniques) mais on ne lui permet 
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pas même de faire dn croquis et d'écrire 
nne note sar les lieux. Il fait d'incroya- 
bles efforts pour graver dans sa pensée 
les èdiflces, les machines, les travaux 
qn*on le laisse visiter en lui comptant les 
Heures. Il conquiert l'amitié des marins et 
des ingénieurs les plus illustres, se pénètre 
de leurs idées, complète par rimagination 
et le calcul tout ce que sa mémoire ne lui 
rappelle pas parfaitement; il reconstruit 
enQn . comme un monument d'arcliitec- 
ture restauré d après l'étude de matériaux 
épars. le tableau complet de la force na- 
vale, de la force militaire et de la force 
commerciale de l'empire britannique. 

Dès la Cn de 1817, ces vastes travaux 
étaient déjà rédigés et présentés en dou- 
ble au ministre de la marine et à PAcadé- 
mie des sciences; Les trots parties de cette 
œuvre furent successivement approuvées 
par rinstitut, d'après les rapports du maré- 
chal duc de Raguse, ancien inspecteur- 
général de rarlillerie, pour la partie mi- 
litaire ; du baron Sané, inspecteur-général 
du génie maritime, pour la partie navale, 
et du baron de Prony, inspecteur-général 
des ponts et chaussées, pour la partie des 
travaux publies^ utiles au commerce. 

Ces travaux ouvraient les portes de l'A- 
cadémie des sciences à leur auteur; en 
1818. il rempkiça M. Péricr, le créateur 
des élablisscmens de Chaillot, où fut éri- 
gée, en France, la première machine à 
vapeur, d'ai)rès le svstème de Watt. 

Afin d'apprécier les voyages de M. Char- 
les Dupin , il faudrait énumérer toutes les 
innovations et les perfeclionnemens qui 
en ont été la conséquence dans nos servi- 
ces publics. 

Dans la marine, la charpente oblique 
et croisée, pour la construction des vais- 
seaux; la carène rendue pleine dans sa par- 
tie inférieure, et, par là, préservée du dan- 
ger de couler bas , si quelque bordage ex- 
térieur était enlevé dans un échouage ; les 
j^aisses en fer substituées aux tonneaux 



en ibois , pour contenir une eau , désor- 
mais, toujours potable et salubre, tandis 
qu'autrefois, dans les longues navigations, 
elle devenait nauséabonde et putride; les 
cbatnes-cftbles en fer, substituées aux cft* 
bles de chanvro, ai. facilement coupés, 
lorsqu'il faut jeter l'ancre sur un fond se- 
mé de rochers : les premières oaisses et 
les premiers cftbiet en fer sont achetés à 
Londres, sur la proposition de M. Charles 
Dupin, et les câbles installés par lui sur on 
bâtiment français, dans le port de Dun- 
kerque. Les moyens de fabrication sont," 
plus tard, imités dans nos arsenaux, dans 
nos ports de commerce et dans le grand 
établissement de Guérigny. Sans entrer 
dans plus de détails, di.sons que, pour la 
mâture, la voilure, l'installation , l'amé- 
nagement et l'arimage des hàiimcos de 
guerre, des perfectioonemens nombreux, 
importons, sont, par lui,, démontrés et pro- 
posés, puis adoptés. 

Pour la force de l'armée de terre, la 
nouvelle artillerie, les ftisées à lu con- 
giève, les pontona-circulalrcs des Angolais 
se trouvaient, pour la première fèis, dé^ 
crils, dessinés et présentés au public; il 
fallut dix années de publicité avant que 
la nouvelle artillerie fut adoptée en Fran- 
ce ; elle le fut plutôt en Suède, grâces aa 
génie du roi Charles-Jean, qui, pour té- 
moigner sa reconnaissance à M. Charles 
Dupin, le nomma chevalier de l'ordre de 
l'Épèe du royaume de Suède. 

Pour les travaux publics utiles au com- 
merce, le système des canaux d" Angleterre 
et d'Écosse décrit dans son ensemble j 
à l'égard des routes, le système de Mac»- 
dam y pour la première fois décrit^ et ses 
avantages démontrés ; les ponts en fers 
ou massib, ou suspendus, les grands ou- 
vrages des ports de commerce dessinés et 
calculés. D^à nous avons toutes les portes 
d'écluses en fer^ d'après les plans donnés 
dans l'ouvrage de M. Charles Bupin } les 
cloches à plongeur) les gnies en fer, etc^ 
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En 1820, M. Charles Dupin publia la pre- 
mière partie de son ouvrage sur la Grande 
Bretagne; elle présentait, sous le litre de 
Force Militaire, l'organisation de l'arm^^e 
iirilannique considérée dans ses rapports 
arec la constitution politique du pays , pu is 
rezpofiition tra? aux tocbniqaea de Var- 
tiBerie, du génie, et des antres «mes aTsc 
des rapprochemeiis sur les ijsstitutioiiB de 
haice et d'Âsgletefftt retatheneiiteQX 
'eorps priviliglés ou étrangers, gardes du 
eoipe, gnde royale et garde suisse, ele. 
Cet ouvrage parut au mois de mai , pour 
ainsi dire au moment où le peuple de Pa- 
ris manifestait une indignation généreuse 
au sujet des lois oppressives qu'on voulait 
[aire voler dans la Chambre des Députés et 
qu'on soutenait au dehors par la force des 
baïonnettes. Le gouvernement s'effraya 
des principes généreux et des exemples 
bTorables au maintien des libertés natio- 
nales, présenlésa? ec énergie dans la fiuve 
mOttaire de la Grande -Bretagne, L'ouTrage 
fut déféré par le ministre de la marine ao 
conseil entier des ministres, qui décida 
qu'on demSAderait à Tauteur de supprimer 
les passages trop libéraux déjà publiés, et 
de livrer à la censure préalable le manus- 
crit des parties encore inédites (1). A ces 
résolutions, notifiées par le ministre de la 
marine, !M. Charles Dupin répondit par la 
lettre suivante : 

m Monseignear, 

« Je Mrait niintenant krareinc «t mhne, ci je 
n*âTait reçu de votre Excellence <[ne des bontés ou 
des sévérités : Je goûterais les unes sans mélange 
AdMrtimie, ou je supporterais les autres avec la 
résignation d'un hoflHM doot !• Tirilil&|*Mt tmmé» 
àaiu TadTersité. 



(1} Tous les exemplaires acquis pour le service des ar- 
Moaax de terre et ae mer Turent, par ordre supérieur, 
séquestrés et mis tout clé. Demsnde fut môme faite à 
ranlatir de cartonner son livre, de supprimer tous les 
MMtaM trop faTorables aux libertés coastituiionoelles ; 
«■fla, M loi fit iii)0Bctk>n de toameUre à la c««uur« 
«riffWla chaona Tolama noaTam , toai peiae de perdre 
tout a aaBScripMMit taaie bTcar al taoïa UaatiiUnca de 
k paridAfaolMM. 
C«t ainalqiM,Wlll«iBonfe0M,Ml 
* lal 



a Mais, le premier, après sept ministres cooaéea* 
tifii, Toos atres r^craiiMBaé oiaa traravx par va 

avancement honorable ; tous m'avez touinurs té- 
rouigiiô votre estime, et souvent votre Lit- iiveiii.tucc. 
Voilà ce qui , seul , rend pénible et douloureuse la 
position oùjeme (rpore après avoir lu la lettre que je 
TÎenade reoevtMr; lettre qui porte la dgnatore devolre 
Excellence, mais que votre cœur généreux n'a pu dic- 
ter dans tout ^ <|u'eUe a de cruel et d'immérité 
pour uu officier que l'opinion générale entoure de 
quelque estime. 

• Si le« rois sont abusés maintefois suricurs plus 
fidèle» serviteurs } «i Tenvie, déguisée sous I» iui>s- 
qoe riant de l'adulation, flatte à cha^ instant le 
nwitre pour perdre le sujet, les ministres dépoeitai- 
rat de la puissance du monaïqui- peuveiil.ils cruire 

Î|ue l'envie sous le masque du sole ne cbercbe pas 
gaiement à noircir antovr d*eax tant ce qui lear 
fait ombrage? Et lorsrjuVin écrivain, sûr de ses sen- 
timeos , irréprochable dans sa vie , et (peut-être) 
considéré par ses travaux, se TOit toul à coup traité 
de détraotanr dea aotea du gouvemeroent qu'il sert ; 
lorsqu'il le voit déclaré violateur des luis, et des- 
tructeur des principes sur lesquels repose un pacte 
fondamental qui seul peat assurer la paix elle bon- 
heur de la patrie , j'ote le demander a votre Excel- 
lence môme, n'est-il pas pennia de croire que ces 
impututions sont le fruit empoisonné d'une envieuse 
calomnie?... 

« Supposons un inatant qu'un de ces foliicalairea 
qui, pour gagnerleur scandaleuse vie, distillent dana 
Il urs pinn|)lilels tous les venins des discordes publi- 
ques , eût fait paraître m libelle contre la monar- 
chie, contre la charte ; alors, oertea, alors il aurait 

mérite qu'on lui dît (jii'empnrté nu delà .J" toutes 
bornes, il fronde les priocipes sur lesquels repose la 
nonarebia «oaalitalioniMlle« lalla qna la Qiarle l'a 

consacrt^p. 

« Voilà iiourtanl le délit dont on voudrait persua- 
der à votre Excelicuceque je me suis rendu CL>upable. 

« On me reproche d'avoir montré l'esprit des ina* 
litntionsetde la législation de l'Angleterre, lorsqu'on 
n'atlendail de mui qti'un récit de procédé» techni- 
ques : je croyais ainsi doubler mes services et non 
pas doubler mon crime. Maia aî-je peint fidèlement 
et les hommes et les choups dont j'ai parlé? L'a- 
venir en fera foi^ j'en appelle au témoignage lent 
mais impassible du temps. 

«En attendant le futur* éclairons-nous par le 
passé. Lorsque l'Esprit âe$ loi» parut, en vain 
le présiilent de MuuU i juit;!! jirolcsiait-ll de son 
amour pour les institutions de sou pays j en vain 
disait-il, en débutant : 

« Si dans le nombre infini des olioîcs [ni sont 
«dans ce livre, il y en avait Quelqu'une qui , contre 
« mon attente, p&t oCBeiMeri il n'y en a pas du moins 
« qui y ail été mise avec mauvaise intention. Pla- 
•• ton remerciait le» Dieux de ce qu'il était né du 
u temps de Sucrati- ; et moi , je rends gr.ir > à Dieu 
« de ce qu'il m'a fait naître dans le i^ouvernement 
' où je vis, et de ce qu'il a voulu que j'obéisao à 
« ceuxijii'il m'a fait aimer. » 

<< Il ajrnitait : <• Je demande une grâce que ;i-c ains 
« qu'on ne m'accorde pas; c'eskdo napa^ j ^ei ^>^^ 
via lecture «l'un moment d'un tiavail de vingt, 
« années, d'approuver ou do condamner le livre en- 
« tier, et non pas quelques phrases. Si Vua veut 
.•ohu^er le dcaieia de l'auteor, on ne peut bieo. 
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« le décoovrir qne d«ii»1a aeMdii de FmiTra^. » 

• Eh bien ! monseigneur, la grâce que aeniantlnit 
le président Monletquieu , il ne l a poinl obtenue j 
Tainement, «'«oriBit-ii dans l'tofFluien de «on cœur : 
« Si je iiouvais faire en ?oHe qne toat le monde eul 

• de nouTclle* raisons pour aimer ses devoirs, son 
« prioee . sa pair», ses leis , qn'oii pAt viens sentir 
« ton b< nlipur cinn» chaque gooveroeoMmt, dans 

• chaque iJO»te où l'on «e trouve , je me croira» le 
«.plua tieureax des mortels. » 

«L'aotnriK- loi reproclia defronder anssi les pnn- 
cipes sur leiqucle reposait la Bionardiie , telle que 
no» loi» l'araient consacrée. Son livre aii»»i fut dé- 
claré indigne d*eotrer dans les biblioihèquc» de 
l'état, et de rester entre tea laainades citoyen». Ce- 
pendant on avait une si haute estime du caractère 
del'aateur qu'on n'osa point lui proposer de oarlc.n 
aer son onvrage ni d'en supprimer les maxime» que 
l'on croyait ."tre coupable», et qu'il déclarait adop- 
ter dans la siacérité de sa conscience. 

• Mais , lorsque le temps eut parmi» à la von de 
la »age»ie àv <=e faire entendre an milieu de» cla- 
meurs de» i.a.Bâon» , l'Esprit des loîs no paml plu» 
qu'nu monumenl élevé par b raisun même pour a 
télicUé des peuples , la stabiUlé des irùncs et la 
eloiro de» bons gourerneinens. 

« Un exemple encore, nu «wjrt dca innovations e-t 
de la censure exercée sur le» travaux quj surirnt de 
U route aoooutnmée. Lorsqu'on philosophe illustre 
MTÎnt d'Angleterre (il y a pré» de cent an»), il ▼o«- 
Int faire à ses concitojeos le don si prccii ux de 1 1- 
aecalation ;lea tribanans en défendirent rintroduc. 
lion comme attentatoire aux loishumaineaetdivines. 
le même écrivain voulut faire connaître i la France 
la phibsophie mathématique de Newton ; il exposa 
lea Trai» principe» du 8y»téme du monde dans un 
livre que l'autorité rofùsa de lalwer p*rntf«« «onmie 
antUfrançaiM, attendu qu'il déttoiaait la plillosophie 
de Descartes. , . 

« Et ce ne fut pas m eenaenr eoTienx , ignorant , 
obscur qui prononça cet arrêt ; oe ftitriUvatre chan- 
celier d*Ague»»eau. ., , j 

« Si les plu» grands hommea du aiAcle dernier . 
entourés tir toute leur gloire , puissans par leorétat 
dan» le monde , par leur» amw , par lenr fortune et 
leur popularité, n'ont cependant pas évite que leurs 
plu» belle» production» ne succombassent d abord 
sous le bra» d'une autorité amie du bien, mais abu- 
aée, poi»-je c»pérer dans mon humble fortune, sans 
renommée qui me défende. etsans appui quimo sou- 
tienne, d éviter qu'on même aort naeoable auaai 

• Monseigneur, on a trompé rotre Excellence »ur 
les motif» qui m'ont inspiré en rédigeant mon ou- 
Trage. Il a pour bat e«»entiel et primordial de con- 
aolider le gouvernement constitutionnel sous lequel 
noua TÎTons, et dont la forme me parait U aeale qui 
puiaae nou» rendre heureux et pni»san». 

« J'ai voulu montrer par quels moyens on peut 
mettre nos institutions militairea en barmwùe awc 
nos lois rivilcR je crois y être parvenu. 

« H faut aborder nn sujet plus délicat, vons 
m'accusez d'être »nr«« 'jouvcmemcut 
anglais , et de compn»Biettre à son égard les agen» 
diplomatiques du gouvernement françaia» Mon»ei- 
gnenr, le ministère anglai» rae rendra pion «lo jti^ti- 
ce. On croit en général, en Angleterre, que le gou- 
Tcroement britannique a dégénAré danala fiapMt on 



ses paritea; f ai montré le contraire, parce que le con- 
traire est la vérité. J'ai fait voir qne lea inatitatkniB 
militaire» de la Grande-Bretagne sOtttMn demdrip 
ter le peu d'e»linic qu'ont pour elle» 1<'« peuple» dn 
continent} i'ai fait connaître leurs améliorations pm- 
gressÎTOS : rarmée anglaise tout entière déposera dn 
l'impartialité de me» »uffrage» (1). Quaut à de» évé- 
nemens arrivé» il y a plus de viogt an», avoués en 
plein parlement, il» appartiennent à l'histoire, et j'ai 
dû le» rapporter s'ils étaient caractéristique». Je l'ai 
pu taire «an» être ingrat, car je n'aijaiuai» eu de rela» 
tion directe ni indirecte aveo oenx dea minIttCM 
anglai» dont j'ai parlé. 

•I Permeitei-moi de faire ubserrer k votre Etoel- 
lence que mon ouvrage n'est pas et n'a Jamais dû 
être un livre écrit sous la dictée ni la ceqsure du 
gouvernement français ; parce qu'alors , en effet, il 
aurait pu (' mpromcttre ce gouvernement. 

« J'accepte et j'accepterai toujours l'entière res- 
ponsabilité de mm owriagea^ Uni* je ne le pouni 
qu'en lea écrivant tonjoiirs aoua la aenlo oenaora dn 
ma conscience. 

c J'arriw h d'antpea rapiochrs : je n'ai rien naçn 
d'avance pour me» voyage? en Angleterre^ les indea* 
nité» que j'ai toucbces m'ont été données d'aprèa 
l'examen tait de» manu»crits que j'ai déposés au 
ministère : votre Eiceilcnoe sait à qoel point ils ont 
été utile» ('2) . 

u Je »ui» certain que dès à présent me» voyages 
sont lea principes d'économie de plusieurs ceutai- 
nea de mille francs dana le département de la m»- 
rine. 

• J'ai reçu comme remboursement après dcpenaei 
faites, nenf mille Iranea d'indemnités pour dix-neuf 
moi» do séjour, et dix sept cents lienes de route dana 
le pays le plu» cher de l'Europe; je n'ai rien demandé 
du plu», c'était a»»ei pour ma modération. 

« Mnnspigneur , jamais un vil intérêt ne sera In 
base de ma conduite. S'il le faut , je renonoe k tona 
lea avantages que le ministère de la marine devait 
faiieponr faciliter uneentreprisa émiitemment utile. 

m Henieaaement pour ma tranquillité future , len 

travaux de la marine militaire et marchande , n'ont 
rien d'alarmant pour Us libertés nationales et ne 
sont paa, oomnw lea inatitnttona de l'armée dn «errn, 
de» instrumen» «onvent dangereux pour le pouT^r 
civil i ainsi, maintenant, je n'ai plu» à m'occaper de 
semblables questions. 

, Néanmoins, je croii dwwr A le dtgnUé de mon 
caractère de rejeter, toute eemurê prialabh ; turt«ut 
fmmd on la rond i» prix d'un bénéfice prcunicure. 

« Monseigneur , eaooaea cette noble fierté que 
commandent mfM intentions méoonuea. J'ose eapd- 
rer que dici à peu do moi» l'Europe entière rendra 
justice à mon ouvrage i j'ose espérer qne les sages 
leeonnrftront dana mon lirm le ainoëre et fiddia 
ami des loi». 

« Alors, votre Excellence, toujours amie delà jus- 
tice, reviendra dea prévenUona qui lui aont mainte- 

(1) Elle Ta fait par le siifTraçe dn duc do Wellington. 

(2) La marine franiaise doit à ces travaux l'Introdoc- 
lion de l'otage et de là cooDaissance des moyens de fabn- 
calion des caisses k eau en fer, des câble» de fer des 
cordages perfeclionné», du nouveau «yslème de char- 
pente de» vaisseaux et de l'augmenUlion de l arlilierio 
de» bâlimens de guerre; les feux catorés d» phare», lea 
cloche» à plonpeurs, etc. J'espère que d ici ft qn^qoes 
temps, j'aursi l'honneur d'augmeoiar C6Mi UMadtms 
«ervieaa. 
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■ut inspirée* contre met traTmx. Alon , je reU-oa- 
vmi la noble bienveillanm éonl vom m'avet ho- 
noré, qne je mérite encore, et dont je tais lonjoars 
fcoonnaittant. << J'ai 1 honneur, etc. ■ 

Aux singulières accusations du minis- 
tère de 1820, opposons le jiigf'menl public 
qu'un grand citoyen, Lanjuinais, a parle 
i» la partie politique des Voyages dans la 
Grande-Bretagne , au moment même où 
le gouTernemènt Toolait soomettre cet 
ouvrage à la censure. 

PRBMIÈRB PAATIB. FORGB NIL1T.4IRB. 

> L'auteur e«t encore à la fleur de Tige, et déjà 
notre littér;>ture e»i oiirichio de ge» prodoclions , 
lootM Qlilea a la patrie. ... A la téte de cet VofMee 
cit one iatrodootion non moine bien éerilo qne nir- 
teinriu pennée, où l'auteur te montre partout ami 
du vrai , sujet loyal, cilujren généreux , et fait con- 
naître ainai lot v«Bni qol Pont dirigé éim oe boon 
trarail : 

• An momeot oà nos libertéa , aprèt avoir été la 
o |ouet de l'anarchie révolutionnaire etd'anCotuulat 

• hifp«erit9, du deapoiiune impérial ol de* réaclioaa 
«fmalN , ponrraient enfla repoMr inr doa flonde- 

• mena équitables, c'ett un devoir à toai letanii* de la 
« prmpérité publique de prêter leur* volonté* et 

• lonn «iliwto pour consolider rédifieo qai aoat 
« peut ftseurer notre bonheur au-dedans , et notre 
« gloire au-dehor«. Tel est l'esprit dans lequel j'ai 
«composé cet ouvrage • 

• ^ona en «vona dit aaaex pour faire compnndre 
flmportanee de «et ovvrage , et quelle plaeo dis- 
tinguée il doit orruper dans les grandes biblio- 
thèques publiques et privées, particaliérement dans 
Celle des premiers ofiiciert mtlitairea , de* hommea 
d'Etat, d«a publiciates et de tous ceux qui s'occupent 
de« armées de terre et de mer, ou qui dirigent le* 
travaux publics, militaire* et civil*. 

• M. CiMrleo Dapia eiMiim dans une loogne 
note , *^l firat eonserver le port d'armes de* roili' 
t.^ireg en France , hors le temps deservioei si cet 
iwage on cet abus est nécessaire pour avoir an pou- 
fle bdl^piens. Il ee décide ponr te négative , et 
s'appuie sur les exemples historiques et sur les rai- 
sons les plus péreraptoires. Il n'a encore rien été 
écrit de plus éloquent et de mieux raisonné contre 
ce funeste désordre. Cette note mériterait d'être 
imprimée à part, et répandne dons tonte la France.» 

2°" PARTIE. COPiSTlïUTIOIf DB LA MARINE. 

Cet ouvrage, où des connaissances très impor- 
lutes sont exposées nvec une grande supériorité de 
Tuc et de talent, est continué avec ardeur, il obtient 
au-(iedans et aa-dchors un glorieuK succès.. Noua ne 
devons pas nousarrélpr à la personne de M. Dupin. 
Li juste renommée de son esprit, de ses lalens et de 
MO noble caractère noo* dispense d'aotres éloges. » 

JLanjuîaais cile surtout avec éloges la 
descr ipiion du sort des prisonniers fran- 
i,Mi sur les pontons d'Angleterre : 

TOMb' V, i* PAKTIS. 



) DU JOUR. 33 

« C'e«t bien servir te oaose de l'iiomanité , dit-il* 
que d'avertir eeof qui se permettent de ToiFfimaer 

cruellement, Cv de réfuter \mr» «oj)hi»mp«. M. Du- 
pin s'est acquitté de cette tache avec le secours de 
la vérité, W la raison et de SOO bean talent, 
et de plus, avec les ménagemens et l'impartialité 
les plus dignes d'éloges. C'est , à notre avis , le cha» 
pitre qui fait le plus d'honneur à l'esprit, à la sa- 
gesse, à te aagacité, à la juste oirooospection et à Té- 
loqurnoe très-distingoée de son antenr. • 

L'auteur, ayant refusé df rien changer à 
la partie à publiée, et de rien st)iimetlre 
à la censure, resta quatre ans en disgrâce, 
et son ouvrage à Tindex, jusqu'à ce qu'en- 
Cn, possédé par tous les officiers, par tons 
les ingénieurs instruits, et passé sous mille 
formes dans les applicalious acceptées par 
legoaTememeniméme, on jugea qu*il se- 
rait ridicule de prolonger plus long-temps 
un tel séquestre. On rendit les exemplaires 
aux bibliothèques navales et militaires, et 
l'auteur fut fait oflicier de la Légion • 
d'Honneur. 

En Angleterre, le grand ouvrage dont 
nous indiquons le sort et les conséquen- 
ces a produit peut-être plus de sensation 
qu'en France. L'orgueil brilanniqi*e se ré- 
voltait, sansdoute, à la pensée qu un étran- 
ger pût si fidèlement et si complètement 
décrire les InstitntionsetlestraTaux publics 
de la Grande-Bretagne , chose qu'aucun 
insulaire n'avait fait encore. Cependant , 
le mémeorgueil était flatté du grand spee^ 
tacle qu'offraient tant de castes travaux, 
d'entreprises gigantesques, d'institutions 
sages et prospères, décrits avec intérêt, 
avt^c fldt^'lité, et jugés avec impartialité. 

Déjà la Société royale de Londres, celle 
illustre académie, que présida le grand 
iVewlon, par une exception dont on trouve 
à peine un exemple, avait publié, dans ses 
TransacUons philosophiques, le Mémoire 
même où M. Charles Dupin analysait et 
discutait les avantages de la nouvelle 
structure des vaisseaux anglais, travail 
qu'avait oublié dédaigneusement le mi- 
nistère de la marine Cirançaise. 

Bientét le satant français fut nommé 
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MBbre delà société det iogéniflara dvils 
de Londres, et des phuillostre^ académies 
des trois royaumes. 

Walter Scott, le grand peintre des beau 
lés naturelles de l'Ëcosse, frappé d'une 
description donnée par M. Charles Dupin 
des sites admirables du canal Calédonien , 
la traduisit en beaux vers, et. plus tard, j 
convia l auleur à visiter sa poétique de- 
meure d Ahbolsford. 

Si les Anglais éprouvaient le besoin de 
citer les éloges mérités et sentis donnésà 
leurs ouvrages d'art, ainsi qu'à leurs ins- 
titutions, par le voyageur étranger, cela 
Blême rendait plus poigoans et plos irré- 
cusables les reproches adressés, sans aucun 
ménagement, à la férocité des cbâtimens 
militaires, à la iMirbirie du traitement des 
prisonniers français sur les pontons brilan- 
niqnesj reproches fondéssur des faits nom- 
breux, démontrés, accablans; reproches 
eiprimés sans passion, mais avec une 
chaleur qu'inspirait Tamour de l'humanité. 

D'un autre côté , le minislère britanni- 
que, attaqué, pour plu^ieur!^ {grands Ira- 
vaux publics, au sein du parlerneiil, s es- 
limait heureux de les trouver appréciés 
av( r justice, et loués avec impartialité, 
par 111) Français dont il invoquait le suf- 
frage et l'autorité. 

Parmi les bommef d'état d'Angleterre, 
le marquis de Lansdowne, Hackinstosh, 
Huskisson et Canning accordèrent à 
H. Charles Dupin leur estime et leur ami- 
tié. Lorsque Canning vint en France, au 
faite de sa gloire, en 1826, il exprima 
hautement l'opinion que ses compatriotes 
etiui-méme avaient conçue des sa vans ou- 
vrages de l'auteur sur la Grandc-lirelagne 

Dans son cinquième voyaj^e. en ISi'i, il 
eut bt soin de connaître 1 ens' riible des rc- 
laliuns commerciales de l'An^'Ieterre avec 
les peu[)les étrangers. M. IilI^kl5^on, alors 
mini^tre du commerce, (il déposer, dans 
un cabinet adjacent au sien, toutes les piè- 
ces ofGcielles de la correspondance entre 



les oonsnls et le miDistére britaniiique ; li, 
M. Charles Dupin put venir, pendant plu* 
sieurs semaines, comme dans son appar- 
tement, pour copier ou analyser, sanslé- 
momSf toutes les pièces mis* s à sa dispo- 
sition : conflance honorable à la fois pour 
le ministre et pour le voyageur. 

Ce n'était pas par une conduite obsé- 
quieuse et servile , ni par Toubli de son 
pays, que M. Dupin s était concilié des 
afTections si flatteuses et si diniciles a con- 
quérir, pour un étranger, dans la fiére Al- 
bion. Pour le prou ver, nous sommes forcé» 
de revenireur sos pas , et d'aHlenrs l*ordre 
des l^its nous y oblige également Dana 
l'hiver de 1S17 à 48i8, lorsque M. Chtriea 
Dupiii était le phis occupé de ses travaux 
techniques , à Lettdres, lordStanbope fait 
entendre, au sein du parlement; son in- 
sultante motion pour prolonger Toccupa- 
tion de la Francepar l'armée des soi-disant 
alliés. L'officier français s'indigne de cette- 
déloyauté; il prend la plume et publie, sur- 
le-champ, sb célèbre Réponse à lord Slan- 
hope Les Anglais, quoique peu ménagés 
dans cet écrit , en estimèrent la fierté. 

En France, la restauration voulut pros- 
crire ce que respectait l'Angleterre : elle 
fit saisir l'édition française encore sous 
presse. L'auteur déclara qu'il plaiderait 
luiHoiéme sa cause, et qu'on Terrait, alors, 
si des tribunaux français oseraient con- 
damner nue défense de la Fmiee, faite 
contre les Anglais, qui, plus Onéreux, ne 
ravaieBtp«intinterdite(1). lïaresimiration 
recula, et fit cesser ses poursuites. 

( 1 ) Nous niions rapnorlor la leUre d»' M. Cliaries 
Dupin au procureur <lii roi ; celle lettre fut iitinié' 
di.itenienl puldice |>ur k-s journaux «Dglaû,et le 
Morning UwQniclt ût les rè(lesioD> suivantes : 

<• L*auteurde1a lettre an prooareur général fraii- 
rais, qufi nous a>oii8 publiée dans notre miiiirro do 
samedi dernier , est de M. Dupin , frère du célèbre 
avocat, colonel da géàie manlime, et ea homme 
d'une scionrc profonde. Il a dit avec vérité, que sa 
n'ponse a luni Slyuhojie a clé reçue el lue avfc 
es'.ime ( n ce pays, par rapport au mérite inlrinsè ,ue 
de i:et écrit. Il n'clait pas pofsiljlc de combiner plus 
de courage et de modéraliuo, ni plus d'énergie à dea 
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Moins heoieoi ^ns \tt même air«ire , 
IL FièVfte ilit ait e» jugement , el con- 
duné à la prim. 

A Mite é|MM|ii« (tHIS), M. ChaiWe Da- 
fiia piil4ia> «mw 1« litre à»MémoiKeêsur la 
flOpïiM «4 i0» pMl» f ^cteim^, 4a relation 
ties-saccincte de ses vag^agci ol le 



npressions plus tein;iérévs. La saisie de cet ouvrage, 
JÉtaw dUuM l'éut d'wdbrj^ de k pcc«M Iraafaife, 
■Ml étonne autant que l*tiateur même. » 

J Monsieur Jacquinot de Pampelune, procureur du 
m fré$ U trikuiud ài jrsmérê instane» âu 4^ar- 
IMMAf 4$ la S«tm$. 

MuNSICCR , 

Hier au soir 36 février I8IB, j'ai reçu la notiricatlon de 
(Mttrirkauel tous cequierez la saisie d'ua ouvrage 
OMlJeaaia l'auteur al qui porte peur titre: Bépome à 
mimé giÊmkopê mtr nNcmiolto» de te Frurncê far 
f«rmé§4irangér€. 

ffs f e ttaa -oioi , Manslear, dévoua offrir i cet ëgarj 
quelques éclaircissemcns qui peut-être moJitieroni tos 
idées sur la n-'ct-ssité (Je cet ncie de rigueur, et rarnène- 
rODl Totre esprit, iiini des principes de la Cliarle, Tcrs la 
reDonciation d une mesure ù Idijuelle il m'était impossi- 
ble de in'allendre. 

Je rojageais en AogleterrL\ avL>c un cougé du gouver- 
lernent, pour perfectionner un longourragc sur les arts 
aaritine», uprouvé f>ar l liiaiiiui rojel de Vreoee, et 

ÎAais poor «inai dire à l'iustanl da niMi retour, lorsque 
iditrm dsi Jord Sieebtpe • pm. Je n'ai pu voir de 
aag-fteid outraser ma patrie et traîner son gouverne- 
ment dans la fange, par un hooime qui, pour en prendre 
la défense, affectait ud zèle hypocrite et mensonger. J'ai 
donc publié ma réponse J'ose dire que je l'ai faiic avec 
modération, el plus d'une fois je me sais efforcé d'exer- 
cer sur moi-même un douloureux empire, pour ne pas 
repousser dea asaerlions froidement atroces par le lan- 
gaee éa<rgi<iue de l'indigoation et du mépris. 
3a eroia aroir prouvé viciorieusemeolt i* que le gou- 



vHMOMBi da roi de France eat pini 
IIh auble que rétranger ne le loppOM; fia natioD 
fte Hfe el pioa mri» à tea gauveraaaMnt que l'étranger 

ne le suppose ; 3' l'honneur el la valeur nationales moins 
étonlTées par nos malhears que l'étranger ne le suppose. 

Si dans la Grande Bretagne, en vertu de ialien-btll, 
j'eusse été saisi comme un étranger téméraire qui , trop 
ami de son paya, ne respeclail pas asaez la contrée où il 
virait momentanément, je n'en serais pas étonné. Mais 
que la première édiiion de ma réponse ait été reçue , si 



levcc plaisir, du moins avec esiiue, dana U Grande- 
I : et que, au contraire, la aeeiNMie éditfam d'an 
«nraMoÉ Je défeads bm pairie el iMBl|Mnetaaaient , 
aaii MWle par l'autorité de ce gonveracBMat, velll ce qui 
meaeinble loezpNcaMe» et ce qui ne péaèire de la plus 
profonde efflictloB. 

Veuillez, Monsieur, relire cet ouvrage que toute l'An- 
gleterre coonaii maintenant, dont les voyageurs ont ap- 
porté maintes copies qui circulent dans Pans, et pronon- 
cer entre r«'tranger qui nous opprime, lord Sunhope 
qui nous calommo, et moi, qui me présente pour la dé- 
fense de mon pays, de sou indépendance et de strenom- 
oée. 

Peut-être, MoMieur, le réaultal de eat «uuMa Mra*t- 
Uk levde de le aeWt quafaneam Ikila. 

Si je n'étale pes laet Iwinai pour obtenir cette fa- 
veur de votre jatllM, Je creia daveir k moi , i mes con- 
citoyens et aa malheur de notre patrie, de protester 
contre la saisie de ma réponse à lord Siaohope.etde me 
porter pour le défenseur des principes qu'elle ceUMCei 
Cl que, j'ose le croire, elle met bon de doute. 
J'tl l'boiiiMiir, fie. Ch, Omi. 



DU Km, as 

d'une roule de tr,avaux approuvèsavec une 
eili^me distinctioB par riostilul , d'apr^ 
le jQgenieat de Lagrasge, Laflace, J<ft- 
9endre,FoiaiQB, Proey, Caraol. Il termiiia 
aoB ÎDtrodiictiiM par tin touchant bon- 
mage à Vam'i malheureux qu'il avait ea 
vain voulu défeu(jlre au temps des fureiMi 
delà ri^aciion bourbonnienae. 

" Après sadrfcn»e héroïque d'Anvers, Cnrnot repcJt 
aussitùt set travaux scienliiiques qu'il avait interniiq^ 
pus , comme Archimède au siège de Syracuse, pour 
défendre la natrie qaaiid ebaçoa déseapérait de b 
voir aauTée. Le rapport dont nooaperlona (sur la sta- 
bilité des corps flultans) fui la première âv ses ji.ii- 
aibles oocupatiuns. C/élait un bonh«ur pour Camot 
qOA d^onvrir el de faciliter la carrièf^ de la MneVOT 
à ceux qui s'efTiircaicnt d'v faire leur premier pas , 
el son généreux suffrage ne se mesurait jamais sur 
l'échelle de la pruleoiion, de la bosseaie et de la seç» 
vilité. Ah ! ai plua d'une foîa , cédant aux plua doBX 
sentimena d'anèetion et de gratitude, j'ai cm devoir 
le tribut de mes éloges ii re :;raud homme, loraqu'ev 
sein de sa famille, el dans le temple des inoaefl, il vi» 
vail heureux, admiré, respecté par aoa ooneitoyens; 
aujourd'hui que je dois de nouveau parler des paisi- 
bles bienfaits de la sc ience , clrangcre aux sévérités 
politiques , aujourd'hui qu'un illustre ami est exilé, 
proscrit , qu'il habile une tenre de rédmieo el dp 
servage , pourrais-je aana lAelieté loi nfniar le tri- 
bnidWinnecewt eoByeair etd'me laiMo lonanee !■» 



Dans la même aonée 1818, lorsque 
M. Charles Dupia fut DOOiBé membre de 
rinslilul, Monge, son illustre maître, ve* ' 
nait de mourir, expulsé de l'Académie 

dos scienre.s . el tenu dans la disgrâce par 
l'espril de reacliou. L'élève recounaissant 
publia, sur !a vie et sur les découvertes de 
ce grand gé-omèlre, un ouvrage important 
qui vengea sa mémoire, ( t qui, sous le' 
point de vue de rhisloire, des sciences et. 
des arts, reproduit fidèlement une époque 
immortelle, iatimemeat liée avec les 
grands traTaux et les plus beaux triomphes 
de la France cootre les eiïorts de la coali* 
tion européenne de 17931 k 1794 (1). 

M. de Prudl, à Tépoque de sa plus grande 
renommée d'écrivain politique, avait pu> 
blié un «^crit qui avait fixé fortement l'at- 
tention publique sur le parallèle entre les 
puissances de l'Angielerreelde la Russie. 

(I) Stioi hiitorifw sur let terviees et les irataux 
saentifiquêi iê Gtuftré Mwgt. 2uU, i8lS| to-s* dr 
asrpagi^ 
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Le bat de cet ouvrage était de montrer 
que désormais tous les autres étals n'au- 
raient plus que le rôle humiliant elsecon- 
daired'étre les proit^pt^s de l'un ou de l'au- 
tre de ces colosses^ l'auleur conseillait 
sans détour à la France de se langer 
sous le prolecloral lout bicnfaisanl de la 
Grande-Bretagne. M. Dupin , riche de faits 
positifs sur l'Angleterre et la Russie , fil 
voir 1 étal vt^rilable de l'un et de l'autre 
gouvernement, leurs embarras, leurs cô- 
tés faibles, leurs vues égoïstes, leur am- 
bition elIiréDée ; il montra le grand , le no- 
ble rôle qui convenait à la France au mi- 
lieu de ces deux nations rivales; son ou- 
vrage eut, en peu de mois, deux éditions. 
Malgré toute rinfluence de Tabbé dePradt 
sur la presse libérale, celle-ci adopta sans 
hésiter les conclusions du publicisle pa- 
triote, qui terminait ainsi son nouvel écrit 
en faveur de l'indépendance nationale et 
de nos libertés conslitutionneiles ; 

' Niiiis crnvnns nvriir nioniré dans quelle vrnc les 
peuple» de l'Europe doivent marcher pour opposer 
mu Rumm une réîmtanoo efficace. Etabliaaont par- 
tout des institution<i fortes qui soient la inntiicllc 
^ar.uitie des monarques et des suJetaj faxurisons le 
prot;n>> (les sciences et des arU Uti!«a, l'instruction 
populaire , l'industrie et le commerce. Rendons les 
citoyens heureux et clairroyans , afin qu'ils coarent 
• d'eux-niêinrs au-dcvaut des dangers de la chose pu- 
bliinie, et qu'à l'instant du besoin, ils meurent arec 
entfioiisiasme pour la défense d^one patrie qui dmae 

le ln''ii êtri' à Ioih-k f.iniilli's, cl gannlîl la dUTM dtt 
ce bien-être a leur i>o»térité. 

La France peut marcher au premier rang dana 
la niililc carrière qui d' if i-f-f" à la fois le salut et la 
gloire de TKurope oc« ulciilale ; elle peut comman- 
der par son exemple , et diriger par ses lumières ; 
Toilà son rôle naturel , roilà la seule destinée digne 
de sa grandeur. C'est a ce poste avancé que nous 
osons 1 a]){icler, et non pas en î>rutégée, eu seconde 
ligne, derrière les vaisseaux d'Albion , où les ouiks 
de la Moscovie , et sont le bon plaisir des loras de 
r A iif:li U'rre ou des Maj^nats de la Russie, rul sent 
nus VQuux et notre espoir ne jamais être démentis par 
le ooora des — »• ' 



Kn 1810, à la Chambre des Pairs, 
M. Cliarles Dupin a reproduit avec la 
même énergie cette politique généreuse. 

En visitant Giascow , la seconde ville 
d'Écosse le savant voyageur avait été' 
frappé du spectacle d'une école des scien- 



ces <)pp!iquéesaux arts : il en avait donné 
la description sommaire, et signalé les 
avantages populaires dans la relation de 
ses voyages, publiée, dès 1818, avec d'au- 
tres travaux, sous le titre de Mémoires 
sur la marine d les ponls el-chausiéet de 
France et d' Atujleterre. 

Celte relation, traduite en anglais, pro- 
duisit une vive impression. Les Écossais 
et les Anglais tournèrent soudain leurs re- 
gards vers l'institution andersonnienne , 
à laquelle ils n'avaieni fait, jusque là, 
nulle attention, ils résolurent de l'Imiter 
dans leurs plus grandes vflle8;.ceia donna 
naissance aux iaatitntions pour les ouvrière 
(roéebanicVin8titation8)établies8iicce8Si- 
vement à Édfmburg, à Londres, à Man- 
chester , à Birmingham, etc. 

Quelque flatteur que piU être un pa* 
reil résultat, M. Charles Dupin en sou- 
haitait un autre bien plus précieux pour 
lui : c était l'établissement d'un enseigne- 
ment analogue qu'il voulait propager, en 
I rance, pour l'insiruciion et la prospérité 
de la classe ouvrière. 

Dès 1819, on créait au Conservatoire 
des arts et métiers l'enseignement de la 
mécanique, de la chimie et de l'économie 
politique appliquées aux arts. Il fut choisi 
pour professer la mécanique ; il voulut 
d'abord introduire l'application de la géo- 
métrie aux arts, application regardée , 
avant lui, comme inutile et presque super* 
flue. 

En 18^t, il commença l'enseignement 
pour les simples ouvriers, et publia suc- 

cessivemenl , en trois volumes in-8*', la 
(', éomvlrie appliquée aux arfs, la Mécanique 
appliquée aux arts, et la Ihjnamie, ou 
science des forces motrices utiles à l'indus- 
trie. 

Ces ouvrages ont été promplement tra- 
duits en anglais, en allemand , en hollan» 
dais, en portugais, en italien, en polonais 
et en russe; ils ont été profeasés dans 
toute l'Europe, au Brésil^ aux États-Unis, 
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foar l'enseignement de la classe ouvrière. 

A force de persévérance , de zèle et 
d'activité , l'auteur a fait établir successi- 
vement cet enseignement, si utile et si 
fécond, dans cent trente villes de France. 
C'est un des services les plus positifs et les 
plus signalés qu'il ait rendus a notre patrie, 
et cela dans les plus mauvais temps de la 
letlanration. 

En 4825 , il apnUié deai antres ouvra- 
gctcoMidérables : i* lea ÀpplkaiUm$ de 
Géométrie à la contlniclioii et à la stabi- 
lil6 dei TaiMeaoi, an tracé des routes, 
anx déblais et remblais, à la dioptrique et 
à la catoptriqae , en un volume ïn-^ ; vo- 
lume qui comprend les recherches matbé 
matiques faites par l'auteur, depuis 1804 
jusqu'en 1815 ; 2' la colleclion de ses Dis- 
cours sur les Scietices et les Ai ls, prononcés 
à l'Académie Ionienne, à l instilut et au 
Conservatoire de Paris, 2 vol. in 8 '. Dans 
cette collection se trouve le tableau du 
progrés des seiences eides arts, de la ma- 
line française, depuis la paix générale ; ce 
lableao , présenté dans une séance publi- 
que de' l'Institut , rendait intelligible , 
mène poar les personnes étrangères à 
cette arme, un magoiGqne enchaînement 
d'efforts tentés et de succès obtenus pour 
régénérer la force navale. Dans un mo- 
ment où cette force était encore bien peu 
populaire , le baron Portai , ministre de la 
marine, frappé de l'effet qu'avait produit 
cet exposésur les plus hautes intellif^ences 
du pays, le fit réimprimer aux frais du 
gouvernement^ et distribuer à tous les 
membres desdeui Chambres. 

Les grandes pubUcaUons que nous avons 
ènnmérées n'empéchsiënt pas M. Charles 
Dnpin de rédiger, pour l'Académie des 
sciences, des rapports étendqs sur des 
questions graves, et sur des ouvrages 
d'une haute importance. Nous citerons : 
son rapport sur la description des ba- 
teaux à vapeur des États Unis, par>T. Ma- 
resUer, ingénieur, que la marine avait en- 
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voyé en Amérique pour faire cette étude; 

Le gouvernement ordonna que ce rapport 
serait publié, comme introduction, en tête 
de l'ouvrage confié aux presses de l'impri- 
merie royale. La conséquence de ce rap- 
port fut l'élection de M. Marestier à la pre- 
mière vacance des correspondans de l'A- 
cadémie dans la section de mécanique. 

Un rapport sur les moyens de préve- 
nir les dangers d'explosion des machines* 
à vapeur à haute ou moyenne pression 
travail bit, sur la demande de l'adminis- 
tration , par une commission dont étaient 
membres MM. Gay-Lussac, Darcet, de 
Prony, etc. L'ordonnance qui régit la po- 
lice de ces machines fut ensuite rédigée' 
d'après les bases de ce rapport. 

5" Uu rapport sur les moyens les plus 
propres à prévenir le versement des voi- 
lures publiques, pareillement demandé 
par l'aulorité, publique à l'Académie des 
sciences. 

4* Un rapport sur les recherches mathé- 
matiques de M. Navier, ralativement aux 
ponts suspendus; ouvrage écrit à la suite 
d'un voyage d'observation, entrepris par 
ce savant ingénieur, sur Tordré du direc> 
teur général des ponts-et-chaussées. 

5» Un rapport sur l'ouvrage de M. Bris- 
son, comprenant l'élude générale des ca- 
naux possibles en France. Dans ce rap- 
port, M. Charles Dupin introduit une no- 
tation nouvelle pour exprimer avec pré- 
cision et brièveté les hauteurs ascendantes 
et de.<«cendantes des canaux , en même 
temps que les étendiies horizontales des 
montées et des descentes des canaux, en 
même temps que les étendues horizonta- 
les des montées, des descentes et des 
bieb de partage. 

6^ Enfin, un rapport sur le cours de 
mécanique appliquée aux arts, fait par le 
savant Poncclet à l'école d'application 
du génie et de l'arlillerie, à Metz. M. Pon- 
celet, l'inventeur des roues hydrauliques 
qui portent son nom, est auteur d un ou- 
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frage intitulé : Géométrie pratpêeUvê, 

qu'il a dédié à M. Charles Dupin. 

Dans tous ces rapports, le savant aca- 
démicien s'est fait un devoir et un bon- 
heur de n?ellre en lumière tout ce qu'il y 
avait de nouveau , de profond , de lumi- 
neux, dans les ouvrages qu il avait à faire 
apprécier. Il tempère la juste sévérité du 
juge par la bienveill;ince de Thorame qui 
chérit les inventeurs non moins que leurs 
invenlioDs, et tes auteurs antaiil que leur» 
oovrages. 

Après avoir complété la pobUcsIion de 
Unis ses travaui sor les hautes malhéma- 
Uques et sur leurs appUcMî^Mis, sur Ut»; 
seignement des ouvriers, et sur les forées 
de la Grande-Bretagne, Udirigeses recher- 
ches vers la statistique, science alors dans 
l'enfance, et qu'il rattache à des questions 
d'un intérêt national. 

11 examitie les progrès simultanés de la 
richesse et de la population en France, 
depuis deux siècles ^ il rapproche les do- 
cumens partiels n cueillis à diverses épo- 
ques ; il montre que leur accroissement se 
rapproche sensiblement d'une progression 
continue et presque malhémalique. Il la 
fend sensible par une représentation où 
les progrès dont il parle sont figurés 
çomme une spirale d'Archinoède» dont les 
rayons polaires, au nombre de tent par 
siècle, expriment la population ou la ri- 
chesse annuelle. 

Il expose cette théorie dans un ensei- 
gnement spécial, de 1 826 à i^, au Con- 
servatoire des arts el métiers, en présence 
de l'élite des sa vans, des industriels, des 
ingénieurs de la capilalr. des élèves de 
l'Ecole -Polytechnique et do 1 Ecole des 
Ponts-et-Chaussés. Les élèves de celte 
dernière école analvsèrent et sténuf^ru- 
phièrent la substance de ce cours remar- 
quable où le professeur signala le premier, 
dans sa véritable étendue, le progrès de la 
richesse et de la population iirânçaise : 
l'Ecole des Ponts-et^aussés a Mt litho- 



^raphier à ses frais les safaites leçons 
sur les progrès de la richesse et de la 
population française. 

Vers la même époque, .M. Charles Du- 
pin cherche une représentation graphique 
qui puisse rendre parlante l'inégalité dé- 
plorable qu'il avait découverte dans l'ins- 
truction populaire des diverses parties de 
la France 11 produit alors sa célèbre carte 
à teintes plus ou moins foncées, mises sur 
les dépaiteuieus oà cette iastisnclioB élaii 
plus ou moifis arriéiée. U accompagna 
cette carte de résnilals statisthiuep, post 
comparer ce qu'il appette la frtmt» éeM* 
réê^ et la Francs obume, rone riche «i 
littérature, en scîeuee, «■ industrie; Kanin 
pauvre sous tous ces rapports. Ausill6t« 
chaque département veut connaître m 
part dans ces classifications; les.uos s'ap- 
plaudissent de leur teinte lumineuse , les 
autres rougissent de leur teinte obscure; 
une émulation nouvelle s'empare de tous 
les citoyens, et des efforts innombrables 
sont le fruif^'une heureuse applicalioa de 
statistique ûgurative. 

Cette nouvelle géographie fut bientôt 
imitée pour rendre sensibles les rapports 
de crifloinaltté , de population, etc., des 
différeas départemeus; mais les imitateniB 
se gardèrent de rendre hommage au pre- 
mier iuventeur de ce moyen ingéaieui. 

M. Charles Dupin inséra soa travail sus 
rinstructiou populaire du royaume eonuM 
un des plus courts chapitres de son ouvrage 
sur les foreet produeiiws et commereiakà 
de la France, ouvrage qu'il avait com- 
posé dans les années 1825 et 1S26. 

l/eclat de l'enseignement industriel et 
scientiSque du Conservatoire des arts et 
métiers lit désirer aux directeurs de l'A- 
lliénée, que M. Charles Dupin voulût bien, 
pour une fois, donner un cours des sciences 
appliquées à l'industrie dans cet établisse- 
puent où, depuis 1788 jusqu'à nos jours, 
les savans les plus illurtres avaient tour à 
tour exposé leuia découvertes. De là ré^ 
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mitèrent les leçon» dennées, éaas rhiter 
à 18SB^, snr leftforceïfifiidaclim 
fteonmercialei de ta Pmém. Le ffofes- 
s'éiprlimU «A i^eine liberté mir'les 
^lAjriqnef et Hernies et iMUie pe- 
IM^aes qui pei#talMlt rendre ees Ihrces 
statiomiaires , rétrogrUdeeiNi preUfreasi ves. 
U fut dénoncé par une police occnite , 
comme ayant appelé dans son cours les 
citoyens à la résistance matérielle. Le fait 
était faux; le professeur n'en fut pas moins 
l'objet d'une recherche inquisitoriale, et 
ne fut regardé comme innocent, qu'après 
•Toirsubi on interr<jgatoire devant le mi- 
rime de flitérieur. Tel eiàft, à eette 
épofve, 1*e^ff t onbngeax da pewoir. 

Bm 4e fluofs «ptès cet easti te peraéco- 
iei, N. Cbtriet Dapia lit pareille la SUka 
Hkm p rogrmtÊoè êelmFrmce tf0pi{w18t4, 
éerit^» dans sa pensée, devait former 
la préface ou rinlroduclion de sea ouvrage 
lor les Forces de la France. 

Cette introduction renferme la troisième 
des grandes applications de statistique 
faites par l'auteur : il s'agit du mouvement 
progressif des générations électorales qui, 
sous la restauration, prenaient l'âge de 
trente ans pour point de départ. M. Dupin 
tmomin aur leon Uraces dans le cran du 
taBptï il lea aeftà travers les phases de la 
lèTolotionqui commence eal TÏBijIl étudie, 
il oompaie leamasses électorales que leur 
époque rattache , les vaes aux Idées tt- 
dénués, les afutres aux idées nouvelles; Il 
montre les premières diminuant de nom- 
bre, et les secondes cfoi.-isant chaque an- 
née suivant les lois mallit-maliqurs de la 
mortalité; il calcule l'instant où , l'équili- 
bre rompu, la victoire arrive aux intérêts 
modernes : c'est l'année 1827 qui va si- 
gnaler ce triomphe. Les eerivams absolu- 
tiHes traitent de rêveries ces rési^ltats 
fréâHi > ou » pour mfieui dire , démontrés 
an nom do la science. Mais chacun vent 
eennaltre cette aouTelte théorie ; ftmV édi- 
Hors coofécnUTei marquent le succès de 
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la SHuation progn$sice de la France de- 
puis 4814. Le ininistère de tSS7 s*en ef- 
fraie; 11 se Ikàle de dissoudre la Chambre 
des Dépotés, pourlutteraTec un moindi^ 
déaavantege sdr un terrain où la statisti- 
que fai montre un avenir si rapidement 
funeste. DansuneiîQrule delieux, onsererid 
anx élections ayant en main le Tablean pro- 
gressif des générations adverses, et l'ex- 
périence justifie les prévisions du calcula- 
teur. Les élections consommées, on prend 
le total des voix pour ou contre le minis- 
tère rétrograde, et les deux sommes re- 
produisent, presque identiquement, le 
rapport des générations supputé d'avance. 

Un des succès les plus llattears pour 
M. Charles Dapln Ait qu'aux élections gé- 
nérales de an desdépartemens mar* 
qoés en noir sur sa célèbre carie» màis 
faisant déjà les plus grands efforts poar 
mériter une teinte lumineuse, jetasnriul 
les yeux,et,sans l'avoir prévenu, le nomma 
député , par une résolution spontanée 
(le Tarn). 

Depuis dix-neuf ans, il avait tour à-tour 
marqué son rangcomme écrivain cl comme 
orateur, par ses discours à 1 Académie 
loaienne, dans les séances publiques de 
l'Institut, et tout récemment par son éloge 
de Larochefoucault-Llancouît. U avait 
prononcé cet liloge à la barrière Clicby, 
en face des Aséines troupes qui, peu de 
minutes auparavant, avaient disputé lé 
cercueil du grand citoyen à la reconnais* 
sance religieuse des artisans et des artis- 
tes sortis des écoles de fihâlons. Seul de 
tous les orateurs qui s'étaient proposé de 
pnrK'r, le professeur des Arls-et-Méliers 
resta pour rendre l'hommage interdit aux 
élévi's des xVrls-et Métiers; il prononça son 
discours au milieu d'un cercle de citoyens 
illustres, les deux Lafayetle, Laffittc, Ca- 
simir Périer, Excelmans. etc. ; Tassenti- 
mcDt profond d'un pareil auditoire répon- 
dait à roratenr de celui de la France enr 
tière. 
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Le même sentimeDtde reconnaissance, 

et nous dirons presque de piété filiale , 
chez l'apologiste de Moiigeelde Laroche- 
foucault , inspira sa première improvisa- 
tion à la tribune, lorsqu'il juslitia la célè- 
bre épilhète de déplorable, infligée au mi- 
nistère déchu, par le tableau de tous les 
savans, des artistes et des gens de lettres , 
persécutés, dépouillés de leurs emplois ou 
de leurs peosions, et foulés aux pieds par 
ce ministère. Vauquelin et Lefeb?re^i- 
neau, membresde l'Institut et récemment 
élus députés, victimes eux-mêmes de 
ce vandalisme , ne puent retenir leurs 
larmes en écôutant les nobles paro- 
les qui vengeaient en eux la gloire dc^; 
sciences et des arts devant la France in- 
dignée. 

Un succès plus flatteur suivit ce dis 
cours : il fit restituer au grand géomètre 
Legendre la pension qu'il avait reçue de 
Napoléon, et que le ministère déplorable 
lui u\ail fait perdre, parce qu'il n'a\ail 
pas voulu prostituer sou vote à l'Acadé- 
mie des sciences. 

Si M. Çhspries Dopin avait voulu faire 
partie de la haute administration , il le 
pouvait dès ce moment. Le nouveau mi- 
nbtre du commerce lui fit offre de la di- 
rection générale des arts et manufactures; 
offre séduisante, mais qui, plaçant en sons- 
ordre le député, lui parut porter atteinte 
àson indépendance- Il refusa; mais il resta 
Tarai de l'homme d'élat qui l'avait ainsi 
jugé, et le seconda souvent et puissam- 
ment à lu Chambre des Députés. 

11 avait surtout pour objet de faire 
adopter ses vues de perfectionnement sur 
une foule d'objets d'utilité publique. Afin 
d oler aux discussions sur les intérêts ma- 
tériels l'empire du vague et du faux, il fit 
les plus grands efforts pour introduire , 
même à la tribune , remploi des résultats 
statistiques consciencieusement constatés 
et pris pour base. 11 en olTrit ;un exemple 
remarquable dans son exposition des ef- 
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fets de la loterie sur les divenes parties 

de la France. 

L'ingénieur maritime, une fois député, 
se trouvait sur son terrain pour examiner 
avec profondeur l'état delà force navale, 
son avenir, ses chances d'utilité, ses im- 
perfections, ses abus, ses perfectionne- 
meus possibles. 

Le ministre de la marine, étranger à ce 
département, mais frappé de ces tableaux 
si vifs et si positifs d'abus à détruire et 
d'améliorations à réaliser, convoque aH 
grand conseil de chef^ d'administration 
et d'offiders-généranx ; il leur demande 
avec naïveté s'ils ont connu quelques abui 
dans les parties qu'ils ont dirigées ou di- 
rigent encore. Chacun interpellé tour-à* 
tour répond négativement; le ministre en 
conclut que tout est au mieux dans le 
meilleur des départemens possibles, et^ 
reste immobile. 

M. Charles Dupin porte le même esprit 
d'avenir , d'entreprise et d'amélioration 
sur les travaux des ponts et chaussées et 
sur l'administration qui les régit j il pour* 
suit infatigablement le progrès de l'inB* 
traction populaire , et sa dotation , qu'il 
contribue à rendre moins exiguë*, il dé^ 
fend avec bonheur les écoles des arts et 
métiers qu'avait fondées son illustre ami^ 
le duc de Larocbefoucault. 

La session de 1838 terminée^ il parcourt 
nos grands ports militaires et du com- 
merce, afin de juger par ses yeux des 
mesures à proposer, et de pouvoir dire 
sur chaque fait : Je viens de l'étudier, je 
l'ai vu. Chemin faisant, il distribue, dans 
les villes les plus importantes, des récom- 
penses obtenues par lui pour les profes- 
seurs les plus habiles et tes plus zélés dans 
l'enseignement des ouvriers, suivant la 
méthode qu'il a fondée. En tons lieux, il' 
est accueilli par les amis de la science et 
de l'industrie ; il reçoit des ovations flat- 
teuses à Saint-Malo, À Rennes, à Brest, à 
Nantes, à Rocbefort, à Bordeaux, à Tou- 
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lonse, à IVinies, à Toulon, sans que la 
haine des factions puisse empoisonner la 
source de ces hommages du patrioUsme 
à la science utile. 

Pendant la session de 1899, il poursait, 
avec une ardeur nouYelle, toules les voies 
de peifectionnemeni dont il avait planlé- 
les premiers jalons dans la session précé- 
dente. Son opinion la plus remarquable 
et qui produisit la sensation la plus pro- 
fonde esicellequi concerne la composition 
et l'élection des conseils généraux consi- 
dérés dans les rapports mutuels des inté- 
rêts matériels cl des intérêts politiques. 

Au sujet des lois de flnances, Char- 
les Dupiu propose, le premier, une en- 
quête sur l'importante question du mono- 
pole des tabacs; cette enquèic, repoussée 
sous la restauration, fot réalisée après la 
révolution de juillet. 

Au sujet de rinstruction publique, il 
réfute les sopbismes et les calomnies de 
la restauration contre les nouvelles mé- 
thodes; il indique les économies désira- 
bles et les perfectionncTnens possibles 
dans le système universitaire. 

Au sujet des ponts cl chaussées, il re- 
lève et démontre les erreurs graves d'une 
statistique des routes dressée par le direc- 
teur général des ponts et chaussées, et 
les erreurs de la prétendue commission 
d'enquête sur les routes et les canaux, 
instituée quatre ans plos tard par le gou- 
vernement; il rédoit à leur juste valeur 
des eiagénraUons ayant pour but de jeter 
le pays dans d^énormes dépenses; il recti- 
fie les fausses évaluations données sur 
l'entretien des routes, en Angleterre, pour 
motiver une exagération correspondante 
en France. Il réclame de nouveau l'adop- 
tion générale du système de Macadam, 
dont il avait dèja prouvé l'économie et 
Tavantage. La conséquence de ce discours 
fut un empressement remarquable à met- 
tre ce système en pratique. 

Au sujet de la marine , la lutte est plus 

TOME V, 1* PMTiB. 
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grave encore , car il faut lutter contre le 
rapporteur M. Uumann, etcontre le minis- 
tre ; l'un, qui ravale an-dessous de la réa- 
lité 1*étendoe etrim portancedu commerce 
maritime et de la force navale ; l'autre , 
qoi précipite le pays dans des dépenses 
exagérées, soldées par des crédits supplé- 
mentaires qui dépassent les justes bornes*. 
IM Charles Dupin obtient ce résultat^ il ne 
se borne pas à relever des erreurs funes- 
tes, il propose un grand nombre d'amé- 
liorations, d'économies et de perfeclion- 
nemens, qu'il a fait mettre en pratique 
après 1 850, lorsqu'il est devenu rapporteur 
du budget de lu marine. 

Enfin , relativement au bloçns d'Alger , 
il se prononce un des premiers pour que 
la France prenne l'offensive. 11 a dit voir 
le succès certain d'un débarquement et 
d'un siège, en profitant des moyens puis- 
sans qu'offrent les progrès de Tart naval 
et notre supériorité militaire. Il aurait 
voulu qu'on fit servir à la prise d'Alger 
l'armée conduite en Morée, qu'on aurait 
ramenée à peu de frais sur la côle d'Afri- 
que. Dans toute hypothè-se, il afflrme que 
les trésors de laCasaqba paieront les frais 
de l'expédition. 

Le ministre Porlalis essaie de tourner 
en ridicule cette prévision ; rex périence en 
a prouvé la justesse, comme elle a prouvé 
l'ignorance du ministre à cet égard. 

Au printemps de 1830 * pour renverser 
le funeste ministère t»olignac et Peyron- 
net, M.Charles Dupin vole avec les 221; 
la Chambre dissoute, les ultras du Tarn 
surprennent à l'archevêque d'Albi un man- 
dement plein de violence contre le député 
savant et patriote, et contre son collègue, 
M. de Cambon ; l'esprit de parti les repous- 
se tous deux comme ennemis du trône el de 
l autcl. Une telle iniquité révolte les bons 
citoyens el les amis des lumières. Le dé- 
partement de la Seine s'empresse de répa- 
rer cette injustice et d'effacer cette ingra- 
titude: le 12 juillet 1830, il cboisit, ponr 
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son nouveau représenlaot le courageux 
dépulé du Tarn. 

Aux Jours de périls , les %r , 38 et 29 
Juillet» il fait partie du petit nombre de 
députés présens à Paris^et qui constituaient 
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de la commission préparatoire, Glàcesn- 
jet un rapport qu'on doit regarder conne 
une enquête approfondie, oùlesjqueslioBS 
les plus graves sont traitées, en les ap- 
puyant sur des faits démonstratifs. C'est 



le seul pouvoir représentatif dans ce^mo- un travail qui complète dignement l'en- 



ment difBcilo. 

La victoire obtenue, les ouvriers d'une 
foule de professions s'imaginent qu'ils 
peuvent en profiter pour briser les ma- 
chines motrices , qu'ils regardent comme 
des concurrens et, pour ainsi dire, comme 
des ennemis. Déjà les pressiers font irrup- 
tion contre les presses mécaniques, et de 
grands intérêts typographiques sont gra- 
vement compromis, sans que l'administra- 
tion désorganisée puisse porter secours à 
la propriété. 

C'est alors que M. Charles Dupin publie 
son appel aux généreux sentimens des ou- 
vriers parisiens, afin qu'ils ne souillent 
point par des violences l'admirable vic- 
toire de juillet. L'autorité s'empresse de 
fiire imprimer et placarder en tous lieui 
cet appel d'un véritable ami des ouvriers; 
ses conseils sont'reçusavec confiance , son 
éloquence gagne les cœurs, et l'ordre se 
rétablit de ce côté. 

Dans la session qui suivit, il fut nommé 
commi.'isairc et rapporteur de la loi orga- 
nique de la garde nationalf sédentaire et 
mobile. Ce fut un travail immense, qui 
demanda près de trois mois d'études pré- 
paratoires et deux mois (h; discussion. 
Trois projets indigestes furent reunis en 
une seule loi , imparfaite sans doute à quel- 
ques égards, mais eUrémementaméliorée 
lorsqu'on la compare aux projets primi- 
tif^ : la discussion de cette loi, qui dura 
tinq semaines, est celle où l'orateur a dé- 
ployé le plus de ressources et de courage 
politique. 

Dans la même session, une enquête fut 
demandée par un député, M. de Férus- 
sac , sur la situation des routes et des ca- 



naux. M. Charles Dupifl, nommé membre 1 n'a d'égale que celle de marécbal. 



semble des recberches exposées dans sea 
ouvrages sur les travaux publics et sur 
les forces commerciales de la France etde 

l'Angleterre. 

Vers la fin de 4851 , il fut nommé com- 
missaire rapporteur de la loi sur les céréa- 
les. C'était un sujet d'une extrême diffi- 
culté, dans lequel on devait mettre en ba- 
lance les intérêts des consommateurs, et 
ceux de l'agriculture. Voilà ce qu'a' fait 
le savant rapporteur dans un travail dont 
les bases, combattues d'abord avec achar- 
nement par le ministère, sont maintenant 
adoptées par l'administratioD comme ir- 
récusables. 

Depuis la révolution de julHel jusqu'e» 
août , cinquante députés, moins la- 
borieux que M. Charles Dupin, avaient été* 
placés dans des situations élevées ; lui 
seul, frère d'un ministre, était resté dans 
la foule, ne s'occupant que de poursuivre 
ses vues d'utilité publique. 

Enfin , après trente ans de services , le 
promoteur ou l'auteur de la plupart des 
perfeclionnemens apportés dans la force 
navale, de 1816 à 1831, fut nommé con- 
seiller d'État et d'Amirauté, ce qui lui 
permit de poursuivre sa carrière d'amé- 
liorations dans les travaux et les institu- 
tions maritimes. Un an plus tard , sur la 
proposition de l'amiral de Itigny, il deviont 
commandeur de la Légion-d'Honneor. ^ 

Nommé commissaire du gouvernement 
pour la défense du bndget de 1833, il agit 
de concert avec son collègue, le général 
Lamarque, pour faire rendre une justice 
éclatante au comte Trugilet, en le faisant 
passer du rang d'amiral honoraire à celui 
d'amiral de France titulaire, dignité qui 
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Depirff cette époque, nommé cinq fois 
■eabre de la commiision des finances , 
et quatre fois rapporteur da budget de la 
Mrine, il a fait adopter par la Chambre 

par le ministère, des économies et des 
réformes aussi nombreuses qu'importan- 
tes, en même temps qu'il a fait rétribuer 
arec moins de parcimonie et d inju-^tice 
certains corps et certains grades opprimés 
ou négligés; il a contraint l'adroinislration 
à ne plus livrer au hasard les quotités capri 
eteotea dot approvbiooneBMns; il a fait 
répandre oee InmièreBonvellerar le bud- 
get, por ose cItaBiftcaliOB niein raison- 
Bée; il a mis on terme i l'accrolnement 
•piaiUffe des dépenses eenlrales ; en même 
tonps^ m a Ikit tripler la somme consaerée 
aai eipéfienees, aoi décovTertes et aai 
UatatÎTCs d'amélioration dans les diverses 
parties de Tart naval ; il a fait cesser l'état 
de négligence , et presque d'abandon* des 
vaisseaux désarmés , en réclamant , 9vec 
énergie, un système régulier, actif et cons- 
tant de refontes et de radoubs. Kn repous- 
sant des attaques acharnées, il a sauvé de 
la destruction, 1" un magnifique élablisse- 
ment, celui de la Chaussade, dont il a dé- 
montré les avantages, 2' la belle institu- 
tion des équipages de ligne, qu'un ministre 
féproBvait et faisait sourdement attaquer 
dans la Chambre et dans la commlâioB 
da budget avaut qn'it osftt Tabolir. L'exa- 
■au approfondi des avantages et des In- 
ceavénfona, des services reudus el des 
services à rendre par les équipages de 
Hgne, rédigé par If. Charles Dopin , réu - 
Bit tous les snlftuges; la commission de 
inaueea en ordonna l'Impression à la suite 
du rapport sur le bu<lget de IS35, et cette 
question p:ra ve fut désormais hors de doute. 

M. Charles Dupin, lonr à tour commis- 
saire du gouvernement ou delà Chambre, 
3 pris part à toutes les lois sur l'avancc- 
raenl, sur l'état, sur le cadre cl sur les 
pensions des officiers de terre el de mer. 
four l'a vancemeat desofûciersde vaisseau, 



il a, comme rapporteur, fait adopter plu- 
sieurs dispositions d'une haute utilité 
pour prévenir l'avancement abusif des 
officiers d'état major ou de camarilla , et 
pour assurer TadmisMon des officiers sor- 
tis de l'Ecole Polytechnique. 

La profondeur el la sage-jse de ses vues 
présentées sur les colonies le firent élire 
délégué de la Martinique, lors de la créa- 
lion des conseils coloniaux électifs. Dans 
cette place, il a rendu d'éminens services 
par un esprit de conciliatloD, de prudence 
et de fermeté raisonnée. Ce choix honore 
à la fols M. Charles Dopin et le conseH 
calonial> dont il est à Paris le digne et célé- 
bra i^présentant. Plusieurs de ses plus 
belles improvisations ciSfpni la défense 
impartiale et lamineqse des magistrats et 
des admioisirateurs, des gouverneurs et 
des habitans des colonies en général , et 
surtout de la Martinique; elles ont fait 
cesser à la Chambre des Députes ce ton 
d'injure et do mépris qu'affectaient lesen- 
nemis de la race blanche , lorsqu'ils par- 
laient de nos établissemens d'outre- mer. 

Avant el depuis la révolution de juillet, 
M. Charles Dupin s'est montré constam- 
ment le défenseur des principes conser- 
vateurs de Tordre social. 11 a feit entendre 
des protestations pleines de courage en 
foreur de la liberté dea cultes sous la rea* 
taoraiion, quand les ambitieux et les by* 
pocrites exploitant d*ttu culte voulaient 
opprimes tous les autres. Âprés la révolu* 
tien de juidet , il s'est prononcé pour l« 
défense de la religion eatbolique, aasaitét 
qu'on a voulu la proscrire ou l'outrager; 
c'est ce qu'il a fait , dès 1850. en discutant 
la nouvelle charte, et dès IHH, en flétris- 
sant le sacrilège de Saint-Germaiu l'Au- 
xrrrois. Il s'est prononcé pour le maintien 
d un évèché dans chaque déparlemenl; il 
a fait échouer les efforts tentés pour em- 
pêcher la rèélecliou de 1 évéque du Niver- 
nais , son pays natal. Enfin . en 1835, il a 
remporté un plosbeau triomphe idanslim* 
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provisalion la plus brillante , il a réfuté | 
•victorieusement les sophismes qui ten- 
daient à priver la Franco de la parlicipa- 
lionau cardinalat. Animé d'une inspiration 
soudaine : « Vous doutez qu'en France 
'< cette éminente dignité puisse èlre popu- 
« laire, at-il dit; eh bien, essayez de rendre 
« hommage à la vertii la plus pure; arra- 
<r ches-la, comme celte des pères de VÈ- 
« glise, à la modestie de sà retraite : von- 
c lei-Toas un choix qoi réunisse les aecla- 
« mations de la Fk«nce entière? obtenez 
« ^élection de Tillastre Cheverus t » -Aussi - 
tôt un cri d'enthousiasme et d'assentiment 
retentit dans tontes les parties de la Cham- 
bre ; les sommes demandées pour le car- 
dinalat furent votées sans que personne 
osât se lever contre; le roi, prenant 
conseil de cette acclamation digne des 
premiers tempsdu christianisme, présenta 
sur-le-champ M. Cheverus, et le saint père, 
à son premier consistoire, le nomma car- 
dinal. 

Un ami officieux ayant écrit à l'arche- 
vèqne de Bordeaux qu'il allait reccTOir le 
chapeau rouge : > Je ne crois pas en être 
« digne, répondit^il avec modestie et gattè, 
« mais je le reccTrai si M. Charles Dnpin 
« défient pape. j> 

11 faut parler maintenant de 4|nel<|ues 
travaux du savant député hors delaCbam- 
bre élective. 

Son talent d'écrivain et sa rare facilité 
l'ont souTent fait choisir comme organe 
de l'Institut pour rendre^ au nom de ce 
corps illustre, hommage à des académi- 
ciens déccdés. C'est à ce litre qu'il a pro- 
noncé des éloges empreints d'une sensi- 
bilité profonde, riches défaits, et nourris 
de hautes pensées, aux funérailles du duc 
de Larochefoucault, de Bréguet, de Sané, 
deLefebTre Gineau, de Girard, de Bfolard, 
etsurtoutdeChaptal.L'éloge decedmiier 
offire une vaste et profonde appréciation 
des travaux du savant, et surtout des 
aervices rendus aux arts, à la société, par 
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I le plus grnnd ministre de l'intérieur, de 
l'industrie et du commerce, que la France 
ait possédé depuis Colbert. 

Des affections privées pleines de senti- 
mens purs et généreux respirent dans 
l'éloge si délicat de madame de Prony, et 
dans les éloges de réconomisie J. B. Say, 
du célèbre industriel Temaux ainé. . 

L'éloge de John Rennie , le plus grand 
ingénieur civil de 1* Agleterre moderne , a 
conquis les suffrages des Anglais. 

Lon de la mort de Canning, M. Charles 
Dupin fli appel aux amis de la liberté ci* 
vile et religieuse dans les deux mondes, 
afin de frapper une médaille en l'honneur 
de ce grand ministre > la gloire de l'An- 
gleterre. L'éloquent appel fut entendu : 
les souscriptions affluèrent, et la médaille 
fut frappée. 

Dès 1818,1e savant voyaj^eur français 
avait exprimé en style énergique su sur- 
prise que la Grande-Bretagne ne s'empres- 
sât pas d ériger, à W eslminster, un monu- 
ment à l'illustre Watt. Ce reproche fat sen- 
ti : une assemblée générale, présidée par 
lord Liverpool , premier ministre à cette 
époque, vota le monument qu'avait pro- 
voqué te voyageur firançais , qui pnbHa , 
bienlét après, le récit de cette assemblée 
et l'éloge de Watt , dans un récit remar* 
quable. 

Il serait à désirer que tous ces tableaux 
biographiques fassent réunis; ils foarni- 
raient le volume le pins attachant et le 
plus instructif. 

En 1852, les travaux statistiques d'éco- 
nomie politique et d'économie sociale, dus 
à M. Charles Dupin, l'ont fait nommer 
membre de l'Académie des sciences mo- 
rales et politiques. 

Comme membre du conseil d'agricul- 
ture , il a siégé dans les sessions généra- 
les des trois conseils d'agriculture, des 
manufactures et du commerce, en 18M , 
18S5 et 1836. Il a traité d'une manière 
approfondie plusieurs des grandes quea- 
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lions soumises à ces conseils , et sartont 
celle qui concerne la culture et la taïalion 
du sucre de betteraves , dans laquelle sont 
exposés beaucoup de faits nouveaux et 
de vues essentielles et profondes. 

Le ministre des Onances fut tellement 
frappé de la profondeur et de la lucidité 
de ce travail , qu'il le fit inprimér et dU- 
tribeer à dix miuie exemplaires en 4896. 

Soas radministratioii ombrageuse et 
partiale delareslaurationgamaisM. Char- 
les Dopio n'ayait été choisî pour fiure par- 
tie des jurys d'examen aux expositions des 
produits de l'industrie. Resté libre de ses 
opinions, il fit paraître, en i823, dans le 
, Consdlulionnel , vingt- deux articles des- 
f riptifs, qui Axèrent l'attention de tous les 
artistes, et dont les jugemens anticipés 
furent la plupart cunlirmés par les déci- 
sioDsdoJury de cette exposition. Ea1827, 
il éerÎTit pour le Motriteur un compte 
également remarquable de rexpositlon 
de cette époque. 

Bnfn, le gouveraement de juillet ré- 
para rinjnrieox onbli de la restauration , 
en le nommant membre du jury central 
pour l'exposition de 1834. Les membres 
de ce jury le choisirent successivement 
pour vice-président, et pour rédacteur du 
rapport général. 

Lorsqu'il s'occupait de ce travail, le mi- 
nistère s'est tout-à-coup retiré. 

M. Charles Dupin fut appelé, le 14 no- 
TCmbre 1854 , pour fiiira partie du nou- 
▼ean cnbiaet, en qualité de ministre de la 
narine. 

Dans ce ministère de trois jouis , il a 
pris trois mesures d'une utilité durable : 
parla première, leministèro fonde un prix 
de 6 y 000 francs pour encourager et ré- 
compenser les progrès des sciences mathé- 
matiques appliquées à la navio'ntion, prix 
que décernera le bureau des longitudes; 
par la seconde, il fonde un prix de môme 
valeur pour l'auteur des plus grands per- 
fectionoemens , soit en constructions na< 
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vales, soit enarmemens militaires desbà- 
timcns à vapeur, prix que décernera l'Aca- 
démie des sciences de l'Institut; enfm, par 
la troisième mesure, toutes les compa- 
gnies d'équipages de ligne, auparavant 
laissées à terre, sans acquérir d'expérience 
navale , seront embarquées sur des bàti- 
meos de guerre en disponibilité de rade, 
et'formées cbaqae jour à tous les exercices 
de manœuvre et de cannonage.Gette der- 
nière mesure, tenue secrète par jalousie, 
différée de quelques mois après la sortie 
du ministre, maisreconnne indispensable, 
a finalement reçu sa complète exécution; 
elle porte aujourd'hui ses fruits salutaires. 

Sorti du ministère par sa démission don- 
née, non pour suivre un exemple qu'il ju- 
geait impolilique , mais pour rester fidèle 
à ses principes, il reprit, à l'instant même 
et son enseignement au Conservatoira, et 
la rédaction du rapport général sur l'ex- 
positionde1834, trouvant, dans Inculture 
des sciences et des arts, uneample et noble 
compenralion aux prestiges du ministère. 

L'Âcadémic des sciences voulut honorer 
celui qui n'avait pas oublié les sciences en 
arrivant au pouvoir; elle se hàla , dès les 
premiers mois de 1855, de le nommer son 
vice président pour cette année, et son 
président pour 1856. 

En présidant la si^anco publique de l'A- 
cadémie, en novembre 1855, il a présenté 
le tableau majestueux des grands progrès 
des sciences mathématiques et de lenre 
applications aux arts» depuis juillet 1830; 
tableau vraiment national, qui montre le 
génie des sciences poursuivant sa carrière 
avec une énergie inébranlable, et la pour 
suivant comme Arehimède lors du sac de 
Syracuse , même au milieu des combats 
et des dissensions civiles. 

Dans la séance générale des cinq aca- 
démies de l'Institut, en 1856, M. Charles 
Dupin a montré quelle est , depuis la paix 
générale, rinfluence du prix des grains sur 
la population française^ qu'il considère 
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par rapport aux naissances , aux mariages 
etaux décès. Des conséquences consolantes 
pour l'humanité, flallcuses pour l'avenirde 
la France res*îortenl de cet examen sur un 
sujet tout à fait neuf. 

Dans les sessions de 1851, 185/» et 1856, 
M. Charles Dupin a, comme rapporteur, 
amélioré , refait les projets de loi fur lei 
baisses d épargne et sur les loteries parli- 
colières, en rendant ces lois de plos en 
pins favorables aui classes ouTriires. 

En même temps, H eicitait rémviation 
de ces classes dans ses discours an Con- 
servatoire, sur l'harmonie des intérêts in- 
dustriels et des intérêts sociaux, sur l'ave- 
nir de la classe ouvrière , snr l'influence 
de cette classe relativement aux progrès 
de l'industrie . en signalant à l'admiration, 
à la reconnaissance nationale , les inven- 
tions cl les perft'ctionniMiiens récompen- 
sés à l'exposition de IS,''!, et dus à des 
hommes ayant commence par être simples 
ouvriers. 

En 1815, M. Charles Dupin a soumis à 
PAcadémIe des sciences un mémoire sur 
les progrès de la population française an 
dix-huitième et au dii-neuTlème siècles. 

Au printemps de 1836, il a terminé son 
enseignement an ConserTatoire par une 
série 4e leçons snr Thistoire de l'industrie 
nationale, depuis Taurore de la révolution 
française jusqu'à nos jours. 

Dans cette histoire , au lieu de se perdre 
dans le dédale inextricable d'une techno- 
lo^rie minutieuse, il adopte une division 
simple cl neuve; il rapporte à l'homme, 
à l étal social , l'ensemble des arts utiles ; il 
les répartit en an tant de classes principales 
qu'il y a (^'^ uvvv^<\[vs essentielles et dis- 
tinctes A satisfaire, (à s classes sont faciles 
à comprendre dauà leurs résultats géné- 
raux et dans leurs conséquences sur le 
sort des hommes et de la société; elles se 
rapportent à la vie matérielle , comme à 
la vie politique. 

Une grande partie de' la gloire natio- 
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nale, acquise depuis un demi siècle, se 
rattache à cette histoire du progrés de nos 
arts utiles. Les efforts immenses , accom- 
plis pour suffire aux armemens de 1792, 
I expédition d Egypte avec ses savans et 
sas artistes, et les arts inventés pour rendre 
la vie civile plus do«ce , plus aisée, plo^ 
confortable, c'est l'histoire de notre gran* 
deor, de nés prospérités et de nos jonis- 
sances. 

I<es leçons données sur cette hlstoiie 
n'ont pas été snlvies aenlement par de 
simples ouvriers, mais par des savans et 

des artistes du premier ordre, des men^ 
bres de l'Institut et des hommes d'état, 
qui conçoivent la portée de semblables 
connaissances. Cet auditoire illustre, sou- 
vent ému par les vues élevées , les senli- 
mens généreux et l'éloquence du profes- 
seur, a couvert d'applaudissemens cette 
manière grande et neuve de présenter 
l'histoire sociale des arts utiles à l'homme. 

Son cours achevé , M. Charles Dupin a 
fait, en Angleterre, un septième voyage , 
pour publier la dernière partie de son ou- 
vrage snr les fereca de la Grande-Breta- 
gne ; tons les ateliers, tons les laboratoi- 
res el les afsenaux se sont ouverts devaal 
lui ; à Londres, à Manchester, à LIverpoel, 
à Bristol, il a reçu Taccueil le plus distia- 
gué. Dans cette dernière ville, oA se troa- 
vait réunie l'association britannique» com- 
posée de dooze cents savans , artistes et 
manufacturiers des trois royaumes, il tai 
élu, sur-le-champ, membre du comité-di- 
recteur pour les sciences économiques; il 
paya son tribut à l'association, en lui sou- 
mettant deux cartes à teintes proportioQ- 
nées, l une a la densité des populations , 
1 autre à la fréquence des crimes dans les 
troisroyaumesbritanniques ; parailéled'où 
jaillissent des conséquences morales et 
politiques dignes d'attention. 

A celte époque, son frère atné présidait 
la Chambre des Députés^ son plus jenne 
frère présidait, comme bâtonnier, l'ordre 
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ies arocats, et lui-même présidait l'Aca- 

cadémie des Sciences physîqaes et mathè- 
maliques de l'inslllul de France : triple 
distinction simultanément accordée A la 
même famiJle par le vœu libre de l'élec- 
tion. 

Peu de mois après son retonr d'Anale - 
tore, il a publié les trois volumes dont se 
Conpose son rapport général fait au nom 
dajurr central pourl*eipo0itloo des pro> 
diib de rindattrie nationale en itSA : tra- 
nll immenae etqne, depuis cette époque, 
Mn'a pina Jugé poasible de Ciire exécuter 
|v un seul bomme (1). 

Dtns la seasion de 1837, le baron Char- 
les Dupîn rendit un nouveau serrice à Fin- 
duslrie nationale, ainsi qu'au mœurs 
publiques, dans un rapport très-remarqua- 
Ue lait à la Chambre des Députés sur le 
projet de loi tendant à supprimer tous les 
jeux de hasard qu'on peut assimiler de près 
ODde loin aux loteries, et qui se dégui 
lent sous forme de primes affectées aux 
actions d'entreprises commerciales. 

Un antre projet de loi moins heureuse - 
Mt conça transférait à la caisse des dé- 
pôts et consignations les sommes prove- 
■aat des cniases d'épargne. Le baron 
Charles Dopin prévit les craintes funestes 
devaient paître de cette loi ; il fit sup- 
primer les amendemens les plus fâcheux ,' 
imaginés par la commission de la Chambre 
des Députés, il sut démontrer, par le cal- 
cul et par des considérations d'économie 
sociale, la stabilité dont affectaient de dou- 
ter les financiers les plus célèbres. 

Les ennemis de la paix publique et du 
koahear populaire s'empressèrent d'ex- 
pMler et d'einiter des alarmes trop bien 
freruesj ils poasaérent, partoutea les voies 



(l)Lon d« l'exposition de im, on a remplacé le rap. 
IMnr général par qu»r«nle rapporleurs de secliont 
Hnicallères. CeUe disposition permcura la publicalion 
im rapide des travaux du jury central; mais il n'y 
«ifi plus d'ensembic dan» i» rédaction, ni d'harraonie 
ft J prr>ponion entre les direrses parties, ni d'iafr*duc- 
^iSinitti» 4oipUneftti^sjiièBeeaU«rdeBMarU. 
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do la presse périodique, les classes ouvriè- 
res à retirer leurs fonds des caisses d'épar- 
gne. Ces clameurs incessantes produisirent 
une panique déplorable qui, dans la seule 

ville de Parisjfilretirerjusqu'àl, 800,000 fr. 
par semaine. Pour raellre un terme à cette 
terreur croissante, le baron Charles Dupin, 
réunit au Conser\atoire des arts et manu- 
factures l'élite des chefs d'ateliers, des 
artistes, des savaus et des magistrats de la 
capitale ; il leur démontra, par loules les 
ressources d'une Statistique riche en faits 
etjpuissanle en calculs, la confiance que 
méritait cette Institution populaire , plus 
que jamais placée sous la garantie de la 
bon ne foi nationale et sous la responsabilité 
des finances de l'état. Ce travail profond et 
difficile dans la conception , mais d'une 
exposition lucide, aisée, populaire, porta 
la conviction dans les esprits des classes 
élevées et des classes inférieures; il obtint 
un succès immense , il fut imprimé à 
soixante mille exemplaires , et parvint 
dans tous les ateliers un peu marquans 
du royaume. Aussitôt les retraits de fonds 
diminuèrent comme par magie, et les 
venemens reprirent la supériorité pour 
ne plus la perdre. A la lecture de l'écrit 
sur la caisse d'épargne et les ouvriers, 
M. le duc d'Oriéans, témoin de cette lutte 
et de ce succès, conçut l'idée d'en accroî- 
tre l'efficacité. 11 honora la célébration de 
son mariage par une bienfaisance ingé- 
nieuse. Il donna 162 00<) francs pour for- 
mer dans nos grandes villes industrieuses 
un prdiiier dépôt aux caisses d'épargne en 
faveur des enfans d ouvriers qui se distin- 
gueraient le plus dans les écoles qu ils 
fréquentent. 

Xes efforts que M. Chartes Dupin venait 
de faire en feveur des classes laborieuses 
altérèrent profondément sa santé. Il fut 
atteint d'une maladie de poitrine qui me* 
naça ses jours : les eaui des Pjrénéts le 
sauvèrent. 
Au milieu de sa convalescence, dans^ 
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l'automne de 1837, il fat créé pair de 
France (3 octobre ). 

Âa lien de considérer cette dignité 
comme une retraite honorable qui loi per- 
mettait de goûter un repos gagné par tant 
de travaux . de périls , de souffrancea et 
d'épuisement, il n'aperçut qu'un nouveau 
théâtre où l'amour de la pairie pourrait 
s'excorcer avec une efficacité nouvelle. 

Loin de s'isoler doses concitoyens, il 
éprouva le besoin de s'en rapprocher d au- 
lanl plus qu'il cessait d iHre dépendant de 
leurs suffra^^es. 11 juirea de son devoir. de 
rendre à ses anciens commeltans un 
compte public des dix années pendant les- 
quelles il avait été député. Le compte- 
rendu qu'il a lait paraître en octobre1837, 
et qne tona les journaux indépendans ont 
reproduit» est un résumé rapide, éner- 
gique, des événemens auxquels il avait 
pris part depuis 1827 ; un résumé des con« 
quêtes faites, durant ce période, en faveur 
des libertés publiques, de l'instruction po - 
pulaire, de la tolérance et de la religion, 
de la justice et de la clémence, du com- 
merce cl des travaux publics de la réor- 
ganisation et de raccroissement de l'ar- 
mée et de la marine. 

Après avoir ollerl ce tableau, l'auteur 
soumettait, en ces termes , à ses anciens 
électeurs; sa propre nominalioD à la pai- 
rie : 



« Âu milieu de ces vastes rcsuIlaU , les humbles 
effinrtt d'un individu disparaissent , je le sais, quels 
qne soient son amour du bien, son déTouement et son 
activité. Mais, euiume tlsutlit au soldat d'une éjtnquc 
de gloire, povr qa*il pailM, <iu retour, dire en mon- 
trant tes chevrons sur son vieil uniforme : J'étais au 
miliea des rangs qui remportèrent la victoire à Ma- 
rengo, à Austi rliti, à Wogram, il me Audirii de vous 
dire, en montrant aussi mes chevron* : J'étais à tou- 
tes ces batiiilles livrées depuis dix sesaioiu, pour oui» 
quérir liliortt'-s. cousolidcr vos droits, êt préparer 
le développement de toutes vus proipériléi. 

• Ycmt jugerex, mes ohers oonoitoyenB, si j'ai suf- 
fisamment t'oiuballu sous vos auspices, en défendant 
vos intcrèlspour avoir droit à l'honneur après avoir 

S ris cette p.irt à la peine : j*ai soutenu la discussion 
B plus de cent lois, on m*a nommé membre de plus 
de cinquante commissions et rapporteur de trente ; 
mes paroles sont écrik.^ au jVonifcur, et jamais per- 
sonne n'a douté de me» ^ote», ucmei secrets, sans 



que j'aie eu hesuin de les révéler aalrement que par 

mon caractère. » 

II est bien de pouvoir se livrer de la 
sorte, à ses concitoyens , et de les voir 
applaudir à l'oblenlion de la plus haute 
dignité que puisse recevoir un iiomme d'é- 
tat. 

Cependant deux passages de ce compte- 
rendu ont attiré notre attention. Dans le 
premier (p. 4), l'auteur, répondant à la 
qualification d^enaeni du ir&ne et de Vau- 
/W, donnée an député de 1850, s'exprime 
aiDii: 

^ Le trbne! après la bataille, Bom Ta vous IrouTé 

renversé dans la l)(mf, nous l'avons relevé; la cou- 
ronne! que le républicanisme voulait fouler aux 
pieds, noos Tavons, d'un vouloir ferme, posée sur la 
seule tétr assez nationale pour être possible en Tran- 
ce, assez auguste |K>ur l'être au milieu des plus or- 
gueilleux, potentats : enfin , le sceptre ! qu'une fiao- 
tion vonUit remplacer par ia hache déinagogique , 
nous Pavons remis au moIm néins asaei fortes pour 
le tenir et le déisnAre am bords de rablao.» 

Dans le aecood (p. 14), il estqueftioii 
des lois de septembre. 

'< Ce.s lois, qu*auoun procès extraordinaire n'a sui- 
vi d'eliet, dit t'aulenr, ces lois n'ont rien pu , n'out 
rien fait contre les bons, ni les mauvais journaux , 

dans l*<<pini(m générale, lente à se former, mais aussi 
siire que sévère , et constante à la longue. C'est la 
sagesse du pays qui s*cst fait, parle faon sens étl*ex— 

perience, iPi^ro/jres lois de septembre. » 

Et M. Otaries Dupin lyoute en note : 

J'aurais voulu qu'on n'évoquât jamais la presao 
devant un autre tribunal que le jury. » 

Ainsi M. Charles Dupin condamne dcj;\ 
lui-même une partie importante de cette | 
législation exceplionnelle. 

Mais M. Dupin veut-il savoir quelle a. 
été, pour la presse, l'inlluence de ces loia 
restrictives de nos libertés? Nons nUonn 1 
lui dire : c'est que» à la liiTeur de ces lois 
le premier des passages de sa brochar 
que nous Tenons de citer, doit passer so 
nos yeux et sons notre plume sans réponse, 
parce que noas ne voulons ni risquer 1 
continuation de notre œuvre, ni courir Ie$ 
chances d'une justice qui ne serait poin.^ 
celle du pays, et nous poursuivrait certain 
nement de ses petites colères et de sa petite 
vengeance. « 

. j . d by Google 
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Le premier travail de M. Charles Dopio, 
à la Chambre des Pairs, est son rapport 
sarles Monts-de-Piété. Ce rapport délrni- 
sit les préjug^és conçus par les amis des 
caisses d'épargne contre celle institution. 
Une foule de faits, jusqu'alors inobservés, 
y sont mis en lumiore j des améliorations 
oombreases y sont indiquées : améliora- 
lions qai depuis ont été par degrés mises 
eo pratique. ' 

Une pétition de quatre mille citoyens de 
Bordeaux réclamait^ en favear du com- 
merce entre la métropole et ses colonies , 
une législation moins oppressive. Cette 
pétilion devint le sujet d'un des plus beaux 
discours de M. Charles Dupin, discours 
renfermant le tableau comparé , pour dix 
années, des progrès de la marine et du com- 
merce des Étals-Unis , de la Grande-Dre- 
tagno et de la France, progrès où la iTance 
occupe sur tous les points le dernier rang, 
grftces à Timpolitique impréToyance du 
gouvernement sur ces gruTos intérêts. U 
fallut l'effort de deui anciens et de deux 
Bonveaax ministres du commerce, de la 
marine et des finances, pour contre-ba- 
hmcer, dans la Chambre , l'impression de 
ce discours. Mais les faits mis en évidence 
restèrent avec loute leur puissance. 

Bientôt le conseil d'Amirauté consacra , 
par ua examen spécial , la véracité des 
faits énumérésetia nécessité des mesures 
invoquées par M. Charles Dupin. Les mal- 
heurs , les souffrances dont l'orateur avait 
calculé la portée , se réalisèrent avec la 
plus effrayante rapidité. Le gouTemement 
avait cra faire une grande conquête en 
obtenant Tordre du jour; mais bientôt les 
hiu se placèrent de force dans les débats 
législatiis plus menaçans que jamais. Dons 
tons ces incidens difflciles, le même hom- 
me 9 marchant de front contre les obsta* 
cles avec une fermeté que rien ne pou- 
vait rebuter, défendit sa cause chérie, en 
s appuyant sur la défense et le salut des 
intérêla nationaux. 

TOUS V, 1* PAaXlE. 
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L'organisation de l'état- major-général 
de l'armée ramenait l'auteur des forces 
militaires et navales de la Grande-Breta- 
gne à l'un des sujets favoris de ses études. 
Sans s'arrêter aux souhaits absolutistes du 
ministère, aux souhaits égoïstes de beau- 
coup d'ûfGciers-généraux, aux vues in- 
réalisables de quelques membres des deux 
Chambres » it rattacha les principes de l'or- 
ganisation militaire aux principes du gou- 
vernement, puisés dans la nature même 
de la constitution : c'était traiter la ques- 
tion sons le point de vue de l'homme 
d'État. 

Un premier succès de ce discours fut 
d'introduire, par amendement, les prin- 
cipes ainsi démontrés, dans llnformepro- 

jet de loi. 

Un succès plus grand encore devait être 
obtenu dans la session suivante , où le 
ministère se garda d invoquer les bases 
posées par les pairs en I8S8. La Chambre 
des députés les reprit telles que H. Charles 
Dupin les avait établies dans la discussion 
de cette année. 

Lorsque la Chambre des pairs reçut de 
la Chambre des députés ce projet de loi 
transformé , suivant ses voles précédens, 
M. Charles Dupin fut chargé de rédiger le 
rapport. Il n'eut qu'à reproduire les pen- 
sées qu'il avait auparavant exposées. Il se 
contenta d'y joindre l'indice de plusieurs 
améliorations futures que les pairs eussent 
adopléssans délai, si l'époque avancée de 
la session avait permis des amendemens. 

Un autre travail de 4838 doit encore 
être cité, c*est le rapport sur la conces- 
sion du chemin de fer entre Paris et la 
mer, par Rouen, le Hàvre et Dieppe. 
Citait au moment 6ù les imaginations 
voyaient, dans ces entreprises, l'objet de 
fortunes immenses. M. Charles Dupin ne 
partagea pas celle illusion. Il énuraéra , il 
mit en lumière toutes les sources de dé- 
couragement , d'oppression, de discrédit 
et de ruine que l'adminislralion avait accu- 
' 7 
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Bluléesà Côté de la loi, et pour ainsi dire 
eachées dans le cahier des charges. 11 dut 
filtre sobiraux grands personnages, qoi se 

rendaient concessionnaires devant la com- 
mission des Pair<!, un véritable interroga- 
toire, qui rendit inexcusable leur défec- 
tion rapide, quand ils eurent reconnu la 
réalité des dangers signalés par le pré- 
\oyant rapporteur. 

En 1850, ces nit>mes concessionnaires, 
sans avoir ricii entrepris, demandèrent 
l'abandon pur et simple de leur entre- 
prise. M. CharlesDupin refusa d cHre mem- 
bre delà commission nouvelle qui de\ait 
les délier de leurs engagcmens, au sujet 
desquels il les a? ait mis dans rimpossibi- 
Hté de s'excuser pour cause d'ignorance. 

11 aima mieux se charger du rapport ()ui 
donne aux concessionnaires du chemin de 
ler de Paris à Orléans des facilités nouvelles 
pour conduire ,à bien cette magnifique 
entreprise, en s'exonérant des conditions 
insensées qne Tadministration availimpo- 
Séescn1858. Alors il eut à combattre le 
dérouragemenl universel, comme l'année 
précédente il avait dù repousser la con- 
fiance excessive. 11 prit liaulemenlla dé- 
fense du caractère national qu'on voulait 
déclarer impropre à l'entreprise des grands 
travaux publics : entreprise convoitée com- 
me un monopole par les Fonts-et Chaus- 
fées. Ufitletableaudes entreprisespar voie 
4'association heureusement conduites à 
terme, ou seulement en cours d'exécution. 
On Alt fhippé de la grandeur des résultats 
obtenus par les efforts des citoyens. Cette 
fois encore, l'homme d'état eut l'honneur 
de ramener vers la vérité Topiolon pu- 
blique, tombée, en moins de douze mois, 
d'un excès dans l'excès contraire. 

Son plus grand travail pour la session de 
1 851», c onsiste d ans lesrecherebcsqu'il a fai- 
tes afin de constater les cliangemens qu'a 
subi la Légion- d'Honneur, aux di\ erses 
époques d'une organisation élroilement 
liée à i bibloire politique de la i rauce, 



depuis le'commencement du siècle. C'était 
nne entreprise pénible et peu populaire 
de réduire tout k Texacte Térité, sans 
flatter renthoosiasme pour des époques 
d'héroïsme , sans outrer le dénigrement 
pour des époques de malheur et d'abais* 
sèment. Il fallaitdévoiler les intentions po- 
litiques habilement déguisées sous le mas- 
que de la gloire : enfin, il fallait montrer 
à quel degré la sagesse et la modération 
pourraient remédier aux abus, en accor- 
dant une juste latitude aux moyens de ré- 
compense qu'il convient de laisser même 
au gouvernement qui s'est montré trop 
facile à cet égard. Tel est le bot auquel 
s*est élcTé l'orateur dans les quatre dis- 
cours qu'il it prononcés au sujet de la pro* 
position faite par M. le baron Meunier 
pour modifier l'organisation de là Légion- 
d'Honnenr. 

Les dernières opinions qull ait émises 
dans la session de 1S59 sont relatives aux 
travaux des ports de mer. Il a proposé 
de les classer d'après leur importance gé- 
nérale, départementale, vicinale, en éta- 
blissant, comme principe, la participa- 
tion aux dépenses, suivant autant de pro- 
portions constantes et distinctes entre le 
trésor public et les habilans des ports, des 
départeraens, des arrondissemens limi- 
trophes de Ia,mer : idée féconde qui pré- 
viendrait les dépenses abusives et qui sou- 
lagerait beaucoup le trésor public. Le mi- 
nistère s'est empressé de la combattre. 

En discutant la loi de finances, il a de- 
mandé qu'o n établit sur l'Océan une ligne 
officielle de grands paquebots à vapeur, 
ayant une force motrice de 400 à 500 che- 
vaux, pour communiquer entre la France 
et l'Amérique. 11 a montré les nombreux 
avantages qu'en retireraient le commerce 
et la marine militaire. Il avait eu la pre- 
mière idée de la belle ligne de paquebots 
de la Méditerranée , et ses conseils en ont 
amélioré l'exécution. 

Au sujet d'une industrie nouvelle et 
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pleine d'inlérét, le fitage et] le tissage , à 
la mécaaiqiie, d«s chanvres et des lins, il a 
prouvé combien nous sommes loin d'ap- 
procher de la protection qu'accorde à celte 
même industrie radminiàtration britan- 
nique, et combien est (k^risoire la préten- 
tion de cette administration à se montrer 
plus libérale que la notre dans les rapports 
ée son. comoit^rcc avec le commerce étran- 
ger. 

Alitait M. Chailes Dupin ja mis .d'aeli- 
iît6 el da déTouciiiait à prendre la plus 
large part dans les traraux législatifs de la 
Gluwlira de# Ptixs , «plant il a para mettre 
feu d'empressqmeat aut fonctions jadl- 
ciaires dontoaaofelMrge imprademnieiit 
eatte Cbambrc . En s'appuya n t sur la Charte 
et sur l'opinion qu'il a défendue , comme 
député, lors de la discussion des lois de sep- 
tembre, il n'a pas cru qu'il lui fût possible 
comme pair de France, de jiip:er M. Laity, 
pour le seul fait d'une brochure publiée. 
On assure qu'au sujet du dernier procès 
politique, il ne trouvait pas dans les au- 
teurs de l'émeute des 12et 15 mai une im- 
portance sufflsante pour l'appel à la Cour 
des Pairs; on dit qu'ils est prononcé pour 
qu'on renvoyât cette cause au jugement 
par le jury. Plus tard, mais trop tard^ on 
awraift rwooM la sagesse de cet avis qui 
ne pouvait déplaire qu'à des ministres 
tans portée. 

Le mémo esprit d'indépendance Tani- 
mallloi»|iie dansles derniers jouis del 834, 
après avoir volontuiremeat quitté la posi- 
tion de ministre delamarine^ il annonçait 
que parmi les pensées qui l'aTaieut fait ac- 
cepter cette fooction , se trouvaient celles 
de l'amnistie, delà mocî('rolion et de l'éco- 
nomie. Le même esprit ranimait lorsqu'en 
1S55il proposait à la Chambre des députés 
d^n0pa5(i<^i<7/^m'surlaratiticationdu traité 
des États-Unis , qu'un ambassadeur améri- 
Cainavaitosé conseiller auPrésidenldel U- 
nion d'obtenir par voie de menaces!... C'est 
par cette iodépendaace et cet jamoui de 
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I la gloire nationale , qu'il a conquis l'es- 
time , sinon le suffrage des partis , quoi- 
qu'il restât étranger à leurs passions. 

Malgré l'excessive activité de sa car- 
rière législative, il n'en a pas moins pour- 
suivi sans reU^che son eoseignemeot de 
la classe ouvrière. 

Il a traité, chaque année , dans les pre- 
mières séances du cours dont il est le créa- 
teur, quelques sujets utiles aux progrès de 
l'industrie considérée dans ses rapports 
avec l'état social. 

Le dernier travail de ce genre qu'il ai^ 
offert aox réflexions des classeslaborieuse« 
a pour objet rexposition des rapports âei 
la morale, de Fenseignemenl et de f tncTuf- 
IrieH). 

La première source de la sagesse et da 

bien- être chez les hommes qui vivent de 

travail,cst l'économie qui condultà l'ordre^ 
puis au placement intelligent des épar- 
gnes. A Paris , la classe ouvrière se forme 
rapidement à cette économie intelligente. 
Il y a vingt ans, celte classe n'entrait pas 
pour un dixième dans le nombre des dé- 
posans aux caisses d'épargne ; elle forme 
aujourd'hui les 52 centièmes de ce nom- 
bre, grâces an zélé infatigable de ceux qui 
l'ont instruite dans ce laps de temps. Mat- 
gré ce progrés, malgré 60 millions déjfà 
déposés par la population parisienne à la 
fin de 1838, il reste infiniment à faire. 
Le professeur ledémonire parla statistique 
des hôpitaux. II présente ensuite la statis- 
tique des familles parisiennes ; il fail voir, 
et c'est un lait nouveau qu'il a l'honneur 
d'avoir le preraierdécouvert, suivant quels 
degrés, pour un même nombre d'enfans 
légitimes, celui des enfans naturels dimi- 
nue progrrs^irrmcfil dï'puis le commence''^ 
mcnl du SKW le : dans \v reste de la France, 
c'est au contraire le nombre des enfans 

(ij L'i morale, Centei^nement et fiHduttrie, discoan 
prononcé pour l'ouTcrlure du cours de géométrie el de 
mécanique appliquées aux aris , au Conscrvaioire des 
arts et aMnabclw^it te i 44ceBbn i<^. iftûhâ, ûfW 
do 30 pages. 
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naturels qui crott plus rapidement que 
celui des enfans légitimes. Il sait le sort 
de ces premiers, il calcule leur extinction 
progressive et réellement effrayante. Il si- 
gnale l'excessive différence entre leur mor- 
talité dansles divers déparlemens 1 delà 
naisanceàleurdi\iL*me année; i'^de la di- 
xième à la vingtième. Il compare ensuitele 
nombre des personnes quisèjournent à riiù 
pital avec celui des personnes qui meurent 
dans cet asile de rimprévoyance, de 1 in- 
condviteetdelamilère jil sigoalele progrès 
obteoD, 8001 ce rapport, depuis le com- 
mencement du siècle. Il montre, d'an autre 
côté , les efTorls des classes inférien^espour 
se soustraire ani secoure humillans de la 
charité publique, par le bienfoit des socié- 
tés de secours mutuels ; il Csit Yoir com- 
bien il importerait de provoquer le déve- 
loppement de ces admirables associations, 
si favorables à la morale, à l'indépendance 
réelle, à la vraie dignité du peuple. Pour 
dernier indice de la moralité comparée 
des diverses classes de la population , il 
calcule, d'après lastalislique criminelle de 
huit années consécutives, dans quelle pro- 
portion se commettent les crimes contre 
les personnes et contre les propriétés : 1" 
dans la classe complètement ignorante; 
2° dans la classe qui ne sait qu'lmparfai- 
mentlire et écrire, 3* dans la classe qui 
sait bien lire et écrire ; 4* dans la classe 
qui possède une instmction supérienre au 
simple enseignement primaire. De ces 
rapprochemens mathématiques, il déduit 
les conséquences les plus importantes sur 
rim perfection actuelle de renseignement 
primaire ou supérieur, et sur la nécessité 
de le tourner vers la perfection morale de 
la jeunesse. Il compare ensuite l'accrois- 
sement des crimes contre les personnes, 
avec l'atténuation des peines ; il donne 
la statistique progressive des suicides, 
il appelle de ce côte l'amélioration des 
mœurs publiques. Il termine en présen- 
tant la statistique comparée des crimes 



contre les propriétés et contre les per- 
sonnes, dans les départemens presque dé- 
nués d'industrie^ et dans les départemens 
où l'industrie est la plus florissante. Il en 
lire des conséquencesgraves, sur la néces- 
sité, pour ces dernières parties du royau» 
me, d'allier de plus en plus renseignement 
moral à l'enseignement intellectuel. 

Dans l'hiver de 1859, une occasion 
nouvelle s'est offerte à son zèle pour 
venir au secours de l'industrie nationale. 
Au malaise social qui naissait d'une crise 
politique eieessivement prolongée, se joi- 
gnait une crise commerciale dont peu de 
personnes entrevoyaient l'origine, et la 
conséquence déjà prochaine. 11 entreprit 
d'en eipliqner la nature, les causes, l'é- 
tendue et les moyens d'y mettre un terme. 
Cest un travail d'économie où la théorie,- 
au lieu d'être systématique, marche tou- 
jours appuyée sur des faits authentiques 
rapprochés et mis en rapport par l'habi- 
leté du calcul. L'auteur signale d'abord 
les industries en souffrance, et les moyens 
par lesquels le législateur peut venir à leur 
secours; il explique les ressources crois- 
santes et la stabilité de nos banques na- 
tionales ou départementales. 11 vient en- 
suite au secours des caisses d'épargne, en 
faveur desquelles û a déjà lutté victoriea- 
sement , il combat la nouvelle terreur pa- 
nique qu'on cherche à propager parmi 
les déposons. 11 compare les mouvemens 
financiers des caisses d'épargne et dea 
monts-de-piété : de teb rapprochemens 
répandent nne lumière nouvelle snr lesort 
et les ressources des classes ouvrières, 
suivant leurs vicissitudes de pénurie et de 
bien-être. Dans ces études laborieuses il 
cherche toujours le remède ù la suite de 
chaque souffrance dont il approfondit les 
causes; il proclame avec la même fran- 
chise ce qu'il pense être la vérité , lors- 
qu'elle concerne le gouvernement, ou les 
députés auxquels il dédie ce travailde cou- 
rage et de conscience j il leur dit : 
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- Vo<cnneTn!5 vous accusent de vouloir vous faire 
on pouvoir prùJumioant et presque usurpateur. Vos 
aona letpliisnnoèm,et je saitda nombre, tous nc- 
raaent , an contraire , de ne pM TOoloir toiii ooiuli- 
tuer comme pouvoir agissant. ^ '< • 

• La France .nttend qu'une majorité qui Jure plus 
fwmftmt sorte de Toa acnitins. Elie demande à celte 
■Mjcnrité de naître d*abord ; el puia de realar cma- 
lantc ; et puis d'ouvrir rorcillc et de faire imliM à 
rindaaUieeo s'occupant d'elle ; de ranimer le tnTaU 
«■ le readantà la aéewité; enftndeaatirfaireleTOBa 
nalional en démonlrniit , de noiivenu , l'existence 
possible d'un gouverneineat çonslitutiotmcl, modéré, 
rtaUe , pnîMaiil et régulier. • 

Alt moment où M. Charies Dopln 8*00- 
dipait ainsi dei souflrances de la métro- 
poie, il avait à défendra la cause des 
populations coloniales, dont les sonf- 
frioces, infiniment pins prolongées, arri- 
Taient à leur dernier terme. Dès le mois 
d'octobre 1858^ il avait rédigé, au nom 
do conseil des colonies, V Exposé de la 
siluation commerciale des colonies firan- 
raiscs ; écrit rapide et lumineux qui 
mesure le mal et fait voir le remède. Kn 
février 1859, on apprend ia nouvelle d'un 
affreux tremblement de terre qui englou- 
tit la capitale de nos Antilles. 11 contribue 
d'abord à l'obtention d'un secours consi- 
dérable concédé par le Trésor public. 11 
donne ensuite le plan d'un conseil central 
de sonscriptlotts , présidé «sur sa demande, 
par nn amiral de France; Il rédige les 
circulaires aux archevêques, anxéTéques, 
aux préfets, aux sous-préfets , aux prési- 
dens des cours et des tribunaux du royau- 
me, aux consuls-généraux et aux' consuls 
de France chez les nations étrangères, 
afin de solliciter la bienfaisance nationale, 
dans tontesJes classes de la société, et sur 
tous les points où vivent nos concitoyens. 
Plus d'un demi-million donne parla com- 
misération publique, au milieu de la crise 
commerciale , dont il fallait en même 
temps combattre les effets, atteste l'iné- 
puisable générosité du peuple français, 
qu il est beau de solliciter avec un aussi 
grand succès ! 

Telle est la carrière scientifique , po- 
litique , humanitaire , qu'a parcourue 
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M. Charles Dupin. Il est du petit nombre 

des hommes qui, par des découvertes, 
ont reculé les bornes des mathématiques; 
il en a vulgarisé l'application par l'ensei- 
gnement aux classes populaires. V.cX ensei- 
gnement , qu'il a propagé pendant vingt 
années dans nos déparlemens, s'est répan- 
du par degrés chez tous les peuples civili- 
sés. Ses traités classiques ainsi que ses 
voyages techniques sont traduits dans 
les principales langues de TEurope. En 
France, il a dit adopter une foule de 
perfectionnemens dans les arts utiles ainsi 
<|ue <ians les travaux publics , civils et mi- 
litaires; il a contribué beaucoup à Tamé- 
lioration du sort matériel des ouvriers et, 
plus encore , à leur amélioration morale. 
Il a propagé toujours» défendu souvent, 
et pris une part considérable aux actes 
législatifs qui favorisent les Caisses d'é- 
pargnes, les Monls-de-Piélé , les Salles 
d'asile et l'Enseignement mutuel. Pendant 
les douze années qu'il a siégé dans les 
Chambres, il a fait servir et la rigueur des 
faits statisti(iues, el les ressources du cal- 
cul, à la recherche, au triomphe de la 
vérité. Celte méthode , repoussée d'abord, * 
est aujourd'hui suivie tantôt par le minis- 
tère, tantôt par l'opposition, souvent par 
les deux partis antagonistes. L'organisa- 
tion de la garde nationale, de la marine et 
de Tannée, ont dA des améliorations im- 
portantes à ses écrits, à ses discours , à ses 
rapports. Chaque fois que les libertés pu- 
bliques, l'indépendance du territoire et la 
liberté nationale, ont été vraiment mena- 
cée!^ , il s'est placé parmi leurs défenseurs. 

M. Charles Dupin a été nommé membre 
de la Légion d'Honneur en 1814 , ofticier 
de l'ordre en 1824, et commandeur en 
1832; baron et chevalier de Saint-Louis 
en 1825: ces deux dernières nominations 
ont été, selon les idées de l époque, la 
récompense de vingt-cinq ans de service 
et de cinq voyages scientifiques. 
Nous croyons devoir terminer la notice 
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de jVI. Charles Dupin par la nomenclature 
des ouvrages que ce savant a publiés. 
Nous avoQS fait tou.i nos elïorls pour la 
rendre aussi complète que possible. 

I. Swamen iei travaux de Cétarau siège d'AUeïa, au 
Tre posthume de Léopold Vacci li :;rlitighieri , ITM la 
vie de ce militaire. Lucijues, I^IJ, inS». 

S. Véeeloppement de géométrie, avec ile$ app'icatioas i 
la tUbilité des vaisseaux, aux déblais et remblais, aux 
délilemeu, à l'optique , etc., pour faire tuile k la eéo- 
méirie deicriptive ei k la gëornétrie «MlyiiqiM da uu- 
ptrd Moan. Pari», t8l3, ia-4*. 

I. IMt foni^mentaUs da to France, au tufet âê la 
€(m$tiMhmieiSH.TwAon, 1814, in -M». 

4. t'ttuie tur Démoithénet et sur son éloquence , con- 
lenaiil la tra.l.iriiua des Olynthiaques, arec le texte eo 
regard, et suivi Je r insi iêralions sur l'élO^MOM da 
l'orateur aili('iuen. l'aris, ISIi, in-S". 

t. Tablf 'tu il'- l'architecture navale mitifaire aux Ifi* 
9t siècles. AnaljM de U premièra partie, préaaa- 
têt en juin i^lJ à la pranlèreeliSM de l'InstiMl. Paris 
18lâ, in-i«deâ6p«fea. 

Dm rétaMsiêmeni de fJeadtmte ék marin». Paris , 

1MI3, In-K». 

7. Travaux théoriques et pratiques de Ch. Dupin. 
Paris, i)sis, io^S*. de Ui pag ,â* «d*. La première éd. 

eatdeisii. 

IB. Lettre à mihidij Morgan sor Kfl«liie et Sohakespetre. 

Paris, IHIH.broch. in-s». 

9. Mémoires sur la marine et les ponti-et-cliauv. : - s 
de France et d'Angleterre, contenant «ieax relations de 
Tovages Taiu par l'auteur dans les pirts d'Angleterre, 

d'écusse et d Irlands, durant le* années tKid-lK; la 
description do la jetée de Plimouth et du canal Calé- 
donien etc. l'dris, IKIS, in S". 

10, Réponie au discourt d<; milord Staiiliop* sur l'oc- 
cupation de la France par l'arméL" ëiraiigère. Paris, 
In-S», éd., 181H. ta première avait été putdiée en 
Angleterre. 

II. £$iai Mstoriqiu sur les services et les travaux 
ideallltqaee de Gaspard Moaae. Paris, IHiu, in-H*. 

13. Influence des seienett iur rbamaoité d?s peuples; 
discours prononcé dans la séance publique des quatre 
audémict, le 1% avril Hir>. Paris» 181», ia-8> de :t 
fcuil'ii's. VjA éJ. a pdni cii IS2.i. 

I(. Prof/i 'lt des sciences et des ard de la inarine fran- 
çaise depuis la paix. Discours académique. Paris, 
tN2rt, in-'». 

11 Monutnens des victoire» tt conquête» dtÈVtêoçah 
de ff!>i à isio; recueil do tous les objet* d'arts, are» 
de triomphe, coloone». bas-relieb, roules, eaaaox, 

labiaux , statues , médailles , consacrés k célébrer les 
victoires dc5 Fr.in^ai» l'arij, in \ \ nh! d'^ tOI 

pl. au trait, avec un texte oupl. Cet oiivraijc fait suite 
»\nv>ctotres et co:i pi<i-:f, iHr 11 eonii'.-ii; la duscrip- 
tion des travaux de la route du Simpbn, par l'auteur. 

16. Inti oiluclion au court de m'-canique appliquée aux 
arts. Discours académique. Paris, I in-^. 

18. Foyn§»i iant la Grande- Itreiagnemtnfiti» rela- 
tlrement aui service» public» de la guerre, de la ma- 
rine et de» poal••e^chauwéet, de 18 IG k 1821, présen- 
tant le lableaii de» Institutions et d -s établuieniens 
rti' s*» rapportent k la foro m'liMir<i, h la force na- 
vale, aux travaux civils des puio do Cw .i i ce , des 
roules, des ponts et des canaux, et à la force produc- 
tive. Paris, 1820-18:21, 6 toloaies iii-t* arec 3 atlas 
in-folio. 

17. Contidérations sur la» avantage» de l'industrie et des 
nachineaea France et ea Angleterre. Ducours acadé- 
mique. Parts, 1831,104)*. 

18. Contidérations ginéroiê» VU l«i applicatioas de la 

géométrie, l'aris, IH-J?, In-1«. 

19. fi>llir-nce du commerce sur le savoir, sur la civilisa- 
tion des peuples anciens, et sur leur force navale. 
Plieoan acadéoiivw. Paris, vm, in-8*. 



30. Appiiciitions de géométrie et de mécanique k la ma- 
nne, aux ponts-ct chaiisîées , pour servir da suite avz 
développ»mens de géométrie. Paris, \H>2, m »•. 

21 Inauguration de lamphitkidtre du CooserTatoire 
des arts et métiers. Discouni eadémique. Parii^ IftH, 

H. S$$tém$ 4$ taiministralion britn nique en l'^22, 
considéré aons les rapporta des finances, de l'industrie, 
du ciommercc et de la navigation, d'après un eiMMé 

ministériel. Paris, ISJ!, in-S». 
33. Notice sur un monument de leanAa>d*Arc k Ddoi* 

rémy. l'aris, IHH, in-">. 
3t. I>u commerce et des travaux publics en Angl«-' 

terre et en Franco. Discours. Paris, broehim 

in-So. 

ià. Obsehatiolu Èutïa puissance de l'Angleterre et celle 
de la Rnttie, au tojci du parallèle établi par M. de 
Pradt entre ces deux puissances. Puri>, ls :;_|Si», 
in-S'. Celte brocliure est extraite Je la lln ue h urijclo- 
pédique. 

)6. Progris de l'industrie française dep lis le com- 
mencement du 19* siècle. Discourt, ete. Paris, t8M. 

17. Avantages sociaux d'un enseignement public ap- 
pliqué k l'iudttstrie, en réponse ana obearratiens de la 
commission du budget de i ^2'>, faiteidans son rapport 
k la Chambre des députés. Paris, isji, bro^h. in s». 

2i. Introduction d'un nouveau cour* de ç^ jinélric et 
de mécani.jne ap^di. (liées aux arts, k l'usage des ou- 
vriers, etc. Diseours prononcé à i'amphittiéâtre du 
Conservatoire des arts et m -tiers, la il novembra 
IHJK Paris, IS2i, broch. in-S». 

■i'j. yotice sur un nouvel enseigHcmcut de la géoméirla 
cl do la mécanique appliquées ans arls et métiers, «t 
aux beaox-aris. Paris, 18ii, brœb. In-S». 

iO. Discowr» prononcé, le samedi -iF* mars t«^2ô , dans 
l'amphilhéitre du Conservatoire des arts et métiers, 
pour la clôture du no.iveau cours Je céornélrie cl de 
mécanique ap|iliri-iécs aux arls, ouvert en faveur de la 
classe ouvrière. Itésumé général de» applieations do 
mécanique. Paris, \61>, in-'i'. 

31. Discours et Ufouê snr l'industrie, le commerce , la 
marine et sur les sciences appliquéa aux arts. Paris, 
i si i, -i vol in -s». 

33. Second discmurê sur la géométrie et la mécanique 
appliquées aui arts. Résumé général des applications 
de la géométrie; discours prononcé le ±taé«eiBibvt 
|S_>i. I»aris, ISi i, bro> li. in-8». 

33. Contiit'rdtion.t tur lit avantages des concessions 

{icrjiJtUL'Iles dei travaux publics utiles à l'industrie, 
'aris, 1 . . lu- i-*. 

Géométrie et mécanique des arts et métiers et de» 
beaux-arts : cours normal k l'usage des artistes et d« 
ouvriers , des sous-olBciei» et des cbeCi d'ateliers «t 

de manonietnres, proTeisé an Conienratoire des arts et 

métiers l'jri<i , IMJ") et ISj ;, :J vol. in-S. — l'n vol. 
sur la (fi'oai' trie , un sur les machines, et un sur les 
forces moiric's de l'Iiomme, des animaux, etc. — • 
•1' éd. , iNiS, :5 vol. iii-s. Cet onvrai^c a été traduit en 
allemand aussitôt après sa publicatiou. 
3S TaMeau des arts et métiers et des beaus-arts pré* 
sente pour servir à propager l'ioslitution de» 



de géométrie et de mécanique appliquées ans arts , 
datts les villes de France. Paris, IHjii, ln<fl*. 

3Ç. TabU'tu statistique du département de Seîne-et- 
Oise r discours prononcé pour l'ouverture du cours de 
céornélrie et de mécanique apptî<|uées aux arts , à 
Vertaillcs te T novembre 1<:V>. l'aris, tSiC. Broch. 
in- '. 

37. Force commerciale de ia Grande iirelagoe. Paris • 
182(i. -2 vol. iu-i*, «t 2 allas iMol. 

38. L'ffet de renseignement populaire de la lecture , de 
l'écriture et de i arithmétique, de la géométrie et de 
!a 1. ''.aiiiiiac appliquées aux arts, sur les prospérités 
de la l-rance : discours prononce dans la séance d'ou- 
vcrturedu cours normal de géométrie et de mécanique 
appliquées, le M novembre isiti, au Coiuerratoire 
du arts al méilen. Paris ; 1826. Bneli. In-S*. 
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19. Conetwiont de* recherche» ttatistiquet stir 1rs 
npports de l'iosiruction populaire arec la moralité 
da diverses partia de te rmc*. .Piria, iSSS. lii^<> 
àê 1() pages- 

40. Situation progreisive des forcfs produclives de la 
Fiaaea depuis Ibli. l'aris. ISiiT. Jn-i° de (> feuille*, et 
te-8>d« 6 feuilles et demie. 

41. Eloge èm due 4» LarocktfoucauU - Lianeowt 

rnonci I ses obtèqoM 1« 30 mm iSU. Fkrto , 19£I. 
de -2 feuilips 

4S. Foret» producticei et commerciales de la France. 
(Ouvrage dédié aux luhilans de la France méridia- 
Daie ). Paris, iKSi -2 vol. in- l et l' carie». 

41- Foreet élecloralet à la fin de ISjt^ i i Siiuaiion pro- 
grenive des forces de la France depuis tbl4. Paris, 
181» lo-lS de i fcuillei. 8* MiliM. Laa 7 preoBièna 
avaient para ta 18:27. 

M. l» ptHt Fniuttmr franfatê. Parli, 1837.1838. 
StoI. in-18. 

4S. Invitation aux dames de Catlree pour l'ëiablisse- 
ment d'une salle d'asile. Paris. IWS In-lSde Iv pag 

\t. L'ttfit ijenend de navigation intérieure de la France. 
par*&l. Drisson , et Happort fait à 1 Acadt-mio des 
sciences , par iAii, de Prony, Lacroix et VAi. Dupin , 
raworteor. Parii, 18â8. In- 18 de liti pages. 

4f. J)eux Oteoure pronaocéa à la Chambre des dëpu'ës 
ior le système de Vanden niniatCre, sur la baiaillede 
Navarin elle Mlnl dea Groa. Parla, 182B. Ia-iy*de 
4 feaflles. 

48. Compte de h tension de \^-2H adressé à ses com- 
mettans du départ du Tarn Paris. In-^" de i(> fiages. 

49. Ditcours sur les prugrèi des connaissances de ^éu- 
mélfie et de mécani que dans la classe industrieuse, 

Ï renoncé pour l'ouverture du cours de géométrie, etc., 
Faaspbithéâtre du ConaerTStolre de* arts et métiers, 
b2$ janvier \»29. l'aris, 1829. In-8-> de 20 pages. 
M. Compte de ht eestion 4e 18:29 à ses cemoMliaiM. 
Paris, |S29. In-S- de 32 pages. 

51. fiéfonie aux élertrur^ du Tarn sur les service» 
rendus au Tarn, h la hraocf i l au Ro , par la Ciiambrc 
des députés, l'uri';, h\ > ■' de -'i pages 

52. Inspection du chemin de /cr Je la Loire, l'aris, I8J0. 
lo-K* de -Và pages- 

U. Défense de la toi sur la garde nationale , par le ba- 
ron Cil. Dupin, rapporteur de la commission, nommé 

Îar la Chaoïbre des députés. Paris, 1830. ta-^* de 
4 pages. 

S4. Discours sur le surt des ouvriers considéré dans 
ses rapports avec l'industrie, la liberté et l'ordre pu- 
blic, prononcé dans la séance de i lo[urc di^ son cours, 
le ly juin IH:U. Paris, is.51. In-IN d une feuille. 

U. Cause du malaise iuduslriel cl ct itimercial de la 
France, et Moyens d'y remédier; par .\î. Kmile Hères. 
Ouvrage couronné par kaocléié industrielle de Mul- 
boma. ei «oivi da rapport par M. Cb. Dupin. Paria. 
1889. 1 v«l. in-S". 

M. Harmonies désintérêts <ndtMfn'<<r et des Intérêts 
sociaux, pour servir d'introduction k l'enseignement 
do Conservatoire des aris et métiers. Coora de. 
Paris. In-I*^ d'une demi feuille. 

S7. Ditcours sur l'uvenir de la classe our riére pro- 
noncé le 2i novembre au Couiiervatoirc des arts 
et métiers, k l'enverlure du cours gratuit de géomé- 

. irie et de mécanique Industrielle. Paris, ItU^i. in-^i*. 
Une feuille réimprimée en 1831 ln.18 d'une feuille. 

M. jâux ekefe d'ateliers composant l'assoeiatien des 
aintoellistes lyonnais. Paris, tHtU. In-^:» d'un quart 
de feuille. 

i9. t'ssai sur l'organisation procressive de la marine 

et des colonie», l'aris, l^f^'i. 1 vol. in S°. 
CO. Ravport du iury centralsar les produits de l'indu»- 

Uie française eipéeéa en 1834. Parla, 1836 et 1837. 

3 vol. in H: 

tu DttinHiunte êe fa efumont^rférainr les progrès 
APtodnatrie t discours d ouverture do conrs ae géo- 
■étrie et de mécanique appliquées aax arts et métiers 
et aux beaux- arts, le SOnovanabre 1834. Paria, 183S. 
la-6» d'une feuille. 



63. Enseignement indutlriel. Résumé du discourad'ov* 
verture. l'aris, IS:();. In-N d'une demi-feuille. 

63. Défense du nytléme protecteur de la production 
française et de l'industrie nationale, prononcé à In 
Chambre des députés, le 14 avril 1896. Pirb, I83«. 
lo-K* d'une demi feuille. 

64. TaMeûu ie$ Miriti ie la tremeê relatif h la pro- 
duction et aoeeaameree des merea de cannes et de oel* 
raves , pri^senté dans la séance générale des trois con- 
seils d'agriculture, do commerce et des manufactures, 
le lli janvier IM.Ui. Paris. ls;ji'. In ^" d'unedemi fcuillo. 

8&. Opinion sur les caisses d'épargne publiée dans le 

Moniteur industriel du :2G ténrrier. Paris, 1837, io^ 

d'une demi-feuille. 
•6. La eawaa d'^oryiM et les «ovriers, leçon donnée aa 

Conaervaioire des arts et manvfaetures, le -li roara 

1S;r7. Paris, IW7. in-is, une fonill.\ 

67. Comp(« r«ndu à tes anciens eLecUurs,oit le Baron 
Charles Dupin, lor.ide son élévaliOB i Ja Pairie. Paria, 
18 i7, in-^ », une feuille. 

68. Discours u'oiurr/urt du cours de ^fonif/nV appli- 
quée aux ans. prononcé le 2< novembre 1N36, aa 
Conmvateifa dea aru et aéUert. Parb, 1837, iii.«» d« 
3ipagea. 

60. Diêoown àeM.U hartn Oiarùe Dupin dan la 
discussion du projet do loi sur les travaux publica ex« 
Iraordinaircs. Paris, is;i7. in-S- de -2^ pages. 

70. Discours de M. Charles Dupin, président du conseil 
des délégués des Colonies, adressé au roi, le I" janvier 
|h;i.s Tans, I - iS, in-! " trois quarts de feuille. 

71. Défense des intérêts coloniaux, conGés au conseil 
des délégués, pendant la législation do {^^^ à isiS, 
compte rendu par H. Cb. DupiOt Paria» U>38, iiirb<> d« 
Ti feuilles. 

73. La morale, renseignement et Vinâuetrie, discours 
prononcé pour l'ouverture du cours do géométrie et 
dr mécanii|uo appliquées aux arts, au Con.servatoiro 
dis ans Cl manufactures, le 2 décembre l!r-:>. Paris 
INH^, in-IS d'une feuille. 

73. Crise commerciale de I^i3'.> cxaminéo dôiis ses 
causes, son étendue et les moyens d'y mettre un terme; 
discours prononeé le 7 avril ttKJ^ au Cooservainife dea 
ans et raannfactnraa. Paria, 1839, in<S» de 2 fenUlei 
et demie. 

7t. Discoure de M. le 5an>n Chatte» Dupin , pair de 

France, pour la drfcuse Je.s intc'n't-; ni.tritimes, ail 
sujet d'une peiuiuu du commerce de iNaQles.alin d'ob* 
tenir le dégrèvement dea anereicoloniauz.Paria, 1839, 
in- " de 7 pages. 

75. Iluppvrt fait à la Chambre, au nom d'une commis- 
sion spéciale , chargée de l'examen du projet de loi 
qui inodiGe M eaiimr des cliarges joint à la loi du 7 
juillet itCM, portant concession du chemin de fer de 
Parla k Orléana. Paris, is:{«j, Ut^ de 4.'> pages. 

7C. Discours sur la' Ugion-d' Honneur, prononcé k ta 
Chambre des pairs, l'aris, [^V\ in-''" de i^t pages. 

77. l'iscuurs de M le luinisUe d( iiijrii'uH ure et du 
cunimrrce , etc. l\\<[oru\ne de l'i nseii.;ni miiit indus- 
triel et de son inilucnce. sur le sort du peuple de 181'.) 
à \>-'MK présenté par M. le baron Ctiarics Dupin. 
Séance du décembre 1839. fistmildn Mootteur d» 
lb3i/. Iq S de i:) pagea. 

78. Dieeoitrede M. le baron C^arlee Dupin, pair da 
France, surTcnsemble du projet d'adresse en répoaan 
au di.<cours du trône. P.iris, in-' " de ' ' pi^es. 

Les Mémoires de l'Institut, le Journal de Cécole 
Fohjtcclinique, 1rs Annales maritimes cl cohmiale», la 
l>evue en'-yrtopédique le Mémorial dti commerce et le 
Moniteur renrarmeni enoutreun assez grand nombre de 
mémfllrea,d'artlelea et dedlacaara de M. Charles Dapfn. 



0LLITiER-D*AN6ERS (cnAnus-nosnn). 

M. Ollh 1ER, (V Angers [C liul k's-Vrosper), 
(locicur eu mt^deciae de la i acuUû de itk- 
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ris , chirurgien honoraire da4e dispénsaîre 
de la Société Philantropique, membre de 
l'Académie Royale do Mtdfcine, de la So- 
ciété Médicale d'émulation, etc., membre 
du Conseil de Salubrité du département 
de la Seine, chevalier de la Légion-d'IIon- 
neur. est né à An^jers (Maine-cl-Loirc , le 
11 octobre l/lMi. Après avoir fait ses étu- 
des au Lycée impi rial de sa ville natale, il 
entra à l'Ecole Militaire , d'où il sortit en 
1815 avec le grade d'ofticier dans la jeune 
garde. Dirigé immédialemenlsurMayen- 
ce, il rejoignit Tamiée à Hanau o& son 
corps , ainsi que celai delà vieille garde , 
coDtriboèrent si puissammenl i proléger 
la retraite, après la dernière victoire que 
nos armes aient remportée aa-delà du 
Rhin. Rentré en France, il était depuis 
trois mois incorporé dans le 70'^ régiment d e 
ligne, et attaché au 7« bataillon de guerre 
qu'on venait de former à Brest et qu'on al- 
lait diriger sur Paris, quand la journée du 
50 mars 1814 vint apprendre à la France, 
qu une dynastie nouvelle , inconnue alors 
au plus grand nombre, venails'asseoir sur 
le trône autour duquel tant de tétcs cou- 
ronnées s'étaient humiliées. 

M. Ollivier donna immédiatement sa 
démission, et rentra dans sa famille. Pen- 
dant les derniers temps de son séjour an 
Lycée d*Ângers, il s'était occupé de miné- 
ralogie avec une prédilection particulière; 
il se livra de nouveau à cette étude, etses 
premiers loisirs furent consacrés à des ex- 
cursions géologiques dans le département 
de Maine-et-Loire. C'est à cette époque 
qu'il découvritydansleshouillièresde Mon- 
trelais^ un nouveau gisement de bitume 
élastique , et de nombreux dépôts de fer 
oxydulé litanifère d;uis le sable des bords 
de la Loire. Nous indiquerons ci-aprés le 
recueil scientifique dans lequel M. Olli- 
vier a consigné ces observations intéres- 
santes. 

Ce goût pour les sciences naturelles dé- 
cida de sa vocation. Au mois de novembre 



1814, M. Ollivier entra comme élève à l'E- 
cole secondaire de INIédccine d'Angers. Il 
commençait à peine l'étude d'une science 
qui devait être le sujet des méditations de 
toute sa vie, lorsqu'il abandonna celte 
nouvelle carrière pour reprendre celle des 
armes. Mais cette interruption fut de 
courte durée. Nommé officier dans le ba- 
taillon des fédérés de Maine-et-Loire, en 

1815, il déposa de nouveau l'épaulelte et 
l'épée au.>!silôt que les cent jours du règne 
impérial furent passés, et il reprit le cours 
de ses études médicales. 

Son assiduité lui valut, dès le début, 
quelques succès qui sont toujours pour on 
élève, un encouragement profitable : il 
remporta chaque année les prix décernés 
par TEcole secondaire de médecine, et fat 
nommé, au concours, élève interne de 
l'Hétel-Dieu d'Angers. IVL Ollivier avait 
recueilli dans cet hôpital de nombreuses 
observations, et commençait à être initié 
à la pratique si difficile de l'art de guérir, 
quand il arriva à Paris: Alors, un de ses 
compalriotcs, le savant lîèclard, relevait 
avec éclat, dans l'École de Paris,renscigne- 
ment de l'analomie. M. Ollivier trouva en 
lui un guide et bientôt un ami. Le profes- 
seur avait su distinguer l'élève laborieux, 
et 11 ne tarda pas à s'établir entre eux une 
intimité également honorable pour lemal- 
tre et le disciple. Vers cette époque (1 821 ), 
les investigations de la science étaient par- 
ticulièrement dirigées sur le système ner- 
veux; il était le si^et de travaux impor- 
tans enÂlIemagne et en France. Au milieu 
de ce concours de recherches, l'histoire 
des maladies de la moëlle épiniérc che> 
l'homme était à peine ébauchée : il en 
existait bien quelques élémens épars dans 
les Recueils d'observations; mais il fallait 
les coordonner, recueillir de nouveaux 
faits, et combler de nombreuses lacunes. 
Cette partie de la pathologie était tout 
entière à faire. Béclard engagea M. Olli- 
vier à étudier ce sujet neuf et important , 
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et à le prendre pour texte de sa thèse inau- 
gurale. La tâche était dirHcile , et elle ne 
fut pas acceptée sans hésitation. 

Pendant que M. OUivier était occupé 
dece tffaTiil fia Société royale deMédecine 
de Marseille le proposa pour sujet de prix 
(1833). Cette heureuflç coIncidenGeKdoiH 
Ma lezèle de M. OlIiTier» et,eD méine temps 
tp^iï présentait dans sa thèse une partie 
de ses recherches et de ses observations 
(juin 1823)^ il adressait à Marseille Ten- 
semble de son travail. Son mémoire fut 
couronné par cette Société savante, qui 
lui conféra le titre de membre correspon- 
dant. 

Ce fut sous ces auspices honorables que 
M. Ollivier se ûxa à Paris, et y commença 
l'ciercice de la médecine. Peu après sa 
léeeption de docteur^ il avait été àn cU- 
nnigien dn 4« dispensaire de la Société 
philantTOpique. Depuis lors, il a continué 
As'occaper tout à la fois de littérature mé- 
dicale et de médecine-pratique. En 1827, 
la deuxième édition de son TraUé dn Ma- 
ladies de la moelle épinière fut au nombre 
des ouvrages auxquels l'Institut décerna 
l'un des prix Monthyon. Deux ans aupa- 
ravant^ M. Ollivier avait été élu membre- 
adjoint de l'Académie royale de médecine. 
A la mort de IJéciard mars 1 825 ), les au- 
teurs du Dictionnaire de Médecine s'ad- 
joignirent MM. ÂDdralet 011i?ier. Il a écrit 
dans cet ouvrage de nombreux articles 
que nous indiquerons ci-après, et, dans la 
nouvelle édition qui se compose déjà de 
vingt volumes, M. OUivier en a inséré de 
nouveaux, et de non moins importans. 

En 1828, il publia , avec MM. Dezeime- 
ris et Raige-Delorme, le Diclionnaire his- 
torique de la Médecine ancienne et moderne. 
Les deux premiers volumes étaient déjà 
parus, et la moitié du troisième était com- 
posée , lorsque des circonstances indépen- 
dantes de leur volonté obligèrent M.d. Ol- 
livier et Kaige-Delorme à cesser de pren- 
dre part à la composition de cet ouvrage. 



; DU JOUR. 87 

En 1M.>,> et 1856, M. Ollivier a publié deux 
éditions du Traité des Maladies des enfans 
nouveaux-nés , de Billard, dans lesquelles 
il a ajouté des notes nombreuses, et une 
notice sur la vie et les travaux de Tauleur. 
En 1837, Il a bit paraître une troisième 
édition de son Traité des Maladies de la 
moëUe épiniiret qui contient beaucoup 
d'additions et plusieurs chapitres non- 
veaux sur rhistolre, jusqu'alors peu con- 
nue, des congestions rachidiennes. 

£nûn une branche importante de la mé- 
decine a été aussi l'objet des éludes par- 
ticulières de M. Ollivier : nous voulons par- 
ler de la médecine légale. Appelé fréquem- 
ment à discuter devant les trihunaux ces 
questions graves et délicates, dont la solu- 
tion intéresse si souvent l'honneur ou la 
vie d'un accusé j ce médecin a pensé que 
c'était surtout en rapportant des exemples 
qu'on enseignait le mieux la conduite 
qu'il importe de suivre dans des cas où 
les arrêts de la justice sont , en quelque 
sorte , dictés par la médecine. Riche de 
faits et d'une expérience déjà longue, 
M. Ollivier a publié, et continue d'insérer 
dans les Archives gnv'ralvs de Médecine, 
journal auquel il n'a cessé de prendre une 
part active depuis son origine , et dans les 
Annales d'Hygiène publique et de Médecine 
légale, recueil Important à la collaboration 
duquel il fut appelé après la mort de Pa- 
rent-Dnchàtelet, une série de mémoires 
dont l'ensemble embrasse la plupart des 
points les plus difficiles de la médecine 
légale. 

Nous n'entrerons point dans les détaila 
d'une appréciation du mérite des divers 
travaux du docteur Ollivier ; mais nous 
ferons remarquer que leur nombre, et la 
variété des sujets qu'il a traités, dénotent 
dans l'auteur un homme laborieux et pour- 
vu de connaissances étendues. £n voici la 
liste que nous copionssor celle que M.Olli- 
vier avait lait lui-mémeimprimer, en 18S8, 
à Toccasion de sa candidature k là place 

8 
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de membre du Conseil de Salubrité, va- 
cante par la mort de M. iluzard. Nous y 
avons ajouté l'indication de plusieurs mé- 
moires que rantenr a publiés depuis cette 
époque. 

I L Mii$âmê, Mrurgie et hiitùin iiuérm in dê Is 

1. Traité des maladies de la moelle épinière chez 
l'homme. Paris, i>S2i, in-S» fig.; — deuxième 
édition, lSt7, in-H, 2 vul. ; — troisièmie édition , 
1836 in-b", 2 >ol. avec fig. 

% Mémoire sur l'atrophie de la vésicule biliaire. 
^rdUv. f^. de Méd. T. V, page 196. 

3. Mémoire sur Topération de la paracentèse dans 
rhydrouisie ascitu cumpliquaut la grussesse. Ibid. 
T. Vr, peg« i78. 

4. Note sur une Ttriété de Ibraie du péritoine. AmI. 
T. VU, page 364. 

6. Mémoire sur uu cas d^utdnu devible. iHrf. T. 
VUi, page 215 ei 430. 

6. ObierTBtiona «ir une hydropiiia de répiplooii 
jj^tro-oolique ches le foBliit. Aid. T. VUI , page 

7. Obeerretion mr un défetoppement d*eo6kynMn 

spontAnécs avec œdème nigu sout-CUtenéet ga»- 
tro-eulcrite. T. XV, page 206. 

8. Mémoire sur la taiUe bilatérale , dans le traité de 
la taille de Scarpa, trad. de l'italien. Paris, i82o. 

9. Mémoire sur la monstruosité par iociasion. Ibid. 
T. XV, page 35oet 539. 

10. Expériences sur les etlels comparati£s de la rétine 
de feamiuonée préparée luivMtle Godes, ei celle 

Îii est décolorée per le oharlion «uiimI. lUd. T. 
VI, page 141. 

11. Observation de spina-ventosa avec tumeur cncé- 

Îhaloïde énonne du cubitas «1 de r«venU-bras. 
bid.J. XVI, page o43. 
a, Hourelles remarques sur la moustmoûté par in- 

dosion. Ibid. X. XVII, page 3^7. 
a. Voie sur une espèce rare de dyhsphagie. Ibid. 
T. XIX, j.nge •23-2. 

14. Sur une aphonie intermittente. Rid. T. XX. 

15. Sur une altération remarquable dec deux wli- 
culations srapulo-lmmérale* ohet le même ni|jet. 
Ibid. T. XXI, page 692. 

16. Mémoire sur la luxation spontanée de roocipi- 
tal sur la première vcrtèlire , pl de cette première 
Tcrlebre sur la seconde. Iljid. T. XXIV*^, pageo20. 

17. ^utc sur quelques faits relatifs à ta pathologie 
du fœtus. Ibid. T. V, ann. 1934. 

18. Mémoire sur un cas de grossesse tubaire avec 
quelques uV>scrvalii>jis sur nue cause jiarliculière 
d'hémorrbagie iulerue cbexla femme. Ibid. 'S. Y, 
ann. 1834. 

19. Notices historiques sur Scarpa et Palelta. iih'd. 
T. I, page 443, ann. 1833. 

96. Dictionnaire historique de la médecine ancienne 
et moderne. En commun a\u<- MM. Dczcimcris et 
Raige Delorrae pour les deux premiers volumes, 
et la moitié dnlroînènie; 

21. IfoUfie hùlorifae sur la Tie et les travaux de Bé- 
dard. Dana la seconde édition de l'Jnatomie géni- 
f9l« de cet aalmir. 



72. Notiœ historique sur la Tie «t lai iravanx de 

Dillard , avec di s additimis nomlnaases à la iroi» 
siéme édition de son 2 raité des maladit$ de$ enfant. 

23. SiUmoire sur lee effets de l'air almo.spbérique 
dans l'organisme. />tV. d" Af(W,,arl. Air. 

24. Mémoire sur rbittluire auatumiquc et pathulogi* 
que des bovnea mnqaeotes ches Vhomme. Ibid, 

25. Mémoire sur quelques points de la pathologie 
du cuL-ur (plaies, aaévrysme partiel, et rupture de 
cet organe). Ibid. 

26. Mémoire sur les diplogéaéies. Ibid. 

27. Mémoire sur les fractures et les luxations de To» 
hyoïde. Ibid. 

28. Jdémoire sur i'h;drorachia. Ibid. 

29. Note sur les corps étrangers do larynx. Ibid. 

30. ConsidératioM générales sur la monstruosité. 
30 bit. Considérations anatomiques sur le systànft 

muqueux. id. sur le système musculaire. 

31. Mémoire sur les afTeclions locale» des naîi* 

32. Histoire de l'œuf humain. Art. U£uf. 

33. Sur la pourriture d'hôpital. 

34. Surlespré^MrationaaiialomiqBes. 

35. Surl'onyxis. 

30. Sur les nerfs, le système nerveux, les névralgies. 

37. Sur la peau , la pie» mère , les poils, la prostate , 
les rétrédeseaiens de Pvrétov. 

38. Sur la ayuiétrie des organes, le grand sympa- 
thique, sur la tète considérée dans le squelette, le 
thorax, le (hymaa, le coriis Ihyraide , sur IViIdrM 
(anat.) , sur le système veineux, sur les vertèbres. 

39. Rapport sur un cas de développemeni de dente 
et do poils dans le testicule d'un enfant. JMas. de 
l'Jcad. roy. de Méd. T. 111, psge 480. 

40. Supplément au Traité des hernies de Scarpa. 
Traduit do l'iUlieu. Paris, 1823, in 8» avec atlas. 

41. Traité de l'opération de la taille, de Scarpa. 
Traduit de ntalien. Paris, 1825, in-S*, fig., avee 
un Mémoire du traducteur sur la taille bilatérale. 

42. Additions au Traité do l'auévrvsnie deScar^ia. 
Traduit de Titalien. Paris. 1822, broch. in 8^. 

43. Mémoires — sur la hernie du porinée ; — sur le 
squirrhc et le canoeri — sur la l;uUe transversale 
uu bilatérale ; — sur la ligalare des priBdpales ar> 
tères des membres ; — sur quelques cas rares de 
chirurgie; — sur l'étal des vaisseaux du membre 
inférieur après U ligature de la poplilce; — sur 
rinsuIBsanoe apparente de la ligature temporaire 
dam l^uévrysme ; — sur l'aaévrysme par anasio* 
mosa. Tous ces mémoires di' Scarpa ont ♦'•te Ira- 
duîle de l'italien , par M. Ollivier, et iusèréa dans 
les JrdiiMê $MnUÊ de Jf (MsojfW. 

§ II. 7«riMl«9M ef «sMass'iie Mpa2s. 

44. Mémoire sur les propriétés ohûuqoes et véné- 
neuses du Tanguin de Madagascar. Jrtk. gin. il» 
Jtferf.,T. IV.p. Siil. 

45. Mémoire sur un cas remarquable de suicide par 
suspensimi, dans lequel la mort n'a pas île le ré- 
sultat de la stranguliition. Ihid., T. \I, p. o3'î. 

46. Rapport sur un cas d'empoisonnement par la 
noix, vutuique (aveo MM. Orfila et Barniel). Ibid. 
T. VIU, p. 17. 

47. Mémoire sur Pempoisonnementpar le cyaowe 
de mercure, i^sd., T. IX, p. 99. 

48. Observations sur rempotsoiuwment par le lau- 
danum (avec M. Marye) . Ibid,, T. VU, p. 54». 



oiym^cd by GoOglc 



DES HOMMES DU JOVK. 



i9. Expériences rar les effets du me de Mencenil- 

Uer. T. X, p. 358. 
,)0. Observations et t'\|iérionf"es pour <^rrvir ;i l'his- 
loire médioo-légaie de l^empoiaonaemeut par l'a- 
ddentrime («feoM. CKerellier). AM., T. XKI, 

p. m. 

51. Mémoire snr Ips effets délétères de cerUines 
Tiandes altérées. Ibid., T. XXU, p. 191. 

52. Considérations médico-légales snr oertaines pro- 
dacUons résaltant de la décomposition des cada- 

Tfes, cl qui jieuvcnt, dans quelques cas, aider à 
découTrir la cause de la mort. Ibid. , T. XX VU , 
p. 467. 

53. G)nMi!tnlinn médico-légale sur u UtldAlOOrt 
violente, find., T. XKX, p. 167. 

G4. Note sur nn moyen très simple de distinguer des 
taelies de aaog, densoerlainesexperlises^adieiai- 
res. Arckiv. gin. êeMii.j denxtènie série, iS33. 
T. I, p. 4.11. 

K. GonralUtion médioo-iégale sur nn cas de suspi- 
dOB d*infanticide (av«e Mil. Orflla «t Boys de 
Lourr) . Auik. i$ JfiM., T. TI, t* série» mb. 1894, 

p. 499. 

56u Observations roédico«légaIes sur deu Ml de 
mort sebtte par une lésion spoalaaéa dMMMUHMM. 
nu., T. I, 2* série, p. 328. anii. 18». 

57. Observations sur quelques cas remaïqoablet de 
•oicide. Ibid.^ T. II, 2* série, p. 429. 

S8w ONemlioiM et TeelMidm iiiédioo-lé((«lw rB> 
ialires à nn empoisonnement pir le sublimé cor- 
rosif (avec M. Biirruel). Arch. gén. de Méd. , T. VI, 
1" série, p. 17a. 

59. Sur les exhumations juridiques. Dû. de Jlidd. , 
art. Erkumalton. 

60. Considérations médico-légnies sur les morts su- 
bites, et observations sur une de leurs causes jus* 
qu'à présent peu connue. Arch. dt JKM., T. 3* 
■èrie, janTier 1838. 

61. Mémoire médico légal sur l'infanticide, examen 
de cette question : Pendant eemète» d« temps un 
enfant doit-U être aamniiri e emm e MOOYB&o-iit? 
Inséré dans les AnnJet d'hypène «f dis méd. lé- 
gale., T. XVI, mr^. 

éS. fialation médicale des drenemens snrrenns au 
Champ^Mars, le 14 juin 18S7. lUd., T. XVIU. 

Ci>. Mémoire sur un empoisonnement par Tarscnici 
nlmnHition du oaduTre après trois armées, et de- 
eoQTerte du poison. Ibid., T. XViU. 1837. 

64. Rapport médieo-légnl sur un cas de monomude 
(svec M. Bayardj. Ibid., T. XlX. ISIS. 

6o. OtMcrvations et expériences sur plusieurs points 
de l^liistoire raedieo-légale de l'asphyxie par le 
charbon. Ihid., T. XX. 18:$S. 

66. Mémoire et consultation médico-légale sur l'cni- 
p<^>i»oniicinent par les Tiandet altéréea. iàfd., T. 
XX. 1838. 

67. Mémoire et consultation médico-légale snries 
effets qui j ^ nvcnt résulter de riiitroiluflioii des 
é^^fis dans les voies digestires. Ibid., T. XXI. 

fi8 Mémoire et consultation médioo-lépnlc sur l'a- 
Tortement provoqué. Und., T. XXll. IH^ii). 

49. Mémoire Bt observations médico-légale sur les 
plaies pnr arnwà ien./Md., T. XXU. 1839. 

70. Consultations médioo>léga1es snr plusieurs cas 
d'accouchement laborieux, dans lesquels on a iu- 
Toqué la responsabilité médicale. X. XXUI. 15 iO. 



71. Nouvelle application delVmplot do microscope 
dans les expertises médico-légales. Arek. gén. de 
Mrd., n° de décembre IS.IS. 

72. Observations sur quelques uns des phénomènes 
cadavériques qu'on peut oonfondre avec des lésions 
accidentelles antérieures à la nori. Aid.f n* de 
février 1839. 



I m. JlVsfeîre iHrtwreIt». 

73. Note snr un ntmveau gisement du bitume élas- 
tique (eaont dioue Ibsstle): Dans les Ann. iea' 
Sciences nninr elles, 1822. 

74. >ute sur le fer oxydulé tïlanilére qu*on Ironve 
mêlé an tMt des bords de la Loire. Asd. IStt. 



DDRET (raANCiiQui). 

M. Francisf/iir Dvrf.t, sculpteur, est né 
à Paris d'un artiste dans le même genre, 
François Joseph Duret auquel la Républi- 
que et TEropire conltèreiit d'Important 
traranx. Le jeune Duret faWH la carrière 
de son père ; il afait à peine 1 S ans quand 
il obliot le grand prix de Bcnlplnre. 

Il rapporta de Rome Mercure inventant 
ta lyrt, gracienae cinopoeition exécutée 
en marbre. Heureux de sa décourertc , le 
jeune dieu écoule, avec les sentimens 
d'une salisfaclion prévue, résonner la 
première corde de rinstrument qu'il vient 
de créer : M. Duret reçut, pour ce travail, 
la médaille d'orde sculpture, et, de plus, 
une récompense, trop peu connue, le prix 
de 1 ,000 f. que la générosité de madane 
Leprinee a léguée à TAeedémie des beaux 
arts, le Mercure fnt placé dans la nontelle 
galerie da Palais-Royal, ainsi qo'une tète 
de femme également en marbre représen- 
tant to MMHee. 

Pendant son séjour en Italie, M. Duret 
s'était livré à l'élude do la statuaire des 
anciens; il tenta de la mcltre à profit, et 
exposa ^' D'insevr Sapolifain , sluXuc àe 
bronze qui valut à TarUslc la croix d hon- 
neur. Placé aujourd'hui au musée du 
Lu\cmbourg , le danseur napolitain a été 
reproduit, quelquctol» en grand, pour do 
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riches amateurs; en petit, il est devenu 
populaire ainsi qu'une autre statuelle que 
l'auteur lai a donnée pour pendant, et qui 
représente on danseur <fo Tarentelle tenant 
m tambour de basque. 

Peu de temps après, M. Duret exposa 
me antre ttatae de bronze, mais d'un ca- 
ractère bien différent : Ckaetas pleurant 
sur le tombeau d'AtalOy qui Tut plus appré- 
ciée des artistes que du public ; cette sta- 
tue décore aujourd'hui le musée de Lyon. 

Au salon de 1850, parut une statue de 
bronze représentant un Vendangeur de la 
campagne de Naples; presque nu^ la téte or- 
née de vigne et de noisette , légèrement ap- 
puyé sur une hotte. Le vendangeur chan- 
tait, en s'accompagnant de la mandoline, 
une de ces chansons si gaies qu'inspire le 
ciel d'Italie ; mais il s'est interrompu pour 
intercidler, dans son texte, quelque com- 
nientaire comique. M. Duret, è force de 
Touloir être expressif, parait dans cetra* 
Ttil être tombé dans la charge, et nous 
■ons rangeons Tolontiers dans le rang 
des nombreux critiques qai se sont pro- 
■oncés contre lui à cette occasion. 

M. François Duret est en entre autenr 
de plusieurs statues en marbre : Molière 
pour l'Institut ; le cardinal Richelieu , Phi- 
lippe d'Or hans, frère de Louis XIV, pour 
Versailles, et quelques autres. 

11 s'occupe, en ce moment, d'une Vénus 
destinée à cHre coulée en fonte de fer pour 
une fontaine des Champs-Élisées et ter- 
mine en même temps un Christ en marbre 
d'une dimension colossale, pour l'église 
de la Madeleine. M. Duret a d^à frappé 
anx portes de l'Institut; mais elle ne se 
sont pas encore ouvertes devant lui. 



PRANQDELIN (#SAii-AiKHnin). 

FRAUQUELiif f Jean-Augustin J peintre 
d'histoire , de portraits et de genre , est 
né à Paris en 179S, de parens peu aisés; 



son pùre tenait un petit café dans une 
maison située au coin du marché Suint- 
Jean et de ia rue Bourtibourg au marais; 
c'est dans cette maison ifne Franqaelin est 
né. 11 fut mis dans un collège où il ne 
resta pas longtemps; il en sortit, à l'âge 
de 1 3 ou 14 ans, ayant peu avancé ses étu- 
des ; mais, ayant commencé le dessin pour 
lequel il annonça de grandes dispositions; 
ce fut à cet îige qu'il entra dans l'atelier 
de Regnaull qui dirigeait une des écoles de 
peinture les plus suivies , et d'où sorthrent 
beaucoup d'hommes d'un grand talent. 
Il y recommença entièrement ses-éludes, 
travailla avec une grande persévérance et 
fit de tels progrès , qu'à l'âge de 17 ans il 
fut reçu en loge pour concourir au prix de 
Rome ; Pâris blessé venant demander des 
secours à Enonne fut le sujet qu'il eut à 
traiter pour son premier taMean; il s'ob 
acquitta bien, mais cependant ne fot pas 
jugé digne du prix de peinture. Dans les 
2 ou 5 années qui suivirent, il mit encore 
M concours, et Ait plusieurs fins sur le 
point de remporter le grand prix. 

Ne recevant point de secours de ses pu* 
rens, ayant besoin de produire et de ven- 
dre ses ouvrages, Franqaelin quitta l'ate- 
lier, renonça au prix de Rome, se mit à 
faire de grands tableaux. Son premier tra- 
vail fut la mort de Malvina, exposé au 
Louvre en 1819, acheté par le minisUe 
de l'intérieur, placé au palais de Fontai- 
nebleau où il doit être encore. A la même 
exposition, il eut aussi un autre grand ta- 
bleau : Jésus sortant du temple, également 
acbeté et placé dans la cathédrale de 
Rouen; en 1833, il exposa un grand ta- 
bleau: Jésus ressuscitant la fille de JcXre (1 )• 
Le baptims de Jésus-Christ exposé en 
1834, acbeté et placé i Saint-Philippe du 
Roule à Paris; un Christ flagellé (église 
de Coulonvilliers ) ; un Christ en croix, 
placé dans un^ chambre de justice du 

(0 Ce tableau vient i'Ut9 acheté de la vaave par la 
liste civile. 
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Morbihan, vinrent ajouter à sa réputation. 

Son tableau de la Résurrection de la fille 
de Jairo no se vendit pas, et cependant lui 
avait demandé plus d'une année de tra- 
vail , et plus de 1 ,00() fr. de frais. Ce con- 
tre-temps dérangea ses affaires , et le dé- 
goûta complètement des grands tableaux. 
Ce ftil alors, à peu près ▼en 1834, qu'il 
le Bit à faire dei tableam de cbera- 
let, remarquables par leor eompositlon, 
leor fermeté et leor denin; trayaillenr 
ialitigable, il eo produisit on grand nom- 
bre» et jwqu'en 1S39, époque de sa mort, 
chaque exposition reçut de lui huit on dix 
tableaux de genre qui furent tous remar- 
qués. 

Au musée de Douai, on voit, de lui, des 
études fort belles; beaucoup de galeries 
à Paris , à Londres, à Berlin, à Bruxelles, 
en Hollande, renferment nn ou plusieurs 
de ses taMeanx de chevalet dont le nom 
bre peuthien s'élever à 490 ou ISO; ilafait 
aussi une einqoantaine de portraits dont 
plosieiirs en pied ; environ soixante de ses 
tibleanx ont été gravés oulithographiés; 
il eiisto aussi de loi plusieurs aquarelles. 

Franquelin a obtenu, en 1816, à l'Aca- 
démie de dessin, une 5* et une médaille; 
en 1 81 7 , il obtint une 1 médaille , 3 mé- 
dailles aux expositions de Douai, dont 2 
en argent et une en or; une médaille d'ar- 
gent à l'exposition de Cambrai; une mé- 
daille d'or à l'exposition de Paris en 1827; 
me mention honorable dei** classe en 
itSi , nne en 48SE3 et nne en 4834. 

Doaé d'une grande énergie, ce fut à 
force de travail et de persévérance qu'il 
acquit cette perfection d'exécution qui le 
caractérise ; mais sa santé ne tarda pas à 
en souffrir, il fut atteÎDt d'une gastrite qui, 
pendant les A dernières années de sa vie , 
le fit beaucoup souffrir, et le réduisit à un 
état de dépérissement effrayant; enfin il 
succomba le 3 janvier 1859 à l'âge de 10 
ans. A une ame grande et noble, à un ca- 
ractère loyal et généreux^ Frafiquelin joi- 



gnit les mœurs les plus douces et les plus 
réglées; il se montra d'une probité par- 
faite et d'une obligeance extrême pour ses 
amis. 

Ce fut sans doute à ses qualités distin- 
guées qu'il dût une certaine raideur de 
caractère qui le priva de certalns'travaix 
de commande, et de certaines récom- 
penses qu'il avait bien méritées. Ne solli- 
citant point, il obtûit peu-, ne Iktigani 
pohit de ses démarches les omnipotens de 
la boreadcraUe, ceux>ci songèrent peu à 
lui. 

Nous terminerons cette notice par la 
liste , que nous croyons exacte , des ta- 
bleaux de chevalet de Franquelin. Nos 
lecteurs nous sauront gré de nos recher- 
ches pour compléter ce travail. 

Lookle BégiM «k AM^srde- — L« Lerer de POn- 
yriérc — Le petit Messager. — Le Souvenir un iour 
de noce. — LMicureux Ménage. — La ConTale«cente. 

La Baigneuse. — La Réponse à la Lettre. — Les 

Musiciens. — La Cuisinière. — Le Matelot. — La 
Mort de la Fille de l'ATCugle. — Le oonaobtion de 
l'Absence. — L'AUcnte. — La Femme de chambre 
endormie. — Le Ramoneur. — La Leçon de Musique. 
—Le leçon delà Poupée.— Le Main (liaudc. — ,1) 2 
LaMiniaturc. — 2 La Curicnse. — 2 L'Enfant berçant 
la Poupée. — 2LouiB le Débonnaire en prison.— La- 
lectareà la Malade. — 2La JeuneFemme elsonCnfant 
nn Lord de la Mer. — La vieille Femme endormie. 

La Prière. — Les petite* Filles joaanl «« bord de. 

la Mer.— 2 Louis MU et mademoiselle de Lafayelle. 
—2 La Jeune Mère an berceau de son enfant ma- 
lade. — La Gomtetee , Snianne el Oiérubin (du ma> 

riage de Figaro). — Le Saraedi de l'Ouvrière La 

mu^icieoue {Jeune femme piuçant de la guitar»).—- 
La Jenne Femme à sa toilette.— Le Premier Pas.— 
La Fomme abandonnée. — Jeune Fille |»learanl sur 
un tombeau. — 3. Le Petit Page. — U Tyrolienne. 
Une Scène du mariage de Figaro.— L'enfant ma- 
lade. — La Femme de chambre indiscrète. — La. 
Femme de chambre coquette. — 2 La Veuve au tom- 
beau de son mari.— La Brouille.— Une Jeune Femme 
en Domino. — Le déguisement des G risettes. — 
Lee Trois Ages. — La SéduoUon. — Jeune Femme el 
son Chien. — La Ttunc Fille an IWida» - TOUa. — La 
Coquette. — Les lUauchisseuaes. — Une Catatanne. 
— La Femme du Pécheur — L'édiK alion du Chat. 
—Le* feuille» de Saule. —La Promesse de mariage. 
—La ToUeU» dai OomiiMa (On «'a«#rfl />«). — X 
Le DégaiMment, aoèno d« carnaval. — L invasion , 

(11 Unaa'uB oUffte M tram «avaat an titra 4e uhieau 
11 lndlqDe*qu« Itnta» tajel a été trait* deo» •« trois fois . 
ce qui lui arri?alt quand de» «miteurs le Inl demanauicul; 
mal* auUnt qiupoMlble 11 f»li«U de g^lnd^ cl.snKnueii. : jl 
les ligurii étalent po»ecs de même», le» co»tuuic ÇUlcut dlj- 
foreo», si U tctuv «c pa«alt d.iu» ua inWrww, Il la plafait 
û»u» UU ou biKU le cuulrrfU'c. 
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de 1814. — La petite Goannande. S Le Vieille de 

Siirène «'l Léonide. — La Tin d'un bal masqué.— 
Une Scène de jalousie. — Henri el Fleurette. — Le 
Camoafllet. — Devinei. — L'Effroi mtleriiei. — La 
Madone. — L.i '^lansarde (ou la jeune ftUr et l'étu- 
diant. — Le Lever. — Intérieur d'une hôtellerie en 
Catalogne. La Bonne Viaillè. — Le Retour du 
niirehr . — La Mère malheurense. — L'Enfant blessé. 
Le Coin du feu. — Le Coucher des Ouvrières.— 
Clntildc de Beaumanoir en prison. — Soéne de (iri- 
aette {Je t'en rati$s0) . — IntérieurCatabn. — Bragéla . 
—-La YeuTO laborieuse. — Ln Vente dn neriii. — 
Scène d'intérieur. — La Petite Voleuse. La Marchande 
d'orangei. — L'Uorotcope. — La Poste nouvelle. — 
Le SerTié. — L'Inditorèle. — Vne Jeune Fille à la 
fenêtre. — Jciuio Femme jouant avec un enfant. 

— La Coovalescençc. — L'Embrassade. — L'Espa- 
gnole en prière. —> Femme espaonole i la fontaine. 

— Les Regrets . — Une Srène familière. — LeDépart. 

— Le Retour. — L'heureuse Mère 



PICaON (LOUIS-AVDfté). 



M. PicDOx {Louis- André) est né à Nantes 
le 30 norembre i77i de pareos paa?res 
qniVrendirent un poiii patrimoine et s'im- 
posèrent les plus grandes privations pour 
Ini donner de rêducalion, et le mettre en 
état d'entrer au collège de Nantes, tenu 
par des Oratoriens. Son ardeur pour le 
travail, et les succès qu'il obtint dans ses 
classes lui procurèrent des protecteurs par 
les secours desquels il les continua avec 
des succès constans , et bientôt ii put se 
suffire à Iui-m(^me. 

Il vint à Paris, en 1 79(1 , achever sa phi- 
losophie au colléj^t; Loiiis-le -Grand , 
sans autre ressource que son travail. Pen- 
dant qu'il suivait ce collège, il travaillait 
comme précepteur dans une pension. En 
1791 , il fut emmené à Saint-Domingue, 
dans la province du sud , par un habitant 
de cette partie de l'Ile, un des députés de la 
fiuneuse assemblée de Saint-Marc, qui ie 
prit en qualité d'instituteur de ses enfans. 

Lorsqu'il arriva dans la colonie, la 
guerrecivile venait d'éclater dans le nord 
entre les blancs et les hommes de couleur. 
Les mêmes monvemens ayant bientôt 
agité le sud , il se trouva, peu de temps 
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armes avec tous les blancs des quartiers 
voisins des Cayes. Les milices, refoulées de 
celte province dans cette vUleparleshom- 
mes de couleur commandés par lUgind, 
furent moissonnés par la maladie. M. Fi- 
chon, après en «voir été fiolemmeat al- 
teint,y échappa. Pendant sa maladie, il 
reçut des soins de la famille d'un homme 
de couleur des Cajes avec le fils duquel il 
avait étudié à Nantes. Ces soins el les opi- 
nions favorables aux ^ons de couleur, 
qu'il laissait percer, pensèrent lui être 
très-funestes, tant était grande, dans cette 
colonie , la violence des passions qui di- 
visaient les deux classes libres. II se décida 
à regagner la France par les Ktals-Lnis; 
il y fut retenu par une longue convales- 
cence , el s'y soutint en donnant des le- 
çons à de jeunes créoles réfiiglés. 

M. Gçnetj ministre de la république au 
États-Unis, en 1795, étant arrivé, H. Pi- 
chon lui fut recommandé par des Fran- 
çais établis à Philadelphie. €e ministre l'at- 
tacha au bureau de la légation; son suc- 
cesseur, M. Fanchet, le conserva, ei à 
son retour en Fmnoe, en 1796, le rameni 
et le [Recommanda au ministre des affaires 
éirangères, M. Charles Delacroix. Ce 
ministre ayant éprouvé sa capacité, en le 
faisant travailler dans son cabinel pendant 
un mois Jui donna une place de sous-cbef 
de division alors vacante. Au moment où 



ce ministre écrivit sa lettre de service , le 
secrétaire ayant remarqué que M. Pichon 
était de Tâge de la réquisition, sa nomi- 
nation fut sur le point d'être annulée au 
moment même où elle se faisait; mais le 
ministre, occupé alors particulièrement 
des affaires des États-Unis, trouTant en 
lui des secours nécessaires, notanuBont 
pour la préparation des instrnctions d'oB 
nouveau ministre que le Directoire TOn* 
lait envoyer à Philadelphie, le conser- 
va. Il continua d'occuper la même place 
sous le ministère de M. de Talleyrand, 



«près son arrivée, obligé de prendre les successeur jde M. Charles Delacroix jus-. 
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qu'en 1801, où, malgré son èloignement 
pour les missions extérieures, il se trouva, 
comme on le verra plus baa, forcé d'en 
accepter une. 

Fendant son emploi au ministère des af- 
feires étrangères, il traTailla assidûment 
à ion insIrncUon, sott en étudiant le droit 
poMlc , soft en lisant les négociations et 
tel correspondances; son esprit se mûrit 
bientôt dansées études, et il le fit de bonne 
lwnre,8nr la politiqae eitérienre, comme 
m les qnestions de gouvernement inté- 
rieur, des opinions également opposées 
à la double exagération qui dirigeait alors 
nos affaires au dedans comme aù-dehors, 
et l'inflexibililé avec laquelle il la profes- 
sait ne tarda pasà nuire à sonavancemenl 
Sincèrement attaché à la liberté p(»li- 
tique qui avait été l'objet de la révolution 
de 1789, il en voyait la ruine assurée dans 
lesthéories exagérées, comme dans l'hypo- 
crisie du temps. Il manifesta alors ses opi- 
nions dans des articles qui parurent dans un 
journal appelé le Frondmr, à la rédaction 
duquel il coopérait avec plusieurs Jeunes 
gens d'opinions modérées, et qui Ait sop - 
prfané à la réfolation du 1S fructidor. 
fmd eux se trooTuient, entre autres, 
M. Jourdain, depuis directeur de la Caisse 
deservice, et M. David, son camarade aux 
aflklres étrangères, aussi un des lédac- 
teare du Moniteur. 

D'un autre cùlé , il voyait, dans la pré- 
potence et l'esprit do prosélytisme qui do- 
minaient notre politique extérieure, la 
sourcede guerres sans bornes, comme sans 
objet, qui pouvaient renouveler contre la 
France les coalitions dont elle avait failli 
être la victime sur la fin du règne de Louis 
XIV. Animé de ces senlimen'», et, bien que 
simple 80US chef, étant souvent appelé à les 
appliquer dans les travaux particuliers que 
«Jtieonflaitle mintetre» il y demeura fldèie, 
ti pr^udice même de ses intérêts et de son 
avancement : c'est ainsi qnll lutta avec 
consUnce^etnoD saiisdanifer, contre cette 



coalition d'armateurs en course, qui, dans 
les années 17%, 97, 98, étant parve- 
nus à tromper ou à corrompre quelques 
membres du Directoire , et à fasciner ou 
intimider ledépartemenldesaffairesétran- 
gères, avaient porté le gouvernement à 
méconnaître tontes les règles de la neetfn» 
lîté, spécialement envers les Etats-Unis, 
et à nous placerà leur égard dans un vérita« 
ble état de guerre auquel il ne manquait 
que le nom. Cette conduite était à la fois 
une grande injustice et une grande faute. 
Combien de fois la République, en 1793 et 
années suivantes, avait invoqué la neutra* 
lilé des États-Unis qui ne voulaient pas ac- 
céder aux conditions formées pour la dé- 
truire I Que d obligations elle avait aux 
états neutres de l'Italie, et à la neutralité 
de la Suisse, à celle du Danemark et de la 
Suède, enGn à celledcs États-Unis qui, mal- 
gré les escadres anglaises et les blocus , 
avaient fait parvenir des subsistances et 
dans ses ports d'Europe, et dans ceux de 
ses colonies en Amérique et dans Tlndel 
Ce déplorable système de guerre irréflé^ 
chie aux pavillons neutres Ait le germe 
du système continente*^ aussi foneste dans 
ses coDSéquôices. 

Convaincu de Timporlance de nos liai- 
sons avec les Etals-Unis, M. Pichon faisait 
des efforts soutenus pour éviter la rupture 
que ces fâcheuses inspirations et les me- 
sures qui en étaient la suite devaient ame- 
ner, cl sur ce point, il était en opposition 
avec les opinions en fa\cur dans le minis- 
tère et auprès du gouvernement directo- 
rial (jui, aussi lui, et comme tous les gou- 
venieniens, a eu des complaisances que 
l'on pourrait accuser de sa ruine, si un tel 
gouvernement n'en avait porté les élé* 
mens dans sa constitution même. 

A l'arrivée de M. Pinkney, que le prési- 
dent des Etals-Unis envoyait pour rempla- 
cer M. Monroé> et pour accommoder ces 
différens, le Directoire prit la résolution 
insensée de ne pu même le recevoir. Apr 
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pelé à une conférence privée dans le ca- 
binet do ministre Charles Delacroix sur 
rexéention de cette fé8oliilioB,eii présen- 
ce de personnages alors très-inflaens qui 
araient inspiré cette idée, H. Plcliott s'op- 
posa avec force à la mesure, et, ne poa- 
Tant faire rerenir sur la résolution, il ob- 
tint an moins de iiire substitnerÀ des mo- 
Ul^ insultaos pour le gouTcmement des 
États-Unis, que l'on suggérait au ministre, 
d'autres motifii que les usages et le droit 
des gens passent au moins admettre. 

Pendant son ser^ ice au département des 
affaires étrangères, il fut envoyé deux fois 
en missions momentanées en Europe. Il 
refusa deux secrétariats d'ambassade qui 
lui furent offerts sous le ministère de M. de 
Talleyrand, comme placement permanent 
d'un service extérieur^ celui de Turin avec 
M. Gttinguénë, et celui de Naples avec 
M. Garât. Il était convaincu que la diplo- 
matie ne pouvait jouer qu'un réie fort peu 
digne d'elle à côté des généraux comman- 
dant nos armées d'occupation ; les cor- 
respondances politiques, qu'il voyait, le 
lui apprenaient abondamment, et d'ail- 
ieurs il faisait peu de cas des missions 
d'Italie comme moyens d'instruction. 

Sa première mission temporaire fut à La 
Haye, en 1707; il y fut envoyé après le rap- 
pel de l'ambassadeur Charles Delacroix. 
Cet ambassadeur, par ses liaisons avec les 
hommes d'opinions exnt^crct's en Hol- 
lande, avait amené une crise dans le gou- 
vernement de cette république. M. Tichon 
lut adjoint au secrétaire de la légation 
reste à La Haye, M. Champigny, avec mis- 
sion de prendre connaissance des faits et 
d'instruire le gouvernement de la vraie si- 
tuation des choses. Il ne fbt pas long- 
temps incertein sur le parti qu'il devait 
embrasser; mais dans cette mission de six 
mois, il rendit un service bien plus im- 
portant. 

11 parvint à renouer, par l'entremise du 
roiuistre américain , à La Haye, U, Mur- 



ray, des négociations avec les Éluts Unis, 
avec lesquels nous étions décidément en 
guerre. Après le renvoi de M. Pinkney» 
les États-Unis avaient envoyé une com- 
mission de ministres^ que le Directoire 
avait encore, à peu prés^ renvoyés sans 
les entendre, et à qui les proxénètes de 
la haute et basse corruption du temps, 
avaient demandé, pour les faire recevoir, 
des contributions préliminaires en faveur 
de la caisse privée de personnages émi- 
nens, personnages qu'ils ne nommaient 
pas. A la suite de cette infructueuse mis- 
sion, la guerre avait éclatéentre la France 
et les Etats-Unis, et le président Adams 
avait déclaré qu'il ne renverrait pas de 
ministres en France. 

Les négociations qui avaient amené 
cette rupture avaient eu lieu à Paris, 
pendant que M. Picbon exerçait, aux af- 
faires étrangères, son emploi de sous* 
chef; toujours chargé d'un travail parti- 
culier pour les Étets-Unis, M. Picbon » 
comme on le conçoit, demeura entière- 
ment étranger à ces tripotages,il n'eut part 
qu'aux négociations patentes. M. de Tal- 
leyrand, après ravoir tâlé, lorsqu'il l'en- 
voya en Hollande, avait reconnu qu'il ne 
pouvait servir à des négociations person- 
nelles d'un autre genre. Les négociations 
publiques à peine rompues, le gouverne- 
ment directorial , qui pourtant était divisé 
quant au jugement à porter sur les causes 
de cette rupturv' , éprouva un vif désir de 
les voir renouer. L'opinion que l'on tenait, 
par la soustraction des gazettes anglaises, 
dans l'ignorance quant aux causes de cette 
rupture, se prononçait pourtant vivement 
contre une guerre à laquelle onne voyait 
ni une eause, ni un but raisonnables, et 
dont l'injustice sautait aux yeux. Cest à 
celte courte guerre, qu'une plus longue 
durée pouvait envenimer et rendre trèe^ 
funeste à la France, que H. Pichon eut le 
bonheur de mettre fin , par ses rapports 
avec le ministre des £tats-Unis à La Haye* 
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Dès qn'il eut informé M. de Talleyrand 

qn'il voyait la possibilité de nouer des né- 
gociations nouvelles, il reçut prompte- 
ment des instructions et dis pouvoirs- Ce 
fat par suite de ces négociations que les 
Élals l nis envoyèrent la troisième mission 
qui signa enfln plus tard (1800) le traité 
de paix auquel M. Piclioa prit une grande 
part. 

A Mm relonr de La Haye , il fat appelé 
à émettre soo opinion sur les rénnions 
4pii se préparaient dés lors en Italie sous 
llnfioence da général Bonaparte. Le Di- 
icetoire eot la singulière idée de deman- 
der que les employés de la divisiion poli- 
tique à laquelle jressortaient les aflàires 
dllalie donnassent chacun un mémoire 
sur la question de la réunion du Piémont. 
Oa avait, sous la Convention, soumis ainsi 
à une espèce de concours la question de 
la réunion des territoires situés sur la rive 
poche du Rhin. Quatre mémoires furent 
fournis; M. richon lut le seul pour la né- 
gative. Il montrait que la rt unicii du Pié- 
mont entraînait celle de la Lombardie; 
que ces agrandissemens ne pouvaient être 
que funestes, et que le meilleur usage 
qoe Ton pût faire des conquêtes était de 
lei employer en compensations dans nos 
Bdgœiattons aTec rAutridie. Cette opi- 
BioD aTall été, dés l'an V , celle du direc- 
lear Camot, et tmali aaméf 8<m la teerète 
w^mnee de Bom^arte^ ton exelutim du 
Itimiobrê, et latéUbre journée de flrueH" 

Une seconde mission temporaire fat 
donnée en Suisse à M. Picbon , en 1799 : 

il y fut envoyé comme chargé d'affaires, 
peu de temps après la bataille de Zurich, 
a la suite d une vive mésintelligence qui 
avait éclaté entre le général Masséna 
et le ministre Perrochel. Là , il fut dans le 
cas de se prononcer en faveur de la révo- 

{i; Les l'émoires de I'ud d«j plus hauts pertonnages 
de l'Enpira dooQeroai on noaretu poidi à nom iMer- 

T03IS T, 1* rkvra. 
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lution de brumaire, dans la conûdence de 
laquelle il avait été mis en partant de 
Paris , par Talleyrand , alors en retraite . 
et par Sémonville. Sa lettre auministre, en 
cette occasion, fut publiée dans le Moni- 
leur; elle est remplie de nobles senlimens 
et exprime un grand amour pour la liberté. 
Ce fut dans sa mission à Derne, et avec 
son concours prononcé;, que se fit, dans le 
Directoire helvétique, le changement qui 
en fit sortir le colonel La Harpe, dont le 
caractère emporté et les opinions eices- 
sives, en agitant le pays, et notamment la 
partie allemande* de la Suisse, nuisaient 
considérablement aux intérêts de notre 
alliance. 

La manière de voir de M. Pichon, sur 
les affaires du dehors et du dedans, étant 
l'effet d'une profonde conTiction , le rcn* 

dait inflexible, quelquefois imprudentdans 
ses discussions, et elle explique les vicis- 
situdes qu'il éprouva bientôt dans sa car- 
rière. 

Pendiint l'intervalle de cesdeux missions 
en Suisse et en Hollande, il publia deux 
Lettres d'un Irançai^d M . PHI, dans les- 
quelles il examinait, avec mesure et avec 
une grande connaissance des faits , l'état 
de nos relations avec TAngleterre, et les 
motifs etles vuca qui avaient fait agir cette 
puissance depuis la paix de 1783. On n'é- 
tait point habitué; dans ce temps, à des 
discussions aussi modérées et aussi nour- 
ries de faits. Aussi , cet ouvrage fut remar- 
qué et fit connaître l'auteur, comme un 
homme appliqué. 

A son retour de Suisse, il éprouva deux 
mortifications qui, dès lors, lui montrèrent 
que les voies de la faveur, peut-être 
même celle de la justice , n'étaient pas 
ouvertes pour lui, et que, ne sachant pas 
flatter les passions du temps, il ne pou\ait 
pas espérer de voir ses services recom- 
pensés. La division dont il était sous- 
chef était devenue vacante, il en était le 
sous-chef depuis cinq ans. On lui préféra 

0 
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M. d'Hauterive , sous chef de \a division 
des consulats^ entré au département bien 
après lui , ei en grande partie par aa tie> 
commaodatioD. 

H. d'Uaoterif e avait mérité cette pré- 
férence par la pobUcation récente de son 
oaYrâge intitulé : De FEtat de la France d 
la /fit de rtfnVlll, qui contient un éloge très- 
pompeux et mérité alors* à beaucoup d'é- 
gardSy de la conduite politique du Consul, 
€t ouvrait les voies du système continen- 
tal, et de toute la politique extérieure 
suivie depuis. 

Celle première injusUce Gt pressentir à 
M. Pichon un avenir fâcheux. 11 en éprou- 
va en mt^me temps une autre. Il trouva à 
son roloiir de Suisse à Paris les trois nou- 
veaux ministres américains (jue ses néj^o- 
cialions de La Haye y avaient amenés. Le 
premier Consul; qui mettait un grand prix 
à faire la paix, avait nommé, pour traiter 
avec eux, une commission composée de 
aon frère Joseph Bonaparte, président, et 
de M%[. Fleurien et Roëderer , et, pour se- 
crétaire, M. ScipionMourgues , alors secré- 
taire général du ministère de l'intérieur. 
H. Pichon qui devait s'attendre à ce se- 
erétariat fut profondément affligé de ce 
passe droit. Mais M. Mourgnes ayant re- 
fusé, M. Pichon fut nommé. 

11 rendit, dans celle négociation, de 
nombreux et importans services: les opi- 
nions et les systèmes qui avaient amené 
la rupture avaient encore beaucoup de 
crédit sur l'esprit de nos propres minis- 
tres et auprès de noire gouvernement. 
Sa tâche fut de persuader les premiers. Le 
mini.sire des affaires étrangères, alors M. 
de Talleyrand , était tenu an lit par une 
maladie grave. M. Picbdn obtint de Jo> 
seph Bonaparte une confiance qui , jointe 
àcellequeltti accordait M. de Talleyrand, 
finit par lever les obstacles. M. de Talley- 
rand voulut que le secrétaire de la com- 
mission vint travailler avec lui directe- 
ment. La paix fat signée à Paris ^ solen- 



niséeà Morfontaine et suivie'de trois jours 
de galas et de fêtes auxquels le premier 
Consul assista. 

Joseph Bonaparte, désigné alofs ponr al- 
ler à Lunéville, avait fait à M. Pichon la 
proposition deryaccompagner; maisceliîi-' 
ci préféra demander la mission des États- 
Unis, qui était racante , et qui loi ftit don- 
née avec le titre de chargé d^affairee et de 
consul général. 

11 ne lui avait pas fallu beaucoup de 
temps pour pénétrer la direction exté- 
rieure et intérieure de Napoléon; il n'ap- 
prouvait ni l'une ni l'autre 5 il pensait que 
tous les senliraens proclamés an 18 bru- 
m;iire n élaient qu'un voile sous lequel se 
caciiaient des projets arrêtés de despo- 
li.«*me intérieur ou de domination univer- 
selle au-dehors; ses appréhensions qu'il ne 
dissimulait point avaient déjà été déférées 
au premier Consul par Rœderer. 

H. Pichon ne voulut pas courir les dan- 
gers qu'un plus long contact avec la (h- 
mille régnante ne pouvait manquer de lui 
faire courir. 11 se trourait par la confiance 
et l'estime que loi témoignait Joseph Bo- 
naparte dans des rapports fréqnens et in- 
times avec la famille dont bien d'autres 
auraient cherché à profiter pour leur for- 
tune ; mais pour lui ces rapports offraient 
plus de chances de revers dans sa carrière 
que de succès; il se prépara donc à son 
départ pour les ttals-Unis avec la commis- 
sion de consul général et de chargé d'af- 
faires, qui lui fut donnée le 25 octobre 
1800. 

M. Pichon partit de Lorientpour sa mis- 
sion. La guerre était encore flagrante avec 
l'Angleterre j avant son départ, il avait 
épousé mademoiselle Brongniart, fille du 
célébré architecte de ce nom; peu s'en 
fallut que sa mission ne fût mise à fin ayant 
d'avoir commencé. Il dînait anx Tuileries 
le Jour de l'explosioB de la machine infer- 
nale, et sa voiture ne précédait que de 
quelques minutes les Toitures du Consul*. 
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Avant de quitter Paris, il eut une au- 
dience de congé du Consul. Dans celle au- 
dience, IS'apoIéon prit la peine de cher- 
cher à donner le change à l'envoyé en te- 
nant un langage extrêmement favorable 
aux libertés publiques, et quelquefois un 
langage exagéré, comme quand il lui dit 
que si l'assemblée conslituanle eût été sage^ 
if n'y auraif pas me monarchie en Europe. 

AfriTé aux Êlate-Unis, M. Pichon arait 
à rétablir des relations ialcrrompucii de- 
puis pkis 4e quatre ans ; mais ce ne fut pas 
Il sa tftclMla plttsdilBcile. Deux opéralioBS 
Tineat lai donaer de- grands eâibarras, 
raqiéditioB de Sainl-Doningoe e( notre 
prise de possessiep de la Louisiane après 
la paix d'Amiens. 

L'expédition de Saint-Domingue , com- 
posée d une armée et d'une flotte nom- 
breuses , fut envoyée sans argent et sans 
vivres de réserve, dont l'incendie du Cap 
et la révolte de Toussaint (événement 
qu'on aurait dû prévoir) tirent s . ntir la 
nécessité. L'expédition fut annoncée à l'en- 
voyé par un aviso parti de Brest , et une 
dépêche du ministre Décrès qui , sans lui 
earoyer un écu, loi donnait ordre de faire 
passer de suite des approfisionfieniens 
eoBsidéraMes A Saini»Do«ingiie. Le mi- 
■irtre ajoutait : « J« ut «l'occvpe pas des 
<iiOfnw> <0 premier CmmU nfo dU çu^il y 
^pmsrtobraU. i>Pre8qa*aa même moment, 
IL Picboa receraU de ramiral Villaret 
l'avis de Tarrivée de Tescadre A Salnt- 
Doniagae.On lui annonçait qoe trois mois 
de livres que laflotteapportaitavaient été 
jetés à la mer comme avariés^ et que d'ail- 
leurs, au départ de P>ance, on avait ren- 
voyé l'armée et la flotte à se pourvoir près 
de lui pour tous leurs besoins. 

Le Cap-Français, brûlé n'offrait aucune 
ressource. L'administration, en arrivant, 
Jvail frappé des réquisitions sur les bâli- 
aens américains ; généraux et adminis- 
inieors se portaient à des menaces et à 
telodiicréUons enreis les Êtals-Unis ^qui 
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faisaient supposer au gouvernement les 

intentions les plus hostiles contre eux. On 
parlait déjà du départ de Bernadotle du 
Texel, avec des troupes, pour venir pren- 
dre possession de Va Louisiane, dont la ces- 
sion de la part de I Kspagne à la France, 
long - temps tenue secrète , était enOn 
avouée. Jamais position ne fut plus cri- 
tique pour un envoyé, chargé en même 
temps de deux missions si pénibles , celle 
de faire vivre l'année avec, des approvl' 
sionnemens des États-Unis, et celle de 
rétablir des relations pacifiques avec ces 
mêmes États, qni se voyaient en même 
temps menacés par les indîseréii'ons par- 
ties du quartier-général du général Le- 
clerc, par l'expédition sur la Louisiane, 
et par les projets hostiles et insensés contre 
les États-Unis, que quelques flatteurs at- 
tribuaient à IJonaparle, comme consé- 
quence de l'occupation de celte ancienne 
colonie. 

Par de promptes négociations avec les 
Etats- I nis, que sa position et l'estime 
qu'on lui accordait facilitèrent , M. Picboa 
obtint des moyens de venir au secours 
de l'armée. Hais, dans one dépêche qu'il 
i>ria instamment le ministre des relations 
extérieures de mettre sous les yeux da 
Consul , après avoir peint, des couleurs les 
plus vives, ses embarras politiques et fi- 
nanciers, et la position de l'armée, Il 
ajoutait : • Est U possible , eUayen ministre^ 
« d'envoyer me armée de cette importance d 
■ Saint'DoMingue , sans autre ressource que 
• son épée. » Le ministre Décrès, qui fut 
chargé de lui répondre, lui écrivait dans 
un long post-scriplum tout entier de sa 
main, dans les termes suivans : « Je ne puis 
« donner trop d'éloyes à toutes les dcmar- 
- ches que vous avez faites pour oblcnir^ 
" dans la circonslance difficile on mus vous 
" Iromnez, un crédit prés des parliculiers ei^ 
" même du gouvernement américedn, J'ap" 
•proum aussi la juste réststanee que vau$ 
« ûvex opposée à rinconvenasUeproposUio» 
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• de Cùtnpensation qui vous fkt faite par les 
« agens de l' Union. Cette approbation vous 
« est entièrement décernée par le premier 
« Consul^ auquel fat communiqué votre cor- 
« respondanre , et notamment votre lettre 
f au ministre des relations extérieures, 
« n° 43, dont vous m' avez envoyé amplialion; 
« mat* je ne dois pas vous cacher que le pre- 
•mier Consul n'a pas également approuvé plu- 
tisieursré flexions sur les circonstances del'ex- 
« piêUionde Saint-Domingue y réflexions qui 

• ifawraieni patdûte trouver dans votre cor- 
•mponâmee; car vous pouxÂes smu doute 
« eœpaser téUU des choses, tes soUteUudes 
« qvtéties vom donnaient, voire prévoffonee 

• sur les événemens çuipouoaiêni en résul-' 
m ier; mais cette phrase « ht-il roasiBu 
« o^anroTBR u?ib kunix sahs avtrb mumoueci 
€ QUB 805 ÉPÉB ? - CcUb pkMse qvA te trouve 
« dans votre lettre a paru au premier Cour- 
m sut, au moins superflue. 

"Au reste , j'en ai atténué l'effet en me 
« permettant de lui faire observer qu'elle 
« était échappée à une espèce de zèle et à tine 
« expansion non réfléchie au milieu de tant 
«d'embarras. Quoi qu'il en soit, si les 
« fonds qit il eût été d souhaiter que vous 
« eussiez d votre disposition n'y ont pas été 
m mis, U nfen est pas moins vrai que l'bs- 
f GiUBS A Èrà ArpRornionNftB Ainsi q^e 
cL'Aïunte MR T08 80IV8» st que, diaprés 
mce qnia en Heu, tes États-Unis ne de* 
« traient pat se plaindre de quelques me- 
meures adoptées par le général Lectere, et 
« envers des marchands qui, empressés de 
« tout fournir à une colonie en rébellion, 
"refusaient de rien accorder d Vwrmée 
« chargée de la réduire. » 

M. Décres et le premier Consul gardè- 
rent rancune à M. Pichon de cette sincé- 
rité; Décrès surtout, puisque c'était par- 
ticulièrement sur lui que tombaient les 
réflexions du chargé d'affaires. M. Décrès 
ne lui pardonna point non plus la corres- 
pondance dans laquelle il faisait connaître 



les airocilés qui se commettaient à Saint- 1 les Américains , il fît tous ses efforts pour 



Domingue , et les tristes résultats qu'il en 
appréhendait. Cette seconde correspon- 
dance ne lui fut encore pas moins funeste 
auprès du Consul qu'auprès du ministre. 

A la même époque, le général Kiche- 
panse déportait aux États-Unis de la Gua- 
deloupe, sursix frégates,1 ,200 hommes de 
couleur libres, qui, après avoir servi à 
reprendre la colonie sur les nègres révol- 
tés» recevaient cette déportation pour 
salaire. Le général Richepanse les avait 
envoyés offirir au gonveraenr de Cartiin- 
gène pour les employer nnx mines; mais 
ce gonveraenr les nvait refiisés. Une fré- 
gate échappée de cette division, vint ao 
fort Oanplîin à Saint-Domingue, pour 
prendre de nouveaux ordres. La révélation 
qu'elle fit du sort qui était réservé aux 
noirs on mulAires, qui se ralliaient ans 
promesses qui leur étaient faites , amena 
la révolte des troupes noires du nord. Les 
autres frégates de la division vinrent 
mouiller à New - Yorck avec les noirs et 
les gens de couleurs déportés, que les en- 
voyés du général offraient de vendre clan- 
destinement. Cette déportation donna au 
chargé d'affaires beaucoup d'embarras. 11 
lui fallut à la fois calmer les appréhen-' 
sioDS des États-Unis et s'opposer à un tra- 
fic qui était si propre à les justifier. 11 fit 
partir ces frégates pour la Frafice. 

Là rupture de la paix d'Amiens, les dé- 
sastres de l'expédition de Saint-DomingnOy 
vinrent ijonterà ces difficultés. 11 eutà re- 
cevoir successivement lesdébrisde rannée. 
qui s'échappaient de divers points de Tlle; 

La nouvelle de la prochaine prise de pos- 
session de la Louisiaàe par la France pro- 
duisit un mouvement considérable dans 
l'opinion aux États-Unis. Convaincu que 
cette possession ne pouvait que compro- 
mettre !a France avec eux , et que nous 
étions hors d'état de la défendre contre la 
combinaisonquecette possession devait in- 
failliblement amener entre l'Angleterre et 
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Aire passer cette convietion dans l'eiprit 
iÊ gonTenement , et préparer ainsi on k 
eenion de cette colonie aux États-Unis , 
on» ce qui eût roieax yaln , sa rétrocession 
i ITspagne qui avait, par le traité même, 
droit à cette rétrocession. La première 
combinaison prévalut; la Louisiane fit 
réndue aux États-Unis. M. Pichon fut 
chargé de l'échange des ratifications du 
traité et de la transmission à la fois des 
ordres des deux gouvernemens espagnol 
et français, pour que, le même jour, la 
province fût remise à la France par l'Es- 
psgnO) et aux États-Unis par la France. 
Earaite il fut chargé de recevoir le prix 
de la cesaion en fonds pnblics américains, 
et de les transmettre en France. Ces fonds 
afiientété négociés, sltétla signature da 
tnité, à la maison Baring, dont le chef, 
ll.Baring, vint ches M. Pichon reconnaître 
les Inaeriptions américaines. CfUe ^négo- 
ekilkm, qui praém$U emquanl$'qualrê 
milHaiu pour soixante, ékmna U* mojfent 
âepaifar les dépenses du couronnement. 

Des opérations de cette gravité et des 
services aussi réels devaient procurer de 
ravancemenl à M. Pichon. Mais des opi- 
nions qui donnaient leur teinte à sa cor- 
respondance ne pouvaient que lui en 
faire perdre les fruits. Un autre accident 
ifint mettre le comble à sa défaveur au- 
près du gouvernement consulaire devenu 
gouvernement impérial. 

Jérôme Bonaparte arriva de Salnt-Do- 
Kingne ans États-Unis. M. Pichon ayant 
causé arec lai aor la mptnre de la paix d'A- 
miens qni Tenait d'éclater, ayanttémoigné 
m regret profond, et manifesté les plus 
vives appréhensions sur les conséquences 
de cette rupture, Jérôme rendit compte 
en chiffres de la manière la plus mal- 
veillante de cette conversation. 

Jérôme, en quittant Washington, allas'é- 
tablir à Baltimore, où il prépara son ma- 
riage avec mademoiselle Paterson. La des- 
tHution de M. Pichon fut au moment d'être 
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prononcée à ISainl-Cloud, où arriTèrent 
les lettres de Jérôme ; mais, dans cet in§- 
tantméme, arrivait une lettiedeMt, Pichon 
qui annonçait qu'il était parvenu à rompre 
les projets de mariage du frère du Consul. 
Ce service personnel effaça tons les torts 
qui lui étaient imputés. 

Bientôt tant de personnes se prêtè- 
rent à renouer et à faciliter le mariage, 
qu'il fallut bien qu'il s'effectuât. Le minis- 
tre d'Espagne , marquis de Casa -Yrujo , 
s'en était mêlé de la manière la plus os- 
tensible et la plus directe , croyant avancer 
sa fortune politique par la faveur que lui 
devait procurer auprès dn Consul un bon 
ofBce de ce genre. Ce ministre alla , avec 
font rédat possible, solliciter la Ihmille de 
mademoiselle Paterson. La religion devait 
aussi Ihlre son sacrifice Intéressé à ce ma- 
riage. Déterminé' par l'espoir d'obtenir 
une riche souscription pour bâtir la cathé- 
drale qu'il prcjetait, ï'évéque de Balti- 
more» M. Carrol, homme d'aiUenn rea^* 
pectable , se prêta à le célébrer, quoique 
M. Pichon lui eût fait connaître les empè- 
chemens civils qui le rendaient nul en 
France. Enfin, M. Solin, l'ancien ministre 
de la police , qui avait été envoyé en exil 
comme consul dans le port insalubre de 
Savannah , et que M. Pichon avait retiré 
de cette dangereuse résidence pour le 
transférer à Baltimore, ce M. Sotin, an 
mépris de ses devoirs et des ordres exprès 
qu'il avait reçus« assista an mariage comme 
témoin. Après cet Insuccès pour empêcher 
le mariage, M. Pichon dut succomber; 
son rappel fut prononcé le 98 janvier 
1805. 

M. Tnreaa fut nommé aon successeur 
pour la partie politique , et , bientôt après , 
sur une plainte de M. Décrès , relativement 
aux dépenses qui se faisaient aux États-Unis 
par suite de l'évacuation de Saint-Domin- 
gue, M. Pichon fut appelé, par une déci- 
sion impériale signée à Mayence , à venir 
rendre compte de sa conduite ^ avec ordre 
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Ayant teçu cet ordre à Philadelphie, au 
milieu de l'hiver qui lient la Delaware fer- 
mée* il 8'embarqua , dès que ce fleure fui 
ouvert, avec son épouse enceinte, qui ac- 
coucha à la mer, et il accourut pour se 
justifier. On ajouta aux injustices qu'il 
avait éprouvées dans son déparlement, 
celle de ne lui point donner de trailemenl 
d'inactivité que l'on accordait avec une 
grande facilité à des gens qui étaient loin 
d'avoir ses services, et qui souvent n'en 
avaient que d'imaginaires. 

L'époque de son retour des États -Unis 
(l'été de 1805} éiatl celle où le gonrerne^ 
ment impérial, qaoiqa'en employant tons 
les moyens possibles pour indisposer les 
états maritimes , restés encore neotres , 
contre l'Angleterre , en ftiisant ressortir 
tout ce que la conduite de cette puissance, 
à Tégard des droits de visite , avait d'arbi- 
traire, préparait en même temps les bases 
du système cnnlinpntal, que devaient hien- 
tùl consacrer les décrets de Berlin et de 
Milan. On proposa à M. Pirhon , dans le 
département des affaires étrangères , d'é- 
crire un mémoire destiné à la publicité sur 
la conduite et la doctrine de l'Angleterre 
en matière de neutralité. 11 Gl et présenta 
an travail sur cette matière; mais, écrit 
avoc sagesse et vérité > on trouva qn'il n'é- 
itAl pas assez fort. On aurait voulu qu'il le 
corrlge&t pour le rendre plus vif on plutét 
plus violent (1). Il répondit qu'il y avait 
assez d'animosité entre les deux nations 
et les deux gonvememens; qu'il ne voulait 
point se prêter à les accroître , persuadé 
que c'était rend*'e un très mauvais service 
à la France et à l Empereur. Il dédaigna 
ainsi de racheter, aux dépens de sa con- 
science et de la vérité , la faveur que l'in- 
dépendance de ses opinions lui avait fait 
perdre. 

( 1 ) M. 4e TaU«7i«id le VMiatt fbu vUmtfré (hfilo- 

dquej. 



n demanda iMtammeat à oonaaltre les 
griefli dont » était l'otjet, et oe robtinl 

qu'après deux ans de sollicitations. Toae 

portaient sur l'excès des dépenses qui , 
pour la plus grande partie, s'étaient faites 
dans les nombreux consulats de France 
aux États-Unis, de lloston à Charlestown, 
dépenses auxquelles il n'avait pu aVoir 
qu'une part fort indirecte. On voulut qu'il 
en fût responsable. Le ministre rejetait à 
sa charge une somme de trois cent mille 
francs pour dépenses faites presqu'en to- 
talité par ces consuls, au nombre desquels 
était M. François Seolt, frère du marè» 
chai , consul h Gbariestown. 

On imputait i erime à M. Pichon l'es- 
compte onéreui de ses traites sur le Tré- 
sor pour secourir l'armée A Saint-Donin* 
gue, au moment où le Trésor refusait de 
payer les traites qu'on faisait sur lui. M.Dé- 
crés présentait sérieusement comme nne 
accusation , qu'il eût écrit, que ce n'était 
que par des sacrifices faits sur les pre- 
mières traites que le crédit pourrait se ré' 
tablir. 

Ce débat fut porté au Conseil d'État, 
sur le rapport do M. Jaiibert, rapporteur 
d'une commission composée de ce con- 
seiller d'Etat et de MM. Defermon el Ma- 
ret. M. Pichon fut entendu en septembre 
1807, en plein conseil , présidé par l'archi- 
cfaaDcelier. L'Empereur était A Fontaine- 
bleau. 

Tous les témoins de sa défense rendi- 
rent justice àla retenue et en même temps 
à la fermeté et à la clarté qui régna dans 

la discussion à laquelle , pendant cinq 
heures, il se livra sur les divers articles du 
rejet proposé. Ce procès, qui semblait 
n'intéresser que les finances, devint une 

question de politique et de haute admi- 
nistration , par la variété et la difûculté 
des circonstances dans lesquelles M. Pi- 
chon s'était trouvé pendant les cinq ans 
qu'avait duré sa mission aux Etats-Unis, 
et que la nécessité de sa défense le mit 
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dans le cas de déTolopper. Le lendemain , 
l'afbire fut débattue au Conseil. Il y eut 
vne discussion fort animée. M. Pichon fut 
défendu par beaucoup de conseillers d'I'ial 
qui ne le connaissaient pas. On oblin^ea 
M. Fourcroy, cousin de son épouse, à 
quitter la séance. 

M. Jauberl porta plainte à l'Empereur 
de celte discussion, et l'Empereur crul 
devoir en blâmer pabliquement la viva- 
cité. La plus grande partie des proposi- 
tiflNisdelaGoiiiniissIoii fnlreponssée. L'is- 
ne poartBDl fiit na décrel fort long , in- 
i6ié la UtmUmir d'octobre 1807, qni pro- 
■onçait la desliUiUon de M. Piclioii, et 
■etiail à sa eharge 100,000 /hmes de dé- 
penses, presque toutes ftdtes par les con^ 
suis placés sous ses ordres. 

En 1814, sous le ministre de M. Louis « 
qui, comme maître des requêtes, avait 
entendu sa justiflcalion devant le Conseil , 
et s était fait une juste opinion de l'afTaire, 
ce décret fut annulé par une ordonnance 
du roi. 

Jeté ainsi violemment hors de sa car- 
rière, M. Pichon prit le parti de se vouer 
au barreau. Il se livra avec ardeur et cons- 
tance à Fétude du Droit Civil, et se mit en 
■Msore de prendre ses degrés à rseole de 
Droit de Faris; mais, ajant obtenu on dé- 
cret qui le dispensait de laTeprésentation 
du dipMme» il prêta serment devant la 
Cour impériale en 1808, et se livra avec 
courage aux travaux du cabinet. Il fut sur- 
tout occupé d'aflaires de prises , pour les 
quelles son séjour aux Etats-Unis, et, en 
général, ses services dans le département 
desaffaires étrangères, lui avaient donné 
des avantages particuliers. Il publia, dans 
d'autres affaires, deux Mémoires qui fu- 
rent remarqués : l'un, dans l'affaire de la 
Banque de Saint-Charles contre M. Lecou- 
teuli de Canteleu , et en fav64ir de ce der- 
nier; l'autre, pour le même , au sujet d'un 
jugement rendu par le consul de France 
àlfev-Yoïk. 



Ce qui faisait Timportance de ces deux 
Mémoires, c'étaient les questions de droit 
public qui s'y trouvaient traitées. Dans le 
premier, M. Pichon discuta la question des 
effets du séquestre de gu»irre; dans le se- 
cond., les attributions judiciaires des con- 
suls de France à I étranger. Ce dernier tné- 
moire a été plusieurs fois cité par M. Par- 
dessus, daus son Cours de Droit commer- 
ciaL 

Spécialement occupé d'alEiires de pri- 
ses, il déiSBodit, devant le conseil des 
prises, les Américains sur lesquels tom- 
baient particulièrement les décrets de 
Berlin et de Milan. 11 publia dans cette dé- 
fense plusieurs mémoires importans. 

Pour lever les obstacles qui lui étaient 
opposés dans cette carrière, à défaut de 
titre régulier pour écrire devant le con- 
seil , il acheta une charge d'avocat en cas- 
sation ; mais il se borna à exercer cette 
charge au conseil des prises. Croirait-on 
(lu un membre du conseil de discipline des 
avocals en cassation., qui craignait de l'a- 
voir pour concurrent dans ces sortes d'af- 
faires, parvint à exciter le conseil de l'Or- 
dre àfaire opposition à son admission? On 
alla consulter le grand-juge Régnier avant 
de le recevoir. 

Pendant que M. Picbon était livré à sa 
nouvelle carrière, le ducd'Otrsnte, alors 
ministre de la police générale, qui avait 
pris intérêt à lui sur le rapport qni loi avait 
été fait de son procès devant le conseil, 
et qui connaissait ses opinions, convaincu 
de la nécessité impérieuse de la paix et des 
dangers imminens que courait la France 
par stiite de ce q^e l'on appelait le sys^ 
lémc f onlinenlal , le chargea de composer, 
pour mettre sous les yeux de l'Empereur, 
un mémoire sur les effets el les conséquen- 
ces des décrets de Uerlin el de Milait Ce 
mémoire fut imprimé a trois exemplaires 
seulement, dont un fut remis a l Empereur 
par le ministre. C'est dans ce moment et 
à la fin de 1809, que , sur la deoumde du 
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roi de Westpbalie , qui était venu à Paris , 
avec beaucoup d'autres souverains réunis 
, à cette époque dans la capitale, sans au- 
cun avis préalable de ce prince, M. Pichon 
fut appelé à son service comme conseiller 
d'£tat, et reçut un décret impérial qui 
l'autorisait à passer dans ce royaume , en 
conservant ses droits de citoyen français. 
Jérdme Bonaparte réparait par cet appel, 
anUot qu*U était en lui, le tort qu'il avait 
fait à H. Piclion. Celui-ci resta au service 
de WestpliaUe trois ans. U fat d'abord, et 
pendant un an , simple conseiller d'Etat 
dans la section des Ûnances ; ensuite di- 
recteur de la caisse d'amortissement ; puis 
intendant général du Trésor, qui fut déta- 
ché pour lui du ministère des (inances. Il 
fut, au conseil, dans une opposition cons- 
tante avec M. de lîulow, qu'il trouva mi- 
nistre des finances, et qu'on a vu depuis, 
en 1815, à Paris, comme ministre prus- 
sien, recueillir la part de la Prusse dans 
nos contributions de guerre. Celte oppo- 
sition uu ministre des finances le mit mal 
avec M. Siméon, qui soutenait fortement 
M. de Bulow, et cependant M. Siméon 
rendait justice à sa probité et à sa capa- 
cité. 

En 1 91 1 , le roi de Westpbalie , à l'eiem- 
pie du roi de Naples, exigea que les Fran- 
çais à son service se naturalisaisent. Les 

Français qui occupaient des postes impor- 
tans s'y soumirent pour la plupart. M. Pi- 
chon déclara qu'il n'abjurerait point sa 
nationalité. U porta, dans sa conduite à 
Cassel , toute la sévérité de ses opinions 
et la lermeté de son caractère, s'opposant 
aux mesures injustes ^t vexatoires, mais 
fortement attaché à l'intérêt de la France, 
et combattant tout ce qui pouvait en alié- 
ner ou en refroidir le gouvernement. Ké- 
sîsUnt aux désirs du roi même pour les 
détoumenent de fonds, et, à plus forte 
raison , aux sollicitations des courtisans et 
des favoris, qui, dans celte cour comme 
dans toutes, ne manquaient pas de pré- 



textes pour chercher à mettre le Trésor à 
contribution , et qui regardent comme le 
premier devoir d'un ministre des ûnances 
de les enrichir, et comme la première 
qualité de savoir en trouver les moyens, 
n ne se fit jamais illusion sur la solidité de 
notre domination en Allemagne. Dès l'an- 
née 1811, il vit manifestement que les ex- 
céft du système continental et nos vexa- 
tions améneraientdans lesopinions i notre 
égard une réaction qui devait nous être 
ftineste. 

En 1813, au commencement de l'expé- 
dition de Russie, sur une insinuation &ite 
à l'Empereur à Dresde, le ministère west- 
pbalien , malgré l'opposition de M. Pichon, 

se décida à réduire la dette publique. 
iN'ajant pu empêcher cette mesure, et ne 
voulant pas se charger de l'exécution , 
M. Pichon trouva des prétextes pour offrir 
sa démission au roi Jérôme à son retour 
de l'armée. 11 se retira avant nos catastro- 
phes, et rentra en France après avoir fait 
une excursion dans l'Allemagne septen- 
trionale jusqu'à Rambourg et Berlin. Le 
roi de Westpbalie , à son départ , le traita 
fort bien , et depuis vdnlut bien être par- 
rain d'un de ses enfans. 

En 1813, après son retour de Leipsig, 
l'Empereur, à une audience des Tuileries, 
l'ayant aperçu et étant venu i lui, lui re- 
parla de ses affaires d'Amérique dont il 
avait l'esprit frappé. U s'engagea entre lui 
et l'Empereur une discussion dans laquelle 
M. Pichon fit preuve de fermeté et de pré- 
sence d'esprit, rendant à 1 Empereur as- 
sertion pour assertion, et scandalisa fort 
par ses répliques les personnages qui en- 
touraient l'Empereur. 

Le 50 mars 1814, M. Pichon se trouvait 
comme capitaine dans la garde nationale 
i^" légion). La légion, réunie le malin sur 
la place Vendéme, était entoarée d'offi- 
ciers de ligne déguisés, qu'on se proposait 
de substituer aux capitaines en pied , pour 
foire sortir la garde natiquale bon. des 
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iurrières. Le décret de la fomation por- 
tait qu'elle était instituée pour maintenir 
l'ordre dans Paris. Plusieurs officiers s'é- 
taient groupés pour se consulter, et se 
communiquaient leurs appréhensions et 
leurs dispositions. Les compagnies n'é- 
taient que fort incomplètement armées : 
OD leur distribua des armes, et des armes 
qai étaient dans le plus mauvais état. 
Nombre de gardes naliooaiix en man- 
quaient. On décida qu'on se laaintiendrait 
daaf les termes dn décret fl'instltiition , et 
fuToA ne klssefalt point nsniper le com^ 
■sndenent des Conpagnlce par les offi- 
cien qol se présentaient. 

On sait qu'il ne partit, en effet, qne de 
faibles détachemens Tolontaires de diver- 
m compagnies. 11 y avait parmi les offi- 
cisn one opinion fort arrêtée à cet égard ; 
mais personne ne s'était exprimé plus hau- 
tement que M. Pichon , et ce ne fut pas 
sans avoir des altercations avec des impé- 
rialistes ardens. 

M. Pichon embrassa la cause de la Res- 
tauration avec zèle, persuadé, disait -il, 
que, dans la position où se trouvait la 
France, les Bourbons pouvaient seuls la 
saover du démembrement et des maux 
d'âne snecemion d'Aleiandre , qne les gé- 
lémnx n'aiiraientpasmienz demandé que 
é'soTrir (i). 

n publia, dés le mois de mat 1814, son 
smage intitalé : De tEUii de la France 
mtUidomMUmdeNapo!étmR<maparle, 
oé, en s'efforcent de foire connaître les 
morpations et les excès dn gouvemement 
isipérial et consulaire, en montrant Tes* 
prit des institutions impériales, la pro- 
stitution et la servilité de ses conseils, il 
signalait à la monarchie restaurée les 
dangers qu'elle avait à éviter. M. Pichon 
pot publier aussi promptement cet ouvrage 
ao moyen de matériaux accumulés de lon- 
gue main. Il publia en même temps une 

(1} Voir nos diverses noltcei cooneréM «nx baatM 
DMaMM* InpérMlM. 

tmn V, 1* rAtnt. 



LeUn d'un Français sur la Paix, qui erit 
une protestation vive et serrée contre les 
humiliations et les eicès du traité de Paris 

de 1814. 

Ces deux ouvrages le brouillèrent avec 
M. de Talleyrand , qui ne pouvait se dissi- 
muler que c'était sur lui que portait toute 
la responsabilité des fautes et des excès du 
gouvernement impérial , soit envers la 
France, soit enxers les étrangers. 11 savait 
que telle était Topinlon de M. Pichon. Dés 
ce moment , il Vécarta de tonte eombinaiT 
son; mais il n'était pas en son pouTOir 
d'annuler un homme de son caractère. 
M. Pichon aurait pu et d& peut*étre» 
comme justice envers le pays, s'en Ten- 
ger; il s'en abstint par convenance et par 
déférence enveia un ancien chef. Le peu 
de gré que lui en a su M. de Talleyrand a 
montré qu'il avait eu tort. On savait que 
M. de Talleyrand ne faisait justice , dans 
son département, qu'à ceux qui lui fai- 
saient peur ^ il y en eut des eiemples Drap» 
pans. 

Le livre de M. Pichon étant considéré 
comme livre d'opposition^ ne fut pas pro* 
pre i loi concilier la nouvelle domination* 
D'autre part, il parait que Napoléon nmil 
été Tivement alfectède cet ouvrage, et en 
avait gardé une rancune profonde à son 
auteur; en conséquence, M. Pichon se 
trouva dn f élit nombre, d'hommes dont 
Napoléon,selonle8réda€tenssde mémoires 
qui font parler le proscrit de Sainte-Hé* 
lène, paraissait s'être occupé sur son ro- 
cher d'exil. D'après l'un de ces écrivains, 
Napoléon aurait dit que M. Pichon lui au- 
rait pris , dans sa mission des États Unis , 
des millions, et aurait reçu de lui dans les 
Cent Jours une mission secrète pour l'An- 
gleterre. Les millions disparaissent devant 
le décret de destitution publié au Moni- 
teur du A octobre 1807, et la mission se- 
crète se réduit à la nécessité ou a été 
M. Pichon de fuir d'après un avis de H. Re- 
gnauU Saint- Jean d'Angelj qui le prévint 
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de prendre ses précautions, et au moyen 
d'un passeport qu'il eut pour l'Angleterre 
bien résolu à la quitter dès qu il serait 
question de guerre, ce qu il Ut en mai 
1815 Quelque danger qu'il courût, il n'hé- 
siU point à rentrer, et refusa d'aller à 
Oukà où le gouvernement Anglais doa- 
Miit à cei Français l'option d'aller. Il Pi> 
«boo, indépendammeoidea aviadeM. &e- 
gnanlty avait été ioforné^qoe lea boMiies 
exaltés d« sa compagdie qui, depuis SreDt 
partie des fédérés, menafalent de In Ikiie 
un mauvais parti; cela se l'avait point 
empèhé d'aller an rendez- vous de la lé- 
gion sur la place VendAete» le 17 mars 
1815. 

Quant à la mission secrète, il n'en a ja- 
mais reçu; il vit , avant son départ , l-ou- 
ché qui, depuis 1807, l'avait prissoiissa 
protection. Fouché lui dit qtiOn envoyait 
à Londres deux Anglais considérables, un 
surtout, du parti de l'opposition , qui de- 
vaient travailler à nous rallier les membres 
influens de ce parti. Il lui nomma ces An 
glai8(1 )etreDgageaà]es8eeonderi Londres 
daBBFocca8ion;OndéairaUéviter1a goerre; 
on ne permettrait pas i Bonapairte de la 
dédarer. Tel était la mission de cesagens; 
M* PIclMm vit nn des memhies marqnans 
de Topposition , devenu depuis minislre 
nous le gouvernement de la réforme, et 
qui lui dit de suite que l'idée d'obtenir 
de TAngleterre qu'elle s'abstint était chi- 
mérique. M. Picbon le manda À Foucbé 
qui a pu le dire à Nap()>éon. 

Il est assez singulier que le gouverne- 
ment royal à Gand croyait que M. Pichon 
avait été envoyé par Fouché près du duc 
d'Orléans. M. Louisluien fille reproche au 
retour lie Gaod. Il n'avait jamais été ques- 
tion de rien desemblable entre M. Pichon et 
Fouché. 11. Pichon ne trouva à Bichemond 
avec un Anglais venii de Paris, qui allait 
voir le dnc; û évita k demein de Tacoom- 

(t) M Eianitê, «t )» dtenor Uanl»:!. 
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pagner à cette visite à laquelle l'Anglaln 
avait voulu le mener avec lui. * 

A la seconde rentrée du roi , le duc 
d'Otrante proposa à M. Pichon de faire 
partie d'une commission de censure qui 
devait être nommée sous la présidence d« 
M. Rojrer Coliard ; mais celui-ci témoigna 
au ministre qu'il loi serait impossiUed'ae^ 
cepter une pareille mission. Lors de For- 
ganieation do Conseil-d'Êtat, au moie 
d'août 1fH$ , il fut nommé mattre des re- 
quêtes nu Genseil-d*fitat, comité du con- 
lentieuE. En 181 7, le maréchd Goovion 
Saint Cyr étant minislre de la BMrine^ 
M. Portai, alors directeur des colonies, le 
Gt envoyer aux deux tics de la Guadeloupe 
et de la Martinique, avec la qualité de 
comniss aire - inspecteur. Dans cette mis- 
sion occasionëe par les désordres qui s'é- 
taient glissésdansl'administrationdescolo- 
nies, depuis la reprise de possession en181 4 
et 18i;S, il eut besoin de toute sa fermeté 
pour la remplir et pour exécuter ses ins- 
tructions qui lui ordonnaient de prendre 
une connaissance approfondiede tontes Jeu 
parties de Tadministratiou, et notamment 
de celles confiéesanz inlendans. Cette mis- 
sion qui Ilui fit benncoup d'honneur dans 
leministéK deln marine, ne fut suivie pour 
lui d'ancone récompense, et, à son relonry 
il reprit son titre et sa place de maître den 
requêtes au conseil. 

Cependant en 1818, un nouveau minis- 
tère s'étant organisé, M. de Serre, ministre 
de la juslice de qui il n'était point connu , 
lui proposa la place de secrétaire crénéral 
de son ministère; M. Pichon hèsila quel- 
ques jours et accepta surla promet^se (ju'à 
la première occasion il obtiendrait le lilre 
de conseiller d'étal. Il a rempli celle place 
pendant quinze mois. Il avait dans ses- 
atiribulions spéciales, le pemnmel tt ta 
dMtitm einile. Pendnnt son service ordi- 
nairo au conseil , U n to^iours. été op- 
posé aux réactions et aux opinions exa- 
gérées. Combien de penonnages célèbre* 
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éepni^ danf des opinioM bien oppoftéei, 
Ml maffaé lear passage dans ce niins' 
1ère par des desttUitioiii aa Bon de la légi- 
Unité, par des iléet oatrées et aatfpatliin 
fNS ao paya anr les majtn» d'en assurer 
h stabilité; cmnliieB de lîbéranx connos, 
liés^nnus. ont obtenu de lui, et par séo 
iatervention, des emplois poQreux et leurs 
protégés; el de qiel retour l'en ont- ils 
piyé?... 

En 1820 , M. Siméon , étant devenu mi- 
nistre de Vintérieur, loi fit proposer la 
place de secrétaire général de ce minis- 
tère ; M. Pichon mit à son acceptation des 
conditions; mais d'autres combinaisons 
survinrent et firent donner la place à 
M. Capelle, porté par M. le comte d'Àr- 
teii. 

H. Pidioii a? ait sDoeesstremcBt passé 
parles comités do eontentieoi, de légie- 
ialioB et de marine. En 18SH'. H. de Serre 
fealnt passât an comité de l'Inté- 
lienr. fl était à craindre, arec la fermeté 
de ses opintom^ qu'il ne trouvât plus d'an 
écoeil dans ces comités où aboutissent une 
multitade d'affaires qui éveillent beanct»up 
de sollicitations et d'intériHs , ou bien qui 
tiennent de fort près à la direction politique 
du gouvernement, telles que la création 
par ordonnance, d'une foule de congrôga 
lions; cette multittide d'ordonnances d';id 
ministration locale et de sociétés anony 
mes qui, depuis quelques années, nom 
pleuvant de tous côtés. M. Pichon était 
particulièrement opposé à la facilité avec 
laquelle sont accordées les autorisations 
de ces âmâèmêf et anl impeilèctions de 
leors coBstitations. Il combattit, avec la 
coaalaDce et la conTîction que devait loi 
doaner une longue résidence aux États- 
Hais, où régne tons les ans la IléTre jaune^ 
le projet de loi qoi a passé depuis sous le 
nom de M Mmdtaire. 

k ruTéomuent du ministère Villèle et 
H^immet, en 1822, M. Pichon fut mis 
jtiaenrice extraordinaire; sa résistance A 
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la loi sanitaire que M. CapeHe, secrétaire 
général do ministère, si avant dans la eon- 
tsnce du parti qui prenait le pouvoir, mm 
opposHion aux tripotages trop fréquens 
aniqnels donnent Nen les sociétés anonj^ 
mes,farenttavraiecaase desadestitntlott. 
Il fut donc destitué à cause de sa conlenr 
libérale; il le futen compagnie de MM. Rn- 
mond et d'Argont. 

Pendant qu'il a été admis au conseil, 0 
s'est fait remarquer par des traraax 
niàtres et utiles, par son amour pour la 
justice , par la fermeté de sa discussion, 
et enfin par son attachement invariable 
aux principes conservateurs des libertés 
pour lesquelles la France a fait tant de 
sacrifices, et de la monarchie constiiu- 
tionmrtle. C'est sur son rapport que fut 
portée rordoimanee do 4 janvier 1822, 
qui a rendu à la liberté indéfinie qu'elle 
avait eue depuis 1790, et que lui avaïl 
donnée une loi expresse dè 1795, là pèche 
du batmig, qu'une ordonnance de iM . 
avait limitée. Cette grande question qui 
divisait les pays au nord et les pajs au 
sud de la Seine . fut discutée et approfon- 
die de manière à entraîner l'assentiment 
unanime du conseil : depuis, on a vaine- 
ment cherché à ébranler cette ordon- 
nance qui, favorable à la liberté natu- 
relle des riverains de la Manche, frois- 
sait pourtant une seule localité, Dieppe 
qui n'a cessé , soih diverses couleurs ré- 
gnantes, de détruire cette liberté au profit 
de son monopole. ^ 

Cest une des questions économiques 
les plus importantes qui aient pn être sou- 
mise au Consen d*Êtat. Elle avait jusque 
là été livrée à des opinions opposées qui 
avaient fait flotter les mesures de l'admi- 
nistration ; ce rapport l'a irrévocablement 
fixée. 

C'est encore sar le rapport de H. Pi- 
cfaon , ou d'après sa discussion, que qu^ 
ques affaires d'appels de prises, présentant 
des questions politiques on de droit marî- 
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Hbm trèi-C(HBp1exes, ont été vidées (do- 
tamment celle da GiMieppino) , bâtiment 
algérien pris par nous, en Yerta des décrets 
de Berlin, de Milan, quoique muni d'un 
passeport impénal, postérieur à cea dé- 
crets. 

Sorti du service ordinaire, M. Pichon 
resta pourtant chargé de travaux impor- 
tans pour les colonies, qui, pendant son 
service actif, lai avaient été envoyés. Il 
était notamment président d'une commis- 
sion chargée de lévifler la législation des 
douanes , spéciale a«x eolonlea. te minia- 
tère eut ponrtanl aases de pudeur oo de 
justice penr sentir ce qa'il y avait d'inf qoe 
à jeter, sans retiaîte, hofs de tonl serf iee, 
un homme qui en avait de si longi et de si 
importai». M. de ViUèle tad dit qne son 
intention était qu'il fût employé pour 
achever de compléter le temps de service 
xequis pour la retraite. 

En effet, en octobre 1822, M. de Cler- 
mont-Tonnerre, qui pourtant aurait pu 
lui garder rancune pour un rapport par 
lui fait au comité de l'intérieur, et qui 
tendait à rejeter les demandes formées 
par un de ses intimes amis, l'appela , lui 
proposa d'accepter auprès du ministère 
,de la marine , du service pour examiner 
et traiter les aflaires coloniales. 11. Pichon 
accepta : il accepta, et ce fat un tort, pour 
un demi-traitement de cooseiller-d'état; 
mettant pour condition qn'nne décision 
royale loi garantirait l'admissibilité de ce 
service pour la liquidation de la pension. 
U est resté jusqu'à la fin de 18-28 dans 
cette posjtion. C'est à lui qu'on doit le tra- 
vail de l'ordonnance de 1826 , qui a réglé 
sur de nouvelles bases le commerce exté- 
rieur des colonies, en changeant celles de 
l'arrêt du conseil du mois d'août i7S4y 
qui n'allaient plus avec le temps. 

Ce travail important lui prit six mois 
d'études opiniâtres. Le ministre de la ma- 
rine l'ayant reçu, le renvoya à une com- 
nibsioa présidée par M. Lainé, et où 
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étaient quatre dépotés, et M. de Sainte 
Cricq, directeur-général des douanes. Une 

chose assez curieuse et inconnue, c'est 
que c'est le travail de M. Pichon, dont 
d'autres ont eu Thonnenr, qui a fait créer 
le Conseil supérieur du commerce des colo- 
nies. M. de Villèle , excité par son beau- 
frère, M. Desbassyns, qui trouvait très- 
mauvais qu'on ne l'eût pas misdans la com- 
mission, trouva étrange que le ministre 
de la marine et des colonies préparât, sans 
son aveu , un travail de cette importance. 
En conséquence , il l'évoqua au conseil 
supérieur dn eonmerce «1 des eobmies, 
qu'il fit créer espiPès, où M. de SaintrCricq, 
qui avait reconnu hantenient le mérilo 
dn travail de M. Pichon, en fit le rap- 
port. 

L'ordonnance parut donc cooimerendne 

sur le rapport du premier ministre; par 
là, le ministre de la marine cessa éÀm 
chargé du commerce des colonies; aussi 
M de Clermont-Tonnerre quitta-t-il le 
ministère. M. de Chabrol lui succéda, et 
eut peu de déférence. 

Une série d'autres commissions à la- 
quelle M. Pichon ne prit part que pour la 
France, remania toute la législation civile 
et administrative des colonies, sous la di- 
rection de M. Desbassyns, à qui M, de 
ViUèle les abandonnait. M. PIcbon se 
borna à la première séance, à présenter 
des observations fondées sur rezpérience. 
quant au danger qu'il y avait à vouloir 
ainsi changer , de fond en comble , tout 
l'édifice desconstllntions coloniales, dans 
tous les détails, et à les constituer abso- 
lument sur le patron de la métropole. 

Le projet de loi de INI. de Peyronnet 
sur la piraterie j donna lieu à M. de (Cha- 
brol de demander à M. Pichon un travail 
sur celte matière. M. Pichon le fit, il re- 
leva de graves défectuosités dans la loi 
proposée. Ce travail , dont il a couru des 
copies, a été sans cérémonie et seulement 
avec des change meos de distribulion et de 
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rédicUon, poMIé daas !■ Remu française , 
ffMMMD d'auteur. 

H. PtchoB OMsa 800 senriee sons H . Hyde 
ée Neafîlte , à la fin de m. Ce aiiaislre, 
fû derait voter radrené des 9M , trooTa 
Movais qoe M. Pichon se fût portd êia- 
didat de l'opposition libérale auiélectioos 
da ^ arrondissement de Paris. 

Du reste, à cette époque, M. de Rayne- 
vaL qai avait de l'amitié pour lui, le rat- 
taclia à son ancienne carrière, en lui con- 
fiant Texamen de négociations pendantes 
avec Haïti. Un commissaire (M. Saint- 
Macary), ayant été envoyé à Paris par le 
gouvernement àe cette Ile , M. Pichon fut 
nommé avec M. Esmangart pour traiter 
avec lui. Les deux commissaires préparè- 
rent, avec celui d'Haïti , un projet d'M//t- 
iuiam que,M. MolHen, qui parlait pour 
liÉitI, Ait chargé de porter aa président 
Bsyer, en anoonçant que , s'il 6taii aecep- 
lé, 00 enverrait au Port-au-Prince des 
eoDoiissalres pour traiter définitivement 

Le président Boyer ayant donné une ap- 
parsnee d'acceptation , le gouvernement 
s*en contenta. On décida qu'on enverrait 
éen commissaires avec on projet de traité 
qai fut préparé, et l'on nomma M. Pichon 
et M. Esmangart. M. Esmangart refusa la 
mission, trouvant qu'on réduisait trop bas 
le chiffre des paicmens annuels, en inté- 
rêts et capital, à faire par Haïti. M. Pichon 
fat envoyé, et M. Mollien, consul-général 
au Port-au-Prince, lui fut adjoint. Il partit 
pour le Port-au Prince , sur la corvette la 
Pmone, et arriva au mois de mars 1830. 

Après six semaines de négociations, où 
le gonvemement haïtien revint sur son 
aeoeptation, les coq^missaires rompirent. 
M. Pichon revint en France, et arriva à 
Ms peu de jouis avant la révolution de 
jnillet. M. Saint-Macary, qui l'avait suivi 
de près , arriva en même temps que fui. 

Les négociations ayant repus à Paris 
sons M. Molé , M. Pichon reçut l'autorisa - 
UoA de traiter avec le commissaire hai- 
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tien. 11 résulta de celle dernière négocia- 
tion un traité signé par M* Saint-Macary, 
avec rautorisatioB de M. Sébastlani. 
. Cest à ce traité , que le président Boyer 
n'a point voulu ratifier, qu'a été substitué , 
en 1830, le traité de MM. Baudin et Las- 
Cases. 

En 1 830, M. Pichon remplit une Tacance 
dans les présidences des collèges électo- 
raux du 2" arrondissement ; il présida la 
section centrale. Tout le bureau, dont 
M. Jouy était secrétaire, voulut faire voter 
des remerctmens pouV la conduite hono- 
rable et impartiale de M. Pichon dans cette 
présidence, mais M. Pichon se refusa à cet 
honneur. 

Pendant les négociations avec le com- 
missaira haïtien, à Paris, en18S0, M. Molé 
ayant uommé une connnissioft pour pré« 
parer les bases d'un arrangement avec les 
États-Unis pour les indemnités qu'ils pour- * 
salvaleat depuis le renouveHemeat de la 
guerre maritime en 1802 , et spécialement 
sous l'empire des décrets de Berlin et de 
Milan , à raison de captures de leurs bâti- 
mens, M. Pichon fut nommé, par In minis» 
tre, membre et secrétaire de cette com- 
mission , où il eut pour collègues MM. Lai- 
né, préskient; MM. B. Delessert, d'Audif- 
fret, La Fayette (Georges) et lîelley, dé- 
putés. Son travail fut favorable à la récla- 
mation , et le traité fut signé, dans le cou- 
rant de 1851 , par M. Sébastiani. 

M. C. Périer, peu après son arrivée au 
ministère, offrit à M. Pichon la place d'in- 
tendant civil à Alger, que l'on voulait créer 
à la demande de M. le général Berthezène, 
commandant du corps d'occupation. M.Pi- 
chon refusa long-temps cette mission , qui 
le jetait dans un monde j^ur lai tout nou- 
veau. 11 eût préféré rentrer au conseil ; et, 
en ayant été éliminé sous la restauration , 
à la demande de la congrégation , il avait 
peut-être des droits à cette réparation. 
M. de Broj,Mie, qui était ministre du Con- 
seii-d'£tat , n'en jugea point ainsi, li iinit 
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d'ayieors, qal la! élail ofTerte, et qu'il 
poaTait garder, en sacriflint aussi , lui , 
aui principes que M. le raarécKal Soult a 
introduits dans le gouTernement d'Alger. 
Ce« principes n'étaient point ceux de Ca- 
simir Périer, qui voulait gouverner cette 
possession par la justice : c'est pour cela 
qu'il avait voulu l'enlever à la jîuerre et se 
l'attribner. A peine Périer eut-il fermé les 
yeux , que M. Pichon fut destitué par 
M. Soult; et, depuis cette époque , il est 
resté sans emploi, livré au risque de ne 
pas avoir de retraite, Ikate de quelques 
nois de serrices doat on lai contestait 
radmissibilité. Enfin , il vient de l'obtenir. 

Dopais 1836, fl a étéadaiis à participer 
anx travanx et aux défibèrâtions dn con- 
seil dans le comité des finances; c'est le 
elnqoième comité da conseil dont il ait 
fait partie. La nouvelle ordonnance de 
Bl. Teste l'a éliminé de ce service , comme 
tous ceux des conseillers d'Etat en service 
extraordinaire qui n'ont pas d'emplois ac- 
tife. Ce travail, comme on sait, était gra- 
tuit. M. Pichon l'a suivi aussi assidûment 
que s'il eût été rétribué. S'y est-il rendu 
utile? C'est à la conscience de ses collègues 
à répondre. « 

Son do i Me rsatTicnaetif aété oahii da 
rintendnnca civile d'Alger. Après sa des*- 
titation , il a pnUié, soos la litre d*Àl9er 
sous la do m kt al km firt m çtke , tine apoloi|ie 
de son administration. On a dit de ce livre 
que c'était non sêulme»t an Aon oairaf» , 
mais encore t/ne donne acKon. ' 

M. Pichon est, en outre, auteur du if a- 
nuel pai lemmlaire ^ iraûuîi deJefferson, 
publié en 1 8 1 5 aux Cirais de la Chambre des 
Eairs« 

GASÏEES (nBaSE-MAKlfi-ALEXANDEE). 

M. Castrks (Pierre-Marie-Alexandre ), 
officier de laLégion-d'Honneur , colonel, 
commandant militaire du palais des Tui- 



leries , est né i Ciialabra ( Andé ) , Je 

29 juin 1782. Après avoir fait ses premièréa 
études à l'école de Sorèze^ il se destina à 
l'architecture et remporta, à l'Académie 
des sciences . arts et belles-lettres de Tou- 
louse , une médaille d'or pour un ouvrage 
d'architecture qu'elle avait mis au con- 
cours , et dont le sujet était un arc iHom' 
phal d la gloire des armées françaises. 

M. Castres avait compris rimportance 
des études fortes, et voulait se faire rece- 
voir à l'Ecole Polytechnique; mais, forcé 
de joindre les drapeaux, en juin .1804, il- 
entra dans le 34^ régiment d'infanterie de 
ligne. Le 91 août suivant il était rimultn* 
nément nommé taperai et seigeat, al 
'deux mois plus tard ( 95 septembre ) soas* 
lientenaat. 

Le jeune Castres appela sur lui l'atten- 
tion de Napoléon, en lui présentant on 
dessin réduit de l'arc triomphal qui lui 
avait mérité la médaille d'or à l'Académie 
de Toulouse. 

Après s'être distingué à Austerlitz, où 
il fut blessé à la tète, M. Castres, nommé 
lieutenant le 15 janvier 1807, se fit remar- 
quer à Jéna , où il lut de nouveau atteint 
d'un biscayen. 

En 1809 il passa à l'armée d'Aragon et 
fut adjoint, en qualité de capitaine, à 
l'état-nu^or dn S« corps, sons tes ordres 
du marétAal Siiebet. Il se trouva anx siè- 
ges de SaragOBse, d^Astoiga, de Çiudad- 
Rodrigo, d'Alméida, de TarragonOy de 
Sagonte et de Valence, oà il appela sur 
lui l'attention de ses supérieurs, surtout à 
Tarrsgone (28 juin 1811), où il monta à 
l'assaut de la ville à la téte d'une colonne 
d'attaque. Il (ut en oi^re cité à Vordre de 
l'armée, le 50 juin 1815, et, en récom- 
pense de sa belle conduite , créé membre 
de la Légion - d'Honneur, le 22 juillet 
suivant. 

En 1 81 4 , après la bataille de Toulouse , 
le capitaine Castres, ayant été nommé 
chef de bataillon, fut un des officiers 
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^éUirma^t ée Suchet, désiré poar ren- 
trer en Espagne et ramener les garnisons 
françaises qui étaient restées jusqu à Va 
lence. A son retour de cette mission , il fut 
conservé en activité dans le 08" , devenu 
plus tard le G2r. 

Pendant les Cent Jours, M. (lasires fut 
employé d'abord dans \e cùtçè d'armée 
cbûgé de combattre le doc d'An g eel O Me, 
itde là reetn i Beaue, oè il Ét pertie 
ie la réacrve. 

A roiganisatioii de iM, û taH plaeé, 
«qaalilé de nu^or, dasi la légioa des 
fyrénées orientales , et passa, eo oelte 
foalité, en i8-20, dans le 13« léger, au- 
quel il est resté attaché josqu'en i^i. 

En ISviO, le 15*^ faisait partie du camp 
de Saiot-Omer, et ne vint à Paris qu a 
la suite des évéoemens dont la capitale 
avait été le théâtre. M. Castres fut designé 
avec son bataillon pour faire le service du 
Palais-Royal, et fut placé à i'hôlc^l Crussol 
tm fes oidrea Immédiats des aides-de- 
camp de senfce do, Roi. n se trouva ainsi 
eoBstamBenl cbargé d« conmaBdeaent 
■ilitaire da Palais-Royal dans les divere 
ftoaTenens qui éclatèreot dans Paris 
pendant les derniers mois de 1830 et les 
premiers de 1831. 

Sa conduite, dans ces diverses circons- 
tances, fut toute de dévortment, mais en 
même temps loyale et franche : il en reçut 
la récompense par sa nomination à l'em- 
ploi en titre de commandant militaire du 
Palais-Royal, et plus Urd des Tuileries; 
lorsque Louis-Philippe vint en prendre 
possession. 

En septembre M. Castres tat 

Mnmié^ A PanciennetA (3- toer), A Pem» 
|loi de lieutenant colonel, et trois ans 
9instaid(90 juin 1854)i celui de colonel 
do 3« d'infanterie de ligue ; ma» j dès le 
k&denwin, il fiit, par une nquveUe or- 
donnance, maintenu an commandement 
dm Tuileries. 

M. Castres commença^ dès iS31, A rén- 
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nir les gardes nationaux de service aox 

Tuileries avec les sous-officiers et soldats 
de son bataillon, et établit 1 Ecole des 
Manœuvres, dite des Champs-Elysées, 
qui a lieu tous les ans, du mois de mai au 
mois de septembre, et a été d une impor- 
luQce iocouteslable pour l'instruction mi- 
litaire de la garde nationale. 

M. Castres est ocmsidéré comète un des 
bons colonels manoMiTtlem de Paraiée, et 
eomine un ofBder d'un eandère banc et 
loyal. Il n*a point usé de aa position A lu 
cour pour se pousser dans la carrière des 
bonabufs : créé officier de la Légion- 
d'Honneur en il est encore officier, 
ei n'a dû aucun de ses grades à la faveur. 

Il est chevaùer de Saint-Louis, de créer 
tion de 1816. 
« 

TOl'BNEUNIE (U GéoM Baran de). 

• 

ToDANBunn (le généré! , kmron d»), 
né à AuriHao (Cantal), le lOodobre ITW. 
M. de Toumemine entre, A TAge de seiae 
ans , comme simple eanonnier au 4* ré- 
giment d'artillerie de marine, et se dis- ' 
Ungna A la prise de la frégate anglaise 
La ProMgrpine, et à celle des vaisseaux 
anglais capturés dans les mers du ISord. 

En 1809, il entra dans l'arlillerie de 
terre, passa eu lialie, fut blessé au pas- 
sage de la Piave, gagna successivement 
tous st's grades sur le champ de bataille, 
jus(]u ù celui d adjudant - major , et se 
trou\a, eu celte qualité, aux journées de 
LuizenetdeBnntiea, où il fut remarqué 
desesoMi. . 

Après les nffaîses de Gbamp-Aubert, de 
liootmiraili» de Cbàleau-Tbieny et de 
Aloofterenë., auxquelles il prit part, il fiit 
ikit par l'Cimpemur officier de la Légiou- 
d'Uonnenret commandant d'une batterie 
de la jeune garde. 11 avait été atteint d'une 
balle à la cuisse à la bataille de Montereau. 

11 lut du nombre des officiels favorable- 
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ment accueillis par les Bourbons, entra 
dans la garde royale, fut créé chevalier 
de Saint-Louis, promu, en i820, au grade 
de lieutenant - colonel , et, en 1826, à 
« celui de colonel. En 1850> il lit partie de 
l'escorte de Charles X. 

Réduit d'abord à la non-activité par le 
licenciemeDt de la gude royale, il fut 
rappelé soua lef drapeaux ea 1851 , et 
chargé d*orgaiiiter le 11* d*arliUerle. 11 
fot noniné, l'année solvante, oomman- 
denr de la Léfien-d'Honi|e«r. 

EnToyé en Afr^ine en 1836, IL de 
Toonieinine prit part anx diveiaes expé- 
^ ditions qui eurent lieu mus lei ordres du 
aMréchal Clausel, et, plus tard, à la 
deaiième expédition de Constantine, en 
qualité de chef d'état-major du maréchal 
Vallée. Il reçut en outre le cotnniande- 
ment de chef de l'artillerie de la régence, 
après le départ de M. de i^araman. 

Pendant son séjour en Afrique, M. de 
Tournemine fut mis trois fois à Tordre du 
jour de Tarmée, et nommé maréchal- dc- 
cantp à la suite de la prise de Constantine. 
Aeon retour en France, il fat dit com- 
mandant de rScole d'Artillerie de Douai , 
fonctionsqu'il remplit encore aujourd'hui. 



nEBQDDI DE OBMBUNIX (claom-cwuum). 

En parcourant la liste des hommes 
d'érudition et de labeur, qui n'ont point 
encore pris place dans les rangs de l'Insti- 
tut (section des sciences), nous avons été 
iTrappés du nombre considérable d'ouvra- 
ges sortis de la plume de M. Pierquin de 
Gembloux, inspecteur de l'académie de 
Bourges, docteur en médecine, ancien 
médecin de l'hospice de la Charité à Mont- 
pellier, et membre de plusieurs académies 
françaises ou étrangères nous avons 

(I) M. l'îerqnin de Gembloux est membre de l'Aca- 
démie Ra|a|a de Alédrcinc de Madrid, de la Sociélé 
Koyaie d« 8«i«MM, loscriptleM »tlkfUHrw de 



dès-lors cru remplir un devoir en mettant 
en lumière cet écrivain , vraiment savant, 
qui, tout entier à ses travaux scieulitiques, 
demeure étranger à l'intrigue, et en quel- 
que sorte oublié des bruyantes célébrités 
du jour, parce qu'il ne vient point se mê- 
ler à la foule de ces hommes habiles à ex- 
ploiter la renommée plus encore qu'à la 
mériter. 

fils d'un ancien intendant-militaire (l), est 
né le 96 décembre 1798f il fut élevé au 
Ijeée de Faite, sous la direction d'on 
homme (l'ahbé EUçagamy) qui se Iklsut 
distiagaer alors par son amour pour la 
jeunesse, et par la direction régulièiê 
qu'il donnait à l'ètabiissemeBt confié àses 
soins, et qui depuis, sous Tinfluence des 
exagérations nUramontaioes, acquit une 
si fâcheuse célébrité. 
Le jeune Pieiquinse fit remarquer parmi 

ToulooM, de la Société Rorale de Médecine de Mar- 
seille,, de la Sociélé n«|d«|Mar l'eMeoracement des 
Scirnret, de* Lettres et des Arts d'Ame , de ta Société 

Viudoise des SciencwMédica les, séante à ^fniidon Suis e), 
de l'Académie Koyaiedetiïcieoces. Arlsrl BelIr-s-Lettres 
dp Dijon , ik- i.i Société de Siaiistiq i- de* Itourhcs-du- 
Htiône , de l.i Sociélé de Staiisiiquf! Unirertelle , de la 
Sociélé des Science» Médicale* et Naturelles de liruxel- 
les, de la Sociélé des Science*, Agrictdiure et Ans du 
lias-Rhin, séante à Sirasbourg, de la Sociélé de Méde- 
cine daidépartenent du Gard, séante à Misoses, de la Se- 
ei«éMediee*Pratiqiie de Piris, de la Seeiéid de Mldc- 
cinc-I'ratiquc de Monlpfllier , de l'Athénée de Méde- 
cine et du Cercle Chirurgical de la même ville.de l'Allié- 
née des Sciences, des l.< itn s et des Ans de Taris, de la 
sociélé de Médecine de l,ouv,iin, de l^yon, de la Société 
Phrénologique de Paris, de 1 liisiiiut Historique, de la 
Soi-iété Royale des Antiquaires du Xord , de la Société 
Koyaie des' Antiquaires de France, de la Sociélé de 
1 Uutoire de Prance, de l'Institut dcsLsafaes, de la So> 
cJéié des Sciences» Lettres et A ru d'Anveri , de la Socié- 
té Pbiiolechnique, de la Société Hoyaledes Sciences, Aria, 
Belles- Lettres et Agriculture de Saint-Quentin, delà So- 
ciété KovdIc Académique de Savoie, de l'Académie 
royale des Sciences, Agriculture, Arts et Uellcs Lelires 
d'Aix, de la Commission des Antiquités de la Coic-d'Or, 
de la Sociélé de Statistique d'Uistoire et Antiquités du 
département du Cher , de la Société des Sciences et des 
Lettres de Blois , de l'Athénée des Sciences, des Letiren ' 
et dM Arts de Paris, de la Sedété d'Agriculture du dé* 
partement de l'Isère, eerrespondant dn Ceaité des Glinr- 
les, Chroniques et Inscriptions, de ceint des Arts et Mo- 
Dumeos près le ministt'-re de rinsimcllon Publique, etc. 

fl) M Pierquin de (iembloux est pelit-nis du lieule- 
nanl-;:''n' ri:il ilc rc nom , iiir a la bataille de l.annoy les- 
Lille, neveu du chanoine de >3inl-Denis de ce nom , qui 
fut aumônier du rui Louis et proiunoiaire apostolique. 11 
est allié k la famille de Louis-Philippe par madame de 
Montpsson, avec laquelle l'épouse de son père/madeniol- 
selle Brnnet de la tàrangc, partagea line succession t 
ddrabln fm «le tempt avant la r éTatetioa. 
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DES HOMMi 

ses condisciples par son amour de l'élude 
et par une assiduité au Irafaii qui se s'est 
jamais démentie depuis. 

En 181 5, il épousa le parti de JNapoléon, 
se fédéra, et partit comme volontaire. 11 
TOtaen fôveur de l'acte additionnel, et se 
prononça pour l'exclusion perpétuelle des 
BourbonSr 

La coadaite raUitaire de H. Fierqain 
altin sur lai rallention da général Fo- 
lesUer» commandant de la citadelle .de 
Montpellier, et du Kenteaant- général 
Gillj, qni le nomma provisoirement, en sa 
qoalilé de commissaire extraordinaire, 
membre de laLégion-d'Honneur, én récom 
pciw de» services qu'il avait rendus à la 
ville de Montpellier, en contribuant à com- 
primer rinsurreclion du Midi, et à paraly- 
ser les tentatives des insurgés pour s'empa: 
rer de la citadelle de celte ville, et en com- 
battant les brigands or^amsfés par M. de 
Montcalm. 

La seconde rentrée des Bourbons anni- 
hila la CiTeor accordée par le général 
Gilly à M. Pier<iiiia qni, dès ce moment, se 
lirn à la carrière de l'enseignement, et 
int admis, en qualité de maître d'étude 
d'abord et ensuite de régent, an collège de 
Valence (Drôme). 

En 1 81 7, il fut emprisonné et condamné 
correclionnellement comme auteur d'une 
chanson politique intitulée la Telémaque. 
Ayant fait appel de ce jugement, M. Pier- 
quin fut acquitté comme n'en étant pas l'au- 
teur {\ ) j mais il n'en fut pas moins desti- 
tué de ses fonctions dantrnnitenité. Dés 
lors il se livra avec ardenr aux études mé- 
dicales , fat reça docteur, et ne tarda pas 
à être atUché à rhospioe de la Charité à 
Montpellier, en qualité de médecin; mais 
désireux de se livrer aux travaux de cabi- 

(f ) Il . Qolnttm , f x-présidral d« la Coar deicomptcs 

(io MaJnd , cl proscrit, fut arrêté pour ce môme fait, et 
coii^amn<^ k un an de prison, quoiqu'il Tùt av<!ré qu'il ne 
pjrl.it \><is un root de français: nous croyout pouvoir af- 
firmer en dépit de \'i\iontt:re$}udicatab*n»judicala, 

!ue l'auteur réel a« nMMfWiA'éllU llllr« fi« M. 
ierquin de Gembloux. 

Tuste V, 1' PAfttiB. 
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net, il abandonna sesfonctions et vint s'é- 
tablir à Paris, où, perfectionnant son édu- 
cation historique et archéologique , il ne 
larda point à prendre rang parmi les écri- 
vains les plus laborieux et les plus érudits 
de no>re époque. 

En'1830 , M. Keiqaia combattit encore 
pour la cause de là liberté. Dés les pre- 
miers coups de feu, Uservait tonr^-tour 
comme soldat, comme officier, comme 
médecin, ainsi que rattestenl les nom- 
breux certiGcats qu'il présenta à la com- 
mission des récompenses nationales, qui le 
porta sur la première liste des décorés de 
juillet, et sollicita pour lui sa réintégra- 
tion sur les cadres de l'université, en qua- 
lité d'inspecteur d'académie , fonctions 
qui lui furent confiées dans l'académie de 
Grenoble vers le mois de décembre 1850. 
Avant celte époque, il avait été nommé 
membre de la cemmtotwi des condamnés 
politiques. 

Avant son départ pour Grenoble, 
M. Pierquin, que madame de Genlis avait 
honoré d'aneaUbebieuseettendreamitié, 
prononça sur la tombe de cette femme 
célèbre leseol discours (1 ) par lequel un 
hommage public fut payé à la mémoire 
de l'instituteur du nouveau roi. Sans en- 
trer dans l'appréciation de toutes les pen- 
sées de ce discours, nous devons dire qu'il 
fut généralement apprécié. 

En 1820, M. Pierquia avait bOlUcilé ^ 
mais vainement, du gouvernement l'hon- 
neur d'aller étudier, à la Vem-Crns, une 
fièvre qui menaçait nos ports, et'qn'il put 
observer plus tard à Barcelone. Animé 
du même esprit d'investigation et de phi- 
lantropie. Il ne recula point devant le ter- 
rible choléra, et, après avoir obtenu un 
congé , il alla se familiariser avec lui à 
Bruxelles, à Anvers, et fit servir sa tournée 
inspcctorale à l'étudier de nouveau, prin- 
cipalement à Marseille et à Avignon j et 

i) f.c Moniteur derëpoquerepro iuisii un discours de 
JU. Lenuire. KLùs cedUeoars a'arail poiai éiéproooocé. 

11 



BIOGRAPHIE 



lorsqu'on lazareth fut établi à Grenoble, H 
^rit au ministre de riniérienr de se ren- 
fènner gratuitement auprès des malades. 

Comme anliqiiaire et numismate, M. 
Pierquinse livra à des éludes profondes et 
sérieuses; il a réellement enrichi la scien- 
ce de découvertes importantes, et nous 
répéterons, avec le secrétaire de la com- 
mission d'Antiquités de la Côte d'Or, que 
« la méthode nouvelleet profonde avec la* 
qaelle il traite rerekéologie est appelée à 
répandre une noiifene lanière rar eette 
■cieBce. » il eûtpa se livrer à des rooHIes 
faitéressutes et visiter les mines de Cftr« 
Ihage qo*il propoMitd'eiploreràsesfraiis, 
si le ministre de nnstroction pobliqae eût 
consenti à loi accorder un congé safBsant; 
Mais les traditions universitaires sont là, 
avec leur rigorisme ab8olu,etM.Piefrquin 
a dû renoncer, quant à présent du moins, 
à un voyage qui eût pu être d'un avantage 
d'autant plus grand pour la science, que 
M. Pierquin n'a jamais été avare de ses ri- 
chesses, et que nous l'avons vu successive- 
ment offrir au comité historique de la lan- 
gue et de la littérature françaises la collec- 
tion detousles manuscrits qù'il a recueillis 
for les diiTérens dialectes populaires delà 
Ftance, an ministre dn commerce d'aban- 
donner son riche médailler pour réparer 
autant qu'il serait en Ini les pertes entraî- 
nées par le Yol des médailles dont la Bi- 
bliothèque royale avait été<victime, et en- 
fin adresser au comité historique des char- 
tes, chroniques et inscriptions, tous les ma- 
tériaux quMI arait recueillis dans le but de 
publier une Paléographie nationale. C'est 
à ses irais aussi qu'il a fait frapper une 
magnifique médaille en l'honneur de 
Jeanne de Valois, dont il a écrit l'histoire. 

En1838,M. Pierquin fut appelé de l'aca- 
démie de Besançon à cellede l'ourgcs ; mais 
il n'a reçu encore jusqu'à ce jour aucune fa- 
Tenr uni versitaire, pasméme la croix d'hon- 
neur, qu'il avait portée pendant trois mois 



justes en reconnaissant que le tort en est 
à M. Pierquin , qui hante peu les anti- 
chambres des passagères excellences, et 
encore moins sans doute de rinamovibie. 
M. Delbecque (voir sa notice). 

Nous terminerons cet article par un re- 
levé des travaux scientiOques et littéraires 
de iM. Pierquin, que nous empruntons à 
une brochure publiée il y a peu de jours 
à Bourges, et dans laquelle sont lelalés 
les travaux manuseritt de ce savant. Leur 
nombre et leur importance ne nous ont 
pas permis de nous livrer à une étude 
d'apprédatioB; novsnousbofneionsà dira 
qu'ils ont mérilé à M. Pierquin l'appré* • 
dation et les éloges desjouraaui ét det 
hommes spéciani les plus célèbres. 

HISTOIRE. 

1. Uiiloire de Jeanne de Valois , reine de Franoe, 
in-4. de 500 pagei. Boargea, 1840, avee 15 pbadr. 

— 2. Ilistiiirc des Gaulois avant l'invasion romaine 
(non imprimée encore). — 3. IlisUiirc de La Chùlre 
et (te ton arrondisaemeot , in-8. Bourges , 1S40. — 
fi. >(iti(-es hislorique» , archéologiques et philologi- 
que» sur fiourges el le départemeul du Cher, in-4. 

— ïi. Histoire de la GoiinlMirde, in-8. Boiirjg;ea,,1840. 

— (i. Réfleûona ardiéulogii|iiM et muniaouiitiqMe 
f-ar le Bonnet de la Liberté et le Coq GanMi, in-S. 
Bourges, 1S40. — 7. Dissert.ilion sur les Knb.i det 
Biluri(}es-Kubi , inS. Bourges, lS4lO. — 6. Uistoife 
de l'instruction primaire ( dans le jonmal l'/nafsfv- 
l'vir . IST?) — Ô. Histoire de Nevers avant la domi- 
nation romaine. JNevers , 1839. — 10. Histoire du 
Mont-Beavray, in-8. Nevers, 1839. — 11. Histoire 
de La Molle-Feuilly, in-.S. Bourgfs, 1840.— 12. lUa- 
tiiire de Chàteau-Chiuon et de sua arrondissement , 
M. S. — Histoire de Carré- les-Tonibes, M. S. — 
14. Sur la présence des Arabes sur le» bords de la 
Loire , M. S. — iS. Résumé de PHistoire des Mau- 
res {Courrier tlet Théâtres), lîjîU. — 16. De Tido- 
lâtrie chez les Barbares (Journal FolymatkioM d& 
Montpellier), iSiZ. — 17. De l'Etal de la Médeniie 
et des Médectm dies les SasTages (<Aid^, id. 

BIOGRAPHIE. 

Dismors prononcé sur la tombe de madame de 

is. iii-S. Paris, 1831. — î. Notice nécrologique 
ur J.-B. Lnborie, io-8. Montpellier, 1822. — 3. Bio- 
;raphie du département de l'ATeyron , statistique 

mur, lie de la France, M. S. — 'l. Biographie du dé» 
jtarlenicnt de la Haute-Garonne , statistique morale 
de la France , M. S. — 5. Biographie universelle de» 
contemporains 'niédcc iiis, naturalistes, antiquaires^ 
poètes étrangers, etc., Jîiog. des vivans deMichand) 
ISIG'1819.— 6. La France Savante et Littéraire de 
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^ . attm^ ■m.t I Quérard (^»&/io0r4ip4«a médicale, aroKéQlofian* «i 

a sa bOUtOmUère, en 1815. Nous serons | littéraire).— l. KoUce nécrologique surPiemCoM 
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Italie* ■éBfcUfifM êmr Piem Fmm^ {^^) « 

ABGHÊOLOGiE. 

1. SarvM i n wir i plw n golhiqae trottvfe i Bala- 

ruc-les-Damcs . in-S. Montpellier, 4822. — 2. Sur 
le* antiquité» du ilé|tarleraent de TUérault, 
Montpellier, 1823. — 3. Antiquité* de GreniiblR , 
tn-8. Grenobk), 183t>. — 4. Lettre à M. Maurice 
Ardaak mr la diiche de Limoges , inS. Bourges , 
1840. — 5. Aiitiquilt's lie ( i il- 8. Grenoble, 1837, 

— 6. Sur la Mjtho-t^ie du département de ilaàre « 
ii-8. GnMlil«,.f8S7. — 7. S«r m HmuMot de 
théologie arithmétique, in-8. Grenoble, 1837. — 
S. Sur une Inicriplion romaine inédite, trouvée à 
Cartka^e, iu-H. Hourges , 1839. — 9. Aotiquitét 
d'Antun, iu-8. Nevers, 1839. — 10. Sur une Ins- 
oription grecque inédite, tnmvée à Marseille , in-8. 
Boiu^es, 1839. — 11 . Antiquités chrétiennes du Ni- 
vernais , in^. JN«T«fs, 1839. — 12. Sur m Sarco- 
phage gallo-nmudii , orné de bas-relieft, in-8. Châ- 
taa»rou\, ÎS39. — 13. Sur une Pymmide viaire des 
<ïaaU>i&, avec inscription celtique (Académie de Di- 
jon), M. S. — 14. Sur la Paléographie gauloise, 
id. — 15. Sur les Comédiens d'Asie du Delta cel- 
tique, id. — 16. Sur la Géograpliie du Delta cel- 
tique, id. — 17. Sur l'Art dramatique che» les Al- 
kwroges, id. — - 18. Racoeil des luacriptîon» greo- 

rel romaÎDet da département de l*lière, id. — 
Sur quelques erreurs commises dans Texplica- 
lion de certains monumens p.iliugmphiquesdu Delta 
-fldliqne, id. — 20. Sur le Taurobiilti de Valence, id. 

— 21. Statistique de rilérault {partie y4ntiquitr . 
22. Antiquités du département de l'Hérault (/oMr- 

tMÏ PkUedotographique de Montpellitr) , iXaX» — 
23. Antiquité* de Yéaone (ti*d), id. 

RumsMiTn^ns. 

1. Histoire Monétaire et Philologique do, Berri , 
in-^. de 500 pages. Bourges, 1840, 17 planches. — 
2. bur une Méd.iille grecque inédite, de G)s, repré- 
sentant Esculape i , iu-8. Marseille, 1823, avec gra- 
Tnn. — 3. NonToUe attribution d'nne Médaille 
gnloiie da Cabinet dn roi, M. S. — h. Sur la Paléo- 
graphie et la Numismatique en langue vulgaire, id, 
— - 0. Traité delà Numiamàiique ga\iloi»e, id. 

PBILOLOGIE. 

1. Réflexions physiologiques et philologiques sur 
Tanité d« l*e*péÎM hnntaioe, adreaaéet an colonel 
Bery de Sunt-Vineent . M. S. —t. Sur les dURSran- 

tes dénominations de l'Angleterre , in-8. Bourges , 
1&4U. — 3. Des Patois, de l 'utilité de leur étude et de 
leorbibliographie, in-8. Bourges, 1840. — 4. Langnt- 
las topographique, chronologique et bibliographique 
delà France, delà Belgique et de la Suisse romande, 
in plano de 20 feuilles, M. S. — 5. ]Ii«toire littéraire 
de la France , id. — 6. L'Origine de la l^an^e b.ts- 
qne , raimmée an onriéne néele {PmmMiAtiiraire, 
"^'Ct'jltrp 1H.3.5'. — 7. Traduction annotée de l'ou- 
Trage de Ci. de Humboiflt sur k langue basque, pré- 
«édoe d'un disooofi préliminaire, M. S. — 8. His- 
toire de la langue romaine, id. — 9. Sur les différens 
noms porté* par la rivière Isère, in-8. Bourges, 1839. 
piO. SarleitnoeaiainéM parte pliéakMn, le ptt- 
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nique, lé grec et Parabe, dans les dialeele* Tolgairan 

du Dauphiné, M. S. — H Iiiduction.5 philologiqnen 
sur la (latriedeQiiintuit Curlius'Aufus,ul. — 12. Uia> 
toire pbilologi'pie de hi Monnaie.— 13. Eiaaiaar 
la liang«0<et la Littérature morrandéles , id. — 
Vl Romaaoerodn midi de la France, id. — 15. Poé> 
sies romanes de saint François d'Assises, tr.i.luLlion 
en regard, suivie de notes, d'nn |;ioasaire, et préoé> 
dée de la rie de ce saint tronbadonr. d*apréa Barthé- 
lémy de Pise, saint Bonaveiiture, le P. Clialippe, etc., 
1 vui. in-4., id. — 16. Voeabulairo français à étj- 
niologie immédiat^, id. — 17. Philololin atédiiue 
{R»9U9 wtédieal» da MruttUt*) , 1829. 

. Un&aATDBB ET VÈStàGOOiÉ. 

1. Délassement de l'Iatrique, ïn-18. Paris , 1S18. 

— 2. Héroide à fielle et Bonne , in-8. Strasbourg . 
IWO. — 8. Nouvelles poésies, in-!8. Bruxelles, 

1828. — 4. Poèujts et Pm'gips, précédés d'un Dis- 
cours sur la littérature hébraïque , in-8. Bruxelles, 

1829. — 5. Les Livres Saints , poème didactique, en 
deux chants, in-8. Grenoble, 183:i. — fi. Essai sur 
rurthojihonie, ou les organes vocaux dans leurs rap- 
ports avec la pruduclion de la parole, M. S. 

7. Tableau d'Orthologie française, i l'asage dm 
personnes qui s'occupent de lectare eipfvssive , 
in-plano. Bourges , 1839. — 8. Peti» Livre pour 
les [letitsenfans, in-18. Bourges, 1840. — 9. Poé- 
sies françaises inédites dn P. Rougeant, jésuite, 
in-32. Bourges, 1S30. - 10. La Bible Poétique, on 
Choix des meilleurs traductions en vers des plus 
b«>aux passages de la Bible , in.l8. Bowrges , 1840. 

— 11. Macédoine pour les collèges , on Choîi de» 
raeillenres Poésies frnnrni.ses , adaptées aox différen- 
tes périodes de la vie schoiasliquc , in-18, M. S — 
12. Essai sur i'ilarmouie irailalive de la langue fran- 
çaise, id. 

sii.\ii::io liQiiE. — m: wà:i\ k - pu atique. 

— AMATOMlE-PAlUULOCilQUE. 

1. Conp-d'œil sur la Grammatuscopic , iu-8. Mar- 
seille, 1H24. — :2. Séiui i ili ijii • rit's eiujM)isonnemens 
( Obtên. dt» ««Mn. médic] , 1823. — 3. Recherchée 
sur rHéraaeélinoie, in-4. Montpellier, 1821 (1). — 

4. Mém<M*res et 01i»pr\ itioms SUr la Fièvre Jaune 
d'Elirope , in H. Mtnt[H-llier, 1822. — 5. Topogra- 
phie niédiiH>-morale dn département de l'Hérault. 
M. S. — 6. Essai physiologique sur la pathologie des 
yeux. M. S. — 7. Réflexions physiubtgiques sur le 
sommeil des plantes , iu-8. Bourges , 1839 , et Chà- 
teaumux , deuxième édition, même année. — 8. 
Arejula, fièvre jaune (tradoelian annotée). )H. S. 

— 0. Ivresse périodique involontaire {Jonmai des 
Progrès ), 1829. — 10. Chnle spontanée des papilles 
conoïdes de la langue ( ihid. ) , id. — 11 . Observa- 
vation de dysphagie paralytique ( ifnd. ' , id. — 12. 
Monomanie lumiicide [ibid. ), id. — 13. Ossification 
elEbnrnation de la cornée transparente {ihid .) , irl. 
— 14. Véiiénicide par les champignons (ibidr), id. 
— 15. Peliosis dn professeur Alibert ( ) , id. — 
Ifi. Hoquet qui ,i dure [•lu'i de quatre ans i ihiil : , id. 
— 17. Observations de rétention des matières féca'es 
(«&mI.), id.^— 18. Mémoire sur une maladie albn- 

(IJ AlIbcrt n'a conou cette rosladlcqne par cette monogra* 

ete (V. l'article NUom dans la aMoagrapale des Oermatossa 
-tft «t «tnsUXcalté OsB HabOlss «s lapeaa, In-MIt)» 
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mineuse {Retue m4/ytcal« ^r/' . <>//<»i ) , 4S*2U. — 

19. RliiinioUsnie guéri |Mir Taiifinrition anliri|ti>« de* 
ré;^ies : Annalaa cliniques d»} Montpellier) , IS'2I. — 

20. Laideur périodique {ihid.) , id. — 21. I\?flr»\i<>ns 
pfaitoMplriqiiet sar i'bomne ci !«• Mimmix {ihid. ) 
M. — !zt. OiMMmIfont nr t» vaerine ( ibid. i id. — 
22. ObïiTv.itions .sur IVndnn-is'.riiii nt du tissu cel- 
lulnire {ibid.)t id. —23. ObMrvntioii d'une nffeo- 
tioo Ténêrienne dégénéré ( Ob»»rvmt0mr ên «OMne** 
mééicafrs), 1S2". — 21. Fascinile d'observations 
mr l'Ueiiianéliaosfl (ibid.), id. — 'lo. Lettre à M. le 
dooteurGnlfin tor le Morbu» Maculotuâ Hmmorrha- 
gicut Wfrlhdfii l ihid.l, 1 — 2<». I*rop«)»itioiiH 
nphoristiques sur 1 llfiiiaLcliiio»e { ibfd.) id. — 27. 
Coup-d'œil tor l'Apoplexie, in- 4 (thèMc), 1S*21 — 
29. RéflekloN m la Rage, in 4 ithèMe)^ 1S20. — 
19. Coap-d*Œil Mir lei Beroift du mMeéfn auprès 
de Ist femme enceinte {thvsr]. 1.S21 — .TO. R( ncximi!. 
sur ta Lépre> in-4 ifhite) , lb21. — 31 . Sur la rièvre 
bilieaae, in-A {thh»), 491X1,-91. Snr la Fièn« 
J.iune , in 8 (thcte), 1823. —33. Du Cliolérn-Mor- 
bus éiiidén)i>|ii<*, in-S. Grenoble, 1832 (1). — 31. 
Pian d'un Journ.i! central des Sciences naturelles et 
niédirales. M. S. - 3;). MèiuoirM «I OftMervatioos 
sur la iNyinphuiuqnie. M. S. 

CUIftIIRGIE. 

1. Traité dos pl.nies, de .Tobn Bell. M. 5. —2. 
Mémoire sur les déviations congéniales du Itectuin 
[Journal '4** Progriê , dW« Seieneas et Tnttiiutlont 

mrillritirs'' , isr.f) — ,3. Méiiiniri» snr une frnntnre 
particulière du condyle interne de rhumérus [.4n- 
mmU» eliniqueê tU Mintpellier) , 1 821 . — 4. Fm ' l u 
d*ui) pnrif'-tnl arec perte de substance cérébrale 
{ibid), IWl. 

H7G1ÈNE. — THÊR APEirnQOE — MEDECIHE 
LÉGALE. 

i. Ilistoirr médicale o\ pliilosnpbiqnr des femmes, 
M. .S. — 2. liofletions sur la lliéort'^ (ir lu i;t<'le .lie- 
vue de l'I ml le) , 1839. — 3. Lettre sur i < <liiciilion 
de la première eafnnoe ( Courrier des Théâtre» ) , 
1828. — 4. Lequel vaut le mieux de manger assis 
ou couché (Tribly, Grenoble) , 1834. — i>, Ménuw 
rial Pharroacevtîqtie du Médecifi patricien . ni-.';2. 
Paris, 1829 (1). — 6. Des Bains et Doàcheâ de vapeur, 
in-S. Monlpelliir, lS2a. — 7. Tableaux (IV) synop- 
tiques des eaux uiinérale» de Franee, in-planu. Pa- 
ris, 1^9. — 8. Manuel pratique des eaux tliermales 
de Balaruc-lcs-Bains, M. S. — 0. Mémoire sur le seul 
moyen de prévenir et de guérir l'apoplexie, id. — 
9. Observations pratiques sur de nouveaux modes 
d'emploi de la digitale pourprée, etc., M. S. — 
■10. Des Flueurs blancbcs et de leur vcrilable trai- 
lemeut (présente à l'Institut depuis 1829!, 1829. — 
il. Formulaire des Dames » M. S. — 12. Formulaire 
des Pauvres, id. — 13.'FiéTret intermittentes gué- 
ries par le cbarbou \ . i;rt,il Jnurnn} des Proijrcs, 
dt$ Science» et Insiitutitms médicales) (2) , 1628. — 
14. AAotiooa wminBOaes guéries par un nouTeau 
nmède (sfttai) (3), id. — 13. Réflexioii» sur rivrem 

(1) OnvraRe rt! Imprimé en nnllpr dans l'osc«Ucotc Phartna- 
ropi-'c CtÉitoralc Ue Julhoa:/. Le* autre-* furuinltircs le citent 
*ouf«iit 
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nautique (thi'l, , id. (1). ^ Ift. Note Mr Tcmplai 
du Piper Cubeba contre la gonorrfaée {NaureUeê 
Annale» cliniques de Montpellier) (2) , 1822. — 

— 17. Analvae de quelques recherches sur l'Iode 
( ObaafMt. jeê SeienM» mddie. ), 1S23. — 18. Snr 
la Méthode fnmigaloire ( ibid) , 4898. —19. Sur un 
nouveau réarlif de Tlode ( ifnd) , 1813. — 20. Ré- 
flexions sur la dégluliliun de i'air ( Jomrmmi §indrmt 
demUMiime), 4898. —%i. Easei sur le GéMe inter^ 

millent, et sa thérapeutique spéciale, in-S (th/-yr\ 
1822. — 22. De la Diète et de se» inconvéuiens 
(/^ Castronomr- , 1827. — 23. De la tisane nnimniisée 
ihid ,. — 24. De l'utilité des Fiables à vaches dans 
la {ihthiBie pulmonaire. M. S. — 25. Traité de la f(»Ue 
des animaux dans ses rapports aVec celle de Thomme 
et les lé^isUtiims actuelles , précédé d'un discourt 
•nr \*Eneyelopiêie de la fotie , suivi d'un £smt sur 
l'nrt de proditirtf ta folie à volonté ^ revu par (it-ort^es 
et Frédéric Cuvier, Masendie, Schnell, Matitey, 
Hniard , «te. . S vol. in-8. Paris , 1839. —36. Ré- 

flexiotis philosophiques et ' médléo-l^atet sur les 
m.-il.'ulies intellectuelles du MmoMÎI, in.8. Paris, 
1829 ( 2- édttioo) (3). —36. Tinnté de la folie é» 
l'homme , dans ses rapports avec nm législations ac- 
tuelles . revu par Merlin de Douai , 2 vol. in-8. M. S. 

— 27. Hiograjdiie de* aliénés, ou Clinique mentale, 
1 vol. in-8. M. S. —28. ,£tioli»gie 'des maladies 
mentales : Hygiène t Gymnastique de l'intelligence 
et Tliéra|..'uli(pie lic la' Folie, 1 vol. M. S. —29. 
Biographie ucuérale de la pensée malade, i vol. M. S. 

— 30. De I infloenee de la pensée sur la matière 

nni'iuV « t récivrinpiemeiit, 2 vnl. M. S. — H\. Idéo- 
lit^ie iiiiruialo dan» tous les ctrca org.inisés, t vol. 
in-S. M. S. (2; — .'52. Réflexions sur un cas d'Her- 
niaplirodisme et d llypospadias, in-8. Montpellier, 
182.i(4).^ — 33. Consultation nié<lico-legalc sur deux 
empoisonnemens par Tncuic prussique, in-8. Mont- 
pellier, 182^1. — 34. Do l'Aritlunelique politique de 
la Folio, in-8. Paris , 4831 (4). —35. Recherches 
sur le.s li'ii L-t les causeï* de la mortalité avant l.i 
naissaitce , en France et en Prusse. M. S. — 36. 
Atlas médîeo-légal des maladies de Teapril rhes 
riitiTume et ( lie/, les animaux, id. — 37. Méninire 
^u^ une (iibbo»itc anlérieure simulée, id. — 'M. 
Traité de la police de l'art de guérir, id. —39. 
C<msidéiari(ins sur l'état de la police médicale dans 
le royaume Néerlandais ( Journal des Progrès et des 
Institution» médicale»), 182'.). — 40. Réflexions sur la 
Gnuhuslion spontanée dans les trois r^nes(t&tf/.) id. 

— 41 . Réflexions sur Pineombustibifité humaine. 
M. S. — 42. Rerlieielics snr la jiopulation {Observ. 
de» Sdenee» médic. ) , 18',i2. — 43. Sur la Police 
médicale du doettfur Sainte-Marie ( ihid. ) id. — 44. 
Réflexions médicivpolitiqnes sur l'article 368 du 
Code Pénal. M. S. — 4o. Réflexions médico-politiqoea 
snr Ica arliclea 349 et 320 du Code Pénal , 4382 et 

(1) Cetl le premier article publié rn France, et le second 
en Kiirop>-, mir cr reaAûe. Ce u'cal donc pu M. Delpeoh qui a 
iiiiruiiiiii ci iii- !i>taueBa«ulaprBll<(iie, mata bien H. Pler- 

qutii (!•■ <>i tnliluiti. 

1-j iiij I r.ii :i' ( oiiipU l il'- IduIo Ici iD ilailii'i lie IV^pf lt 

et des dulire« qai alUqiiijut l'homme ptitUdut le «ouioielL 
L'aaiear «a aaaial gnwd nombre d'cp^cen, dont plusicaro 
antdté salalH avee beaaoaiip de profoudaur. ( Fauauica, 
llacasiD far liillosoi>hiiebi>, «te. iSSO, p. I9&à otci 

(t) 19 voU sou» le tiite d'Eitcyclopddle de la folie yar aft iewt 
succeMiTement Le» Akux premier» ont i!t<j.1 paru. 

[4) Uepai» la publi(:;il Ion tic « i-lli: r Uv-i;i ■ il im ii, >I. rior.iuii» 
ra a publn' uin' nonvrlk-, du U' Umb vir SJsi'r. .\on< rvo- 
Toyons iiriH iri'li au t.ivanl Méiaolic de ce iDcticclii. , l>î< i. 
du HOUccuic, >. ^i,p. 7U.JVclpeau, eum. de lokvlosic. Uuj^c-, 
etc. 



L.i;-jiu<-ùd by Google 



DES Homns 

jSSS da CodeCi\-il. id. — 46. Toxicologie humaine. 
iJ. — 47. Séméiiitiqne des enpoiftinaemen» ( Obi. 

if s Science» médU. ) , 182.*$. — 48. Toxicdiopic vété- 
rinaire. M. .S. — 40. Toxict>l<)gie jinb iqiif. id. — .iO. 
TaUeau tjnn|tUque de X'oxiouiiigie kumaioe, iit- 
nlenn. Moiil;.rllier, J89i, et Pons, 4820. —SI. De 
L Peine (le Mort rl de son influence sur la Sariti- 
pablMUie, io-8. Paris, 1831 (1). — i)2. Rapport ii 
jf. <le vatisniénil sur la nécessité d'établir une chaire 
«le Médecine-légale dans les Ecole* de droit. M. S., 
Ui'28. — 53. Plan d'un Journal de Médecine-légale, 
iTHygiène publique et de Police médicinale. M. S. 
Patliulogie médioïKlégale du Fœtus, id, 

ANATOHiB-PATOLOGIQUE. 

I. Essai d'un cours d'anatomie pathologique. M. S. 
— 'i. Foie, calculs hépatiques. finit;u« hœmallio- 
des> cancer, tubercules. ( Jonmal f/pt Proyrès 
iei Sciences et Imtitutione Médicales.] 1S'2S. 3.— 
Hernie cnnbiiicale {ibid), 1828. — 4. PlUegmmnm 
afta Mené {ihid.') iâ. 5. Mémoire etohnervalions 
sur l^Kiéphaittiasis des Arabes {ihi<l.) id. G. — Ané- 
vrysiue des quatre cavités du cœur (t6tr/.) id. — 7. 
AiMtenie pathologie fibid.') id. — S. Hernie du 
cerïeau , expcricuocs iili'iildyirjucs ' ibîrl .ià — 9. 
Vers intestinaux , sym^ilùmes d'aflecliuu cérébrale, 
•le. i mMl(j»id} id. 



BLANDIN (piciiBE-raïuPFE). 

Noos avions lu dans la Quotidienne du 
S mai 1859 : 

<» II existe à Paris un élahlissemenl qu'on ne sau- 
rait trop encourager, c'est i'OLuvre du concours 
• i'awUiliorali»» êotiaU , 6, me de Sèms, c|iii , areo 
les Mioyeiis mb à sa disposition , iirôvientics besoins 
des familles, ou met tm terme à leur malheur en 
|at)curaut gratuitement des emplois et du tracail i\ 
ceux qui lui en panûsaenl digMt. L'OEorra compte 
à peine trois ans d*exisleiloe , et déjà elle n placé 
plus de trois < rnts jier.^onnos de toutes conililiiiii-* , 
et une quarantaine d'eufans en apprentissage , etc. 
ia fonÂrtiea de cette OBuvre est dne à la philan- 
llinipie de 11. Blandin jeune , qui Inî donne tout son 
temps, tous ses soins , et qui lui consacre gétiércu- 
aement une partie do son patrirouinc , etc. >• 

La même feuille avait déjà di^ nmnéro 
da SB septembre 1838: 

m . On ne saurait trop louer le léle de MM. les 

doc* ilf ^lontiMiirtMicv et Doutlraovillc . pn-siileiis do 
cette UEuvre ; toutes leurs pensées , tous leurs ins- 
tans, sont consacrés an sotdagcment des mallieu- 
leos. Le conseil supérieur d'adniinistraliou se cont- 
poM de toutes les illustrations de la France... • ^ 

fli C.it ou»rag» » T»|n i non anlmr unn ivCMiitlr d'Iionncur, 
talée 9itt la SScMi <U tttAutiqmt «toi Iiouclwtt'a»-hMià<» 



DU Km. 8S 
Les opinions émises ptr oa joornal aussi 
grave qoe fest te QwMienne nous déd- 
dèreatà recherdier ce qu'avait pu être le 
fondateur-directeur de l'associalioa phi- 
lantropiquedontil est question, et voici 
les détails qu'il noos a été possible de re- 
cueillir. 

M. Pierre PhxlippeJihkTimy osl né à Saint- 
Pol-de-Léon, département du Finistère» 
le 2 messidor an 5 (20 juin 1795). 

Dès son bas-âge, tout en lui annonçait 
une destinée'à part. Il avait à peine atteint 
sa cinquième année, lorsqu'il perdit les au- 
teurs de ses jours, qui le laissèrent à un 
tateor dont le tempérament délabré ren- 
dait le caractère dilBcile. Cet homme se- 
maria, et eut des enfans qu'il confia aux . 
soins et à la garde do jeune Blaùdin. 
Celui-ci eut à supporter dés lors tes tra- 
câitteiies des bambins et la brutalité de 
leur père. A la mort de ce dernier, sa 
veuve songea à tirer parti de Tintelligence' 
du jeune orphelin. Elle l'employa dans son- 
commerce, lui défendit toute sortie; et, 
afin de l'enlever à toute distraction à ses 
occupations mercenaires, elle ne cessa de 
lui arracher des mains les livres, les plu- 
mes, les crayons, les compas que lui pro- 
curait le zèle bienveillant d'un employé 
de la régie des contributions indirectes, 
IM. Galenne de Belle-lsle. Cependant, il 
parvint à vaiacre les difficultés de sa posi- 
tion . et apprit 11 lire , à écrire, à calculer; 
il sut bientôt assez de géographie, d'his- 
toire, de mathématiques, de physique , de 
dessin et de musique, pour n'être étranger 
ni aux sciences ni ^ux arts. 

Le malheur avait mûri sa raison; il souf- 
frait sans se plaindre, aimait sa tutrice et 
SCS enfans, se montrait bienveillant , cher- 
chait même à faire le bien, mais avec dis- 
cernement, lorsque la possiltililé vint pour 
lui d'entrer au Lvcée impérial de Rennes. 
Le cri des armes l'entraîna bientôt sous 
les drapeaux. 
Admis au 75 de ligne en qualité de fuur- 



^cd by Google 



86 



BrOGRAPHIE 



. lier, le 26 décembre 1810. Fait sergent- 
major le 20 octobre 1811 , et sous-lieute- 
nant en 1 81 2 , il suivit l'armée sur la Loire 
. en 1815, et fat licencié avec elle. Passé 
dans la légion de la Loire-Inférieure (14* 
de ligne), le 20 juillet 1815, il donna sa dé- 
nissiaii en.'IWG. 

La natnre des eenrices miliuires de 
M. Blanditt exige qne bous boub; arrdUoBS 
BB moment. 

Noos avoBs 80BS lei yeax bb certifient 
i^é CoffounslWt portant la date dn 3 
. féTrîer 1813» et alBsi cobçb : . 

«Le directeur -géiiural des services réunis du gnu- 
variMiiMBl de Danlslok , oBeicrde la Ldgkm-dlIoR- 
atnr, chevalier de In Couronne de Fer, oertifie avoir 
reçu de M. Blandin (Pierre-Philippe), «ous-lieule- 
naut au T6' de ligne , commandant un détachement 
f rènçaia, vingt^huit fonrgbna de munilimi de guerre 
et de yiveo» prit anr rennemi. ■» 

Les temps de guerre civile offrent des 
événemens quelquefois bien extraordinai- 
res; en voici un nouvel exemple. 

Â l'époque du 90 m9r8l 81 5 , le régiment 
de M. BlaadiB était en Bretagne , et mar- 
chait ponr arrêter rinsBrrection royaliste 
' qnleommeBçaitàiemaBlfefter.UBjoBr^ne 
les détacbemeas se troBTaieat assez rap- 
prochés, H. BlandlB eut l'occasioB de faire 
remarquer au géaéral Bigarré l'activité et 
rîBteUigeBeedB petit officier des insurgés, 
àchcTal, portant un chapeau à la Henri IV, 
onié de paaaches blancs , mais tout à coup, 
à un mouvement en avant que fit ce jeune 
officier, M. Blandin s'écria : Cesi mon 
frère! Le général lîigarré comprit ce qu il 
-pouvait y avoir de cruel dans la posilion 
de M. Blandin; son bataillon fut éloigné. 
Bientôt après, son régiment fut appelé 
• dans les plaines de Ligny. 

Le 18 juin, M. Blandin était au Pont- 
Chàtelet sur Namnr, quand Tennemi vint 
fondre SBT lui. H se dépendit Taillamment, 
«ty malgré ses blessares, eut le hoahear 
de se soBsCraire à l'enBemi. Il arait été 
Uessé à cette affaire d'oB coup de lance à 



la main droite, d'un coup de baïonnette à 
la lèvre supérieure , et de trol» coups de 
feu à l'épaule droite, prés du cœur et à la 
cuisse gauebe. 

Le licenciement de l'armée étant opéré , 
M. Blandin rejoignit son dépôt à Vannes. 
En arrIfaBt sur la place de cette ville, il 
fut entoaré de royalistes qui le somméreat 
de remettre son épée; Il refusa a?ee beas- 
conp d'énergie, et coBSOBtit à se laisber 
conduire chez le iiu\jor de service : cet 
officier était sob fMre> qai s'empiessa de 
mettre fin aux obsemions 4oBt il était 
l'objet. 

M. Blandin s'était décidé à quitter le 
service , aGn d'être Utile à sa tutrice. 
L'ayant perdue peu de temps après , il se 
chargea de ses deux enfans , en prit un soin 
paternel, lui, orphelin comme eux et 
comme eux sans fortune, et les éleva avec 
tendresse. 

11 fallait chercher une ressource. M. Blan- 
din entra dans l'administration des doua- 
nes, en 1817, comme lieutenant. 

On n'a qu'une Idée imparfidte des fati- 
gues qu'endure et des vertus qne BMBtre 
cette armée vlgileate de douaniers , cobi- 
posée <le vieux m|litaifes , débris de notre 
gloire et de noa désastres. Ces soldats de 
la conservatioB de la propriété BmrchaBde 
ne voient lenr famille et ne reposent dans 
leur lit qu'un jour sur deux. Toujours SBT 
le qui-vive et ne sachant jamais d'oà par- 
tira l'attaque , leur vie est constamment 
livrée aux hasards des événemens. Et pas 
une récompense nationale qui les dédom- 
mage de tant de dangers et de tant de sa- 
crifices ! 

Une semblable abnégation de soi et de 
son avenir ne pouvait convenir à M. Blan- 
din; il lui fallait chercher une occupation 
qui lui permit de se pas perdre de vue see 
pupiles^ et 11 crut la trouver plus firuc* 
tueuse dans un emploi de conmûs dans les 
bureaux delaBiarine, à Brest, où il flit reçu 
en 1822^ et où 11 demeura Jusqu'en \2dA.' 
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pou* 

nient élie les véritililes eaoses ^oi con- 
daisent au crime celte pepnletion si ton- 
iMéiible des bègues; il crut la décoofrir 
dans l'abandon ou la Taiblesse des parens , 
dans cette sorte d'ambition qui les pousse 
à Touloir élever leurs enfans pour une po- 
sition meilleure que la leur. Cette décou- 
Terte et la vue prolongée du malheur ne 
le conduisirent probablement pas moins 
que les dispositions de son cœur à la pen- 
liiderOBaTrota'Il ■ créée. 

Ka 1834 , M. Blasdin , qui «Tait adopté 
dsex noareaux orphelies, songea à profi- 
ter de la bienveillance de y. de Corbière 
peor ien compatriotes, et il ne la réclama 
pas en vain ; il entra au ministère dcr l*in> 
tériear. Quand M. de Corbière remit son 
portefeuille à M. de Martignac (4 janvier 
1828) , M. Blandin quitta son emploi pour 
celui de secrétaire de la surveillance tic la 
maison du roi ei de$ pnnces(^i), et alla de- 
meurer rue du Doyenné. 

11 habitait encore une des maisons de 
CStte ydUe me à l'époque des trois jour- 
I. Il ne prit aucune part aux événe- 
Ajant sa 4|ne Chartes X avait retiré 
Mterdonnances, cbangé ses ministres, et 
prescrit la eessatian des hostilités , et que 
les employés de la maltoa do rt>i qui s'é- 
taient chargés de porter à M. le comte de 
Chabrol l'ordre de conToquer les maires 
de Parts pour les instruire de ces nou- 
velles dispositions, n'avaient point reparu, 
BI. Blandin se rendit auprès du baron de 
Glandevès , et lui offrit de tenter d'arriver 
àM.de Chabrol. Sa mission était périlleuse. 
0 partit ; mais alors le préfet n'était plus à 
fBélel-de-Ville. A son retour, qui n'avait 
pas éÊé sans danger, le peuple attaquait 
les lirilerfes : Ibrce loi fut de rentrer chez 
loi. Noos croyons devoir donner la pièce 

m Ceile rarrelllanee ivalt iié «tablle. erolt-«n, «rpnii 
raiMMiDat du duc de Berrl . pour la loreté dea prinmii ell« 
•« composait de »»x emplojrrs «a agcus, cl recevait l'impol* 



suivante, jusUilcatlTe des, faiU qui pré- 
cèdent : 

« Je certifie que M. lUandin jeune a eu 
le courage de se charger, le 29 juilleti 850, 
dans la matinée, de la périlleuse mission 
de porter à M. le comte de Chabrol l'ordre 
de convoquer MM. les maires de Paris, 
pour publier la carnation des hostilités 
entre la troupe et les habitans, cessatkm 
précédant le retrait des ordonnances du 
roi et le changement de ministère, et que 
M.Blandinjeaaeafranchiles barricades, el 
passé à travers le feu et la mitraille de la 
troupe et des habitans , depuis le chàteaia 
des Tuileries jusqu'à l'Hôtel-de-Ville, et 
depuis l'Hôtel-de-Ville jusqu'au château 
des Tuileries, mission que l'on avait déjà 
tenté plusieurs fois de remplir, mais in- 
fructueusement, et codtala vie à plusieurs 
personnes. 

« Je certifie^ en outre, que M. Blandin 
jeune a refusé plasienrs mille francs que 
H. le baron de Glandevès, gonvemenr dee 
Taileries, était chargé de donner àla perw 
sonne qui se dévoùrail pour cette mission ; 
que ce courageux citoyen fit le refus de 
cette somme , en disant qu'il i^e pouvait 
trouver une mort plus utile qu'en se saeri- 
flant pour arrêter l'effusion du sang fran- 
çais , ni un trépas plus glorieux que celui 
de sauver la liberté et son pays. 

- «Paris, le 39 juUlet 1850. 

«DbMakoû. » 

La conduite de M. l'iandin dans ces cir- 
constances a été digne de l'éloge de tous 
les gens de bien. 

Pendant les cinq années qui suivirent, 
M. iJlandin s'occupa de l'étude de l'his- 
toire, de la législation sacrée et des lan- 
gues; il mikrit la pensée de moraliser la 
société par le travail , et d'éteindre la men- 
dicité. Mettre les enfans en apprentissage 
et les surveiller; procurer des on vrienanz 
maîtres et des maîtres aux onvriers; amér: 
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liorer les moennielAcliées dans les fttelien 
d'hommes et de femmes; faciliter Tiiis- 
truction gratuite aux jeunes gens peu for- 
tunés que des dispositions particalières 
entraînent vers les sciences ; assurer des 
secours de toute nature aux vieillards et 
aux malades, secours matériels, secours 
spirituels : tel est le but que s'est proposé 
le fondateur de VOEavre philanthropique 
du concours d'anu-lioralion sociale. Cette 
création remonte à l'année 1856. 

Non seulement M. Blandin y a employé 
sou temps et la fortune qui lui était surve- 
nue, mais encore il y a appelé toutes les il- 
Inslrations européennes , qui ont compris 
lesbienl^ils d'une institution de ce genre; 
les hommes religieui surtout se sont mon- 
trés les premiers à y solliciter leur aggré« 
gation. Ainsi sa correspondance s'étend 
à l'étranger aussi bien qu'en France : car 
nous n'aTODS pu dire qu'une partie du 
bien que peut assurer TOEuvre, attendu 
que tout ce qui touche à la morale et à la 
bienfaisance lui appartient. 

M. Blandin vent compléter son OEuTre 
par la fondation d une loge d'amélioration 
sociale ; c'est un homma^^e h rendre au 
principe de l'association : aussi , nous ne 
saurions trop l'encourager à persévérer 
dans la voie qu'Use propose de suivre, 
et qui lui a déjà procuré de si heureux 
succès. 



BEORNONVILLE (U ban» ds). 

- M. ÊHenne MAaTiN , baron d§ Bavanoir* 

VILLE, né à la Ferté-sur-Aube (Haute- 
Marne), le 11 juiUet1789, s'était d'abord 
destiné à U marine; mais des circonstan- 
ces indépendantes de sa volonté l'obligè- 
rent de renoncer à cette carrière, i>our 
laquelle il se sentait une vocation pronon- 
cée. Admis comme élève à l'École mili- 
taire de Fontainebleau , le 15 décembre 
180Gj il en sortit bientôt après ^ le '27 lé- 



frfer iW, à l'âge de seiae aoi et 
avec le grade de sous^ieutenant au 
régiment d'infanterie légère , qui fidsait 
partie de la division Vîllale» l*** corps 
d'armée aux ordres du prince de Ponte- 
Corvo. H fit, dans ce corps, la campagne 
de Prusse , y assista à la défense de la tète 
de pont de Spanden , à la bataille de Fried- 
land et aux combats subséquens. 

Lé caractère de gravité qu'avaient pris 
les événemens dans la Péninsule en 18()8 , 
ayant exigé le déploiement de forces im- 
posantes, une parlic de la grande-armée 
quitta les cantoonemens qu'elle occupait 
dans les états prumiens, pour se rendre m 
hâte en Espagne. Le premier corps d*ar^ 
mée, commandé par le maréchal Vie- 
tor, reçut celle destination. LeS7«légery 
dans lequel servait 11. de Benmonville , 
passa la Bidassoa le 95 octobre 1808, 
et débuta , peu de jours après , par les 
combats de Durango, de Balmaseda, et 
par la bataille d'Espinosa contre l'araiée 
de Blake. 

Nommé lieutenant le 24 novembre sui- 
vant, à la revue passée par l'Empereur à 
Aranda de Duero, M. de Beurnonville se 
trouva au combat de Somo- Sierra et à la 
prise de iMadrid , où les 27' et 65' régimens 
s'emparèrent de la porte d'Alcala. 

U prit part, dans ce même corps, à la 
brillante baUUle d'Udés contre l'armée 
du duc derinfiuitado , et à celle plus san- 
glante de Ifédellin» où l'armée de Cneala 
fht taillée en pièces. 

Le général Hacdonald, ayant pris le 
coBunandement de l'aile droite de l'armée 
d'Italie, appela près de lui, en qualité 
d'aide-de-camp» M. de Beurnonville, qui 
se trouvait alors au fond de l'Estramadure, 
et ne put le rejoindre qu'en Autriche. U le 
suivit en Catalogne pendant les campagnes 
de 1810 et 1811, et fut chargé de porter à 
Paris les drapeaux de la garnison de ii- 
giiières repris sur les Espagnols après un 
long et pénible siège. 
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Il avait été promu au grade de capitaine 

lide-decamp le 26 juin 1810. 

11 était avec le maréchal ducdcTarente 
pendant la campagne de Rusaie et de- 
wnlRiga, dont le 10"= corps d'armée fut 
chargé de luire le siège. Ce corps était 
composé du contingent prussien aux or- 
dres des généraux Yorck et iMassenbach , 
et d'une division polonaise commandée 
par le général Grandjean; la seule artille- 
rie de siège était française. Plus d'une fois 
toiliaiAet et lea ri? alités nationalea forent 
nr le point 4'éclater entre dea élémens 
iMBi hétérogènes ; mais la sagesse et la fer- 
Mlé da comniandant en chef réossiient à 
ksconprinier.Cene fatqne leSI décembre 
et lorsque les désastres éprouTéapar 
k grande-armée furent connus dans tonte 
lear étendue , que le général Yorck , avec 
dsDx divisions d'infanterie, une division de 
cavalerie et toute son artillerie, campées 
autour de Tilsitt , repassa le Niémen » après 
avoir la veille encore obtenu un brillant 
succès sur le corps russe du prince Rep- 
nin, auquel il avait enlevé deux pièces de 
canon. Quoique réduit à la seule division 
infanterie polonaise, et embarrassé par la 
grosse artillerie et 1 éqaipage de siège , le 
naréchal effectua sa retraite en bon ordre. 
Depuis Kœnisberg, le dixième corps, au- 
quel se réunit la brigade de dragons dn 
géoèral Ca?aignac, fit Tarrière-garde de 
ramée. Malgré les efforts de Tennemi, 
qai le suivait pas à pas, et des obstacles 
sraltipUés, le maréchal duc de Tarante 
parvint à gagner Dantzig avec. son parc 
te siège intact, et remit an général Rapp 
le commandement de ses troupes , desti- 
Dèes à former la garnison de cette place. 

Nommé chef de bataillon le 15 avril 
^81) , M. de Beurnonville resta attaché au 
maréchal duc de Tarente , qui prit le com- 
mandement du 11'^ corps d'armée. Il se 
trouva avec lui à l'attaque de Merse- 
Iwurg défendu par les troupes du corps 
Alforck^ aax bauilles de Lutzen et de 
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Bautzen, ainsi qu*aux combals livrés par 

le 11*" corps jusqu'à Jauer, oùTarmlstice 
arrêta la marche de Tarmée. 

11 prit part, toujours sous les ordres du 
maréchal Macdonald , aux opérations de 
l'armée de Silésie et aux batailles des 16 et 
18 octobre devant Leipsig. Le 19, il était 
avec les débris des 5= et 11 corps d'armée, 
chargés, conjointement avec le corps po- 
lonais , de couvrir la retraite de l'armée et 
l'évacuation des équipages. Après une ré- 
sistance opiniâtre dans les faubourgs si tués 
entre la chaussée de Liebert-Wolkwitz et 
la Pleiss, cette braye arrière-garde, re- 
foulée sur le boulevard par les attaques 
meurtrières et incessantes des armées al- 
liées , se défendait avec intrépidité , et ne 
cédait le terrain que pied à pied. Lorsque 
l'ennemi, ayant pénétré par un autre 
point dans l'intérieur de la ville, en oc- 
cupa bientôt les murailles et les débou- 
chés. Ce fut à ce moment que le prince 
Poniatowski fut blessé en conduisant une 
charge de quelques cavaliers devant la 
maison que l'Empereur avait occupée. 
Dans cette position critique, la colonne, 
quoique serrée de toutes parts, se retirait 
lentement vers le pont qu'on supposait 
encore existant, en aussi bon ordre que 
le permettait l'encombrement de Fartille- 
rie et des bagages entassés dans cette 
partie où le boulevard se trouve resserré 
entre le Ut encaissé de la Pleiss et les fos- 
sés de la ville. A peine était^on engagé 
dans ce défilé, qu'on apprit la deslruction 
du seul pont par où pouvait s'opérer la 
retraite. A cette accablante nouvelle, qui 
circula dans les rangs avec la rapidité de 
l'éclair, il ne restait d'autre voie de salut 
que de se jeter dans la Pleiss et les prai- 
ries marécageuses que parcourent les bras 
de celle rivière. Les eaux fangeuses de 
l'EIsleropposcrenl un nouvel obstacle plus 
difûcile à franchir : presque tous ceux qui 
ne savait pas nager s'y noyèrent. M. de 
Beurnonville était près de subir le mémo 
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sort , qaand un braTe officier^ en loi ten- 
dant la main , le mît à même de saisir un 
madrier flottant, au moyen duquel il put 
gagner le bord opposé. Le maréchal Mac- 
donald venait d'y parvenir, et son premier 
•oin avait été de réunir quelques tirail- 
leurs, pour proléger le passage du petit 
nombre de ceux qui pouvaient encore le 
tenter. 

Le 50 octobre, à Ilanan, le colonel 
Ferrand, frappé à mort i ratUqaedes 
avaDt-poetes bavarois , lamit le SSI* léger 
•ans officier sapérieur : H. de Beoraoïi- 
Tîlle fat chaigé d'en prendre immôdiate- 
Beot le conmandement, qu'il coiwerva 
pendant le reste de la campagne. Il fut 
BOi&mé colonel le 7 novembre suivant. 

En passant à Mayence, le l novembre, 
il trou va trois cents blessés des journées de 
Lutzen et de Bautzen, qui s'empressèrent 
de quitter les hôpitaux, et de rejoindre 
leurs drapeaux. Au moyen de ce renfort 
et de la fusion de ses deux derniers ba- 
taillons dans les deux premiers, le colonel 
Bcuriîonvillc se IruuNail à la tôle de huit 
cents hommes, qui, à cette époque de dé- 
sastres , formaient encore nn des plus 
beaux et des meilleurs régimena de l'ar- 
aée. 

Le 39 novembre, ce r^égiment combattit 
à Âmbéim, avec non moins de courage 
fu*à Leipzig, contre le corps prussien de 
Bfilow : en défendant, avec la même opi- 
niâtreté , les approches du pont du Rhin , 
il faillit éprouver un nouveau et semblable 
désastre. Lo colonel Bcurnonville y fut 
dangereusement blessé d'une balle qui lui 
traversa la poitrine. Transporté à ^imè- 
gue, il n'y put rester que quatre jours, 
par suite des mouvemens de retraite du 
corps, et dut se faire évacuer succes- 
sivement sur Anvers, Bruxelles et Paris. 

Le 19* régiment d'infanterie légère 
ayant été formé du 39* léger et de plu- 
aieurs antres bataillons de la même arme , 
H. de BeumonviUe^ quoique absent^ en 



fut nommé colonel le 29 décembre 1843. 

Les événemens de Mars 1814 le trou- 
vèrent convalescent. Le oO au soir, il 
quitta Paris pour ne pas tomber au pou- 
voir de l'ennemi , et se rendit au dépôt de 
son régiment, à Evreux. 

Le 20 mai 1814, il fut chargé, sous 
rinspectiou du lieutenant-général Dupont- 
Chaumont , de l'organisation et du com- 
mandement du régiment du roi , d'in- 
futerie légère : U mit à cette opéraUoa 
tonte rifflpartialité et les ménagenena 
compatibles avec l'exéestion des mesaies 
prescrites. 

U s'fttiacba sÉnoèreneiit au Bouboof , 
qu'il n'avait jamais connus jusqu'alors, et 
les servit avec le aièaie lèle qu'il avait 
apporté antérieureneat dais l'exeicico d» 
ses fonctions. 

Il fut fait chevalier de Saint-Louis le 
7 août 1 81 4 , et créé iMuron le 6 décembre 
de la même année. 

Le 19 mars 181 5, lorsque Napoléon ar- 
rivait à Fontainebleau , une partie des 
troupes de la garnison de Paris, parmi 
lesquelles se trouvait le l*-^ d'infanterie 
légère, se porta sur les routes d'Orléans 
et de Fontainebleau, pour couvrir U 
capitale. A peine les régimens étaienl 
parvenus à leois positions, qu'Us durent 
se mettre en marcbe, par suite de nojft- 
veaux ordres. La nuit se passa en mouve- 
mens. Le 90 nsan» à 9 beures du malin» 
les trois brigades d'infanterie étalent coft- 
centrées à Ris. Déjà plusieurs régimens 
de cavalerie avaient quitté la cocarde 
blanche et s'étaient dirigés sur Fontaine- 
bleau , lorsque cet exemple fut suivi par 
une partie de l'infanterie. .\u milieu du 
tumulte et de la fermentation que cet 
événement occasiona dans les ran*,'s, le 
I"" léger, n'écoulant que la voix de son 
chef, demeura calme et immobile. Sur 
l'ordre des généraux, les troupes restées 
fidèles au drapeau royal se mirent en 
marcbe sur St.*Oeni»^ cdles qui venaient 
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dMorer le drapeau trieotor t'achemi* 
■èrent ? eraFeMafaieMeao. En approchant 
4e la capitale, on apprit le départ do roi 
et des princes, et la dispersion du corps 
qui avait dû se réunir à St.-Denis. Après 
ope marche continue de près de trente 
beores , les régimens, harrassés, ren- 
trèrent dans Paris, et furent envoyés à 
leors casernes respectives. Napoléon y fit 
son entrée le soir même. Le colonel Beiir- 
Donville fut mis à la retraite le 22 mars. 

Au retour de Louis XVIII, M. de Beur- 
aanville fut nommé colonel do 6« régi- 
Mil d'ieflnlerie de la garde royale. Le 7 
MfeaiteelâlTfilfatMIflMréelialdecanp, 
caMarfnt ■éaiiiaiaa le eofluauuideiiieBt 
da Ml fdgiBMit, et coomMedear de la 
Ugiea4*HoMMCT, le i% aud 1830. 

Loflia X.V11I TOelotbOBOrer la mémoire 
da maréchal Beuraowrille, décédé le 35 
avril liM I et récompenser ses aertices 
dans la personne du général Benrnonvillc, 
son neveu : Il éleva ce dernier à In dignité 
de pair de France, par ordonnance do 
34 avril. 

Le 17 juillet 1822, M. de Benrnonviile 
fat appelé, en qualité d'aide~dc-camp du 
doc d'An^ouléme , qu'il suivit en Espagne 
en 1825 . et où il fut fait (25 novembre 
1S23) , che?alier de la 4* classe de l'ordre 
■ilitalre de Saiat-Ferdiaand d'Espagne. 
Dant aaa ploa tard (35 mal 18»), H. de 
BamoBYflle fet promu à la dignité de 
gnuid otteier de la I^gien-d'Hoanear. 

Bloigné de Farta aa moment de la révo- 
latioii de 1830, il bo pat, en de al graves 
cireeiBlaBcea, tronver auprès du duc 
#Angmdéme; Il le rejoignit à Saint-Lé, 
et l'accompagna jusqu'à Cherbourg. 

En revenant à Paris, M. de Beurnon- 
Tille crut ne pas devoir renoncer à la ma 
gistraturc dont il était investi. Mais, ne 
Tonlant pas qu'on pût attribuer sa deler- 
mination à des motifs d'intérêt ou d ambi- 
tion, avant de reparaître à la Chambre des 
Pairs, il demanda sa mi^e en réforme et 
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on peu plna tard sa retraite, dèa qo'il eog 
atteint ses trente annéea de aervlcea efléc- 

tifs. 

11 s'était fait inscrire contre la proposi- 
tion Baude, relative à l'exclusion des Bour- 
bons de la branche aînée; la clôture de la 
discussion, prononcée mal|?ré sa réclama- 
tion et celle de quelques autres pairs, ne 
lui permit pas d'émettre son opinion à la 
tribune; elle fut insérée dans plusieurs 
journaux, et notamment dans la GaztUe 
de France, 

Vint ensuite la discussion du nouvel ar^ 
tide 33 de la Charte, qui prononçait Tn» 
boUtion de l'hérédité de la pairie. L'aban- 
don volontaire de cette prérogative, con- 
cédée comme garantie d'indépendance, 
Inl parnt un anicide politique, c'était à 
la fois le testament de* l'ancienne Chambre 
et rinvestiture d'un pouvoir d'origine non- 
velle. Ne voulant ni participer au premier 
de ces actes ni accepter le second, M. de 
Beurnonvillc donna sa démission dont il 
expliqua les motifs dans une lettre adres- 
sée à M le président de la Chambre. Cette 
lettre, n'ayant pas été lue à la tribune , fut 
publiée dans les journaux de l'époque j la 
voici texluellemeut: 

tavtoitot AnnltriHIi 

Monsieur le président, 

ApièaltclMile du iràtk» Ugiiitne , mon intention aTtit 
M m renoacer à loutM Ibnetfont publiques. Miis , ao 

milieu des élémens de dissolution mii menaçaient la so- 
ciété elte-méine , la Chambre des Pairs était cucore de- 
bout : et, quoique la mutilation qu'elle venait de subir 
indiquât assez clairement le sort qui lui était réservé, 
elle pouvait encore, par son intervention , opposer une 
digue au torrent révolutionnaire, et atténuer, sinon pré- 
venir, des excès faciles k prévoir. Membre de ce poaToir, 
en de si grandes circonstance!, fai cru que je devais è 
mon pays un compte rigoureux d« droit politique dool 
j'étais investi, aussi long-temps one je pourrais l'exercer 
avec quelques chances d'utilité Pour remplir cr devoir, 
j'ai surmonte'' mes scnlimcns persoijo. ls ; le *aci i lice était 
le plu^ pf^nihln que je pusse fairp à la cluso publique. 

Aujourd'liui qu une modllii dlion urufunile vient frap- 
per au cœur la constitution du corps politique auquel 
j'avais l'boiloeur d'appartenir, je considère ma lidbm 
comme aecQiiiplie. Le nouvel article 23 de la Charte » 
dans on (mifietioB, «n prfvaol U pafrte detoD principe 
viul et de la ganiitie de soii indépendance , paralyse son 
action , ef ta dépouille de la force morale qui loi est né- 
cessaire pour maintenir l'équilibre des pouvoirs, et coiK 
server intact le J -put dos liiierli's publiques. Je crois 
donc devoir renoncer it faire partie de la Chambre des 
Pairs coosiiluép par ce nouvel article, et aux fonctioon 
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■qM j'ai «zereto jiuqu'k oe jour l»j«lMMat, MMeien- 
deatement, et dans l'unique vue «io bien publie. 

Je TOUS prie , monii«ur k pr«^sidenl , d»^ vouloir bipn 
communiquer ma lelire à la r.haiiihn-, rl dVire près 
d'elle l'interprète îles vifs rcprni> q ic jV^rouvo vu mi- 
séparant de r obles collepue» . doiil je respecte les ccn- 
viclions , cumrne il me ser.i iH rDift li'i spérer qu'ils ap- 
préciiTont la droiture ci la siiu érii«* de» miennes. 

Depuis lors , M. de Beurnonvillc est de- 
meuré étranger à toutes ronclions pu- 
bliques, et a vécu dans la retraite, occupé 
tout entier de l'éducation de ses deux Gis, 
qu'une horrible catastrophe a privés pré- 
matarément des soiosde leur mère. 



GUÉfilM (ivum). 

Tonte la vie des hommes engagés dans 
la carrière des sciences, des arts et des let- 
tres, se résume, sauf quelques rares excep- 
tions, dm le récit de leurs pensées et de 
leurs travaux; leur histoire se confond avec 
celle de la science ofi de Tart. Cette his- 
toire assezfkcilepourles morts estpleine de 
difDcultéslorsqn'ils'agitdeconteroporains. 
La mort et le temps classent les hommes 
et leurs œuYresd*une manière stable; mais 
les hommes vivans sont entourés de nua- 
ges, et la valeur de leurs œuvres est difû- 
cile à apprécier. Cette difficulté seprésente 
surtout lorsqu'il s'agit d'hommes dont les 
litres sont à la fois trop réels et trop écla- 
tans pour être niés, trop nouveaux pour 
être compris , acceptés par tous. 

Le médecin, objet de cette notice, se 
trouve, en ce moment arrivé à ce point 
critique de sa carrière scientifique, mo- 
ment dHncertitttdes et d'orages auquel 
•tout homme de quelque valeur doit s'at- 
tendre. Obligés de consulter ropinion 
autant que notre propre sentiment, nous 
ne prendrons cependant de la première 
que ce qui s'accorde avec les faits et les 
renseignemens les plus authentiques. 

M.Jules Cuérin, directeur de Vînslilut 
orthopédique de la Muette, à Passy. rédac- 
teur en chef de la Gazelle médicale de Pa- 
lis, médecin et professeur de clinique spé- 
ciale des difformités à l'Hôpital des Enfans, 



chevalier de la Légio4id'IIonnear, ete, est 

né le i 1 mars 1 801 à Boussu , dans la pr<K 
vince du Hainault, en Belgique. Â celte 
époque, celte partie de la Flandre était 
française ( département de Jemmapcs). Il 
fit ses premières éludes classiques à Lou- 
vain, et les perfectionna à Paris , où il vint 
se fixer en 1821. 11 entreprit de bonne 
heure ses éludes médicales, etfut pendant 
plusieurs années un des disciples de pré- 
dilection de Chaussier. 11 passa docteur 
en 4897. Sa thèse fut son premier écrit; 
le, titre et le sujet sont slgnilcatift : de 
l'Observaikm en médecin. On a beaucoup 
detbésM sous un titre analogue; et ie plus 
souventces sortes d'écrlIsiBdiqttent plutM 
l'abience de connaissances positives qu'un, 
véritable esprit philosophique» et neeon- 
liennent que de vagues généralités à la 
faveur desquelles on se dispense de faire 
preuve d'études spéciales. Mais l'auteur de 
la présente thèse est à l'jihri de ce soup- 
çon. Tous ses travaux sont marqués d'un 
tel cachet d'observation et de rigueur ex- 
périmentales, qu'il ne faut voir dans cet 
écrit que la première manifestation du 
caraclère dominant de toutes ses recher- 
ches, savoir, la tendance à la généralisa- 
tioD et à la systématisation {ce qui ne veut 
pas dire au syeiime) et le besoin de toot 
ramener à la phis haute unité scientil- 
que possible. On peut rapprocher de cette 
thèse un mémoire publié plus tard(4838), 
sur tÉcleefisme en médecine, Ân commen- 
cement de sa carrière médicale, M. Jules 
Guérin a coopéré aussi à la rédaction de 
quelques manuels destinés anxtiéves. 

En 1828, M. Jules Guérin succéda au 
docteur Miguel , si prématurément enlevé 
à la science, dans la propriété et la rédac- 
tion de la (lazctte de santé. Cette feuille, 
qui est le plus aucienjournal de médecine, 
et, après la Gazelle de France, le plus an- 
cien journal de Paris, car elle date de 
1773, prit, sous cette nouvelle direction, 
une forme, une extension et un caractère 
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tout nouveau. En 1850, elle changea de ti- 
tre , pour prendre celui de Gazelle Médi- 
cale de Paris. Seul propriétaire, seul di- 
recteur et seul rédacteur en chef de celte 
poblicatioD, c'eslà àl. Jules Gaérin qu'en 
appartleol tonte la responsabilité litté- 
lâke et sciestiflqae : henreuseiBent cette 
mpontabilitéestiSicUe àportér. . 

La GwUe Médkak à fait ùânun vé- 
BlaUe pro|^ à la prease médicale. Elle 
a 10 conserver an milieudes concarrences 
hoBonblea et des concurrences indus- 
iriellea, parlechoiietrabondancedeses 
Vitiéres , par le ton de la rédaction , par 
800 impartialité, et surtout par les vues 
larges et élevées de sa critique, une po- 
sition indépendante et une autorité non 
contestée. Indépendamment de son im- 
portance comme recueil scientifique, elle 
a été utile aussi à la profession médicale, 
en discutant toutes les questions qui de 
près ou de loin intéressent l'exercice de 
l'art, et en donnant toujours à sa polémi- 
que des formes graves , pleines de neanre 
et de BBodéralioB. Som le rapport litté* 
ndie, cette feuille s'est fait remaïqaer par 
ne dittinctioii de fonnea qu'on ne re- 
tnmre pas toi^nrs dans les spécialités 
des arts ondes sciences. 

Immédiatement après la révolution de 
If. Jnlea Guérin signala les consé- 
faences du nouvel ordre de choses qui 
pouvaient être appliquées à la réorgani- 
lition des facultés de médecine. Frappé 
sans doute des vues du rédacteur de la 
Gazette Médicale^ le gouvernement char- 
gea une commission composée de plusieurs 
nvansct médecins distingués de l'époque, 
aa nombre desquels se trouvaient le baron 
Dabois et Cuvier , de lui présenter un plan 
ét réorganisation de t'enaeignenent mé- 
tel en lïance. Les* membres de cette 
commission nvaient été pris dans les di- 
unes catégories dn corps scientifique et 
MIcali dans le conseil de l'univeisité^ra- 
cidénie » la focolté de médecine^le corps 



des agrégés, les médecins des hôpitaux 
de Paris ; M. Jules Guérin y représenta le 
corps des médecins libres de la capitale: 
car le rédacteur de la Gazelle Médicale 
n'avait, à celte époque comme aujourd hui, 
aucun titre ni emploi rétribué. Le rapport 
que fit M. Guérin au nom de cette com- 
mission, aussi remarquable par la forme 
foe imr le fond , obtint le suflirage des 
bommea spéciaux. Les ^vnes qui j sont 
présentées ont été adoptées en grande 
partie par le gouvernement; entre autres 
pesures prises sur l'avis de la commission» 
on doit compter la réintégration des pro- 
fesseur de l'école de médecine, destitués 
en 1822 sous le ministère de MM. Frays- 
sinous et Corbière (de Jussieu, Desge- 
netles. Leroux, baron Dubois), et le 
rétablissement du concours pour la no- 
mination des professeurs dans les facultés 
de médecine. Kn rappelant que cette der- 
nière mesure n'a été proposée qu'à une 
voix de majorité, c'est dire la part qu'a 
prise H. Guérin à cet utile résultat. 

En 1839, parut sous le nom des 
paux rédaeleun dis la GaxeUe Médical», un 
examen de la daeirine pk^tioiogiqiu appU- 
quée à t étude et au iraUement du, choléra 
morbuty etc. On peut l^iitlmement attri- 
buer aussi cet ouvrage à H, Jules Gué- 
rin. On y a trouvé, à travers les écarts po- 
lémiques d'un écrit de circonstance, une 
méthode d'observer et d'apprécier les 
faits toute conforme aux principes déve- 
loppés dans ses premiers essais, et qu'il a 
appliquée , mais avec plus d'étendue 
et de profondeur, dans ses travaux posté- 
rieurs- 

Depuis long temps déjà et dès les pre- 
mières années de sa carrière médicale, 
H. Jules Gnàrin avait dirigé spéciale- 
ment ses recherches sur une branche de 
l'art livrée jusque-là à l'exploitation de 
l'empirisme, et dans laquelle il asu décou- 
vrir une mine féconde de vues neuves et 
originales, et presque une science tout 



entière; nous voulons parler de l'étude 
des difformités, de l'orthopédie. Quand on 
M rappelle quel était VétM ée fltite par- 
tfedelamédcebieril y adisaM, et qu'os 
feccmpm à l'état mM, m tatétOMé 
du pa» immeue qui a été ùàk Abaodoii- 
née oommeart à la pratique' aveugle et 
notinièrednioDniespoar la plupart ému- 
ftts à la phjtiolegie et i TanatoMie, et 
qui n'étaient guère que des mécaniciens , 
léduile eomne seienceà quelques doaDAea 
grossières d'observation vulgaire, sans 
lien, sans principes, sans méthode, l'ortho- 
pédie est devenue en quelques années une 
des applications les plus riches et les plus 
certaines de la médecine opératoire et de 
la chirurgie , et théoriquement une science 
nouvelle dont le domaine se confond avec 
'celui de la physiologie , de Torganogéné- 
tie etde l'analomie philosophique. Or, on 
ne peut coatester à M. J. Gnérin la plus 
graodepaitdaBfeamoa?eaieBt. lladoimé 
à dette 4t«de, Jadtt'Si bornée , la généra- 
lité qu'elle n'avait paa $ 0 l'a aonmiae i des 
méthodes'régdiéBes, et a denné à ees mé- 
thodes des principes; il en a signalé IHm- 
portance, l'étendue, les conséquences, et 
en a tiré une foule d'applications nouvelles. 
Sous ce rapport , en peutdire que l'histoire 
des travaux de ce médecin peut être jus- 
qu'à un certain point confondue avec celle 
de l'orthopédie à noire époque. 

Ce jugement , du reste , ne nous appar- 
tient pas; nous le restituons à qui de droit, 
c'est-à-dire à l'Académie des Sciences. 
Celte savante compagnie proposa, en ^ 850, 
ponr le grand prii de chirurgie , une ques- 
tion tonte nonTolle alors, savoir : La dé- 
Uminaiio» Hgôwnueimni teienUfique des 
principes, méthodes et procédés de V ortho- 
pédie, sous le doubie rapport de la pratique 
et de la théorie. Ce programme ouvrait une 
•Teste carrière à parcourir. Cette question, 
remise trois fois au concours, et qui sus- 
cita un grand nombre de travaux, dont 
plosieurs d'un grand mérite, ne fut résolue, 



suivant le vœu de l'Académie, qu'en 1857; 
elle adjugea le grand prix à M J. Guérin. 
Noos enprvntons an rapport de IIU. Do* 

long, Savart, Magendie, Serres, Larrey 
et Doable> à titre de renseignement hlste* 
rifne , les eendosions é non cée s pnr lae 
rapportems, à la soite de lenr analyse de 
l'ouvrage présenté par M. J. Gnérin. (M 
ouorage se composait matériellement de 16 
volumes in-folio de tesBie de i(IOtablems»e$ 
de 400 planches). 

"Après tant de t^cherches faites suc- 
0 cessivement sur le squelette y sur le cada- 
« vre , sur le vivant; après un si grand 
" nombre d'observations rigoureusement et 
" sévèrement interprélées; après cette foule 
X de faits nouveaux et de vues neuves sur 
« les différentes parties du sujet; finalement 
' après de si nombreux , de si beaux et de si 
" féconde résultats imtrodsdts dont laedenee 
« eidtHse fatt^ nul m iéêmnefm etm dmtle 
• que le prix aU 4Êé aéHuffé d e» r f wa r 
« quaUetraesdL » 

Getenvn^n'a pas encore étépnblié; 
■mis ranlsDr en a donné gn cl gnas frag^ 
mens dans un grand nonlwe de Mémirim 
1«8 à l'Académie des Sciences et à celle de 
Médecine, ou insérés dans les Recueils 
scientifiques. Parmi ces Mémoires reiatiii 
à la science des difformités , nous pou- 
vons citer ceux qui ont pour litre : 

1 •■'^ MÉMOIRE sur les (((h iafions simulées de 
la colonne vertébrale et les moyens de tes 
distinguer des déviations pathologiques. 

2' Weboirr ,s^!/7" l'c.ilculion sigmoide et la 
flexion dans les déviations latérales de 
tépine. 

3* Mnoian eur une noweUe méthode de 
traitement du tortieoHs ancien. 

4*Mbhoju sur f écologie généraXe des 
pieds'bote congénitaux, 

5^MnnoiaB sur les variétés analomiqtses 
du pied'bot congénital , dans teurs rojpport» 
avec la réirûetion nmseulaiire eowmlsive, 

û Memoikb fur les caractères généraux 
du rachitisme* 
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DES mum 

Noos signalerons dans ces Mémoires , 
considérés dans leur ensemble, l'unité 
parfaite de doctrine à laquelle ils abou- 
tissent tous. Ce qui distingue en effet 
toutes les recherches de l'auteur, c'est 
oae tendance marquée à la généralisa- 
tion : il ne sépare jamais les faits de leurs 
causes, et c'est dans la découverte de ces 
eaoses et dans la détermination du mode 
et des conditions de leur action, que con- 
dite sa mdlhode de recheidMt et de dé- 
tmrrtioii. Lee deux Mànoirei sir le 
fM-iol en offirent «n exemple rernr- 
«Mlle. L'étiolegie de cette diObrinité, 
kBe (ipe M. GBèrin râ établie et déM- 
Me^ flily ceiMSMinlile, indépendamment 
de MB importanee pratique ultérieure, 
«tandement comme exemple d'inveitiga- 
tion et d'analyse scientifiques, ue des 
pliB belles généralisations 'qui aient été 
faitesdepuis long-temps; surtout si on con- 
sidère que celte généralisation n'est elle- 
même que l'application d'une généralisa- 
lion plus haute, en vertu de laquelle 
presque toutes les difformités aktici lairbs 
do système osseux , depuis les monstres 
josqu'au simple pied bot, sont rattachées 
i «ne seule et même canse csseatlelle; 
toKei ica direrdtés extérieures de ces dif- 
iNmitéane réanltaut, d'après If. Goéria, 
fae de la diTciaité du mode et du degré 
d'aclîMi de la eanae et de la différeace des 
ëémflUi .etganiques auxquels elle s'ap- 
pUqne. Une deaapplications les plus'impor- 
tintes, sous le rapport scientifique, de 
celte tliéorie, c'est la kuniére qu'elle jette 
nr certains cas de monstruosités , encore 
ensevelis sous les ténèbres de la métaphy- 
sique allemande , et qui , tout porte à le 
croire, pourront être expliqués d'une ma- 
nière simple et rigoureuse par les princi- 
pes de M. J. Guérin ; cette démonstration 
doit faire l'objet d'une publication spéciale 
aoooncée par 1 auteur, comme étant sous 
presse. S'il par? ient à établir expérimen- 
àlement pour lei monitmotUés, comme 
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l'analogie le fait d'ailleurs supposer, la loi 
de causalité qu'il a assignée au pied-bot t 
aux déviations de l'épine , an tortico- 
lis, etc., et avec le même degré d'évi- 
dence, la physiologie et la 'haute anato- 
mie pourront se féliciter d'une de leur 
plus remarquables découvertes. 

Tous les écrits de M. J. Guérin, que nous 
venons d'énumérer» sont consacrés, en 
grande partie, à l'histoire et à la théorie 
générale dee diffiormilés. 11 nous reste à • 
montrer quelques applications de ces prin- * 
eipes qui se traduiaent en méthode théra- 
pentiqne et proeédés chirurgicaux. Noua 
indiquerons ce qui nous a le plus frappée, 
et ce qui est admis par les hommes com- 
pétens. 

Un des résultats pratiques les plus géné- 
raux de ces nouvelles déterminations scien-' 
tifiques, c'est la généralisation de l'opéra- 
tion de la section des tendons et des mus- 
cles dans tous les cas de rapprochement 
anormal de leur point d'insertion , quel 
que soit le siège de la difformité résultant 
de ce rapprochement. On sait que jusqu'ici 
ces sections avaient été bornées à peu près 
à celle de la section du lendon Achille ^ 
et uniquement dirigées contre une seule 
dilTornsité, le pied-bot, dit équin, et à on 
seul des élémens du pied-équln, l'éléra* 
tion du talon sur la jambe, VéquHstiime, 
Cette pratique empirique n'uTait même 
jamais été soumise à aucun principe. M. J. 
Guérin, oomme nous le disions , a géné- 
ralisé cette opération , et l'a étendue à 
tous les muscletet tendons du corps. Cette 
extension de ce procédé n'est , comme 
nous le disions, qu'une application natu- 
relle de ses principes ètiologiques. Si les 
difformités (d'une certaine classe) ne sont 
que le résultat de la rétraction spasmodi- 
que des muscles , comme cause essen- 
tielle et primitive de leur raccourcisse- 
ment exagéré, il suit que le traitement 
rationnel de ces difformités doit consister 
dans la suppression delà cause, c'est^ dire 
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dans le rétablissement de la longueur nor 
maie des muscles par leur division. Telle 
est, sous le point de vue le plus général, la 
règle fondamenlule de la méthode dont il 
s'agit. Celle coiiséquencesévèrement tirée 
d'une théorie d'ailleurs démontrée, a été 
confirmée ensuite par l'expérience person- 
aeUe de l'auteur, el par celle de tous les 
chirargiens q«i ont appliqué cette mé- 
iliode. Des ceaUineB de aeclioiM de miu- 
clet et de teodoDS ont été ftdtes dans ces 
derniers temps , et cette opération , pres- 
qoe inconnue il y a peu d'années est, an- 
jonrd'iiui entrée dans la pratique com< 



Cest i cette méthode que se rattache 
un autre Mémoire de M. Guéria, lu à l'A- 
cadémie des Sciences, sur la section des 
mttscles (lu dos dans le Irailement des dévia- 
tions de l épine. Ce travail n'est que l'appli- 
cation aux difformilés de l'épine des prin- 
cipes établis par l'auleur pour loules les 
difformités dont le siège est ailleurs^ car, 
de même que leur origine et leur loi sont 
les mêmes, le Irailement chirurgical est 
le même aussi, ici encore l'expérience a 
confirmé les prévisions de la théorie , ce 
qui arrive toi^ours quand une tbéorie est 
exacte. M. Guérin i pratiqué un très- 
gnfnd nombre de fois la section des mus> 
des du dos avec un plein succès quant 
au résultat local définitif, et sans acci- 
dent d'aucune sorte. Cette opération est, 
à notre connaissance, tout-à- fait nouvel- 
le, et il n'en existe pas d'exemple dans 
l'histoire de l'art. 

La pratique de ces opérations a amené 
M. Guérin à un fait chirurgical do la plus 
hauteimportance.Conduild abord pard'au- 
tres indications donlil est inutile de parler, 
et par l'exemple des praticiens allemands 
dans la section du tendon d'Achille, ce 
chirurgien avait soin de ne faire, pour di- 
viser les tendons, qu'une seule ettrès-pe- 
tite ponction à la peau, et de boucher 
ensuite exactement ce petit pertuis j il 



remarqua que toutes les divisions, ainsi 
opérées sous la protection de la peau, ne 
donnent jamais lieu à l'inflammation , à la 
suppuration, bref, à tous les accidens or- 
dinaires des plaies. Éveillé sur ce fait , il fît 
des expériences sur les animaux, qui con- 
firmèrent ses conjectures, car il put im- 
punément, sur des chiens, faire des inci- 
sions sous-cutanées de plus d'un pied de 
longueur sur un ponce de profondeur,- 
sans déterminer ni inflammation ni sup- 
puration, et en obtenir la réunion en peu 
de jours. Edbardi par ces faits, il put agir 
avec plus de confiance sur l'homme, et 
donner dès-tors aux sections des muscles 
l'extension dont nous avons parlé. Il a 
exposé dans un Mémoire particulier, lu 
aussi à l'Académie des Sciences, ces ex« 
périences et leur résultat, et y a présenté 
comme un principe désormais acquis à 
l'art chirurgical ce précepte général d'o- 
pérer autant que possible sous la peau , et 
do chercher, dans les cas où c'est impos- 
sible , à mettre toutes les sôlutions de con- 
linuité dans la condition essentielle à la- 
quelle les plaies sous- cutanées doivent 
leur inocuilé, savoir, la non introduction 
de l'air. Ce Mémoire, non moins remar- 
quable par la rigueur des démonstrations 
expérimentales que par la sagacité des dé- 
ductions, produisit une grande impres- 
sion , et , depuis, la méthode signalée par 
M. Guérin s'est introduite dans la pratique 
des chirurgiens, et a été appliquée avec 
un plein succès. 

Au reste , toutes ces méthodes sont en 
ce moment soumises à l'examen d'une 
commission de TAcadémic des Sciences , 
chargée d'eo vérifier l'exaclilude et la 
portée. 

En 1S59, l'administration des hôpitaux 
institua , à rilùpital des Knfans malades , 
un nouveau service destine au iraitement 
des difformités, et elle chargea M. Guérin 
de cette clinique , qui fut ouverte le 7 août 
4859. 
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L'enseignement de M. Guéri n , qui a at- 
tiré et conservé un nombreux auditoire, 
n'a été que le développement des princi- 
pales Tues disséminées dans les ouvrages 
dont nous Yenoiis de donner la liste. Il a 
eiposé fliirUmt^ d'une manière complète, 
rWMM 4a piad-bot el da racUttae -, U 
déaoBtrar là » par dis lUts et ppr dw 
Ufê d tmom pnticpi«s, la Téritè de let 
théorieev «ppUqaer en grand let mé- 
thodes et pioeédéa «binugicaax qui en 
déeooieiit. Cet enseignement clinique, 
Booveau qoant aux faits, et auquel le ta- 
lent du professear igoutait tant d'intérêt, 
a complètement répondu aussi aux vues 
de Tadministration ; il peut élre considéré 
comme une inslitution des plus utiles pour 
Tav^Acemeat de la scieucc et le souiage- 
iMBt das-inûniités homaioes. 

Les nMt»ti de cet eaffdgneneiit se 
treavent.^df^oiipéa.daaemi Mémoén rè- 
ceaitnt pnldié aousce titro i Vues gêné' 
raki «r f étude içkniSfique ei pr4i^qu» dee 
difformUés du système osseux^ etc.; suivies 
do Résumé, g^i^éral de la première série des 
conférences cliniques. 

Enfin nous ne devons pas oublier un des 
derniers travaux de ce médecin , son ex- 
plication du mécanisme des exhalations sé - 
reuses dans le corps de l'homme ; théorie 
profonde et ingénieuse , développée dans 
un Mémoire lu, il y a peu de temps, à 1 Aca- 
démie dee sciences. 

Noos rappeillerons aasri qn*«i 1850, 
M. Joies Gnérin coopéra à la rédaction 
dn NaUonml, nonvellement CMidé par 
lOf. Thiers, Mignet et Garrelj il était 
chaîné du compte-renda des séances de 
l'Académie des science. 



ANNAXj caré de Saiat-Mérj. 

M. A>5AT (Pierre-É tienne), curé de 
Saint-Méry, est né à Espalion (Aveyron ), 
«B 1799. 11 est arrière petit nevctt dtt 

TOX8 1* PAEIIX. 
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père Annat, confesseur de Loub XIV (1). 

Dès son enfance, il fut destiné à l'état 
ecclésiastique , et ùi ses études au sémi- 
naire de Rodez. Devenu prêtre à vingt- 
qualre ans , il fut d'abord vicaire dans la 
ville épiscopaie ; deux ans plus tard , il fut 
nomasé chanoine de la catkédrale , et se- 
crétaire' parlkoUer de révéfpie ; mais son 
ambition rêvait on pins Ysste théâtre. 
Comptant snr les seorenirs de son nom, 
il vint à- Paris, et, sous les auspices de 
MM. de la congrégation , fut présenté à 
M. de Quelen, qui le nomma vicaire à 
Bonne-INouvelie, et le chargea en même 
temps de prendre part aux conf^jices. 
établies à Notre-Dame. 

Sans autre antécédent , M. Annat a été 
appelé , en 1S36, à la cure de Saipt-Méry, 
où il s'est renda digne stts donte'de 11 
croii de la Légion •d'Homior, piiisqM 
cette Hiveor lui a été Mcosdée iW.. ' 

M. Annat hrigoe, dit - on, l'honnenr 
d'être, le soCcessenr de H/rabbé-Gmllon 
et d'oocoper à la cour le poste que son 
oncle y remplissait il y a près de deux 
siècles. Pourquoi pas? les jésuites aidant , 
l'on anioe aiyourd'bui tout comme en 
1654. 

M. le curé de Saint-Méry est frère d'un 
loyal et généreux démocrate qui expie 
depuis huit ans, dans les cachots du juste- 
milieu f la franchise de ses opinions lépo?- 
blicaines. Pendant on an, Ton do sons n 
partagé sa captivité) nous devons dire 
qn'eUe ne fat jamais adoncie par la visite 
dn prêtre. 

DBLACHAQSSÉE (i4niiB-aua£i»>GiMVAiR). 

Néà Écouen(Seineet Oise), le 27 oclo- 
bre1772, M. Delachausséb (Louis-Chaties- 
Constant) (2) était à peine âgé de seize 

(t ) Frsnfote «BlMt. ftanein Jurait* . Wké h Kbodez le 5 fdTrIec 
15'JO, mon il Part* ca 1070. On a dp lui nu (çrand uoalm 
d'ouvragfi en (alla, tnL In-h^ , ' i> fr envi» coutrt IM 
iluciplw ll<1 iliiM^IWlTlt I ti^* i'*^ iiiCritciil pas d'élre la*. 

[ Victwnnaire /ui(urif/u<r de Ladverat. 

tin Son pOrc fat maire d'Kcoaea pendant let «nnéei 1790 
et 1701 , et chef d« bataillon ea pnâM Al CUllan f-'"^ 

13 



«OB^ lorsque éclatèrent les predïfers mou- 
^emens révolutionnaires. Il suivit cet élan 
palrioliquo qui poussait la jeunesse fran- 
çaise à courir se raiijjer sous le drapeau 
national, et s'enrôla dans les compagnies 
soldées dites du centre de la garde natio- 
nale parisienne , composée en grande par- 
lie des {gardes françaises licenciées, et 
dans lesquelles les anciens sous-officiers, 
Lefèvre , Hoebe, Priaat •! aotrei, avaiçBt 
été admis ea; qualité d'ofScieiB. • 

Lonqae cea compagaieilérnièreBty ca 
^79t, trois fégimensda ligne et dem ba- 
lailloiis d*iBftnteiie légère , M. Dalachans^ 
Jéé |«lt soo cwsgé; mais, quelques mois 
plus tiud, les élraagers envahissant la 
Y^aoce , il s'earéla dans le 5* tataillou de 
Paris, et, après avoir été Bommé sons- 
^cier à l'élection , se trouva à la journée 
deValray, à la suite de laquelle son batail- 
lon fit partie de l'armée des Ardennes, et 
Alt chargé de harceler l'ennemi dans sa 
retraite. A la suite de cette campagne , il 
vjnl tenir garnison à Givet. Pendant ce 
temps de repos, M. Delacliaussée fut oc- 
cupé dans les bureaux du commissaire- 
•rdoMMleor éu chef de famée, mérita 
sa conBance, et sut si bien se ikire rémar- 
quer par 809 aptitude et par son zéle^ 
^au moment d'entrer en campagiie, cet 
adtarinistratenr loi proposa de remployer 
en qualité d'aide-oommissaire desguerres 
àl'aTaDt^arde de l'armée , fonctions qu'il 
aeoqpla et remplit pendant la d -m irre cam- 
pagne de 1792 et celle de 1793. £aferipé 
dans Condé avec une partie du corps auquel 
il était attaché, il fut fait prisonnier après 
la reddition de celle place assiégée , et ne 
rentra en France que vers la fin de sep- 
tembre. 

Pendant ces événemens, le corps des 
commissaires des guerres avait reçu une 
organisation, et M. Delachaussée n'avait 
point été porté sur les cadres. Il rentra 
dans sa fàmllle; mais ne tarda poiut à 
reprendre da senicei en se joignant aux 
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réquiâitionnaires d'Écouen. Lors des élec- 
tions des ofiiciers et sous-oflicicrs , il fut 
élu capitaine par l'un des conlingens lor- 
roant cent dix-huit hommes, etàtami^orité 
de cent dix-sept suffrages. 

Après seulement deux mois d'organisa- 
tion et de maniement d'armes, la com- 
pagnie, qu'il commandait , et une des ciaq 
autres qui formaient le batalHoB, ay«nl 
été reconnues lea ml i fi instivUes, éinn 
une refue d'inspection passéoen présence 
du représentait LeraHeur (de laSaftbe)^ 
reçurent , dent JomapiéSy roi#i 4n ml» 
nislre de la gttenn de m fendre tanné- 
diatem«s*èCaea,ae« le ocnaundenient 
spécial du capitatae Delachaussée. Aprée 
un séjour de quarante-hait heures dans 
cette ville , elles furent incorporées dans 
le 2' bataillon du régiment d'Armagnac 
(30 janvier 1794), dans lequel M. Dela- 
chaussée devint, ainsi que les autres of- 
tîciers , simple fusilier. Peu de temps après 
il passa aux grenadiers, avec lesquels il 
participa à la campagne de 1794 , armée 
des c6les de Cherbourg, où son corps 
forma la 12*" demi-brigade. 

UneoircoMtanceMen inattendue appela 
M. Delachaussée bors des raag» des gre- 
nadiers. D reçut , le 91 août, un entre de 
se rendre sons délai an grand quaiHer- 
général de l'armée de Saabre-et-Meuse» 
poacy être employé en'quaKté de com- 
missaire des guerres, par arrêté du repcé- 
sentanl près cette armée. 11 y exerça ces 
fonctions pendant les années 1794, 95^ 96, 
dans diverses divisions actives. Les attes- 
tations des commissaires-ordonnateurs et 
des généraux sous les ordres et prés des-' 
quels il a servi, témoignent du zèle et 
de l'activité qu'il mit à les remplir dans 
toutes les circonstances. 

M. Delachaussée ne pouvait penser que, 
après avoir fait une campagne aussi active 
et laborieuse que celle de i 796 , eà il atait 
été fait prisomder de gnemt Biaiberg, 
quoiqueportenrd'nBQcdradnotnuMlaniE^ 
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ordonoatenr en chef, et où il avait exercé 
4es fonctions pénibles, il aurait été com- 
pris dans le nombre des commissaires des 
jraerres réformés avec trailemenl, dans les 
armées du Rhin et de Sambre-et-Meuse ; 
sartoat lorsqu'à son retour au grand quar- 
tier-général à Cologne , l'ordonnateur en 
chef, après avoir rendu jnstioe k'êm zèle« 
WiloiiiB naervioede rtfm à-CoUeDiz, 



lrfii»delÉf8tnili4eF«nliéQieSMBbre- 
MMe,le^éiiM»Mi eheriMiite el 
le coBHûiMaire - oidoaiialeur Dnbretoa, 
UiVm «nifie àBBBdbwrg, ûrent appe- 
krleeoiiuidflaaiM 4es guerres Delachaos- 
lit, chargé àm Minrice 4e -cette place, 
ftm le»r rendit compte des res- 
iMms^'ils poorraient obtenir en sub- 
sistances , etc. i satisfaits sous ce rapport , 
ilsdonnèrent leurs ordres; ils s'occupèrent 
ensuite des moyens d'assurer, autant que 
possible, des besoins et des soins indis- 
pensable» à donner aux malades et blessés, 
déjà en grand nombre dans les hèpilaux 
qoe le commissaire d«s guerresDélaciMiM- 
sée avait fait étabKr.ih fésotBimt 4e hil ' 
mêa ctilte nriMon» et IHurdre 4e WÊHm 
à Bttnbeig lai fiit 4onii6^, qnolqne Ven-' 
uni dut mmIbSt la irtRe um pea de 
Jmh. Ceet dana ces ciiconstanceB qoe 
ll.Belachaii8Bée fut ânes beoieiu p<Hir 
mireà l'année dlnportaBS aer? ieee, que 
inat «valair plus lard, en sa ftnreur, les 
Wéchaaii Bemadotle et Ney, en «ollici- 
tntponriDi la croix de la ligioa-d'Hoa- 
oeur. 

Après avoir été fait prisonnier et con- 
duit au prince Charles, à Barkebrack, 
M. Delachaussée fut ramené à Bambérg, 
où il resta jusqu'au 4 septembre; temps 
pendant lequel il s'entendit avec M. de 
Gross, vice - gouverneur de l'évêché de 
Bamberg , pour remplir la mission qui lui 
mit été confiée. 
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raée d'Italie, en juin 1800, il fut attaché au 
quartier-général de l'aile droite , soui les 
ordres du commissaire-ordonnateur Mer- 
lin (de Thionville). Les alleslalions des 
commissaires-ordonnateurs et des géné- 
raux Micbaud et Dupont, qui ODt oomo 
mandé ce corj» d'armée, jaslifi^t égale- 
ment du aéle, dn dévoWeat et de l'aetl-^ 
vHé qu'il a coBstajnmeat montirés, aot^ 
nea» à la Voila /le décf»n)>re 1800 , 104 
le général f «fréa afoir bit jeter aa poajtà 
liolina* pana toMiado avec ses divisions, 
saisie feu dc^'enaemi, e^o^ l'on se battit 
aiFee -acharnement. Là, comme À fiam* 
herg, en 4796, M. Delacbaussée organlsf^ 
sar-le-cbamp les hôpitaux néce5;<;a)res aux 
pansemensdes blessés, qui reçurent sans 
retard les premiers soins, ainsi que cew^ 
qui, transportés plus tard par les voilure» 
qu'il avait fait diriger sur le champ de ba- 
taille , trouvèrent, à l'instant de leur ar- 
rivée, les mêmes soins empressés que ne 
cessèrent de leur donner les officiers dç 
santé et les employés attachés à ce ser<- 
vice. 

A la suite de cetta«ampitgne, M. DaUh- 
diausséa fut de tunveau mis aa disponl- 
hilité afoc trailemeat; position qu'il coHr 
serra Jusqu'en 1811, quoique, dés 18H 
il fût entré dans l'administration centralp 
des droits réunis , où il avait été admis sa^ 
les pressantes sollicitations de M. Alexai^- 
dre,. ancien ordonnateur en chef de l'ar- 
mée de Sambre-et-Meuse. M. Delachaus- 
sée est demeuré attaché à cette nouvelle 
administration jusqu'en 1835, qu'il a été 
porté sur le cadre de retraite après trente 
années de service^ et après avoir rempli 
successivement les fondions de sous-chef 
de preniière classe, de chef adjoint, et de 
nouveau , sous la Restauration, de soùs' 
chef de première classe. ,^ 
Rentré dans Ja yie pri?ée, M. Deia- 
chafipfée acquit de aouveanx titres à l'qs* 
tlme de ses concitoyens, par ses services 
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nationale en 1809 et 1814 . il fut nommé 
dans ces deux circonstances capitaine des 
chasseurs dans la légion du 7" arrondis- 
sement; passa, en1815,ayec le même 
grade, dans une compagnie de grenadiers 
Pendant les Cent Jours , il porta à 220 
hommes cette compagnie qui n'avait que 
1 0S grenadiers, sans aacane tenue régu- 
lière. Elle fit, à cette époque, mi Mrvice 
extréiaeiiieiit. actii, dans l'intérêt de la 
tianqiiiniCé publique , et prit part an tra- 
Taox pour la défense de Paris. L'hommage 
d'one épéequ'eUe remit àsoncapitainedès 
le97décembre-1815.dit assesPesUmeque 
loi portaient ses camarades. Pair ordon- 
naneedn16janTier1916. M.Delachaussée 
fot nommé membre de la Légion-d'Hon- 
iiear. Nous devons rappeler ici que cette 
iMmoraUe distinction avait été demandée 
pour lui , ainsi que nous l'avons déjà dit, 
par les maréchaux Bernadette etISey, dè$ 
\e\\ décembre 1 804 , pour ses services aux 
armées; et que s'il ne l'eut point, c'est 
qu il n'était pas alors en activité de ser- 
vice. (Décision de l'Empereur à l'égard 
des officiers dans cette position ). 

Les nombreux ordres du jour émanés 
du maréchal duc de Reggio, commandant 
en chef de la garde nationale, jusqu'au 
licenciement en avril 4897, et dans Pun 
desqttelsU e$t dit,$^: t La eotutanle exac- 

• tUude de cette compagnie, son sile sonie- 
« nu et $a parfaite régularité sous tous les 

• rapporte^ larendent digne d^élreprésentée 
'« pourttU>dL'le, Lemaréehal emmmdmUen. 
si chef lui réitère , toujours avec un nonoeau 
1 plaisir, le témoignage de sa plus grande 

• saîisfaciion », font foi de la persévérante 
tenue de celte compagnie sons tous les 
rapports. Ces services constans rappe- 
lèrentan maréchal ceux que M. Delachaus- 
flée avait rendus dans les armées pendant 
les premières guerres de la révolution. 
Far ordonnance du 17 août 1823, la croix 
de Saint-Louis lui fut donnée. 

£n juillet 1830, bien que domicilié sur 



le 3' arrondissement - M. Delachaussée 
fut appelé dés le 29, par l'ancien et lc\ 
nouveau maire du 7' arrondissement, 
pour coopérer à l'organisation de la 7« lé- 
gion. Il réorganisa la compagnie des gre- 
nadiers de manière à ce qu'elle fût parti- 
culièrement remarquée par le général en 
chef Lafiyetle, et accepta les fonctions 
de chef de bataillon en premier, à l'élec- 
tion de treme-ili soOIngei anr tiente-eepl 
Totans. 

L'éTénemeiit de Balal-llaBdé, 15 no- 
vemitfe 1888(4), ftrt pow M. Delacham- 

(t] Le 1S norembre 18311» «a* cempanie de chaMenra dn f 
bitalllon de la 7* légion, revenait à Pari», >pr»« an terrle* 
de Tlugi-qaatre heure* qu'elle avait fait aa château de Vlo- 
cennex luprè* de* mlnlutre* priM>niiler«.AmT(^)t à Saiut-Uandé 
i peu de dlitance de i.i pnrtr da Bel-Alr, *or laquelle >Tait 
Été placé, le XI Jalllet, uu drapeau tricolore, an tamboor et 
quelqQM pwÉM ■■lionauz craront natmnfuu an dca^aM 
blanc, Ile M Irantiflnr rapport au capitaiae, qui leur aimit 
léponda de a'ea astnrer; il* t'y rendirent : le co actog » law 
déclara, que ce drapeau était tricolore, niaia qn'ejraat loof^ 
fert par l'injure du tempo , Il detalt être remplacé. Cette ob> 
•erration ne les a^aDt point saturait, ils arrachèrent le dra- 
peau et le porli-renl à Irur capitaine. CetoOltMer «cntit de suite 

I l coIi^P^lll lire de cette artioo et se rendit bu uiCiiip iuslaut 
avec MU lieutenant cbea M. le maire de Salnt-Mandê, liil.>sant 
la comaundemeol do aoo détacbement ao sona-lieulenant^ 
Le maire nTétalt paa alora dana u coiomone, l'adjeiut ne s', 
treiiTait^f alement point; pendant l'abaonoe de* doa» «Aolan, 
M. Duhamel adjadant sooa-oOlcier dau* la 4* iéfllondttollMI» 
lieue, résidant i Saint-Mandi^, et qui aratt placé ce drapeao à 
l'époque indiquée, accouiul sur li'!< I irux , et Ht ft la tronpe 
de* obaerrallon* trà* eipri^s^lTr^ i-uj' l'uutraiee commUenver» 
la commune; main, au lliu û'ttrr l' cl i< 1res par ce* plaïnten, 
au l'InconTenancc de leur .irl.oii , -fe» K«rdes Qatlonaux an 
répandirent en invective* envcr» cet ollicier, ancien n>i iit^ire. 
décoré do la Léfton-d'Honuear,et le retinrent jnaqo'au retour 
de leur capilalue. 

Le capitaine et le l>«nten«ntn^y*titpdtetiMaiiMibeVMK 
pour pouvoir réparer la faute conimiie, le* aotorltéo étant 
ah.^ntes , rejoignirent lear compagnie et partirent ponr IMt 
cijiportaiit II- drapraii et Ul*sant l'officier Oabamel dans nn 
élat dlllloile !) <).M.iirc. 

Dai» le fanhouiK .Saint-Antoine, le détacbement rencontra 
la maire de Saint-Handé; cet admiulttratenr était porteur 
d'an drapcaa dont il venait de faire i'acqoiaiUen pour rempla- 
cer le lendenMlA dlmanciie celui qol venait é'èU9 enlevé. Il 
témoigna avec loaentiment qne &mH fnapiray l'ocHton qnt 
avait en lien , tout ceqn'elle avait l'oalrageaotfMVaa com* 
mnnc; la troupe coiiliuaa route. 

I.e !S uoTcuibro, M. le colonel de la 7' légion convoqua M y, 

II ^ ofllrli rs sii|j,irlciirr> de l.i l< pi<)ii , II leur donna coonato- 
^^^u^^■ d'une letlrH ili' M. le maire de Saint- Mandé, contenant 
lei fiil» rïposé«. et la plainte par lui adrf>«Oi' ;i M. le géné- 
ral en cbcf Lafajettc, a M. le préfet de l.i âelue, et à M. le 
procoiMT roi. ia ooÉaaal lit «nkacnt part au conaell. 
de* terme* ^ma» réaonf n'a nilt rail» k.M. le maire ds 
SalnlMandé . laM|Balt JvaUlalHM la 9* Mrtm 4m aoto «al la 
bicaratt eiic-ménw, «t dMitll allait te ntin icnAra eonpto 

San» délai. 

Lt- oMii irrs ({lu rnniiii.indalent le détacbement à VincAnnea 
se pri'sentt'^rL'ul devant le ronnell , 11» confirmèrent lea faltat 
mai» il» firent ob^crvt-r que le rirjpi an ,ivait l'apparence d'an 
drapeau blanc , il fut k l'inatanl mC-me présenté par le tam* 
bo«ir qni en était délenteor. 

Apré* atair reconno combien tons ce« falU prétentalent da 
gravité, n tat arrêté qu'il aérait fait séance taaanta ano (•• 
conda lettre k M. le maire de SaInMIandé, ponr Inl témoi- 
gner an nom do la "• Ifglon, le» regret* qu'elle éprouvait de ce 
quls'étaii p.ivii!; « (.lie lettre fut «Ignée par les oUiciers *up<i- 
rienr». 1 1 fut en outre décidé que l'on d'enx se rendrait accom- 
p.igné du capitaine et du lieutenant commandant ledit déta- 
chement, aopréfda maire de 8alnt-Mandé. ^lin de lui remettra 
la lettre et de lui témoigner de vive >oli l'eipre^sion de* 
scntimens que la V légion rcsaentait vivement pour cette 
malhenrensccIroaaatMBca.allapilaraaiildraaoaattlIr ceux 
d'aitecUon qo'alle avait panr la CMBiaaiia ie aalat-Mittdé* 
M. le chef de bataillon l>el*cbaassée fut désigné ponr remplir 
cette mlaston. 

La leUre de M. 1« maire de SaUit>llandé n'ajaat fell maa» 
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sée une nouvelle occasion de prouver 
rioflueoce qu'il avait sur ses camarades, 
et mit en relief son esprit de conciliation. 
Il en fut récompense par le suftrage de 
ses supérieurs, que lui eiprima le chef 
é'éULt-maiior de la garde nalioiiàle , par la 
lettre Mhrante: 



de Park. 



VHisto««fiiisaiL 



■Onticar le commandant, 
IL le minbtrc de l'intérlcor »'c>t fall rendre compte de la 
cmdoile bouorable et sage qne tous «tcz tenue [lann l'affaire 
le SjtlDt-Maudé ; elle loi a para dlKno de faire l'objet d'nne 
nention parilcoUèrc , et je m'empri'ii<ie de vons ea KUcitcr. 
l» bcaa euaolère qoe tous afex déplojtS dans cette ctrcona- 
I MO •Itantloo , alntl qne la part active que 
> ■» ><t>>llmuwt à» U bonne harmonie eatw 



.—^Maodé. 

Ctal I TOUS , mooilenr le temmeoduit, e*«l h Wbw MiK' 
(entloD et ^ votre esprit de conciliation qu'on a dû dea'sTOir 
9» a déplorer le* malbenrt qoe faisait craindre l'irritation 



^e ce qnl avait rapport au drapeau, et ne parlant 

^l'ét c!e qui avait l a lieu entre les (ardes uatlotiaut et 
adant Dabamcl , pendant l'abaencc du capitaine et du 
bcatenant, le cbc(d< bataillon Oelactiausseeie rendit h S^lnt- 
Handé, avec la condancc qu'il aplanirait tonte dUBenlM k U 



Cicnuuou de U lettre duut U éUll porteur, et de la remise 
drapeau enlevéi Md! * 4m lA •« it iMVCinhn * «ne Itdln , 
Insérée dan* le ioOmal tmtr«-Mwrtm , k l'occasion 4e ce qui 



tcn lien k Saint-Mendé te IS, donnait tous les torts au 
■•ira 4e cette commune. Ce fonctionnaire, irrité dans l'in- 
tdrtt de ae* admluUtrés, te irooTait de plu» directement 
Oibntc, quoiqu'il sentit, par la couiials>ancc qu'il prit de U 
ielUc qui lui était présentée avec le drapeau, qne la démarcbe 
rait<f par le» ofllcler* prfscn* était toute de bicnTcillance , il 
leur lit connaltro que la commune de Seint-ManUé voulait 
oae réparation authentique poor l'oatmo V'cllt avait reçu, 
«frtina long ddbat 4iMit U ne «irallo rlM. IL le général 
Bt Mtolr. cotonal 4e la f Mglon de la banlieae . et B. Cbé- 
toa, major, airlvfereOU Le chef de baUllIen UelachauMéc 
conçut re«p^ranre que Cf» ancien" mllItalreK. aiixqupM le 
maire donna rounnuuicaliuu de U lettre de» ofllci'.rs «.iipc- 
rlnir» de la T légion , seraient pleliipnienl «aiuraila, et qu ils 
amerjeraient M. le maire dp Saint Mandé a b« conteutcr des 
ilemarr.hrs prompte» et franche* qui étaient faites : mais éga- 
lement bles*é« dau< la pe^^0llue d'un oQider de Icor légion, 
ecsfbrssiears confirmèrent la demande 4a IL le flMire; en 



adten» 4c plna cannaitre que . te lA . lors de la ftfé4iBcaiion 
#oa anlia drapeao, la garde nationale de Salnt>MBndd avait 



MnifMld la volonté de ae porter Mir Pari» pour j insulter un 
fMede la 7* légion, et que ça n'avait etii qu'à grand peiuc 
MTou éilit psrvenn i arrCttr cet élan ; qn il el^it dont de 
iMenéeAmii'' qu'une réparation fût faite i l'olUcler i)uliam«l 
n«*l l.i- Il qu'^ la commune. Uan» cet instant arriva M. le 
lient. n^nt-Kéut-ral Salnl-Laurent , dondclliè à liaiut-Maudé. 
Cet oiUcicr général, aans doute Instruit de ce qui tepaasail 
ém^mkm 40 tPti» btmoo, »rlt, malgré tout ce que Ir chef 
4» belamon Dclacfeaiiiiée pnt lui exposer, un t<>i intérêt eu 
tivenr de la commane et de l'adjudant Daliamel, que tout 
espoir lie conciliatlen paraissait évanoui. 

Dans cette titnation pénible, il. Delarhau*sir demanda à 
voir i'ofllcirr lintrmiel : ce yieui toldal parut cl ciprlm i sa 
dooleur avec fraucliiM-. Le» niparallous furent de nouveau 
Htg.-f » I i;. uf^ral ih- Bcllair fe récria sur ce que l'ont'tftalt 
Lorué k coudamner le tambour à trois Jour* d'arrêt, an lien 
4» m WH«r, «t «n'U ne fftt naliMneni qacetien 4«t gardi;* 
mAfonans qttlMUMBt parUclpd k cet oatrage. Le capllaine fit 
Aoerver que oa tambour, qai était marié. «Hait en outre 
liére de trola «nftna. L'oflteler Duhamel IreMailM. m > traits 
exprimèrent an cœnr généreux. O >eutlm<>ul fut partagé. 
One réparation fot faite par le chef de bataillon I>elacban«»/'c, 
qoi Mil dit : • Monuleur Duhamel , U punition d'un tambour 
< u'e!>t point une réparation : faite par le lieutenant ou le ca- 
• tUalne ici préscu», elle ne snlDrait pas ; cV»t mol qui la 
■ - la. M, l>nhamvl dit qu'il 

«emblée déclara qu'elle 
pour la commune de Salat-Mandd 
I la liaoliéoe. 

{Smtr«tt 4m npftrt «/JkM. ) 



• feniL • 11 an pvMalln 4ana w 
«ait pioa «■•Mttâfidt, et tonte 
■tan «oèliwpalBt 4'aatre pour 



m; JOUE. loi 

Iiin4atl4 tel ta «priU par la coofil 

tambour de la septtfeme légion» qnl !• II i 
outragea la garde nationale do Halnt-Kai 
drapeau qnt lai appaitenait, et «Il «laR 414 plocé fit «Bo 

près U grande route de Paris. 

Cest ainsi , monsieur, que le* devoirs doivent être entendu», 
et l'exemple que vous avez donné ne restera sans donle paa 
u Imitateur*. Cette action augmente encore vo> nombreux 
tHrm k l'otUmo ^bU«ao, «t alla «ont aMWo k Janala tonte te 



«titr 



Recevez, Je vous prie, monsieur le comm«nrl.inl, l'issurance 
de ma conal4ératlon tré* dlsttuguée et de mon entier dévoue* 

Pour le (icntral en ebef, 
l» chef de rKiat-M»Jor Géniral| 

Signé JACQl'flUNOT. 

Il fut en outre nommé officier de la Lé- 
gioa-d*Honnear. 

M. Delachaiittée a été, en divenet dr- 
constaacet» nommé membre du conseil 
de recenaement et président d'élection. 



Marquis DE YÉRAG (abhand-h/iximiubh-fsam- 
çois-ionra-oumR db miiit*gbobob). 

* 

Le hasard de la naissance et quelques 
circonstances aux premiers jours de la 
vie exercent sur les hommes une influen- 
ce à laquelle ils ne sauraient qne diffici- 
lement échapper. Voués à rindustrie, anx 
arts, à la polîUqne, presque tons fournis- , 
sent une carrière qu'ils n'ont pas été 
les maîtres de choisir : ainsi qu'on cède 
souvent i un ordre d*idées qoi semblent 
naturelles et justes,quoiqne elles soient le 
fMt des erreurs et des passions humai- 
nes, on s'ahandonne en quelque sorte 
aveuglément anx impressions reçues dès • 
l'enfance et pendant sa jeunesse. — Si les 
goûts, les penchans, les convictions chan- 
gent et se modifient par un intérêt d am- 
bition désordonnée et de mauvaises pas- 
sions, l'exemple est fâcheux, Thomme 
devient méprisable; mais si, au contraire, 
r homme est demeuré ferme dans ses 
goiUs, dans ses penchans, dans ses con- 
victions , si tous ses actes ont été une con- 
sétiucnce logique les uns des autres, sa 
constance et sa probité le rendent digne' 
des égards de ses concitoyens. 

Ces réflexions s'ap^liqucntà la personne 
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dont nous allons tracer la nolice biogra- ! 
phique. M. de \ erac a conslamracnl suivi 
la religion politique de ses pères. 

Armand - M nximilien - François - Joseph- 
Olivier de Saint -Cm eonje. Marquis de Vékac, 
naquit à Paris, le l*"^ août 1768, et non 
en 1770, comme l a avancé la Biographie 
ées Hommes Vivons y pàr M. .Michaad! 

Entré, fort jeune encore, dans les gtp- 
des-dâ-cgrps^ il passa, en 1786, au pre- 
mier régiment de carabiniers royatn avec 
le grade de sous-lieutenant de remplace 
ment (1 ) et y fat nommé capitaine de rem- 
placement eh 1788. 

• En 1790, le jeune officier rejoignit son 
père, alors ambassadeur en Suisse (-2). 

A cette époque , le baron de Breleuil , 
ancien ministre de la maison de Louis 
XVI, et qui, après le 14 juillet 1789, n'a- 
vait évité le sort de Foulon et de lîerlhier 
que par une fuite précipitée, habitait, avec 
sa famille, la ville de Soleure, résidence 
. de l'ambassade française. On a dit, ([u'au 
moment de partir, il avait reçu de Louis 
XVI un pouvoir illimité « pour traiter 
« avec les cours étrangères, et proposer, 
« au nom du roi, tous les moyens propres 
« à rétAUir l'autorité royale en Frayée.» 
Noos ignorons jusqu'à quel point cette 
allégation est fondée; mais il ne nous pa- 
rait pas déraisomable d'y croire, surtout 
après uToir approfondi les faits que nous 
allons rapporter. 

An commencement de Tannée 1791 , 
Louis XVI fît savoir au baron de Bretenil 
la détermination qu'il avait prise de quit- 
ter Paris et de se retirer à Mont-roédi, où 
le marquis de Boulllé deTait le recevoir à 

(f) Les ofQciers de remplacement étaient ceux <nii ser- 
vaient sant traitement. Cliaijue deuxième lOBéede WT- 
Tlce leur donnait droit à un grade noureau. 

(2) Le marqui» Cbarlcs-Olivier de Saint-George, né, 
* le 10 octobre 1741, au ch&teaode G«ohé-V<rac, dans le 
Potion, fat eoeMMiYemeiit, depuis 177S, nlnistre-pléni* 
potenliaire en Wcstphalie, en Danemarck et en Russie , 
el ambassadenr en Hollande et en Snfsse. Il donna sa 
d(^mission,ea I79l, apr<'s le manque de surrt s du voyngo 
^ V'arenncs, parcourut l'Italie et i'Âllcmagne, rentra en 
. France en 1814, fut nommé iicatenaQl-gélwnL «n IIK, 
«imoarutie 19 ooTombre 1828. 



APlllE 

! la tèle des troupes sous ses ordres, et que 
1 on supposait être restées fidèles à la 
royauté. Nous tenons de source sûre que 
peu de jours aprtis cet avcrlissement , 
Louis XVI avait envoyé à son ancien mi- 
nistre des pouvoirs illimités " pour suivre 
« avec les puissances étrangères les né- 
« gociations auxquelles ce projet de dé- 
« part devait ttéeemairement donner lieu.» 

AuflsitÀt aptès la réception de cet pou- 
▼oirs, le lianMide BreteuU proposa au roi 
d'admettre le capitaine de carabinien 
dans cet important secret , en représoB* 
tant qu'a lui était indispensable d'«f ok * 
quelqu'un pour ses correspondances a? ec 
l'étranger et pour ses relations aTec !• 
roi lui-même. Louis XVI agréa cette pro^ 
position, et M. de Vérac ne tarda pas à 
faire un voyage à Paris. 

On lui fit des communications relatives 
au voyage à Varennes; on lui confla des 
dépêches pour M. de Breleuil, et il quitta 
Paris en même temps que la famille roya- 
le, persuadé que la volonté de Louis XVI, 
était de régner, à son retour , en se con- 
formant à la constitution qu il avait jurée. 
Nous n'avons pas à discuter cette foi d'un 
cœur généreux. 

Après rezécutionTèridnlionnaire du 91 
janvier, M. de Vérac se décida à entrer 
au service deTempereur d'Autriche. Of* 
ficier v^lontairé attaché à rétat-major gé- 
néral comme aido^de^samp du prinoe de 
Valdeck, il fit plusieurs campagnes, ae 
trouva à la bataille de Fleorus (1794) , au 
siège de Mayence (1 795) et à la bataille de 
Castiglione (1796). 

• N'étant porté nominativement sur au- 
cune liste d émigrés , il profita du repos 
et de la sécurité que les couimencemens 
du consulat jprometlaicnl au pays, et ren- 
tra le 16 fructidor an Viil (5 septembre 
181)0). 

Trois faits d'une importance personnelle 
domintnit la vie de M. de Vérac depuis sa 
rentrée eu France jusqu'à la reslaurulion^ 
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£a i807 l'Empereiir lui imposa une 
8»irte d'exil en Ilelgique , où il vécut pen- 
dant quelque temps sous la surveiilaQce 
des autorités administratives. La cause de 
celte rigueur ne nous est pas connue. Nous 
saTons seulement que M. de Vérac l'attri' 
bue à son refus de se mettre à la disposi- 
tion de 1 Empereur. Toutefois cet eiii n'a- 
vait rien de bien rigoureux , car rexilé 
venait librement» tous les trois ou quatre 
mois* passer une quinzaine de jours dan* 
let propriétéi ien Moce. 

n pmlt oepflBdut qie V. 4e Yénc 
fifH son parti, entraîné peut-être l^irlflf 
4ÉMrfaiiaM4e son onde, ]UI..4e.£éçrnr, 
fuiiine, niMnmé ebembellan de.NepoIéoa» 
M âooepin eetle fonction de cew ( pSImars 
4W5). 

In il avait époué arnihuDOifielle 
éb IffeeiHea, et, par cette dUaaoe» ^it 
èerenn neren 4e Lalijetjle. 

Malgré sa poMlioa, II salua leretaur des 
Bourbons avec joie et fut successivement 
nommé chevalier de Saint-Louis ( 24 août 
4844), membre du conseil géat^ral de 
Seine-et-Oise (50 septembre 1A14}et|iair 
de France (17 août 1815). 

Quoique les trois faits que nous venons 
de signaler, l'exil, le mariage et la pairie, 
soient de nature à marquer Texistence d'un 
homme; il est, pour M. de Vérac, un ftuire 
grand Mneneal detllné à firapper mura- 
kment et mat^ellement, tout raVenir 
#nne fiiinitte : nooa vonlona parler 4« tes- 
tMiant de Bl. Gonrbeton, qiii donna lien à 
4a aatndalaax débats. Nons allons fédnire 
tonte celte affoire à sa plus simple eipres- 
Ém, la justice .ayant {Mroooncé- et netije 
lôle d'historiens nous obligeant à né- 
ffi§u tout ce que la malignité et rjotérét 
d'un plaideur mécqntent peuvent prêter 
à rinterprétatioB des notes, de son ad- 
versaire. 

Quelques années avant d'épouser ma- 
demoiselle de ISoaiiles, M. de Vérac avait 
^ au moment de contracter mariage 



avec mademoiselle de Trudaine, fille de 
Panclen premier pr(^sideut du parlement 
do Dijon. Une maladie de poitrine vint y 
mettre obstacle, et enleva bienl<il celle 
dame à sa famille. Les pr6visionsdeM.de 
Vérac furent donc ainsi justifiées, et son 
refus ût honneur à Ses principes de conve- 
nance et de probité M. Micault de Cour» 
béton, frère de madame de Trudaine, resta 
intimement lié depuis celte époque avec 
celui 4ini avait dû être son tMUin-firàre. 
M. de Conrheton monsnt en 1809» et, 

0 ayant aienn parent 4è son nom,imtilua» 
par testament, M. 4e Vérac An. Ugalaîm 
un(yefiel. Tons les pnnsns 4e 11. de Gon» 
haCen respectèrent la Yolonté du défiint , 

1 l'encepUen de madame le Ronx 4n Cbas-. 
telet, sa cousine, qui iitfeiita à M. 4e 
Vérac, au sujet de ce legs universel, un 
pffoès4U'elle perdit en première iost^nce^ 
en cour royale et en caséalion. M' Berryer 
fils plaidait pour M. de Vérac. Noits ajou* 
terons que c'est au testament de M. de 
Courbeton que M. de Vérac doit une 
grande partie de sa fortune. 

L'action politique de M. de Vérac se di- 
vise, depuis la restauration, en trois gran- 
A^s parts^ indiquant également la con- 
fiance qu'il sut inspirer aux gouveroemens 
de Louis XVI 11 et de Charles X : la pai- 
rie , Qonseil général de Seiae^tM)ise, 
dont il fat membre et présent en 1817, 
1830, 18S1 et 1837, et le collège 
électoral du même département, ^u-il 
présida en 1890, 1831 ,1833,11^ et 1837. 

Notts avons aous les yeux les discours 
que M. de Vérac prononça aux collèges 
4e 1830.1814 et 1837. Que demandait aux 
électeurs le présidcntchoial parla royauté? 
Des députés amis sincères et xélés de la 
Charte , également dévoués au bràne et à la 
patrie, enfin, des députés qui crussent d 
la fortune (les fîo);r/v)/?,s ? C'était pour Tho* 
norahle président, rester dans son carac- 
tère et dans ses affections. 

Au conseil général, il appuya de son vote 
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et de toute son influence toutes les me- 
sures fayorables aux intérêts 4a peuple et 
des agriculteurs (1). 

A la pairie , il a été secrétaire des2' et 4» 
bureaux ou secrétaire de la Chambre en 
181 6,1 18, 21,23; membre du comité des 
pétitions en 1818, i9,ûO; membre des di- 
verses commissions en 1822, 25 , 27 , 28, 
29, 51 ; il a pris spécialement la parole en 
1819, 21 , 25, 27, 28. 29, 30, 36. 

On compraBdra sans doite le vetif.de 
ces cilatioDB: noof ayons Tonln démon- 
trer que M. de Véric ne demeora pas 
inactif snr lé Ceintenil depatriden, qnoiqae, 
comme gonTemenr des châteaux de Ver- 
sailles et de Trianon depuis 1819 (31 juil- 
let)^ il fût appelé à d'autres sofas, à d'au- 
'tres occupations assex grares. 

Ami depuis sa jeunesse du duc de Riche- 
lieu (2), U ne s'est jamais séparé de ceux 
de ses collègues qui faisaient partie de la 
lénnion du cardinal Bausset; réunion di- 
rigée dans une voie de dévoùment aux 
Bourbons à la fois et à la cour de Rome. 

Dans la séance du 25 février 181 9, M. de 
V^érac monta à la tribune pour lire le dis- 
cours qu'il avait composé à l'occasion de la 
mort du prince de Poix. (]e discours, écrit 
avec toute la simplicité d'un sentiment 
Tèritable de regret, émut l'assemblée. En 
Toici la dernière phrase, qui témoigne 
que M. de Vérac saisissait toutes les oc- 
casions de profoquer le respect et ratta- 
chement à ses princes : 

> Messieurs, le souTOoir de M. de Poix 
TOUS sera toujours cher; vous n'ouhlierez 
jamais ce courage, ce dévoùment à son 
maître et à ses detoirs; toutes ces vertus 

(i; En 1826, U coneourat à Uitt éublir l'imUtotion 
agnmomfque royale de Grinon, «I devint nn de tes 

membres. — Il avâit'ëiéun des fondatean de la société 
pour l'amélioration des Prisons. — Noos pourrions riter 
un grand nombre d'at:tes Je bientaiMoce cl du géuérojitc 
qui serviraient à prouver que ses votes ODl toujours été 
le fruit d'uu ulan de soti cœur. 

(2) Nous MT008 qu'ii^ a puisMmmeDt coDliibué an rap- 
prochenuM s'ett opért «aire et niniMid cl M. de 
YUiiie. 
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dont il a ambitionné d'être le martyr. Sa 

mémoire vous sera retracée par son fils, 
qui doit le remplacer parmi vous, comme 
il le remplace auprès du roi. Tous deux 
étaient dignes d'appartenir à cette famille 
dont il est dit en divers diplômes : que 
Jamais elle n'a servi dans un parti contre 
son roi. » 

Après la révolution des trois jours, il 
prêta serment purement et simplement. 

Le 7 août il déclara que jamafi 
rexctosionde ses collègues ne serait votée 
par lui. 

Dans Taffiiire de H. Dobonchage, en 
18SI ^il se prononça pour l'eiécution de la 
loi; et pourtant M. Dnbouchage était son 

co-religionnaire politiquo. 

An15 janvier 1 853, il supplia la Chambre 
de ne pas associer la France au crime du 
21 janvier t en supprimant tout témoignage 
de deuil et de regret pour la mort de 
Louis XVL 

En 1835, il se montra favorable aux lois 
de septembre, ainsi qu'il l'avait fait, en 
1827, au sujet de la loi restrictive de la 
liberté de la presse, parce que, à ces deux 
époques, le bruit de la rue lui parut me- 
nacer le gouvernement constitutionnel, 
passé dans les moeurs politiques de son 
pays. 

M. de Térae a siégé dans les procès sut 
vans : 

NsT, 1815. A voté la mort, à Texemple 
du duc de Richelieu» comme une nécessité 
imposée par la fiosiiUm de la monareldeeH 
1815(1). 

Lbs nnitBTBBs db Gbablbs x. 1850. S*eSt 
prononcéçontrelamort, atfdjufii qu'ils n'a- 
voient pas violé lepacte fondamental de l'état. 

FiEscHi;, MoBBT, PÀPiif. 1855. A voté la 
mort : il y avait eu assassinat. 

ALinvi n. 1856 (juin). Môme vote pour 
la même cause. 

(1/ Nous savons positivement que le maréchal Neyfttt 
|ùdé par dei f/uûn'iix-axgê dégante en ( 
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Mblmer, Lataux. 1856 (décembre). 
Même vote pour la môme cause à Tégard 
de Meunier. Quant à Lavaux , voici tex- 
tuellement ce qu'il dit à la cour : 

■ Messieurs, il n'y a qu'un témoin, 
qu'un seul témoin contre Lavaux; ce té- 
moin est Meunier. Je ne peux pas mettre 
de côté, comme un de mes collègues, 
cet axiome de notre jurisprudence : teslis 
unus, lesiisnulliis. Il y a bien, je le recon- 
Dais, une (oule de semi-preuves; mais en 
les réunissant elles ne pourront jamais 
devenir une preuve positive. En Angle- 
terre, on a exprimé cette vérité en disant 
qu'aiTC dix chevaux gris on ne pouvait ja- 
mais parvenir d faire un cheval blanc. Le 
crime ne m'étunt donc pas complètement 
démontré, je prononce : non coupable. — 
Un de nos honorables collègues nous a 
dit que si le jugement de la cuur était trop 
sévère , le condamné trouverait un refuge 
assuré dans la clémence royale. Voici la 
réponse que je lui adresse : On pressait un 
des juges du général Moreau de pronon- 
cer la peine capitale, en l'assurant que 
l'Empereur ferait grâce à cet illustre 
guerrier. Le juge répondit ce peu de 
mots : 'El à moi, qui me fera grdce ?» 

On voit que M. de Vérac a constamment 
suivi une ligne uniforme . zèle pour ses 
princes, respect à la Charte, fermeté et 
probité dans l'application de la justice. 

Certainement il devait èlre dévoué aux 
Bourbons, car, indépendamment dt's cau- 
ses préexistantes que nous avons déjà in- 
diquées, il avait reçu d'eux des marques 
de reconnaissance pour ses services. Par- 
mi toutes celles que nous pourrions signa- 
ler, nous nous bornerons à celles-ci: 

Commandant des gardes nationales de 
l'arrondissement de Rambouillet avec 
rang de colonel ( 1 " avril 1817); 

Décoré du tilrc de marquis, son frère 
ainë n'ayant pas d'enfans (1818); 

Reçoit à son château du Tremblay une 
Tisile particulière de madame la duchesse 

TOME V, !• rARTIE. 



d'Àngouléme, visite de bienveillance au 
bon et loyal serviteur (1819); 
Chévalier de la Légion d'Honneur (8 mai 

1824) ; 

Maréchal -de-camp (grade hoooriGque- 
- IG juillet 1825); 
Ofûcicr de la Légion d'Honneur ( 19 août 

1825) ; 

Commandeur ( 22 mai 182^> ); 

Grand-officier (51 octobre 1828). 

Toutes ces distinctions étaient des ré- 
compenses méritées. 

Hommes de conscience démocratique , 
nous nous plaisons à rendre justice aux 
hommes d'une religion politique qui ne 
saurait être la nùlre, lorsqu'ils ont été sin- 
cères et constansdans la foi qu'ils avaient 
embrassée. 



DUPONT- DELPORTE (Le Baron). 

IS'ous ignorons à quelle époque et où 
est né M. Duponl-Delporte, préfet de la 
Seine-Inférieure et membre de la cham- 
bre des Pairs ; il est resté complètement 
inconnu jusqu'en 1806. A cette époque, 
il dut à une parenté d'alliance avec le duc 
de liussano d'èlre appelé au conseil d'É- 
tat en qualité d'auditeur, et d'èlre atta- 
ché à la commission des affaires contcn- 
lieuses. 

Sun puissant patron ne lui laissa point 
le temps df faire preuve de capacité, car 
peu de mois après avoir obtenu ces pre- 
mières faveurs il fut nommé administra- 
teur en chef des mines et usines des pays 
conquis, et l'année suivante, d'abord, ins- 
pecteur-général à la direction des vivres 
de la guerre, et six mois plus tard, mem- 
bre et président du conseil d'administra- 
tion. 

M. de Bassano voulait développer les 

dispositions administratives de son neveu; 

mais force lui fut de renoncer à lui faire 

jouer un rôle supérieur; et il dut le relé- 

14 
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fner à la préfèctare de TArriège, où l'on 
n'a point encore perdfe le soeTenir dei 
MUaBtes soirées doADées par nadame 
Ddporte, qui ravira dans ce département 
rasoor dnkiseet du jea.Toatefob, M-Del- 
porte ne resta point entièrement étranger 
à radministralîon ; il attacha son nom à la 
publication d'une statistique des mines 
considérables qui feront de ce départe- 
ment l'un des plus riches de la France, 
dès le jour ou il sera sérieusement et ha- 
bilement administré. 

M. Delporte ne put rester long-temps 
préfet de l'Arriège : l'on assure que son 
cbanfement fat motivé par des plaintes 
graves du petit coftimerce , qui l'accusait 
de oe point veiller à la répression de la 
\;ontrebande i ces plaintes se CoraMlateni 
même en termes que nous croyons ne i>ds 
dOToir reproduire. 

M. tielporte passa à la préfecture du 
Taro ( Parme et Plaisance) , où il fit exé- 
cuter de beaux truTanx sur la routa de la 
Spéuia. 

LoTsqne» en 1 SI 5, la guerreapprochades 
Mais de Parme, M. Dupont-Delporte or- 
ganisa un corps levé dans le pays, qui 

Tint se placer en ligne et défendre les 
frontières : il servit alors d'intermédiaire 
aux né^j^ocialions qui se suivirent entre le 
roi Joachim de -Naples, le vice-roi d Italie 
et l'empereur Napoléon : en récompense 
de ces services, il fut nommé maître des 
requêtes. 

Au commencement de 1814, il fut char- 
gé de négocier avec les généraux en chef 
du roi de Naples et de l'Autriche , la ren< 
trée du Pape Pie VII dans ses états, Il as- 
sista avec le baron de Maneuue , qui eom- 
■mndait en dnf Taimée d'observation , 
en qualité du représentant du gouverne- 
ment français, à la remise du souverain 
pontife qui ftit fidie par le colonel de la 
Gorce au prince d'EMheiacy et au gélié^ 
lal Fontana, qai représentaient TAutridie 
«t Maples. Le Pape lui témoigna sa recon- 



nabsauce par des honnenn personnel» 
tels que les aecoide la cour de Home. 

La Teille du jour où la Tille de Plaisance 
doTait être remise aux Autrichiens, aflft 
de ne pas. rempUr celle douloureuse for- 
malité , M. Delporte quitta le pays. 

A la restauration, il ne reprit ancoe 
fonction-publique active; on le conserva 
en qualité de maître des requêtes bono^ 
raire. 

Le 20 mars 1815, il fut appelé au minis- 
tère de 1 intérieur en qualité de secrétaire 
général, et le 25 il fut nommé préfet âu 
Nord : par une mission spéciale, il fut char- 
gé de pourvoir à { approvisionnement des 
places de guerre et des hôpitaux, et d'or- 
ganiser une armée de réserve composée 
des gardes Mëonaux de plosieun divi^ 
sieis aiilflaîrsi destinées à la défense des 
Tilles et fon^essea. 

H. Duponl'Deiporte parut aeeepter d'n- 
bofd la deuxième restauration, car il se 
ebargen de ftdre reconnative ee nouTeau 
gouvernement que In force imposait pour 
la deuxième fois à la FMnce; mais l'aris^ 
tocratic bourbonienne ne lui tint aucun 
compte de celte condescendance; il ne 
tarda point à être remplacé. Rentré dans la 
yie privée, il y demeura jusqu'en novembre 
1830 qu il fut appelé, par les soins du duc 
de Bassano, à la préfecture de la Seine- 
Inférieure, poste qu'il occupe encore au- 
jourd'hui à la satisfaction des divers mi- 
nistres qui se sont succédés au pouvoir. U 
a de plus été rétabli sur la liste du conseil 
d*étal en qualité de conseiller, et élevé à 
la pairie. 

9 

LE LORGNE D1DEVILLE (U Buon). 

M. ut LoaOlrn blOBviuA (Êlisab.-Lmis- 
Ftœiçûià)^ est né à Paris le4octobre 1780. 
Son père était recereur au trésor royal. 

M. d'Ideville fàt, Uni jeune, employé 
auienrico publia,, C'est dans lesbureanx 
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4e l'état -major de la division militaire de 
Paris (alers qu'il débuta à Vàge de 
quinze a», il s'y trouvait au 13 veadé- 
mittro m IV (i» Mlobrol7S5), lorsque le 
fMitief-géBM iit tiMifiM los Tuile- 
ëif » et écrivit pour la pnuiièrt fois à 
CUttu ^^oqoe, «MMUe aoèiàtaire^^èUi- 
wm^^Tf tous la dielée 4m géuéni Boua* 
parte, qui, dia-acpt aas plut tard («n ISIf^, 
défait rappeler dans. le caMnetde Teape- 
reur Napoléon. 

£a a fat envoyé à la Guiaue 
firançaise en qnatité de secrétaire du gou- 
Terneur, que l'on appelait alors agent par- 
ticulier du Directoire exécutif. De retour en 
France, après le 18 brumaire, un arrêté 
signé Bonaparte, en date du 19 jc^ermi- 
nal de l'an VIII (9 avril 1800), le nomma 
secrf'taire interprète attaché aux bureaux 
(les Consuls; et, conservant ce titre, il par- 
courut pendant quatre années l'Aile- 
■agne , la Mogne, la itmaie, la Snède, 
le DanuBMrek, cuoiBie attaché aux léga- 
lioui de France dans ees différeDs pays. 
U se perfectionna dans le cours de#es 
joj9gmt at peadsBt ion séjour à Tauivcr- 
sité de Leipsig, dans l'étude du droit 
poNk et des langues étrangères. 

En 1 8(M^îlfut employé à la secrétaireri e- 
d'état, el accompagna le duc de Bassano 
dans lescsampagnes d'Allemagne et de Po- 
logne. 

Dans la campagne de 1807, la connais- 
sance qu*il possédait de la langue russe 
lui fournit l'occasion d'ôlre fort utile et 
dese distinguer. L'Empereur, à qui rienn'é- 
chappait, fut informé qu'ily avait àlasecré- 
taireriC'd'élat un jeune homme qui parlait 
la langue russe. Il dit au grand maréchal 
Doroc de le prendre ayec loi, et de rem- 
mener au quartier-général russe au-delà 
du Hiénien, danslapremièremlssion (le SS 
jain), foi prépara, après Tarmlstice signé 
le 31 , l'entrevue des deui Empereuis,'qnl 
eatUeu le S5, et.enfia la paix 4pifat signée 
le 8 juillet, dette circonstance particulière 



deviat favorable i M. d'Idevillo , et c'est 
peut-étreà elle qu'il dut plus tard quelques 
succès dàns une carriée» qui aurait pu de- 
YenirbriOante, si ellan'ei|4lé brisée, comr 
metantd'ailass, pariesé>réneaMnsde18l4. 

L'Empeienr élaal i Kmnisbérg an iMiF 
ment deraloumertnFramOe'l^juUet)» 
décida d'enfefnr non. aide-de-M«p> le 
général Savaiy, auprès d'Aleiaadre» eft * 
voulut donaerquelque éclatàcettemissien. 
11 désigna pluaieursofCcierâ de sa maison 
militaire, entre autres MM. de Saint Ai- 
gnan, Louis de Périgord, de Talhouet, 
de Faudoas , Berthemy, et pensa lui-môme 
au jeune secrétaire de Maret, « qui avait 
« accompagné Uuroc au quartier-général 
« de Benigsen. " M le Lorgne d'Ideville . 
fut désigné pour remplir les font: lions de 
secrétaire de cilto ambassade extraordi- 
naire, qui eut à traiter de graves affaires, 
et qui ne iresta peut-être pas étrangère à la 
déclaration du cabinet russe , qui survint 
le octobre suivant^ et qui rompait toule 
Qilalioa «wc rAnflé&srjre. M. d'Ideville 
fiit plus d'une foisebaq^é d'aller remettre 
à ren4»ece«r Aleumdredns lettres de Ksr 
poléon, et eut, dans ces communications 
directes, l'occasion d'entendre le nouml 
ami du souverain de la Franoe s'exprimer 
sur sa politique foule dévouée aux intérêts 
désormais communs de la Russie et de la 
France , dans des termes qui alors ne per- 
mettaient pas de douter que de telles pro- 
testations ne fussent sincères! 

Le 18 décembre 1808, un ambassadeur 
en litre, M. de Caulaincourt , duc de Vi- 
cence, arriva à Saint-Péterabourg pour 
rekmrl» àm de EoTifO. M. d'Ideville re- 
vint en Ffwoe. Les témoignages qui 
forent rendus de sonzèle etde ses services ' 
lui valurent plus lard d'être eauncné par 
le duc de Cadore, ministre des relatlona 
extérienres, an eongrès d'Erfort (1), et 
d'être ensuite sommé (i« janvier mo) , 

(0 Du 37 sepiMBbitan 14 oetoltt IMB. 
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auditeur au Conscil-d Étal, assistant aux 
séances impériales. 

11 fut, en cette qaalité, attaché d'abord 
à radraintotnitioii des postes (1), et en- 
soite an miBistère des relations exté- 
rieures, par décrel particnUer de l'Em- 
pereur» eu date du 7 noYeabre 1S10. 
L'iâtaanocAtnipMil du temps le place à 
« foffleê des rekUUnu extéritvrêt, comme 
« étant chargé spécUàmÊnU de la ttaHliUqwe 
« étrangère. »Ce travail attirait l'attention 
spéciale de Napoléon; et lorsqu'il fut 
question du départ pour la guerre de Rus- 
sie , il donna lui-même Tordre à son mi- 
nistre des relations c\l(^rleures d'emme- 
ner l'auditeur d'ideville et son bureau. 
M. d'ideville rejoignit À Dresde» au mois 
de mai 1812. 

A celte époque, la rupture avec la Rus- 
sie devenait imminente. La nature des 
préoccupations de l'Empereur tixait prin- 
cipalement son esprit sur des faits d'ob- 
serTatioBs qui se rapportaient au truTa il 
de statistique militaire étran|[ère. Celui 
qui le dirigeait Ait souvent dans le cas 
d'être appelé auprès de Napoléon; et, 
jour et nuit, Il devait se tenir prêt à ré- 
pondre aux questions qui lui étaient faites 
verbalement on par écrit C'est surtout à 
ThomikKowfiotXkWUna que l'Empereur 
faisait souvent appeler l'atidttoifr des reia- 
tions extérieures. 

Quand on quitta cette dernière ville 
pour entrer en Russie , le ministre qui de- 
vait rester à Wilna reçut l'ordre de « faire 
« partirM d'ideville à la suite duquarlier- 
« général qu'il devait rejoindrcauplutôt. » 

Arrivé à Witepsk, M. d'ideville apprit 
que l Empereur avait demandé plus d une 
fois s'il éUit là. 

Il dut donc se présenter aamitét devant 
8. M. qui sourit en l'apercevant. 

m Ah I vous voilà M. l'auditeur t vous 
« TOUS fûtes bien désirer. . 

(I) H. de I^iTtleUe , alors dîrectcar général de ceUe 
adntaiilrallMi, était nb ani funkOÊa. 



— « Sire, je n'ai pas à me reprocher 
« d'avoir perdu un seul instant depuis que 
« j'ai reçu l'ordre de vous suivre. 

^ « C'est bien; voyes les prisonniers , 
« causes avec eux, et dites-moi un rap- 
« port sur ce que vous aurez appris.yous 
«savei le russe, rangiais, l'allemand: 
« on vous remettra des lettres Intercep- 
« tées; vous les lires et m'en rendres 
c compte. AUes. • 

Durant le séjour à Witepsk, rEmperenr 
faisait appeler M. d'ideville régulièrement 
chaque matin pendant qu'il déjeunait, et 
quelquefois la nuit quand il était au lit. 
C'était toujours des questions sur la Rus- 
sie, sur le climat , sur Moscou , sur Péters- 
bourg, sur l'armée russe, sur les généraux 
et les officiers qu'il avait pu connaître 
personnellement. 

Un matin à cinq heures, le {n"and écuyer 
le fit venir pour lui dire « que l'Empereur 
" parlait souvent de lui depuis quelques 
« jours ^ qu'il voulait décidément l'avoir 
« dans son cabinet; qu'il l'attacbait à sa 
« personne en qualité de secrétalre-inter- 
< prête (i ); qù'il lu! serait donné 15,000 Ar. 

(1) Exfralt du Manu.^cait de iSi2f par le baron 
"Btm, tome i, page 305. 

adram a «mcK. 



• « Napoléon pourrait auidae- 

Im combinaîions qui doivent pousser à bout cette 
caiB|Mne. La nuileil priocipalemcDtréMnrée à cet haa- 
te< médiiaUoDf . Vn d«i élémena de let caleob qai le 

captivR le plus, c'est IVlat qu'il fait tenir tous ses yeux 
des forces de l'ennemi et de leur répartition. L'audi- 
teur '•• est clinrKO «le ce traTail. Il l'a commencé tu 
ministère des relations extérieures sous M. le duc de 
Cadore, à l'aide de notes recueillies de lungue maiti sur 
la puissance militaire de la Russie , et l'a perfecliooaë en 
dernier lieu par toutes les informations qu'il télé péni- 
ble de prendra depoia l'enTertan de la canpagiM.... 
L'audlttur *** entend le maie et le parle. L'Empereur 
veut que désormais il soit toujours i cneval derrière lui; 
que les gens du pays qui ont des reiMeiirnemens h donner 
lui soient adresse'»; que toutes les lettres russes qu'on in- 
tercepte lui soient remises; il l atlarfic à son cabinet en 

aualîté de secrétaire-interprète , et c'est ainsi qu'a force 
'ordre, de soins et de suite, flapoiéon parvient à con- 
naître l'armée ennemie k p ea pito aussi bien que la sienne. 
Il s'est, pour ainsi dire , eppreprié ce traTail, et il lot 
échappe queiqueMe de aTen targMT daia ta eorre^on- 
dance avec lee nmecunsi M ■wnie mm m 
tins (a). » 

. I^lnnt dt r«w<« nxf ittU pwtcnu 1 m Ul Boinl ir perfection, <{u'*tMt 
toml- <UiH U> BMii>* éa llim» |m>ilmlll reUMe, rra>-ci foMI cm<>Un4 
comme un* npit 4*r*Wf ■ Imt ÉM4b|a| W 
gtoé»! CMnidnC, à fvit.» 
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« pour se monter et s'équiper, puisqu il 
* devait toujours accompagner à cheval 

■ S. M., comme le faisaient ses aides-de- 
« camp et ses ofllden d'ordomiance. * 

TroQTerdes dievain à acheter à Wi- 
tepsk était de toute imponibiHté. M. d'I- 
devilie le 6t obterver an doc de Vicenee 
qoi loi dit d'attendre et^'il allait en re- 
pirier à S. H. Qneliiaes tteoree après il lai 
annonça que « rEmperear Toolait qu'à 

■ partir du jour même il fiit toujours à 
« c6lé de lui pendant ses promenades, ses 
tlMKlies et sur le champ de bataille; 
c que pour trancher la difficulté, il avait 
€ donné l'ordre que désormais un cheval 
« de ses écuries fut h la disposition du se- 
» crétaire-interprètc dans chaque briga- 
de. " (Il y avait treize de ces brigades ou 
relais pendant la campagne de Russie. ) 
Dans la journée, l Empereur monta à 
Cheval pour aller fisiler, hors la ville, des 
coflstructioDsdeibttrs destinée i m garde; 
H. d'Ide^ille raccompagna pour la pre- 
mière fois dans ses nooTelles fonctions; 
et pendant la promenade il dût se tenir 
constamment auprès de l'Empereur à por- 
tée d'entendre et de pouToir répondre à 
ses questions. Napoléon lui en adressait 
fréquemment. 

H. le Lorgne d'Ideville flt ainsi toute la 
campagne de Russie et Jes suivantes, com- 
me l'Empereor l'entendait, c'est à dire 
ne le quittant jamais; et, depuis cette 
époque, on vit conslanimcnt la broderii' 
bleu de ciel du conseil d'ctal dansle groupe 
miliUiire qui suivait l'Empercnr dans ses 
marches et sur les champs de bataille, 
pendant les campagnes de 1812-1815- 
181i : C'était l'auditeur secrétaire- inter- 
prèle. 

L'entrée à Moscou et le séjour dans 
cette ville donnèrent nécessairement une 
plus gra Dde actiTité au serrice dont M. d'I« 
de?ille était ciiargé. 

C'est aux renseignemens qu'il donna à 
l'Efnperenr que la maison des Enfans^ 
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Trouvés dut la sauve-garde qui lui fut en- 
voyée le lendemain mémo do l'entrée à 
Moscou, et qui sauva peut-être ce bel 
établissement de sa destruction (1). 

L'empereur en quittant l'armée de Rus* 
sie latosa M. d'Ideville auprès du roi de 
Naples avec ordre de lui écrire par toutes ' 
les estafettes. Il restade même auprès du 
prince Eugène lorsque après le départ du 
roi de Naples , ce prince lui succéda dans 
le commandement de l'armée. 

M. d'Ideville reprit son service de se- 
crétaire-interprète auprès de l'Emperenr 
pendant tes campagnes suivantes. Il était 
à ses côtés à Fontainebleau , le 20 avril 
1814, quand il Gt ses adieux à sa parde (2), 
A la restauration, M. d'Ideville ne fut 
point compris dans l'organisation du con- 
seil d'état. L'empereur l'y replaça comme 
maitre des requêtes dans les Cent Jours. 

Â la seconde restauration, son nom fut 
inscritsurl'ordonnaneed'eii1ditedes38,dn 
ïl \ juillet. Il dut quitter son pays. Rentré 
en France en 1831 , il se maria (3) et de- 
Tiot propriétaire dans le département de 
l'Allier , s'occnpant exchisirement d'agri- 
culture j et avec avantage pour ses voi- 
sins, par l'introduction d'améliorations 
dans les procédés de culture. 11 fut nommé 
maire de sa commune. 

1830 arriva, l'opinion patriote do l'ar- 
rondissemont qu'habitait M. d Idevilie le 
mit spontanément sur les rangs pourladé- 
piitation. Sa candidature échoua; il ne fut 
nommé député qu'aux élections de 1837, 
et prit une coiilour tranchée pendant sa 
courte mission parlementaire. M. d'Ide- 
ville votait avec les 221 ; il expliquait hau- 
tement les motifs de son opinion dans une 
lettre ( brochure 10-8" de 26 pages) adres- 

ri} Voir I(! manoicrit de VôUy par le baron l'ain, t. II. 
pag. •> :, ettuiv. 
(ij Voir le manateril d« 1814, per le Inroa Fitn, 

fiag.: :>"(•. 

( 1) Sa femme, mademoisolie de Sampignj,«pparlteût 
à une dei famille* les plos aaeieBn?a et plot dittin- 
(odesderAnTergoe. 
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8ée aux électeurs de son arrondissement , 
et la franchise de ses conYictions a dû 
néanmoins lui mériter l'estime de ceux de 
ses collègues qui pensaient autrement que 
lui. La coalition qui , de la Chambre , pé- 
nétra daatl» collèges électoraux après la 
'diMolotion de 1839, Ait habile à y pour- 
•flatm les hommes qu'elle ne toalai( plus 
vencontrer sar les bancs dn pailement. 
M. d'Iderillene fat pas réélu. Il est de no- 
tre devoir de reconnaître qu'il était sorti 
honorablement de la Chambre, puisqu'il a 
eu le bonheur de n'y gagner ûuem avance- 
ment. Et pourtant ceux qui le combat- 
taient, aux élections , lui avaient toujours 
leproché.de ne vouloir la députation que 
IJomme marche-pied à son mnbiUon, Il 
est resté ce qu'il était , et nous devons 
croire qu'il appréciait trop haut le man- 
dat de député pour songer à cq tirer parti 
dans son intérêt personnel. 

En 1812, M. d'Idcville avait été nommé 
chevalier de Tordre de la Uéunion. En 
1815, il reçut le titre de baron de l'Empire. 
La dotation devait suivre plus tard. 

£d 1814, à Reims, il fut nommé maître 
des requêtes, et reçut la croix d'argent de 
la LégionHl'Honneur, la même qu'il porte 
encore aujourd'hui. 

En 1833, au mois de juillet, après la 
mort du fils de f Empereur, il a été replacé 
nu conseil d'état avec le titre 4e maître 
des requêtes qu'il avait eu en 1814. Cest 
tncore tout ce qu'il est. 

lyepuis 1850, la confiance desesconci- 
toyens l'a envoyé deux fois au conseil-gé- 
néral de son département dont il vient 
d'être réélu membre aux dernières élec- 
tions cantonales de décembre 1859. 

DE LA.VALET1K (<.ii\ri.es guillauxb 
Sol'rdille). 

M.SouRDiLLE de LwALKTTE, député de la 
" Mayenne, est né à Laval le 28 octobre 
1792. Il embrassa d'abord la carrière de 



l'enseignement, et fut en 1813 professeur 
de latinité à Fontainebleau ; mais bientôt 
après , il rentra dans la vie privée et fut 
uommé, en 1822, maire de la commune de 
Villiers-Charlemagne f arrondissement de 
Ciâies»GmtlierJ, toutefois, il fit constam- 
ment une très-Tiye opposition à la resta»* 
ration, et Iht le pimnierqui, àla non? eiledn 
la réf olution de JoHlel, fit arborer le dm* 
peau tricolore dans sa localité; il signn 
l'association nationale contre le retour det 
Bourbons, et souscrifit pour dix mille 
Ihincs pour lesdépensesdela guerre si elle 
venait à éclater. 

A la suite des événemensde 1850, il fut 
nommé membre du conseil-général de In 
Mayenne, et a été confirmé deux fois dans 
ces fonctions ])ar le choix des éiecteurs-à 
l'unanimité moins une voix. 

M. Lavalette fut le candidat d'opposi- 
tif)n (le l'arrondissement de Château-Gon- 
lier; il échoua dans cette première candida- 
ture, et n'a été envoyé à la Chambre qu'en 
1859 par les électeurs de Laval ^intra-mu- 
ros). Il faitpartie des députés de la réunion 
Ganneron , c'est-à-dire qu'il est disposé à 
appuyer tout ministère centre gnndie. 

M. Lavalette a publié, en 1827, un re- 
cueil de fables morales et politiques qui a 
été réimprimé en 1833, aToc une traduc- 
tion en Ters des poèmes attribués à Vir- 
gilOf Cuiex, Morefum et Copa{i), Gespoé- 
sies sont élégantes et kciles. 



RATIlEa (MABIC-STANISLAS). 

M. Ratiier {Marie- Slanislas) est né à 
Provins (Seine-et-Marne) , le 1 '"'^ juin 1 795. 
Après avoir fait ses études à Ville-Thierry, 
il fut nommé, par arrêté du grand maître 
de l'Université (9 décembre 1 81 1 ), élève de 
l'École normale pour les lettres. Deux ans 
plus tard^ il lùtattacbè au collège de 

(1) Ce petit po£me est lUribflé par quelquM érudiU à 
Seplimius Serenus. 
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Trojes, où il prolîBssapewlaiit raonée sco- 
liire1815-14. 

Rentré à Paris au commencement de 
l'année scolaire 1811-15, il y professa, 
pendant quatre ans, les classes supé- 
rieures dans l'institution Bernard et Au<,'er, 
rned'Assas, avec le titre universitaire ûc 
répétiteur de seconde et de rhétorique. 
Dorant ce temps , i! fit son cours de 
droit, et le 25 février 1822, fut tl^u 
an sermeat d'avocat près la Cour royale 
de Paris; il ea a exercé les fonctions 
jusqu'au noii <hivifl 18S. 0d 1il7 à 
las, H. Hattier coopéra à la rédactioa 
la iMftie poHUqM et litléraire 4e ta 
(tuo Hikmie, et, pendant prda de deus «as, 
à etUe da JrtqMm Itoae/ dam le mèt mi 
Mmane^n ferma, ayec Mlf . Lawaslie , 
Ibm et l'abbé Âlire, le recueil semi- 
périadifM lotilalé la ^amê Ckrétkmœ, 
Àupararant, il avait coopéré à la rédac- 
tion d'un recueil du même genre , ayant 
pour titre, le SpectateurreHffieux. NoBMQé, 
par décision dn ministre de l'intérieur, en 
date du 29 avril 1822, et, sur la présenta- 
tion du conseil de VÈcolc, n-pélileur du 
Cours de belles - h ttres et (l'/nslaire à l'É- 
cole royale Polytechnique, M. Rattier 
en exerça les fonctions jusqu'à la fin 
d'avril 1825. Il donna alors fa démis- 
sion, et accepta remploi auquel l'avait 
appelé le préfet de police, de chef du 5- 
Iwreaa de la l'^*' division (bureau des 
ttéàtres, de la librairie et des arts), em- 
ploi qu'il remplit jusqu'au mois d'août 
époque à laquelle il fat destitué et 
•imis à Ikire Yaloir ses droits à ta retraite. 
hti après , le aon de M. Rallier fot de 
Mmao porté an taUeaa de Tordre des 
iTocats près la Cour royale de Faife. 

De 1851 à 1854, M. Aattier coopéra & 
k rédaction de plosieUrs jounaiix roya- 
felps, et entre autres, du Correspondant, 
k l'Univers religieux ^ du Réjwvnieur, du 
Covrrier de l'Europe et du Mémorial Âge- 
journal de proTince, dent il fut,^ 



pendant plusieurs «années 9 le correspon- 
dant politique. 

En 1854, il fut appelé à l'École de 
Pont le-Voy pour y remplir les fonc- 
tions de professeur de philosophie; depuis 
cinq ans, il est chargé de cette partie de 
l'enseignement. 

M. Rattier est auteur de quelques opus- 
cules , entre autres, 1" d'un poème liéroï- 
comique en six chants, ouvrage de sa 
première jeunesse, publié en 18Q2, sous 
le iHrede PerreUêdéeoifée, et réimprimé 
en 1tM,sons le titre de la CoUégiade, on 
la Gmm de VUle-Thinry^Sl^ d'nn Yolume 
dont ta prenière édition a para aussi en 
t89B, et ta troisième en 18S, sons le 
liiso de Ja CauéUim et de tlmfimnce des 
Femmn solif tSmfiré et defuk la Reslata- 
ration. 

M. Rattier a été nommé membre de ta 
Légion-d'Monnenr en 1829. 



D'ABRLU-IM.TMA (Vicomte de Gaokeim 

tOLW-ANTOlXB). 

M. Louis- Antoine (f*Ahreu e-Lima , vi- 
comte de Cancira, isbu d'une famille dis- 
tin^Miée do la province d'Entre I)ouro-e- 
Minho en Portugal, est né à Vianna, le 
18 octobre 1785, Entré au service mili- 
taire dans le qualricine régiment d'artil- 
lerie. en 1805, il passa en 1806 dans les 
colonies en qualité d'aide-de-camp du 
goaTemenr- général d'Anglola, emploi 
qn*il femplit jusqu'en 1810. Revenn àRio 
Janeiro, où la oour de Portugal se trou- 
Tait alors, et n'ayant pu y obtenir d'aller 
taire ta gnerre dans sa patrie, il occupa 
ses loisirs à perfectionner son éducation 
littéraire. En 1814, son ancien général 
ayant été nommé plénipotentiaire au con- 
grès de Vienne, et lui proposant de l'y 
accompagner, M. de Lima accepta avec 



{t) Voir la DoUce eoDMcNe à 11. l'abbé Demearé,!. S» 
a^paiU*. 
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empresseneot cette occasion de sortir de 
Tétat d'oiaiveté forcée^dans lequel il lan- 
guissait, et se rendit en Europe «Tec un 
congé illimité. 

Se trouvant à Vienne , il y fut acciden- 
tellement employé, et c'est de là que date 
sa carrière diplomatique. Nommé peu 
après secrétaire de lég^ation à Pétersbourg, 
il y servit comme tel , et y exerça pendant 
huit ans les fonctions de chargé d'affaires 
du roi Jean YI. Kn 1824, le roi lui ayant 
conféré le poste de son envoyé extraordi- 
naire et de ministre plénipotentiaire à la 
cour des Pays-Bas, M. de Lima y resta 
jusqu'au mois d'octobre 1S50. 

En lorsque D. Miguel usurpa le 

tr6oe de Portugal , M. de Lima refusa de 
prêter serment de fidélité à ce prince , et 
fut destitué; mais dans la note qu'il 
adressa alors an gouvernement des Pays- 
Bas pour lui en fiùre part^ H. de Lima 
déclara que, malgré cette destitution. 
Il n'en continuait pas moins à se regarder 
comme ministre de la reine D. Maria, et 
A eiercer comme tel ses fonctions diplo- 
matiques auprès du roi Guillaume 1. lien 
fut ainsi en effet, et le gouvernement des 
6ays-i]as ne cessa jamais de traiter et de 
considérer M. de Lima comme ministre 
de la reine. 

Une tentative j^u'^néreuse pour briser 
les chaînes de la tyrannie ayant malheu- 
reusement échoué à Uporto dans cette 
môme année (1828), un grand nom- 
bre d'émigrés portugais alilua en Eu- 
rope ; M. du Lima leur procura en 
Belgique un asile i)ien veillant et hos- 
pitalier. 

Lorsqu'après ce désastre, quelques dé- 
bris de corps de troupes fidèles parvinrent 
à traverser l'Espagne, ou à venir par d'au- 
tres voies s'olfrir aux défenseurs de la 
cause de la reine en Europe^ on voulut 
les envoyer i l'ile de Terceira, seul point 
de la monarchie, portugaise qui n'eût pas 
subi le joug de l'usurpation; noîais, le canon 



des Anglais les ayant empêché de débar- 
quer, ils se virent forcés de retourner en 
Europe, où ils subirent toute sorte de per- 
sécutions et d'humiliations. Les gouver- 
nemens de France et d'Angleterre les re- 
poussèrent, et les obligèrent à quitter leur 
territoire, et les villes anséatiques elles- 
mêmes leur défendirent l'entrée de leurs 
districts. Dans cette pénible détresse, 
M. de Lima obtint du roi des Pays-Bas ( no- 
vembre 1829) que ces militaires eussent 
la faculté de débarquer à Oslende , et 
qu'ils y fussent organisés, armés et embar- 
qués de nouveau pour l ile de Terceira, où 
plus tard ils défendirent vaillamment ce 
boulevart de la légitimité constitution- 
nelle , et servirent de noyau à la petite 
et glorieuse armée qui conquit, sans au- 
tres moyens que son audace, le groupe 
des Açores, et qui, enfin, grossie des re- 
crues faites dans ces mêmes Iles, et de 
quelques auxiliaires étrangers en petit 
nombre, osa tenter de briser les chaînes 
de la patrie contre un ennemi immensé- 
ment supérieur, et qui disposait ea maî- 
tre de toutes les ressources de l'Etal. Le 
roi des Pays-Bas rendit alors à la cause de 
la Reine, le premier, le plus direct, et le 
plus signalé des services; service si mal 
reconnu depuis et payé de tant.d'ingra- 
titude ! 

M. de Lima fut désigné par l'Empereur 
du liFésil U. Pedro I, agissant comme père 
et tuteur de sa fille la rt'ine dona Maria , 
pour être un des membres de la régence 
de Terceira, en cas d empèclicnient ou de 
refus de quelqu'un des quatre autres in- 
dividus qu'il avait désignes ( 1829). 

La régence se composa d'abord du mar- 
quis (aujourd'hui duc) de Palmella, du 
marquis de Yalença, allié de la famille 
royale, et de M. Guerreiro, magistrat 
distingué par ses lumières et son carac- 
tère ferme et décidé; mais le second, 
ayant refusé de se rendre à Terceira^ 
fut substitué par le comte de Villa Flor 
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( aajoard'bui dac de Terceira), qui était 
déjà goa?erneur de l'Ile. M» de Lima ap- 
pelé en cimiiiièBie à oei haiilw, mais pé- 
aiUet et difficiles fooctions, eot le bon- 
ftew de ne pas être obligé de les remplir. 

L'Empereur D. Pedro Toulaot se délM^ 
lamer de l*afliiire du Portugal» ^ul était 
defeaue pour lesCortès du Brèdl uo svjet 
perpétuel d'attaqaes f ioleotes contre sa 
personne et son gouTeroement , se décida 
a envoyer en Europe, en qualité de son 
ambassadeur, le marquis de Santo Ama- 
ro, chargé d'arranger cette affaire avec le 
concours des gouvernemens de France et 
d'Angleterre, moyennant une transaction 
avec son frère D. Miguel (1). RI. de Lima 
en ayant été instruit, protesta formelle- 
ment 9 juillet ) contre tout arrangement 
qui compromettrait les droits de sa souve- 
rilae et la cbarte constitutionnelle de la 
moaarchie portugaise, et adressa cette 
protestation à M. de Santo Âmaro. M. d*AI^ 
meida (aujourd'hui comte de Latradio ), 
aion ministre de la reine à Paris, en fit 
aolant de son côté. Les gouYcmemens 
fiiaçala et anglais d'alors avaient accueilli 
favorablement les ouvertures du marquis 
de Santo Amaro, mais heureusement la 
réTolution de juillet déjoua ces projets 
dont la réalisation aurait consolidé le 
trône de don Miguel (2). 

En 1850, M. de Lima, obligé de céder 
aux injonctions réitérées de la régence de 
Terceira,et de se charger de la mission 
d'être son ministre ntmftctnmu à Londres , 
s'j rendit an mois d'octobre, et y consa- 
cra ses soins , et tout ce qu'il possédait , à 
ladéfenaedelacausede sasouveraineetde 
la liberté constitutionnelle de sa patrie (3). 

(1) li fit bon de faire rRmarqtier que cette ambaisade 
coïncida avec Ja cestalion du paiement du subside inen- 
wel que D. Pedro t'était eogagé à fournir à la régence 
deTerceira. 

(2) Le gouTeraemeat anglais non Mulement ne vonint 
jaoMiS prêter aucun appui eOeclif à la cau9« de la reine 
tel Maria, maU refiiu néme à M. de Lima la jooia- 
tnce des privilèges diplomaiiqaes , quoiqu'il les eAt ac- 
cordés aux agent dea noareaux étau insurgée ac non 
encore reconnus de l'Amériquo Kipagoole. 

(Il) U HftMt llMMit dM pMvoSn iM plas étniH, 

«ma V, i* tAssiB. 



Il y eut à lutter non-seulement contre des 
difficultés de tonte espèce , mais encore 
contre les divisions et les discordres des 
émigrés eux-mêmes , dont une partie s'é- 
tant constituée en société secrète, asptaiil 
i la direction suprême des albires , com- 
plotait ouvertement contre la régence de 
Terceira , tâchait de révolter contre elle la 
garnison de l'Ile, et faisait à Paris (centre 
principal de la faction dissidente) mille 
projets plusabsurdcs les uns que lesautres, 
qui ne manquaient certainement pas d'au- 
dace, mais de sens commun. Cette poi- 
gnée de malheureux se flattait de pouvoir 
aller sauver le Portugal en traversant * 
l'Espagne, moyennant une ligue avec les 
libéraux espagnols, et un traité, effecti- 
vement conclu, avec le général Mina. 
Leur nombres cependant, ne dépassait pas 
une centaine d'individus 1 Pour réaliser 
toutefois un si beau projet , il lUlalt avant 
tout le nerf de la guerre, et, à cet elTet, 
Ils s'adressèrent à la légation de Londres 
(dont ils ne reconnaissaient Fautorité que 
pour cela et pour leur payer des subsides), 
la menaçant, en cas de refus, d'une res- 
ponsabilité de léze-majesté nationale et 
royale. Mais la légation qui manquait du 
nécessaire pour les dépenses sérieuses et 
urgentes de la cause , repoussa cette sin- 
gulière demande qui s'élevait à la somme 
de 8,000 livres ster., qui, pour elle alors, 
était immense. 

M. de Lima essuya à liOndres toute 
sorte de mortifications. Le ministère de 
la réforme (ministère de lord Grey), 
quoique sesmembres eussentété autrefois 
les champions ardens de la reine, ne lui 
prêta pas le plus petit appui) loin de là, 
il fut plus d'une fois sur le point de 

et eut pour lui de très grands égards. Sachant qu'il sa 
Iroarait dans de très grarea embarras pécuniaires, la 
régence l'autorisa à tirer lur elle une somme assez con- 
sidiirable; mais iui qui connaissait de son côté les diffi- 
caltés al la dénuement extrême auxquels la réganoa aUa< 
mSnia était eo proie , préféra la aaniianatMi da ses 
touffraoces à aggraver celles de son geaveneoiant. «l m 
fit aucun utagaM cette auUwisatioB, vriinMDt gtadctwa 
•illbénlakeaniépafat. 

s 
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reconnaître don Miguel. 11 menaça souvenl 
M. de Lima, lorsque celui-ci venait lui 
dépeindre la dclresse de la cause; et , l'on 
doit le dire, la oeatraliié de ce cabinet 
fat complète et glaeiile. Il ne donna pas 
même le moindre leoonn au réfogiès 
portngais, et n'accorda qn'à la solliclta- 
tiim pressante de S(. de Lima, une somme 
de 168 livres sterling» poar l'aider i payer 
le retour de qaelqnes-uni de ces malbeu' 
rem dans leur pairie 1 Voilà tout ce que 
les COttStitotionnels portugais durent au 
gouvernement ,Ubéral de la Grande-Bre- 
tagne. 

Outre les froideurs incroyables du gou- 
vernement anglais pour la cause consti- 
tutionnelle du Portugal, la patience de 
M. de Lima fut rudement éprouvée à 
Londres parles ingratitudes et les insultes 
des émigrés, les mauvais traitcmens de 
son propre gouvernement, et les assauts 
continuels de tous les aventuriers , de tous 
les usuriers, de tons les vaorieo» de TEif- 
rope. Don Pédroae laissant peirsoader que 
sa présence senle suCBrait pour conquérir 
le Portugal alla s'enfermer dans Oporto et 
s'y laissa entourer par l'armée nombreuse 
.de son adversaire, qui, peu à peu , resserra 
la Tille par terre et par mer, réduisit l'hé- 
roïque garnison et les babitans de cette 
ville à la plus aflreuse misère. Vers la fin 
de 1852, la ville semblait ne pouvoir plus 
tenir long-temps, et la cause paraissait 
perdue. Le gouvernement de don Pedro 
avait encore af^f^ravé celte position en se 
mettant en hostilité ouverte avec l'amiral 
Sartorius, qui commandait la petite flotte 
de la reine, etqui,manquantd'argentetde 
provisions, n'avait pas pu maîtriser et con 
tenir ses équipages, et menaçait mainte- 
nant de tourner ses forces contre la ré- 
gence; celle-ci avait eu l'inconcevable 
idée de faire arrêter l'amiral à bord de ses 
vaisseaui, et chatgé de cette mission , sir 
JohDHilléy Doyle , dont le nom ne figure 
dans cette guerre que pour cet exploit. 
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L amiral arrêta lui même sir John Milley, 
et la scission avec le gouvernement 
n'eii devint que plus prononcée et plue 
acerbe. 

Dans une situation aussi critique , il fut 
question dans le conseil de D. Pedro de 
l'évacuation d'Oporto par les troupes con»- 
titutionnelles, sons la protection de la 
flotte anglaise commaudée par l'amiral 
Parker, qui se trouvait dans le Tage; mais 
un avis moinsdécouragé prévalut, et il fui 
décidé qu'on enverrait à Londres une pom- 
peuse mission , composée du marquis de 
Palmella, de M. Mouzinho d'Albuquerqne 
et de deux autres individus, à laquelle de- 
vait se joindre le vieux comte 1 unehaî. 
dette ambassade arriva à Londres le 28 
novembre 185'i. Son but principal était de 
conclure un armistice par l'entremise du 
gouvernement anglais. U. Pedro pressait 
vivement cette négociation, car, disait-il, 
la ville ne pouvait tenir au-delÀ de trente 
jours. Toutefois, quelques peiils avanta- 
ges, remportés dans cet intervalle par les 
troupes constitutionnelles à Oporto, ayant 
enflé l'orgneil du gouTemement de D. Pe- 
dro, il désavoua les instmctfona données 
à ses plénipotentiaires, et sacrifia ceux-ci 
de la manière la plus criante, en blAmaut 
ce qu'ils avaient déJà fAit en conformité 
de ses instructions. 

Cependant la situation d'Oporto devint 
chaque jour plus critique. Les forces na- 
vales de la reine se maintenaient en pleine 
révolte, et D. Miguel s'apprêtait à en pro- 
fiter pour bloquer librement celle ville 
avec son escadre de manière à n'y laisser 
pénétrer aucune provision de guerre ni de 
bouche. Ce fut alors qu'il s'agit sérieuse- 
ment à Londres de mettre en exécution une 
idée qui depuis long-temps avait naturel- 
lement été suggérée en commun à beau- 
coup de personnes, celle d'une expéditioa 
sur quelque point distant du Portugal, afin 
d'opérer une diversion, de dégager la vifle 
d'Oportoetde permettre A sesbiuTea dèfeii- 
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seurs de tenter unesorlie ou quelque coup ■ torius et de ne pas engager le capitaine Na- 

pier au service de la reine (1). M. de Lima 
devait sentir d'ailleurs tout ce qu'il y avait 
d'irrégulier etdMnusilé à garder un secret 



de naain hardi, quipûlreleverleur cpurage 
et écarter le danger immjnent où se trou- 
vait la ville héroïque. La perle de cette 
ville entraînait en effet celle de la cause. 
M. Mendizabal, l agent le plus actifet le 
plus dévoué de cette cause, et ardeot par- 
tisan de cette idée qa'il foiilait exclusive- 
sent s'attribuer, mit la main à rœovre, 
d'accord avec M. de Lima. 

Le secret était iodispensaUe à la réus- 
site de l'expéditiop , et Ton dot le garder 
même envers la plupart des membres du 
gonrepement de D. Pedro. On ne mit d'a- 
bord dans la confidence que le capitaine 
Ii^apier et le colonel Evans, le premier des- 
tiné au commandement delà partie mari- 
time et de la flutte deSarlorius, et le se- 
cond à celui de la parlle militaire de terre 
deTeipédition. InvitésparM deLi^la.ces 
deux braves Anglais curent différentes 
conférences à Londres avec lui et Men- 
dizabal, dans lesquelles on discuta cl on 
arrêta différcns points de l'entreprise. Le 
colonel Evans, toutefois, effrayé par quel- 
ques nouvelles défavorables arrivées de 
Portugal , s'excusa de son commande- 
ment. 

Le capitaine Napier ayant exigé la pré« 
sence do marquis de Palmella dans l'expé- 
dition, celni-ci s'y prêta, non sans répu- 
gnance, en raison de la manière dont il 
atait été traité par D. Pedro ; mais il céda 
aai instantes sollicitations deM. de Lima, 
et sacrifia son juste ressentiment é Tiniê- 
lél de la cause et de la patrie. 

Les difficultés que Ton eut à vaincre fu- 
rent immenses, et semblaient insurmon- 
tables, mais Tartivité de M. Mendizabal 
suppléait à tout. M. de Limadevait cepen- 
dant prendre sur lui toute la responsabi- 
lité de l'affaire. 11 devait désobéir aux or- 
dres de son gouvernemt'nt, qui lui pres- 
crivaient expressément et de la manière la 
plus positive de n'envoyer aucun secours 
d'argent ni de provisions d l escadre de ^ur- 



ée cette nature vis à -vis de son propre gou- 
vernement; toutefois il n'hésita pas à se 
charger de ce grand poids^ et à attirer sqr 
lai la colère dii gonTemement de D, Pe- 
dro. Il avait déjà sacrifié à la cause tout 
son patrimoineet il qe lai restait plus que 
sa personne à lui oflirir. Il consomma le 
sacrifice. 

ÂTaat tout, il fkllaît empéeber que 
l'amiral Sartorios ne réalisât la menace 

qu'il avait faite de se retirer avec son 
escadre dans un des ports de la Man- 
che, et de la retenir en nantissement des 
arrérages dûs à ses équipages. M. Man- 
dizabal lui expédia en toute hâte de l'ar- 
gent et des provisions , et iM. de Lima, 
qui autorisa cette démarche et ces dé- 
penses, écrivit à l'amiral pour le calmer 
et le conjurer de ne pas abandonner son 
poste dans un tel moment Le capitaine 
iSapier fut engagé formellement par M. de 
Lima, nous le répétons, malgré la défense 
absolne et posili?e du gouvernement de 
0. Pedro, déllMise qu'il dut cacher soi- 
gneusement an capitaine, ctdontcelni-cl 
ne se donte peut-être pas encore à l'heure 
qu'il est. 

M. Mendizabal , aidé de quelques pa- 
triotes portugais qoe l'on mit vers la fin 
dans le secret, termina les préparatiftde 

Texpéditon avec la pins grande célérité, 
et dès qu'elle fotè peu près prête, M. de 
Lima en rendit .compte à son gouTerne- 

ment. 

Lesecretavait été admirablement gardé 
pendant long-temps, mais il fut rompu 
d'une manière inattendue. Le gouverne- 

(I) Cotte notice complitc et rortifie pour la parliV his- 
torique 1rs détails que nous avons di^jà donnés daai l'ar- 
ticle consacré à M. Joie da Silvâ (iarvallio'l. 2. première 
pirlie ) «uqiwl noiM avons à tort fait 'honneur, comme 
mMttn,» |ÎB|iM|rtdi»po6itions prises pir M. de Lion, 
non-seulement en dehors de'tet ordfM« aitii mêiia m 
j opposiiioa à tel iMiraclioiu. 
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ment d'Oporlo avait envojé à Londres, 
dans les premiers jours de l'année de 1855, 
un agent. M. da F. M. , chargé d'y traiter 
d'une expédition qui n'eut pas de suite. Cet 
ageni i^y trouvait encore » et lorsque les 
préparatifii forent asici aTancés, M. Men- 
diiabal demanda à M. de Lima si l'on pour* 
raiten faire la conOdence à M. da F. M. , 
en cas <|ae celni-ci promit de garder un 
lecret inviolable. M. de Lfma n'y voyant 
tnemi inconvtaient, et cette conOdence 
étant d'ailleuia conforme à ses désirs et à 
ses intentions , engagea M. Mendizabal à 
la faire. M. da F. M. n'eut cependant rien 
de plus pressé que d'en écrire à son ami 
M. C. à Oporlo, et celui-ci à son tour se fit 
un mérite auprès de I). Pedro d'aller lui 
rapporter immédiatement ce que son ami 
lui mandait de Londres. D. Pedro n'aimait 
pas les secrets, et ne se piquait guère de 
discrétion. L'on parla et D. Miguel fut aus- 
sitôt instruit de tout à Lisbonne; mais 
heureusement il était déjà trop tard ponr 
lui.. Il défendit cependant tout de suite 
l'entrée du Tage pendant la nuit, et on cri 
d*alarnie retentit en Europe parmi ses 
agcns et ses protecteurs, irâquels lui en- 
voyèrent, en toute bàle, un maréchal de 
-France (Bourmont) pour commander son 
armée , et un officier anglais (le capitaine 
Ellîot)pour commander son escadre. 

La déloyale indiscrétion de M- da F. M. 
qui faillit faire manquer une entreprise si 
ktborieosement et si admirablement pré- 
parée, eut. pour M. de Lima , un résultat 
bien sinc^ulier. Le {gouvernement de don 
Pédro, lâché du peu de confiance et d'é- 
gardsqueM. de Lima lui avaiLtémoigné en 
cette occasion, et se fondant sur les révéla- 
tions de M. da F. M., fulmina des répriman- 
des amères et violentcscontreM.deLima; 
mais, par bonheur, elles lui parvinrent en 
même temps que la dépêche de l'amiral 
Napierquilui annonça la victoire doSjuil- 
let , qui avait mis en son pouvoir rescadre 
de don Migurol etcclledumarqaisdePal- 
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mella , lequel lui communiquait les résul- 
tats importan.s et merveilleux de l'expé* 
dition des Algarves, la marche triomphale 
du duc de Terceira depuis Lagos jusqu'à 
Lisbonne, et raftranchissement de cette 
capitale du joug de l'usurpateur, par l'en- 
trée qu'y fit la petite armée du doc, le 34, 
et l'escadre de Napier, le 25 du mémo 
mois. Bf • de Lima se consola donc fiicUé- 
mentdes eiplosiona de la colère des minis- 
tres de don Pédro, et a conservé'précîeuse- 
ment les dépèches de réprimande comme 
les titres les plus honorables pour loi. 

A la mort du vieux comte de Tunchal, 
ambassadeur extraordinaire à Londres, 
M. de Lima, qui y avait passé l'époque de 
martyre, de tourmens et d'épreuves, de- 
puis 1830 jusqu'au moment de cet évé- 
nement, arrivé au mois de décembre 1853, 
et qui avait déjà été reconnu et admis à 
présenter à Guillaume IV ses lettres de 
créance, comme ministre extraordinaire 
et ministre plénipotentiaire de 5. M. trè9- 
ftdêle, fut confirmé dans ce poste. Mais 
à peine avait>il commencé à s'y établir, 
que son gouvernement changea brosqué- 
ment sa destination et l'envoya A Paris avec 
le même caractère. 

Quelque temps après(1 «'décembre i 834) 
la reine accorda spontanément à M. dé 
Lima le titre de vicomte de Carreira, qu'il 
porte maintenant. 

BI. de Lima est grand'croix de l'ordre de 
Saint Benoit d'Aviz, commandeur de l'or- 
dre de la Conception , chevalier de Saint- 
^Madimir de 3' classe, eta dansl'armée le 
grade de lieutenant colonel 



PAMPBILE DIÇ LACROIX (nusi 



Le lieuleiiant - général , PAuraiLE m 
Lackoix (FrançoU- Joseph) naquit à Ai- 
margues (Gard), le 1'' juin 1774, et 
reçut une éducation première conformé 
à sa position (son père était membre de 
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la magistrature et fut juge antrlbanil cri- 
minel de l'Hérault (l).U enlra le lSmai 
179-2, dans le 14* régiment dMoftintene 
(ci-defi&iForèt), comne soua-lseiiteBaiit, 
et Ot en cette qualité lea canipagiies de la 
Ckampagne et de la Belgique. Distingué 
bieetAt de sei çheli ponr son aptitude et 
MB courage, Il fut appelé, en avril 1793 , 
I rétat-Bia)or de l'armée du Nord , cora- 
vandée par Dampierre, et, peu de temps 
après, détaché auprès du chef de brigade 
MacdonaW, commandant le régiment de 
Picardie, et remplissant alors les fonc- 
tions d'officîer-général sur les bords de la 
iys. 

A dater de cette époque et pendant dix 
années , ses serf ices se lient intimèiueiit à 
ceui du chef illustre dont II fut avec jus 
tice l'offlcier de prédilccUon. Il justifia 
la confiance du général Macdonald » sur 
pins de cinquante champs de bataille dans 
le département du Nord, en Belgique, en 
HoUande, en llalie. à la prise de Terra 
due, où il fut blessé d*un coup de feu à 
la cuisse gauche, à l'attaque de Capoue, à 
la prise de Naples, surtout dans ce com- 
bat de trois jours (bataiUe de la Trébia) , 
où il eut deux chevaux tués sous lui 
(voyez la notice consacrée au maréchal 
Macdonald), où, déjà adjudant généraU2;, 

quoique à peine ûgé de vingt-quatre ans, 
il prit le commandement de la division de 
réserve, qui présentait moitié de l'effectif 
de l armée (3). A la tète de ce corps, il 



(« }je («néral Pamphlle de Lacroix « «I trofi frtres, dont 
dJhi forent en aftM tonpa que lui «iDcler* dan* le U* r<«- 

mural* » l« bâtoWe ^HondCH-hoile C 9 »epl. nibre 1793 ). Le 

SMjeS.» fSl t«é à nie de L« Tortue. Le .ccoud «""/n "«« 
wSbmtnc»t»te d'on coup .Ir c»mou k 1- baUUle d- Jew- 
■aora Ne poofaut plus iertir comme nillUairc, il avait été 
Tommé coDiini«alre de. gucrn s d.-. *>,Vf ""S' 

Oc« r*«alll«>» loriant lou» If» »n< t» blp»»Of6, U pmi» re- 
Miluiloa «le »e faire aiiipatcr . apri>» vingt aiiojo •OolirBiicc» 
Conrric** ~ ■ n — • -•. ^ ii^ ntniip . en aBDii' 

cittlon « 
■mlUdo 
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reuTersa, aux combaU de laNan et de la 
Sucheasa, les ennemis qui voulaient cou- 
per la letraite à l'armée, leur enleva de 
tire force la ville de Reggio. et, par une 
attaque de nuit, celle de Sassuolo, et rou- 
vrit ainsi à l'armée de tapies les débou- 
chés par lesquels elle put effectuer sa re- 
traite par ces défilés longs et étroits des 
Apennins où elle eût pu trouver ses four- 
ches Caudines. 

Un an après, l'adjudant-général Lacroii 
traçait autour du fort de Bard, Sur les 
rochers à pic d'Albaro , déclarés impni' 
licables , un sentier par lequel la fortune 
du premier Consul et des armées fran- 
çaises redescendait en Italie, et tenait 
briller à Marengo d'un si vif éclat. 

£n TanlX , le général Blacdonald , nom- 
mé au commandement en chef de l'ar- 
mée des Grisons, confia à l'adjudant- 
général Ijicroix le commandement de 
son avant-garde , et le chargea d'ouvrir et 
de diriger, à travers les neiges et les 
glaces des Alpes, le fameux passage du 
Splngen. 

Enfin, en l'anX, en enlevant de vive 
force le Port-au-Prince à Saint Domingue, 
y\. Pamphile Lacroix recevait au prix de 
son sang (1), la collation du grade de 
général dont il avait depuis trols ans sl 
souvent et si heureusement rempli les 
fonctions. 

Le sort semblait avoir destiné le géné- 
ral Lacroix à avoir des commaudemens 
supérieurs aux fonctions de son grade ef- 
fecUf; à peine était-Il fitit général de bri- 



r nar cwrrtwU recat mia« l la retraiir , en appll 
l'àiio «ritaankbce récente, «ol diSclarall Us olllclwr 

SHd!^«oiuhMr«tt coMMimlM roeUfllé M 4m ton* 

"ftll. Pamphile I.jcroli a»alt coniinU tooR fe< gradooyrrio 
diamp de bataille , et iiolaa.meiil ceut de <*«'f «'"^"'i;""'"," 
d'»djo(laol-g<»n*r»l qu'il atail obteiiti», «iMOl açf «WO"» «^r- 
«cc i>onr action» d'iclal. - Le miiitain *• IHwrTB, lu» 
écrivant orficietitmênt. le 38 fnicUdor ao*l. loi niinooçait^n 
nooUualloiV an grade de chef de bataillon , en récompense . < 
nndutte iluttnguie k l'affaire de Tcrracine, ou 11 eut U 



«tiaac ïaacbe travrrtt-e d'une bail*'. _ 

»J Ccrt à «on que l'mtenr des yuteirt» et Conquêtes dit .en 
pwtotil «è ta kttaiUt «e U IMbU . «w le Mrp* «• '^"^ 



midor « VU, «» ^ ,A„ir,i Lacrrti eal nom nall»«BMlll 

dcî'lKoè couun . a ; . ' P/'* * ' 7îfîî'*i"ï^, quelle tufloenc* 
''^"''"f •'^taîîM IL L^x?I. Quand do..c U* m.io- 
MnMtUiwig Uo dJa»e«llmcui pomfquc' 
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.gade à Saint-Dominguo. que, le général 
Boudct ayant été blessé, il prit le com- 
mandement de la division et soutint avec 
elle plusieurs combats glorieux sur ÏArli- 
bonile , à la Crète à Pien oi y aux MalAeux 
et à V Arcahaie. 

Chargé d'organiser la défense du dépar- 
tement de Cibao , an moment de la défec- 
tion générale des noirs, le général Lacroix 
ronf rit les communications, marcha avec 
Jles milices espagnoles an secours de ta 
partie française^ escalada avec elles les 
forts û'Ouanamitttht et deXaanmoiiy et ba- 
laya les noiisinsuirgés des riTcsde la ri? iére 
do Massacre (1). 

De retour en France en 1803, le géné- 
ral Pamphile Lacroix fut employé d'abord 
en Hollande, puU embarqué sur le Texel 
avec sa brigade pour llexpcdilion d'Angle- 
terre; puis enfin, ayant reçu une nouvelle 
desUuiilion , lit avec celte nii^riie Itrigade, 
les cauipa<{ues d Ulm| d Allcmu^'oe et du 
Frioul. 

Kommé chef d'élat-niajor de l'armée de 
Naples en 1801), il se signala par ses ser- 
vices pour la défense du pays contre l'ar- 
mée anglo -sicilienne ; et, après la cessa- 
tion des hostilités . il dirigea les moyens 
de repression da brigandage dans l'inté- 
rieur, et prit une part active i Torgani- 
sation de l'administration du royaume. 
Peu après, il obtint un congé pour ren- 



(1) En IVIl4lOl eomptc lU- l.i rl<-ri rtlou ginif'ralc àe» n<iir« , 
rkUtcnr dtn VUioirt* tt Conqa^hM s cipllque ainsi : • l>;«uii 
la»tUiaU*ii artUqoti où la 44r«-cllou de* géiMiraux et de» irou- 
p,» oolonlalM «kimU A* placer l« capllatuc général, il 
ordmiaa la couccnlratioii de« faibla* nMfem qnl loi roulent 
•ar an pi til nombre 4<t palota. Dana faaeat. let troopca 
furent r<*(iiilc< h Siiinl-Marc <-t au l'orl-aa-Piiiice : celU s du 
•iiird rurcnl atppd^t .'l la dèf-Mi^u du Cap i-t du inAln ^>aint- 
NirOlJ*. inoilTrIMHUt n<' f" fit poinl s-it;» didii lllli'. g<^ii^- 
.roi l'«ili|iblli' I.acruit. <|ul 04'>-i pni le furl Oaiiphlti, dont 
i't-f MCii^tloo t'irfit ordoiiiu^u , aurait l onru Ir» plu» grands 'i 
daiifKr» eu l'i!(éi-utarit , fl x.i Braiitl<! fi-ruji'té i t prt'seuco 
4'cajirit n'rutafut point iiupoâé «u\ lt'<iu|H-> itoirca «ervaiit 
aaCMV Ma> m* «cdri». Caa (xaapf«, couunandde* par un 
Cbaf DOtniné Toaafalnt Brave, ayant n'In»é du k'etnbarqner 
aTacle»Lurofi<)<-n<iqui!(P lrou*ai«>ui •m Cap, Ir. KiSnëral Lacroix 
Irar alRUifli ci'i'il allait »e «ép^ri-r d'i-llry, vt 4|nMI avait pris 
•<■• uiirfiirf» (juur Ici faire rrpi iitir ilc leur inidart-, ni «Ile» 
cnal^'iit loiirner leurs ariii>*« t uiilrc Irnr ,i n g^^uéral. Les 
noiro , intfrdii*. réitèrent «pectateur» trïiii|iiiUi-ii d<! l'v^acaa- 
tion d<> U plarc et dct fort* qui en dé(M-ii<loiit. Le ft<!uora1 
Lacrntx rut tout le loUir iiéc*'»'aire poor faire avarirr cl 
tfiMraIn ca qn'tt ne pal ampartrr, et pawr faUnt éiobarqner 
IM malade*. Ceat ainal qn'il empteha lea noin é« dlHMMer de 

Sualm-Tlngt mllllerade poadre, d'Immense» pro«Ulon«4'e»n- 
c-vie, de viande «ali^e et de biociill, renfcruic-a daui le fort 
Dauiplftrrc, 4épOl giiaéral des appravlilumwneiu de l'ar- 
oéaC).* 
nu y «a atail fMT la f iImh ia dcat 1 



trer en France momentanément. JN'ayant 
point rejoint en temps opportun, il eut 
quelques démêlés avec l'autorité impé- 
riale, et fut pendant quelques jours en- 
fermé dans la forteresse de Montpellier. 
Toutefois, il n^avait pas entièrement dé- 
mérité de la confiance de r£mpereur, 
puisqu'il Iht de Mouvean investi du eo»- 
mandemeatd'uM brigade , et qu'à la pre- 
mière Restauration ^il fut porté au cadn 
de non-activité (1). 

Amk premlèfes nouvettei du débarq!»» 
ment de Napoléon^ le général FampliilB 
de Lacroix Ait nommé (10 mars 1815) , 
par ordonnance royale, contresignée dA 
maréchal Soult, lientenant^nérai hono- 
raire) mais les événeniens et l'enthou- 
siasme national ne permirent pas aux 
Uourbon'î d'organiser leur défense, et vingt 
jours plus tard , l'Empereur appelait le 
général Lacroix aux fonctions de chef 
de i'état-major du 2' corps, le 15 juin sui- 
vant, et lui cunferaitle grade de lieutenant- 
général (général de division) titulaire. 

A la suite de nos désastres de Water- 
loo , le général Pamphile de Lacroix reçut 
le dernier ordre verbal de Napoléon , qui 
lui prescrivit de rester le plus long-temps 
possible à la sortie de Charieroi, povir 
donner les directions aux hommes def 
diCTérens corps de l'armée qui se retiraient 
isolés. Quelques jours plus tard, M. In 
Guetle-Mornay ayant, dans un rapport à 
la Chambre des représnntans (30 juin), 
porté altelote à l'honneur de la 2'^di vision, 
en disant qu'elle avait été la plus démo- 
ralisée dans la déroute du Monl-Saint- 
Jeah , le général Pamphile de Lacroix prit 
hautement la défense de ce corps, et 
adressa au président de la Chambre une 
réclamation tout à la fois respectueuse et 
énergique , dont la lecture donna lieu à 
un vole de remerciemens des représen- 
tans de la nation à la 2' division. 

(1) Il fut cependant créé chevalier de Saint-Loui«, le 8 
Jn|tlell8i4. Il H-iH comin;(iideur de ta Légleu d'Iluiincor (!«• 
pui» le 15 jutn 1804. et <vait eu outre été fait baioo dfll'tOI* 

pire, le a jttUlel IsOO, «tcc aotalie i de 40W traaca. 
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Le général Lacroix ne tarda point à 
être porté de nouveau sur le cadre de 
son activité. En 1819, il prononça Torai- 
son funèbre du maréchal Serrurier, dans 
laquelle ii ne craignit pas de payer aussi 
DB tribat d'hoilMliajge à hi méniioirè de 
HiiiéMi, en rappelant que cet illaslre 
gurrier • aTirit éa le ttalbettr de dcscen- 
•èe as tonbean avee la donleur pol- 
c gaanie de voir sa pairie eavabie par les 
«aratéet étrangères , et ses compagiièiis 
cd*aiiMS en Iratte aux outrages et à )a 
•peiséeuâon. • Malgré rexpression dé 
ces sentinens, te général Pamphile de 
Lacroix Art rappelé à ractivilé (1 820 ) par 
Tamitié personnelle da ministre Latour- 
Maabourg, et chargé du commandement 
dela7'' division militaire (Grenoble). 

Placé sur le terrain brûlant des cons- 
pirations, le général Pamphile Lacroix 
se voua franchement à la défense d(*s 
Bourbons , nKiis sans abandonner celle de 
ses ancien^ frères d'armes : sentiment qui 
pouvait être pàs sans danger pour son 
ambitian personnelle. Les libéraux ont 
trop oiibUé depuis les services qn'tl rend ît 
à m graad ooiobre d'officiers en dispoui - 
biUlè; il ne cessa d appeler sur eui la 
bienveiHafioe des divers ministres -qai -se 
laeeédèréiit an pouvoir ; mab bientôt il se 
trouva en présence de Pinsarfection (20 
mars voir- le Moniieur dn 24 et du 
et pour la réprimer, mit un empres- 
sement blâmable (1 ) à proclamer la mise 
de la ville en état de siège, mesure tou- 
jours désastreuse encequ'elle jette la ter- 
reur dans les esprits et la désorg-anisialion 
dans les affaires. Toutefois, l'on doit re- 
coonallre qu'il accompa^^na la publication 
de cette mesure d'une proclamation hien- 
Teiliaute et paternelle, et que pendant les 
iq)t jours qu'il conserva dans ses mains 
le pouvoir dictatorial, ii ne commit au- 

01 M. Paai9liltetaet«fK MatirNw wArM «ne K*nki«on 
des !•* et 14* réglntM d« Hgne , de âeut comiiaioice 
'wtuicrte , d'aaa comp«gala te Irain et de deux acuiron» 
k r*ginMnt dea rhamm * ckCfal de U Somme. Cette força 

ftii piD» qae •affi^atopMro'OTflrpMbMotatereeotuir à 



cun acte de brutal arbitraire ou (in bon 
plaisir. Sans doute le général Lacroix a été 
à môme de connaître tous les détails se- 
crets de cette insurrection : espérons qu'ils 
neseront pas perdus pourl'histoire. Grâces 
aux lois de septembre et à la liberté de la 
presse dont nous jouissons, nous nous 
bornerons A dire que les vrais conjurés 
n'étaient ni bonapartistes, ni républicains: 
la loi atteignit les dupes ; les roués ne fu- 
rent même pas suspectés. 

Le gouvernement approuva toutes les 
mesures prises par le général Lacroii , et 
le cordon de commandeur de Tordre de 
Saint-Louis fut la récompense de son z^e 
et de son énergie (7 avril 1821 ). 

Peu après, il passa au comman(îement 
de la 5 division i Slra>l)ourg) , et se trouva 
de nouveau en contact avec les conjurés. ? 
Sa conduite dans les affaires de l efort, 
de Strasbourg et de Colmar, fut passive; ' 
il ne fut en quelque «orte qu<; riniermé- 
diaire entre l'autorilé mini.sloriclle et les 
chefs subalternes de la force militaire ; il 
dut même croire, à la lecture d'une pre- 
mière lettre du ministre, que son zèle 
était suspecté. Il demanda des eiplica- 
lions au ministre , et en reçut la réponse 
suivante; 

• Mon cher général , 

« Je regrellc que vous ay«^z inlerprélé les tt rtB(.'s d*; 
ma première lettre d\\tu- nui ii n It'siivanlag use [tour 
vous. Je vous ai ouadt' ifue j'étais surpris qui . autorité 
militaire ne m'eût pas prévenu à temps dei ë\ éiiemens de 
Sëforl. 0» Mproche ne poa?iit|Mitvou» regarder; la dis- 
ikoce oè vootéict de ccue plac* n« root permeiiaii pis 
de DM dottocr ceii*ii«»niitie Mn-ait pu ;e faire J« JJmms- 
nanldo Roi ou le coaimandant de la ««ndarmerie. Ù»m 
de* cas semblables , l'autorité la plu:, rappn iii'e delà 
capitale doit prévenir le ministère en luéinr ti mps 
ieiclttfa Immèdialf. Soyez donc iranquilli- s .r ce point 
cumine aur toatce que pourrait dire ei fdirv '.i malveil- 
lance contre voua. Le Ruî et ses mioiatres ont avec rai- 
son la plus entière eonfiance en vous, et ils sont persuadé* 
que vous la Jiiiiiiam «a leete oecasion. En mon parti- 
culier, je edmple sur vea iwiitaiana dooi Je eoaoaia loulA 
la MblatM 

lè 



UawéehàlitoBEUUNB. 



l>«na,le«JaMl«rfltai 



Ct'lle lettre , que nous nous sommes fait 
un devoir de reproduire ^ nous a paru la 
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preuve la plus convaincante que M. Pam- 
phile de Lacroix était resté étranger à 
toute intrigue de provocation, et qu'il avait 
été victime de préventions aussi pénibles 
pour lui que calomnieuses. 

Le ministre ne s'en tint pas à Teipres- 
sion d une conûance sans témoignage, car 
M. Lacroix ne tarda pas à être créé vi- 
comte (10 août 18-22) et (janvier 1823) 
nommé commandantde la 10" division mi- 
litaire (Toulouse); on loi confia aussi la 
5^ division de Tarmée d'obienration. Un 
mois plos tard, il fil partie de raiinèe des 
Pjrénées, etentra en Espagne à la téle de la 
6* division; il fnl en oalre altaclié à la com- 
mission de défense dn rojanmcHaifllden- 
tôt, noua ignorons sous rioflnence de 
quelle menée (août 183S) , il fot atteint de 
la défaveur du prince généralissime, et 
Bsis à la disponibilité. Il ne lui resta plus 
de sa haute position que le titre de gen- 
tilhomme de la chambre, qui lui avait été 
conféré lors de la création de ia maison 
du roi. 

La révolution de juillet ne lui fut point 
favorable ; les vainqueurs d Aoùt lui con- 
servaient rancune de sa conduite à Gre- 
nOi>le. Il fut éliminé, et quoique encore 
plein de force et d'éner;.ne, il fut frappé 
de la mort-vivante de la retraite (Août 
1851). 

M. Pampliile de Lacroii a publié» en 
1S19, sons le titre de : Mémoires pour ser- 
vir d fHittoire de la Révohtikm de SaM- 
Doudngue, i vol. in-8^/an onTmgn en- 
rieux, généralement apprécié, le aenl qni 
Disse connaître les véritables causes qui 
ont fait perdre cette colonie à la France. 
Les suffrages les pins élevés et Tassenti- 
roent donné à ce grand travail, par les 
hommes les mîeui instruits des affaires 
de l'époque, ont dû paraître à l'auteur 
une récompense digne de ses efforts. 



MONTMORENCY (AMNS-xouis-RAocL-vicToa oe}. 



Le baron de Montmorency, fils du duc 
de ce nom , dont nous avons donné l'arti- 
cle, tome IV, deuxième partie, est né le 14 
décembre 1790, à Soleure, où sa famille 
s'était réfugiée par suite des premiers 
troubles de la révolution. 11 la suivit à 
Bmielles et en Angietem. Son père et 
sa mère rentrèrent pins tard en France et 
l'y ramenèrent. ObUfés de a'eipatoier de 
nouveau à Tépoque du 18 fructidor an Y, 
ils l'y laissèrent pour son éducâtimi, et 
ne le revirent, ainsi que leur pays, qu'a* 
1800. 

Entré an service en iWf H. de Mont- 
morency a été successivement sous-lieu> 
tenant au septième régiment de chasseurs 

à cheval , et aide-de-camp du maréchal 
Davoust, prince d'Eckmùhl, sous les or- 
dres duquel il a fait la campagne d'Autri- 
che en 1809. Nommé, en 1810, officier 
d'ordonnance de l'Empereur, il fut forcé 
en 1812, à la suilc d'une grave maladie, 
de donner sa démission pour soigner sa 
santé qui était fort altérée. 11 fut mis 
alors au nombre des chambellans de iNa- 
poléon. 

Lorsque son père fiit fait, en 1814, aide- 
mà^oT de la garde nationale de Paris, il 
le remplaça dans le commandement de la 
légion d*Eure-et-Loire, qu'il conserva jua- 
qu'an iicendement de cette légion. Il fut 
aussitôt après nommé capitaine d'une 
compagnie de pompiers, formée par ses 
soins et par ceux du duc de Montmorency, 
dans la com mune de Gourtalain, résidence 
de leur famille. 

Il reprit du service dans cette même 
année, 1814, et fut nommé aide-de-camp 
du duc d'Orléans. Il accompagna ce prince 
à Lille, en mars 1815, lors du retour en 
France de Napoléon et ne le quitta à la 
frontière que sur son ordre formel. 
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Le baron de Montmorency, rentré à 
Paris, se retira à la campagne pour obéir 
an décret qui enjoignait à tous les officiers 
ayant fait partie de la maison des Princes 
de s'éloigner de la capitale. 

Au mois de juillet, il suivit en Angle- 
terre le duc d'Orléans, au service duquel 
il resta constamment attaché jusqu'en 
iSSÛy époque où il fat obligé de rentrer 
dans la vie privée, sa santé lui rendant 
ce sacriâce indispensable. 

Depais ce moment^ M. de Montmorency 
t.ften fort ratiré, eneonngeant, de m 
Mue et de M8 eonnaiiMaioes acquises , 
rindutrie pour laqueUe, dès sa jennesie, 
il irait montré goét déterminé; secon- 
dant aussi son père dans beanconp de 
pedèctionnemens agricoles, enfin dans 
raeidce d'une bienftJsance actife et 
ddaiiée. 



CUÀSSEREÀUX (le Général). 



Le général baron Thomas-Jcan-JuUen 
Chassbamux , né à Bain, en Bretagne, le 
7 novembre 1763, entra au service le 23 
octobre 1791 , dans le 1" bataillon du dé- 
partement du Finistère, dont il fut fait 
capitaine lors de sa formation. En 17U2, il 
fut employé à l'armée du rsord, passa en- 
Boite à celle du Rhin^ et obtint le grade 
4e chef de bataillon le 35 vendémiaire an 
Vm, promotion qoe confirma le premier 
coBsol par an anrèté du 1*' tbermidor 
nîTant. Il fat envoyé» en 1801, à l'armée 
ie rOneat, et Ait mis -à la suite dans' son 
gnde et avec solde d'activité par décision 
4n 5 avril 1803. Le 99 septembre, il passa 
dans le 50* régiment de ligne. 

Ifommé major du 32*, le 22 décembre , 
et membre de la Légioa-d'Honneur le 15 
mil 1804, il fît les campagnes de Prusse 
et de Pologne, fut fait colonel du ^O-" ré- 
giment d'infanterie de ligne le 16 mai 
1916, et combattit à la tôle de ce corps à 

TOX£ V, i' f AATI£. 
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la bataille d'Iéna, où il reçut un coup de 
feu à la main gauche. 11 fut créé baron 
après la paix de Tilsitt. 

Envoyé à l'armée d'Espagne , ^î. Chas- 
sereaux se trouva à la bataille d'Ocana le 
19 novembre 1800, el fut blessé à l'épaule 
droite. XommO commandant de la Légion- 
d'Honneur le 17 décembre suivant, il fit 
avec dislinction la campagne d'Andalou- 
sie en 1810, se distingua dans les dif- 
férons combats qui eurent lieu pendant , 
cette campagne , et mérita plus partica- 
iièrement des éloges , pour la conduite 
qu'il tint, le H août, dan»un combat qui 
ont lien entre la division Gérard et les 
troupes espagnoles dy général la Romana 
qui marchait snr Séville. Peu de jonn 
après, il reçut son brevet de général de 
brigade , grade auquel il avait été promu 
par décret du 0 août. 

Lors de l'arrivée en France des alliés , 
le général Chasseroanx reçut Tordre de 
l'Empereur de se rendre à Orléans, pour 
prendre le commandement des troupes 
qui s'y trouvaient , et qui étaient charjîéeg 
de la défense de celte place. L'ennemi s'y 
présenta quelques jours après l'arrivée du 
général, mais les manœuvres de l'Empe- 
reur, et la bonne contenance de la troupe 
le forcèrent à la retraite. 

Louis XVIII étant entré à Paris, main- 
tint le général Ghassereanx dans le com- 
mandement de la ville d'Orléans, et Ini 
accorda le brevet de chevalier de St-Louls. 
Le général ne quitta le commandement 
de cette place qu'au rotonr de l'Empe- 
renr de nie d'Elbe. 

Alors il reçut l'ordre de se rendre sur- 
le-champ dans le département de Saéne- 
et-Loire , et fut Chargé de Porganisation 
de dix bataillons qui furent dirigés sur 
Besançon, aussitôt après leur formation, 
qui se réalisa en di.\ jours. 



La mission du général Chassereaux 
étant terminée, le ministre de lu guer- 
re, prince d Lckhmuih, le rappela sur- 

16 
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le-champ à Paris, pour prendre le coni- 
mandeinent d une brigade laisant partie 
du camp placé enlre Saiol Denis et la 
Villelle. 

La capllulaliou de Paris élanl survenue, 
et par suile le licenciement de l'armée , 
le général Chassereaux se retira dans ses 
foyers en attendant sa retraite, qui lai fat 
oficordée le i^' janvier et dent il 
joait eecore ai^oerd'hoi. 



DB HE^AID (i) (LOMB-Gii4«u8-ioiu»rm- 

C'était une noble devise aux jours de la 
chevalerie, que celle qu'adoptèrent les 
aïeux de M. le comte de Mesnard: Pro Deo 
etRege; devise à laquelle ils furent en tout 
temps fidèles, et qui brille encore intacte 
sar Técusson du représentant actuel de 
cette famille. 

Honneur à la constance , sous quelque 
bannière qu'elle-se fasse admirer , alors 
surtout que Tinfortune en vient rehausser 
le mérite ! 

Noos ne saurions trop le dire, en dehors 
de nos sentimens politiques, nous éprou- 
vonSj comme hommes, de bienveillantes 
sympathies pour ces rares soldats d'une 
cause perdue, qui demeurent voués au 

culte de l'idole brisée Honneur à eux! 

A nos yeux, l'excellence de leur cœur doit 
faire excuser les erreurs de leur intelli- 
gence. 

(I) La miison d« Mamnl , d'ittdemM cfatvakrie da 

Poitou , «•! aranlaKouiemeiit connue dans celte province 
depuis plus de sept cents ans. L'orlof;raphc de son nom 
a beaucoup varié il.in'^ les c hartes et les moDomeni hts- 
inriqaet des Xi«. et Xi siècles : on voit al< 

lemalivement écrit Mainard, Mainart, Maynard, May- 
nart , Maynnard , Maignart , Aleynart , et Mtnart, 
et ce n'est que depuit eoTiron deux cent cinquante ans 
que MM. d* Mtênari ont adopté invariablement celle 
dernière manière de l'écrire. 

Une branche établie en Angleterre j ett en pouenion 
4e la Pairie depuis l'an Iti:^. 



A qui mieux qu'à M. le comte de Mes- 
nard , peuvent s'appliquer ces courtes ré- 
flexions? 

Né à Luçon (Vendée), le 18 septembre 
1 70y,M . Louis-Charks-Bonavenlure-Pierre^ 
comte DE Mesr A RD, second Glsdu comte de 
Mesnard, fat reçu, de minorité, cheviller 
de Tordre de Malte ; à quinte aas, il eatia 
à rÉcole inllilaire de Paris, presque en 
même temps 4|ae ce jeue Napoléon Bo- 
naparte, qui , vingt «M ptus tard , devait 
tenir dansées mains les destinées de l'Ea- 
rope, et avec lequel il eut à l'École 
d'atOMtÉenees lolaliosi coaune condio- 
ciple. 

Deux ans ptas tard (1786), M. de Mei> 
nard entra 9a régiment des carabiniers, 
dont Monsieur (Louis XVIIl) était colo- 
oel. Peu après, le jeune officier fut pré - 
scntti au roi à Versailles, et admis à l'hon- 
neur de monter dans les carrosse.^. Il fut 
aussi, a la mùme ùpoque , présenté à la 
cour du roi Georges, dans un voyage 
d'instruction /lu'il Ht en Angleterre, sous 
la (lireclion de son père. 

Après avoir rejoint son régiment à Sau- 
mur, M. de Mesnard passa, en 1 789, dans le 
régiment de Conti, dragons, aveelegrod» 
de sous-lientenant de remplacement,, el 
après quelques sMia, fut fait eapitaineaa 
même titre ; il se trouvait à Paris dans ce 
moment, et eontinoa à y résider jusqu'au 
jour du départ de Louis XVI et de sa fa- 
mille pour Varennes. Bf. de Mesnard fut 
arrêté au Luxembourg, oil demeuraient 
son frère et sa belle-sœur, attachés à la 
personne de Monsieur; mais, après douze 
heures de détention, il fui remis en liberté. 
Il ne larda pas à rejoindre l'armée des 
princes, et à se réunir à son père qui 
était déjà à Coblentz, près de Monsieur 
(Louis WllI), en qualité d'adjudant- 
général, capitaine des gardes de la porte. 

M. de Mesnard fit un voyage en France, 
et, dans l'une de ses excursions, dut, pour 
échapper à la surveillance active des ré- 
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piblicains, se faire cacher dans un ton- 
nean. à bord d'un bâtiment annulais. H fit 
la campagne de 1792 dans les p:ardcs-du- 
corps du roi, en Cbampa^ne^ et au licen- 
ciement de celte armée^ ii se retira en 
Angleterre. 

Sdns ressonrces et sans communications 
arec sa CuaUle, il reçut de» aecoiin de 
kfd M^aard, chef de la hnache de sa 
iMiM» , établie deyoie long-lMapa tm 
Aagielem , auMi que nous raveai déjà 
dit TonteiiiBytt chrôcha des mayem per- 
flenaels d'eiifileaee daas des tiamx spé- 
eiMB. Il s'appliqua à cepier de la Drasiqae 
et à dessiner des cartes de géographie , 
dani la vente loi proenait q^elftee légè- 
res ressoorces. 

Le comte Archambaud de Périgord 
ayant obtenu un régiment au service de 
l'Angleterre, en 1794, M. le comte de Mes- 
nard y fut nommé capitaine; il rejoignit 
ce régiment en Hollande, pendant le rude 
hiver de 1794-95, et peu après, sur les 
ordres du colonel Nesbit, inspecteur- 
général des corps étrangers , il revint en 
Aagieterre pour feraier sa compagaie de 
Aançais j 11 •''emlNiniBa à SoBthamptoa 
ifac reipédHloiidtede Nk^Dêeu, et, à la 
iidted»réelieederexpédition, Tiatabor' 
der à VlywnnA, après trois nois de mer. 

Le règiMit de Mrigoid ayant été li- 
cencié , M. de Memard , to^joimprlTè de 
iMBOiifoes et de commonlcatienB aTeè la 
France , fit tous ses efforts pour aller dans 
rinde ; mais il ne pot en obtenir l'aolorias' 
tk>n, les Anglais ne Toulant plus y envoyer 
d'étrangers. Il quitta enfin l'Angleterre 
en 1797, et visita Hambourg, Altona et 
Copenhague. C'est à celte époque que son 
frère fut fusillé dans la pleine de Grenelle^ 
à la suite du 1H fructidor (1). 

(I) Nous lisoni dapt !• Jouml fÉeho i» tSurope 

(19 Ofi .Iir*» 1797), un rompfe-rendii de cette ex^CQlion 
loquet nous empruntons les lignes suirantes : 

«ArriTéau lieada tappticc, il (M. de Mcsnard) ne 
• Touliit pai qu'on lui bandât les veut, fléchit le gonoii 
< en terre, dU son cbspeaa de la main gauche, et dit co 
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En 1800, M. de Mesnard fut appelé au- 
près de l'épouse de Louis X\ IIK et fut, 
pendant deux ans, attaché à celte prin- 
cesse. En 1802, il eiU pu profiler du bé- 
néfice du sénatus consulte qui ouvrait aux 
émigrés les portes de la patrie ; il eût pu, 
vu son ancienne liaison avec le premier 
consul, recouvrer tous les avantap^es de 
sa position sociale ; mais il eût fallu se 
sonneltre à on serment qu il considéra 
coBBo incompatible avec sa rellgioB po- 
liliqne , et dès lors il préféra les rlgoeuf 
de l'exil aux doncenrt de la patrie (1). 

En M. de Mesnard retourna à 
Londres, où il trooTa le doc de Berry 
qui l'admit dans son intimité. Il fut aussi 
très bien accueilli par le duc d'Orléana 
( Louis-Philippe ). 

Quelques années plus tard (1800 ^ , il 
épousa une dame anglaise veuve du major- • 
général Blondel, et, depuis cette époque 
jusqu'en 181 habita avec sa nouvelle fa- 
mille loin de Londres, où toutefois il 
venait tous les ans visiter le duc de Berry 
etpasserquelquessemainesavecce prince. 
En 4813,11 raccompagna à Jersey, et plus 
tard, à la suite des érénemmis de la cam- 
pagne de France, débarqua avec loi à 
Gberbourg (2). 

m «tendaat le brai : tfoMcft, Hm, f» mrii prit. Plnifein 

X soldats, qu« ton Mog-froid avait étonnés, dirent, ea 
■ plaignaoi mo fatal aveuglement : Pow^wriett honm* 

il) C'eît en faisant alluîion à cette circonstance, que 
M* Uennequia disait , en défendaDl M. de Meanard ans 
aisfiea d« MmilliriMii t 4 Vù Mrnent que u eMNctanea 
« ne peut pas accepter esiBiMbarffiin^MMOOBMlaaet 
« n'a jansai» au franchir. ■ 

(i) A eeite époque, M. de Mcmartf , aeeoBpegMiit 
duc Je Herry qni se rendait de Cherbourj h Paris, reçnl 
du prince l'ordre de se diriger sur Navarre, et d'aller, 
deM part, tranquilliserl'impératrieeJefephiDe.etlal of- 
frir lotiiç cspçcp d-' stfciirii««, en l'assurant que le duc n'I- 
gnorait pas les services qu'elle avait rendus et ceux qu'elle 
veaiait rendre dans Irs circonstances difficiles oft l'on M 
trouvait alors. Mais M. de Mcsnan) apprit en roule que 
i'Impératriceélail retournée k la Malinaison il dutre(;ret- 
ter d'autant pins Tivenent de n'avoir pM pa accomplir §■ 
mitsioa, qu'il arait k lai exprimer pour laUmémela t9- 
connalfloance qn'aTaient dû lai inspirer let démarches 
qu'elle aTalt tentées pour sauver les jours de son frère, 
ponrsaiTi et immolé » comme on l'a va, par le tribunal 
rérolalionnaire. 
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Les Bourbons étant remontés sur le 
trône, M. le comte de IMesnard reçut un 
brevet de colonel, et fut en outre nommé 
chevalier de Saint-Louis et aide-de-eamp, 
gentilhomme d'honneur de M. le duc de 
Berry (1 ); peu après, il fut promu au grade 
de maréchal-de-camp. 

En 1815, M. de Mesnard suivit la famille 
loyale à Gancl,etse trouva ea niflsion de 
confiance auprès du dnc de WeUington , 
pendant cette journée ot la France yit 
TCfser le pins pur de son sang..... Histo- 
riens impartianx , disons les dits.... H. de 
Mesnard suivit le duc de Wellington à 
NiTcUe, où il reçnt des mains de ce chef 
suprême des communications pour le duc 
de Berry et pour le duc de Feltre 

En 1816, M. le duc de Berry s'étant 
Buurié, nomma M. le comte de Mesnard 
premier écuyer de la princesse et l'envoya 
à Marseille pour recevoirla jeune fiancée, 
remplir auprès d'elle les fonctions d'hon- 
neur et l'accompagner à Paris. 

Comme aide-de-camp du duc de Berry, 
M. de Mesnard recevait son traitement 
d'activité; mais voulant rendre ses services 
militaires plus efficaces, il sollicita et^ 
obtint d'être adjoint à l'inspection de la 
première division militaire en 1816 et 
1S18,etplns tard (1830) futappeléau com- 
mandement du département d'Eure-et- 
Loire. 

Le jour de la mort du duc de Beny, 
M. le comte de Mesnard accompagnait le 
duc et reçut de sa main le poignard que 
ce prince arracha lui-même de sa blessure. 

n eut sa grande part des angoisses de cette 
nuit de deuil, et plus tard dut figurer 
comme témoin dans le procès intenté à 
Louvel^ sa déposition fut pleine de con- 

(l) Nous deTons sigoaler un rapprochement bUtorique 
anei renaniiiable.— Le titn d» dae <!« Berry a*a M 

porté que trois foii en France , et deux fois les fonctions 
de gentilshommes d'honneur ont été remplies auprès 
d'eux par des membres de la famille de Mesnard. Es 
M02,Jean de Mesnard fut faitécoyerde Jein de Frtiee, 
duc de Berry et de Poitou. 



venance et de modération, et lui mérita 
les suffrages des hoomies honorables de 
tous les partis. 
A la naissance du duc de Bordeaux, le 
. roi ayant permis que la maison du duc de 
Berry restât attachée au jeune prince, 
M. de Mesnard prit le titre de son aide- 
de-camp. 11 fut à la même époque nomm6 
commandeur de la Légion-d'Honneur, 
gouverneur du château de llosny (1), et 
plus tard (1823), commandeur de Saint- 
Louis et pair de France uTec nijoiat de 
13,000 fr. De son côlé, le rd de Naples le 
créa (1834)cheTalier grand-croix de Sainf- 
Constantinien, et (1895) gnn4-croix de 
Tordre de Saint-Ferdinand. Charles X. 
ajouta (3 juin 18SB^)i tous ces titres celui 
de chevalier commandeur de ses ordres 
(cordon bleu). Peu après, M. de Mesnard 
fut nommé président du grand collège 
électoral delà Vendée, et mérita dans cetle^ 
circonstance les éloges des électeurs et 
des journaux les plus opposans, qui rendi- 
rent justice à son impartialité et à sa Jus- 
tice (2). 

En 1828, M. de Mesnard accompagna 
madame la duchesse de l^erry dans le 
grand voyage qu'elle entreprit dans 1 Ouest 
et dans les Pyrénées, ainsi que dans celai 
qu'elle fit Fannée suivante ponr aller à 1^ 
rencontre de sa sœur qui se rendait en 
Espagne en passant par la France. 

En juiUet 1850, M. de Mesnard «tait 
dans ses propriétés du Poitou; à la pre- 
mière nouvelle des événemens,ll se rendit ' 
en toute hâte à Paris, rejoignit la cour 
à Rambouillet et la suivit à Cherboui^r oA 
il s embarqua avec elle pour l'Angleterre. 
A son arrivée à Londres, il eut une entre- 

'i' r,n d'irli"'!';? <1p Kcttv lui écrirait k cette occasion 
en lui envoyant un buste de Sully : «A qui puis-je mieux 
« t'effrir qa'k celui (|ai,|»rès d'une petite 611e d'MenriiV, 
<' rommp Sully , ne craint pas de dire à ses princes des 
«vérités quelquefois désagréables, mais qu'ils n'entendent 
« pu aiMi MMiTtnl; et je suis, moi, trop Imwwim qaud 
■ on veut bien ne pis me les taire. » 

(2) Voir te Cotutitutionnel du 4 décembre 1817. 
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me arec lord Aberdeen et le dac de Wel- 
Uigton, alors ministres, qoi lai remirent 
une lettre da roi d'Angleterre pour Char- 
les X. 

M. de iMesnard reprit ses fonctions au- 
près de madame la duchesse de lierry 
qu'il accompag^na à Lulworlh où était le 
roi, fit avec elle une tournée dans les villes 
manufacturières de l'Angleterre, à la suite 
de laquelle ils se rendirent en Érosse, où 
la famille proscrite avait fixé sa résidence. 

M. le comte de Mesnard fit vendre à 
Imdres la MMioâièiiae et beaucoup d'ob- 
jets préciaax de madame la dachetse de 
Beny , dont le prix Ait destiné à acquitter 
qadqnes dettes qu'elle arait laissées en 
Ikanoe; Il fut aussi chargé de prendre les 
anaagenens obligés pour la terre de 
Bosay^ propriété particulière de la prin- 
cesse. 

Revenu d'Ëdimboorg à Londrea avec la 
dachesse, il l'accompagna dansson voyage 
en Italie, traversant la Hollande, le Rhin, 
le Tyrol, et plus tard à Florence, à Rome 
et à Napics, et enfin dans son voyage en 
France en 1852 (1). Après être débarqué 
avec la princesse sur la plage de la Pro- 
vence, il traversa avec elle, lui quatriè- 
me, en simple calèche à deui chevaux, 
tout le midi do la France et une partie des 
provinces de Tonest, et prit part dans la 
Vendée à tontes les excunioiis aussi fiitl- 
gantes qu'audacieuses dans lesquelles 
madame la duchesse de Berry se trouva 
engagée, et fut enfin arrêté à Nantes en 
même temps que la princesse et par suite 
de la trahison de Dents 01). 

Le comte de Mesnard ne faisait point 
partie du conseil politique de la princesse, 
qui suTait bien qu'approuvant ou non ses 
entreprises, il partagerait ses dangers; 
toutefois, à Nantes, tonte espérance étant 

(I) NofM donaanu les dt^iails relatifs fc ce voyage, 
tet les notices consacrées à bumIum lâ dncbeiM éê 
ttrrvet à M. de St. Priest. 

(3) Voir la notice de Deatz , toon l", pirli* , M 
celte aMdaae te docheiM de Bnrj. 
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évanouie, il travaillait d'accord avec quel- 
ques amis à la décider à sortir de France, 
ce qui était facile; il l'avait enGn emporté 
sur d'autres conseils, et la princesse avait 
consenti à ce qu'on vint la chercher leL 
jour, c'était environ une semaine plus 
tard que l'époque où Deutz la livra. 

Conduit à Blayeavec la prince.*;?e, et de 
là à Montbrison (1), sous le poids d'un 
procès criminel, M. de Mesnard fut ac- 
quitté. Dans cette défense, où M« Henné- 
quin s'éleva aux plushaules considérations 
politiques , nous lemarquàmee les paraiea 
suivantes , qui sont en quelque sorte le 
remède la vie politique etdes sentimeus 
de H. de Mesnard : 

" Le voilà tout entier l'homme qui s'exi- 
« lait en 1792 , victime de son dévoûment 
« àsesconvlcliqas;rhommequeIesénatns- 
« consulte de Tan X, lesCent-JouistComme 
«la révolution de 1830» ont touijours 

< trouvé le même, qui n'a jamais sa com> 

< prendre comment les actions de la vie 
« ne seraient pas rexpression des doctrines * 
« adoptées, et qui, sacrifiant à ce qu'il 
« considérait comme des devoirs, l'exer- 
« cice de la pairie , le titre de maréchal- 
« de*camp,le sol natal, ne s'est pas même 
H aperçu de ce qu'il y avait de noble et 
« de généreux dans ses sacri^ces. » 

(1) Lorsque parut la déclaration de madame It di>- 
cbeste de Berry ( âtomiteur du sa férrier tISt ), M. d«- 
Mesnard , quoique prisonnier à Montbrison, ne crut pas 
devoir garder le silence, et publia la lettre suivante, que 
nous nous bonMns à reproduire comme fait hisloriqaei 

«J'ai pris lecture de l'article inséré dans le Moniteur 
du 3C février, et j'ai compris qu'arant de m'espliquer 
sur an doeament de cette nature , je derais attendra ne 
lettre sntograpbe de madame U ducheue de Berry. 

« Aucune lettre de S. A. R. m n'étant encore p«T«- 
BiM» «t M pouvant différer émntage l'expressioa de 
mes •entIneM, Je déclare, en ma qualité du plu tndM 
des déTonéo Krviieura de Madame , que la rte teat en- 
tière de S. A. R. me fait an devoir de repousser comme 
calomnienie toute interprétation dn doeoneot iuéré 
dans le Moniteur, qui ttanvank f^iofiaaM à l'fea»- 
nandaMadaM. 

« «gné te Gom DB MnaAia. 
■ Ba le pni«i da MitttbrisMt Iman IW» • 
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Et pilu loin : 

« Cet homme, qui peut sacrifier tont, 
« si ce D*est la dignité de son caractère, 
« ne forme pins qu'an Ycra, et ce Tœo, 
« c'est un hommage que vous saurez cora- 
< ptendre : le seul entre les hommes qui 
«se sont assis sur ces bancs, c'est à la 
« captivité qu'il aspire; ce qu'il vent, c'est 
«d'achever ce qu'il regarde comme l'œu- 
•fvredesa vieillesse, c'est de se replacer 
«près de celle restée à jamais digne de 
« sonrespect, comme deceUii de laFrance, 
«et s'il combat devant vous, c'est pour 
« obtenir, par mon zèle, le droit de chan- 
ta ger de prison. > 

En effet, à peine M. de Mesnard fut-il 
rendu à la liberté, qu'il vint à Paris et sol- 
licita du maréchal Soull, président du 
conseil des minisires, la faveur d'aller se 
consacrer de nouveau à la captivité de 
Blaye (1). *• Venez, lui écrivait la prio- 

(1) Nous croyons deroir reproduire la lettre que 
Bf. de MeMiard aflreeta nu pr)'<<idcnt 'du c5on- 
Bcil , jiour réclamer l'excoution do la proniedw qui 
lui avail été faile de le laisser rctuuruer auprès de 
madame la ducheme de Berry. 

" Monsieur le .M-iréchal . 

«J'atrcçu la lettre par laquelle vous m'annoncez que le 
geavarneaeat do Roi a Jugé qae rantoriMiao de ■• 

rcnJre ni/prt's dn mailamc la (li:rhcs<;e de Barrj 00 peu- 
Tait m'être accordée quant à présent, 

m Je date cteite qo'il m pénible ae ▼ieoi Midal , tu 
mandrin I dp Franco, do manquer k la promette Mta de 
H part, par un de *e« aides-de-camp, & S. A. R, en pré- 
sanoa de eelenel Cheùaary et la mieMm. 

« Quant à frèitnt. Ah ! maniieur le maréchal , quel 
moment iaul-il doneatteodre ? Tout le moade tait, et je 
n'en puis deoier, ^ nidame la dacheata de Berry est 
, très dangereutement malade- Il n'ya pasiin des médecins 
l'ayant approchée qui ose dire le contraire. Le gouver- 
naaant ne p«tt l'igeorer. 

« Prolonger la oaplivilé de Madame étant, selon moi, 
la condamner i mort , je vaut supplie, monsieur le ma- 
rMial, d'ebleeir que j'aille k lilaye quand il en est en- 
core temp*. La présenced'un vietix sorviieurdont Madame 
connaît tout le di'vouemeut peut apporter quelque adou- 
ataWBieni à sa pénible et si dangereose liioaiion , et ne 
saurait être d'aucttDdaB(er poor legeavenamant dn roi 
des Français. 

« Je TOUS ferai observer en outre , monsieer la maré- 
chal , que seul chargé des intérêts et des propriétés de 
madame la duchesse de Ikrry , eo Angleterre , et devant 



« cesse , tâchez donc d'arriver bientôt 
« vous qui avez été pour moi comme un 
«perejj aurai peut-être encore besoin 

en eav de eiottmir en r e n d e a cemple I laaei^Ma, il ait 

absolument noce»s^a:re que je voie Madamei lorsqu'elle 
peut encore me donner ses ordres. 

<> J'ese espdiOT.nMnalnr le marMal,4|eeTeaa M me 
laisserez pas atlMidre Toire réponie. Pttisie-t^lle é(m 

favorable I 

«r Dans le cat e eni t a ire, f al l*lie|ieeer de tees pré wl r 

' et j'espère que vous ne le trouverez pas mauvais) que ma 
lettre sera insérée dans les Journaux, roulant que ceux 
qui me portent qoelqae fntMiet même qne la France en> 
ttère, à l'estimo de !a>]uelle je ttaa, iaalMM;.qaa Joi^fà 
la On j'ai fait mon devoir. 

> Ce^le qui est l'objet de cette lettre sera penMtte ta 
seule personne k lai)iiellf elle ne parviendra paa^aril 
i/aiame me connaît assez pour être bien silure qoe Je 
n'ai négligé aaeuns moyens pour me rendre oA je mil 
appelé par le devoir, l'iionncur , la rccnnui s'^auee #t 
un dévouement qui ne iinira qu'arec ma vie. > 

rcUe lettre olaiit restée sans réponse, M. de Mei- 
liird , ainsi qu'il r;ivait :Miin)ncé, la fil |»Mblior dans 
les journaux, ce qui mécunlenia le château. M. de 
Metnard écrivit alors à un ami qui avait des rap- 
{Miris avec la cour et le ministre, une noie dont noua 
extrayons les ]ins<:nges 8aiTam,qni ne lont paa lana 
iulérél pour l'histuire : 

« (3n vous a dit en haut lieu que ma lettre k M. le 
président du conseil 4it Ao«(i/e,et la publicité que je lai 
ai donnée une véritaUê ddefifrttffon de guerre, J*aTalf 
envie d'en écrire au meréchal, et de le prier de larelir^ 
car, en vérité, c'est à croire qu'il ne la pas comprise* 
Qae dll-elte en efTat? qu'en avait promis k Madame , de 
sa part,c'est-à Jire de la part du gouvernement, que je 
reviendrais auprès d'elle. J'ai dit que M. le maré- 
chal doit souffrir d'être obligé de manquer è celle pro- 
messe. J'exprime nies craintes sur la s nité de Madame, 
qui vont jusqu'à penser qu'une plus longue captivité peut 
mettre ses Jours en danger. 

" N est-il donc pas bien naturel, li'njuès cela, qu'Iodé» 
pendamment des sentimens de devoir, de reconnaiannce 
et du plue entier dévouement, le personne eyant la con- 
fiance de S. A. R, et chargée en jrrande partie de ses in- 
térêts, désire aller prendre ses ordres? N'est-ce pas une 
obligation , et est-Il cenvenable qoTon lui refuse ce qu'on 
arrorde aux plus grands criminels , de voir les amisaUX- 
quels ils peuvent cooQcr des dernières volontés 

« Que peut-en redouter de moi quand Je serai sons l'im» 
ppnétrabic secret df IMnyo , prison auprès de laquelle 
celle de Montbrison m'a paru la liberté? Ah! si j'avais 
voulu être Aoafde, J'aurais pu donner des détails nrUit 
affreux sojoiir, sans crainte d'élrc démenti, même par 
les hommes du gouvernement que j'ai vu souvent gémir 
et témoigner, par dca algues de pitié, combien ils désap- 
prouvaient des mesures aussi inntilea que ridiculea » et 
auxquelles ils étaient forcés. * 

« Je vous prie , si vous en trouvez l'occasion , de M(n 
dire à M. le maréchal que je n'ai jamais eu l'intCHStion 
de fair<.' une aitaque contre lui ; je dirai plus , c'eat bien 
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« de Tos conseils Oh ! que ne ks 

« ai-je toujours suivis ! * Après beaucoup 
de difGcuUi's, M. de Mesnard obtint enGii 
la faveur de ia prison, et fut introduit de 
noaTeau dajas cette citadelle où le général 
Bugeaud (toir sa Notice) marchait bruta- 
lement à ia conquête de sou Mtoa de 
maréchal. 

Quelques mois plus tard , madame la 
dochesse de Bcrry et M. do Mesnard s em- 
barquaient pour la Sicile, sur la coirette 
rj^a/^^ commandée par le capitaine Tur- 
pin. Àpr^ être délMÎn|iié8.à Pateime, ils 
viiiUraii tttQMtriTMnMil Anne el Flo**- 
fOMe. Ijé» m. de Memard quitta la priiif 
ceiie(1) pcw aUec en Anglëlerre »'occa- 
per de le tente d'et|eli prtdeiiz qu'elle 
y a? ait leiaièi • et au Bonbre . degqaéla te 
tpeoTait la belle galerie de tableaux de 
rfijBée-Bourbon ; puis il vint à Paris, où il 
fit aussi la vente du mobilier et de la 
bibliothèque de Rosny. Depuis lors, M. de 
Heaiard est conatammeat lesté dans le 



v^iubieoMnt ou peiué« , j« croU <|a0 l'tl n'i^Otd^f 4a 
que de lui, il D'eftt pu refuté I Uadaow Ui bim pethe 
consolaUoa qu'elle dcminde, nais pcut-éira méiqe m 
liberté. 

m Quant I la pabUellé de ma lettre, j'en arats prérenu 

M. le mai lui! en cas de refus. (^:lio lurs-.iro éiait m'- 
MMire daos ma position. Personne n'aime amim 
qwBMrià occuper te public; mais cependant, lors<|uc 
sans le vouluir on se trouve en sn pr<'^('r. ii, on lui doil 
compte de ses actions ; et comme l'exprime ma lettre , il 
m'éMt ladiepeDsable defbfre eonultre leviea met dé- 
inarclies dans une circonstance qui occupe I OD il btul 
degré toutes les classes de la société. » 

(i) L'AolgMiiMat de M. de MMiMrd vf»nl été divêr- 
sèment inlcrprélè , nous croyons utile do reproduire la 
lettre suivante, qui ne nous parait pas d'Jnucc d'impor- 



■ CNi.-moa cher mensievr de Mesnard, est pour 
mifW & TOtro famille et à vos amis, que si j'éloigne 
■lÉOément de moi mon ancien et le plus Qdcle 
' d ami , c'est en loi demandant de nooTeam 
Mrrioea. 

«Vous melaicsez roaintenantbien accompagnée et ayant 
aannoDié les plus grandes diflicollés; mais ne soyez pas 
trop long-temps sans revenir prendre votre poste, et me 
remlre coopte de toutes les eommiisioQa dont je vous 



• Croyez , mon cher ami , qu'en tout tempe et en tons 
y Je fini pour tmi ^ ipême que parle passé. 



I 



sein de sa famille , osteasiblelÉeBtêllMfer 
à toute intrigue politique. NyoB doit sup- 
poser toutefois que , si la princesse aTait 
de nouveau btsoin de ses scrrices, il 
répondrait en liùte à un appel qu'il coosi> 
dérerait comme la voix du devoir. 

Les occasions de monter a la iribtine de 
la chambre haute ne se bunl point pré- 
sentées pour M. le comte de Mesnard; 
ct'pendant, lors d'une circonstance par 
suite de laquelle Thonneur du duc de 
Bellune et des JieulenanS'giéoéra^x Guil- 
lemioot et BordesonUe se irouTait inté- 
rciaé^ jl, fiouva que su aitmlien. à la 
cour n'fysga^eait uuttement sou indépeu^ 
dance, et que uudgré les intentions pro*> 
noDcées des ministres contre- un. supj^fr- 
Ment d'insteoetio», il reCa pour nu plue 
ample fufiwméy. et .motim aâisl lisn Opi- 
nli»: .. '- -.• . 

« Quelle serait en effet la situation des 
« comtes Guilleminot et BordesouUe , si 
« les conclusions de M. le procureur-gé- 
« néral sur l ensemble de 1 alfaire des 
« marchés Ouvrard étaient adoptées à une 
f majorité quelle que gran le qu'elle puisse 
" être ? Combien scrait-eile plus fâcheuse 
'< si quelques voix seulenii iU en décident? 

« Je me mets à ia place de nos collè- 
" gues, et j'ai Taraour-propre de croire que 

• je ne leur bis pas tort en leor supposant 
« ma manière de sentir et de juger ce qui 
,« tient à Thonneur. £li bieal monsieur ' le 
« président, je déclare que je serais très 
a malheureux d'être miS' ainsi hors de 

• cour, et que mou attitude me serait pè^ 
•r nible , revenu au milieu de mes nobles 
« collègues, si je pouvais supposer qu'un 
« seul ne fftt pas convaincu de mon inno- 

• cence. 

■ Cesi d'après ces considérations que 
« je vote pour suivre l'affaire en ce qui 
« concerne les comte Guilleminot et Bor- 
" desoulle et un autre inemore de celte 
« chambre» du plus haut rang militaire , 
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c dont la belle et noble conduite est con- 
* nae de tous ms collègues. » 

Ces quelques mots résument les senti- 
mens de M. de Mesnard, chez qui la pen- 
sée d'honneur a toujours été le premier 
mobile de la pensée politique; nous disons 
de lui ce que les soldats du Directoire di- 
saient de son frère : pourquoi un homme 
d'un si par dévoùment n'est-ii pas répu- 
blicain 1 

RËNAULOIN (lkopold-joseph). 
» » 

M. Reuoldiii (Léonard*Jo§eph ) , doc- 
« temr en médecine de ta faeoUé de Paris , 
est né à Nancy (Menrtiie)» le '37 juin 
1775. Après avoir fait ses études, il suivit 
la carrière médicale, et fat employé, en 
1799, dans les li5pitaiix militaires de sa 
Tille natale, en qaidité de chirurgiensoos- 
aide-major. 11 passa, Tannée suivante, à 
l'armée de la Moselle , et y fut atteint de 
la maladie épidémique (typhus) sous la- 
quelle succombaient alors un ^rand nom- 
bre de nos soldats; il échappa au fléau, et 
se rendit au siège de Mayence, où il ob- 
serva, durant le rude hiver de 1795, tous 
les accidens de la coogélalion humaine. 

Appelé, en 17%, à Ihôpilal militaire 
du Val-de-Grâce, à Paris, il y passa qua- 
tre années, et obtint Tua des prix qui s'y 
distribuaient pour eiciter l'émulation des 
jeunes gens. Au 18 fructidor an V, il reçut 
ordre de rester en permanence à Tétai- 
mijor de la place , pour prêter les secours 
de son art en cas qu'ils dcTinssent néces- 
saires. 

Nommé aide-DM|or, en 1799, il alla en 
remplir les fonctions à l'armée du Rhin, 
bientôt appelée armée du Danube, sous 
le général Moreau, et fut licencié, en 
i801 , par suite de la paix de Lunéville. Il 
revint alors à Paris, subit ses examens à 
Técole de médecine, et fat reçu docteur 
en 1 802. 

Il demanda de nouveau du service j on 



lui accorda plus qu'il n'eût osé deman- 
der, en lui donnant un brevet de méde- 
cin militaire de première classe, et en 
l'envoyant à l'armée de Pologne. 

Après la paix de Tilsitt, M. Kenauldin 
alla diriger, à Berlin, le grand hôpital^ et 
inspecter les prisons militaires; il fit, en 
outre, partie d'un comité chargé de la 
réforme des soldats invalides de la grande 
armée, et d'une commission établie pour 
constater l'état des farines qui avaient 
paru avariées dans plusieurs magasins : les 
traTanz de ces deux commissions se reçu- 
rent point une approbation générale, et 
donnèrent lieu à de graves obsenrallons 
sur lesquelles, pour Tbonneur des méde- 
cins français et des corps de rintendanca, 
nous voudrions n'avoir pas à nous appe- 
santir. 

M. Renanldin partit ensuite pour l'ar- 
mée d'Espagne, où il apprit sa nomina- 
tion de médecin titulaire des dispen- 
saires de Paris; il vint, sur la fin de 1809, 
remplir ces nouvelles fonctions. Peu de 
temps après, il lut nommé médecin as- 
sermenté près la cour impériale. En 1816, 
il fut nommé successivement médecin 
en chef de I hôpilal Beaujon, et mem- 
bre titulaire de l'académie royale de mé- 
decine , lors de la création de cette com- - 
pagnie. 

M. Renanldin a publié : 1" Disseriatkm 

(inaugurale) sur VÈrysipèle, Paris, 
in-8*; 3* TraUé âu dUtgnotfÊe médieûi, 
traduit de l'allemand, avec un âiteours 
préUmàMàn, des noUs et des adàUiom du 
traducteur» Paris, 1804, in-8^; 3« Mémoire 
mr le diagtmUe de quelques maladies orgà^ 
niques du cesur, inséré dans le Journal de 
médecine de Corvisart, janvier , 1806 ; 
4° Esquisse de l'histoire de la mc'decinr, de- 
puis son origine jusqu'en Vannée 181 2, ibid. 
1812, in-S" : cet ouvrage forme Vlnlro- 
duclion du Diclionnaire des Sciences médi- 
cales, en 60 vol. M. Renanldin est colla- 
borateur de plusieurs journaux de méde- ' 
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dne et de la biographie Dolverselle où H 
1 foarni plus de cent articles. 

Après avoir rempli les fonctions de se- 
erétaire et de vice-président de TAcadé- 
■ie royale de Médecine» il a été appelé, 
en 4837, A Thonneur de présider ce corps; 
fl est, en outre, rocdccin consultant du 
roi et chevalier de la Lé<,'ion-(l'IIonneur. 

Comme écrivain, il jouit de quelque 
réputation ; on le dit surtout très fort en 
orthoiiraphe : c'est, assure-t-on, sa plus 
grande prcHciition ; mais il est générale- 
ment peu estimé comme praticien. 



MÉCHIN (bd ). 

M. Kd Méchin, ûls aîné du baron 

Méchin ( voir sa notice, 1. 1*%2« partie, 
page 93), est né aux environs de Paris, 
le 15 septembre 1799. 11 était au Lycée 
Napoléon eni815. 

Il fit partie de ces jeunes artilleurs qai , 
sur lenrolllre et conformément à nn décret 
impérial , se réunirent aux élèves des éco- 
les de droit et de médecine et de Técole 
polytechnique, et qui bordèrent les hau- 
teurs de Montmartre et les plaines de 
Montrougeaoos lesordres du général Yen- 
damme. 

Knlre fort jeune dans le monde politi- 
que, grùcc à la position parlementaire de 
son père, M. Méchin fut mis de suite en 
relations avec les principaux membres de 
l'opposition conslilutionnelle. 

En 1829, M. le vicomte de Martignac, 
alors ministre de l'intérieur , mu sans 
doute par des pensées de conciliation, 
voulut récompenser dans le fils les longs 
services do père, et le nomma secrétaire- 
général de la préfecture de TAude. 

Lors des élections de 1890, M. Mécbin 
partagea la disgrâce de plusieurs fonc- 
tionnaires qui n'avaient Jamais voulu sé- 
parer le roi de la Charte. Sa destitution 
par le ministère Polignac lui valut alors 

TOME V, !• MRVIK. 



DU lomu la» 

les félicitations de la presse libérale. 

Les événemens de juillet 1850 rouvri- 
rent à M. Mécbin la carrière administra- 
tire; M. Gaixot se rappela la mesure bru* 
taie dont il avait été l'objet et la victime, 
et lui offrit la préfecture des Pyrénées- 
Orientales^ que M. Méchin quitta après 
huit mois de l'administration la plus péni- 
ble. 

Des réactions à prévenir, des ambitions 
turbulentes à comprimer, des intrigues de 
toutes sortes à déjouer, des passions de 
toute ifature à calmer, des injustices à 
réparer, des haines à éteindre, des émeu- 
tes continuelles à combattre ou à faire 
punir, des prêtres des magistrats à faire 
respecter, des lois nouvelles à faire com- 
prendre, des propriétés à garantir, enfin 
Tordre noral anssi bien que matériel à 
rétablir dans un pays où tout était exalta- 
lion et désir de représailles, telles étaient 
les dilBcnltés constantes d'une adminis- 
tration d'autant ploa bérissée d'obstacles 
qoelegonvemementsans force et souvent 
même incertain sur la politique qu'il de- 
vait suivre, était en qudque sorte A la 
merci delà première insurrection, etiottait 
contre des circonstances qu'il ne lui était 
pas toujours permis de maîtriser. 

Cette situation pénible se compliqua 
encore singulièrement par le débordement 
imprévu de près de 2,0()0 réfugies espa- 
gnols qui se répandaient dans les campa- 
gnes, se mêlaient parmi les populations, 
et échappaient facilement à toute surveil- 
lance. Parmi eux, se trouvaient un grand 
nombre de ces malheureux proscrits qui 
donnaient depuis longues années , à l'Eu- 
rope impassible , le spectacle dcmloureux 
de lenr misère profonde et de leurs espé- 
rances si souvent déçues. C'est alors quç, 
sans s'écarter des devoirs que lui Impo-' 
saient sa position et les instructions qu'il 
recevait, M. Mécbinpntsoulagerquelques 
nobles infortunes. 
Bans le mois de mars 18S1 , A la suite 

17 
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d'une insurrection dont le but était la dé- 
livrance de quelques personnes arrêtées 
par suite de rincendie du séminaire, 
M. Mecliin demanda son changement et 
finit par se retirer. Il lut remplacé par 
M. Maurice Duval, qui, malgré une aug- 
mentation considérable dans la garnison, 
la création d'une di\ision militaire com- 
mandée par le Irére môme du ministre de 
la guerre, ne fut pas plus heureux que lui. 

Quelque temps après, M. Méchin fut 
nommé che? «lier de U Légioii-d'Hoiuieor 
en récompeme des senrieee rendm dan$ 
4^ami imiee et d^ami diffeiiee eireons' 

PendaBt let quelques «noées qu'il a pes- 
9^ en dehon de radminûtration, M. Mé- 
diia s'est livré à quelques travaux littérai- 
res oa politiques auxquels il n'a jamais 

attaché son nom. 

Appelé le 25 juillet 1857 à la préfecture 
de l'Allier, il en prit possession le 9 août 
suivant; depuis cette époque, il n'a cessé 
dese consacrer à un département malheu- 
reusement long-temps négligé, et qui ce- 
pendant se recommande sous beaucoup de 
rapports. 



SACMIER (uHii»-rBAiiçois). 

Louis- Frmiçoii Saur ibr est né à Rennes 
( Ule-et-Vilaine), le 11 février im. Ses 
parens le destinaient Tétude de la mé- 
decine; mais ses goûts l'entraînant vers 
une autre carrière, il s'enrôla dans la 
marine et y servit pendant quatre ans. 
Passé dans le régiment dés dragons de la 
leiné, le 1 7 mars 1 778, il quitta ce corps, le 
17 septembre 1786, avec le grade de ma- 
réchal'des-logis. Le 14 février 1789, il 
eBtra,comme cavalier, dans la maréchaus- 
aée, compagnie de l'Orléanais, plus tard 
gendarmerie du Loiret, et y gagna succes- 
sivement tous ses grades jusqu'à celui de 
capitaine > qn'ii obtint le 2 janvier 180i . 



Il avait fait la campagne de Tan II à 
l'armée de l'Ouest; il Gt celles des ans XII 
et XI 11 au camp dclioulogne etd'Ostende. 
Ce fut à Boulogne qu'il reçut la décoration 
de la Légion-d'Ilonneur , lors des premiè- 
res nominations, le 2l> prairial an Xll (15 
juin 1804). 

M. Saunier a été nommé chef d'escadron 
le 7 janvier 1806, colonel le 29 avril 1808 , 
général de brigade le 25 novembre 1811. 
Louis XVIII l'a confirmé maréchal-de- 
camp, inspecteur-géuéral degendarmerie^ 
le 11 juiUet 18l4.His à U letraiteen raifu» 
de son âge, le 1**^ janvier 1819,(eonrormé- 
mentàrordonnancednSEIjuillet 1818,qul 
fixait l*Age de la retraite à 55 ans pour lee 
officiers-généraux)^ on raconservècepen- 
dant au ministère de la guerre Juaqufau 
mois de juiUet 1820 pour la surveillauce 
spéciale et générale du service de la gen- 
darmerie, dont il était chargé depuis le 17 
septembre 1817. M. Saunier, en quittant 
le ministère, a reçu, le 19 juillet 1820, le 
brevet honorifique du grade de lieutenant- 
général. 

Ses campagnes ont été, comme officier 
supérieur et général, celles des ans XIV, 
180G et 1807 a la grande armée ^ 1808 et 
1809 en Pologne et en Autriche; 1810 et 
1811 en Allemagne; 1812, 1815 et 1814 
à la grande armée, 1815 à Tarmée de 
l'Ouest. 

Il a eu des clMvaux tués aous lut à Aus- 
terlitz, à léna et à Ejlau , et a été blessé 
à la cuisse gauche à Eylan et à la jambe- 
droite, le 17 avril 1809, lors d'une recon- 
naissance près de Varsovie. 

Les décorations qu'il a obtenues sont 
celles d'o(Bcier(7 juillet 1807) et de com- 
mandant (50 juin 1811) de la Légion- 
d'Honneur; de chevalier de Saint-Louis, 
le 8 juillet 181 î; de chevalier de Tordre 
royal de Saint-Henri de Saxe , le 8 mars 
1808 et de chevalier de Tordre militaire 
de Pologne , le 2;> mars 1 809. 

Parmi les récompenses que rsmpereur 
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« cm devoir lui aecorder, il faut distitt- 
giier une dotation de 500 fr. sor le Mont- 
Napoléon (17 mars 1808) et ie titre de 
baron (18 août 1809) avec une dotation 
de 4,000 fr. sur les biena réservés de la 
province de Hanôvre. 

Il convient aussi de faire remarquer que 
M. Saunier a exercé les fonctions de f^rand 
prévôt de l'armée d'Allemagne pendant 
plusieurs années; qu'il a eu le commande- 
ment de Varsovie en 1808 el partie de 
1809, et celui de Hambourg en 1810, 1811 
et partie de 1812. 

A la bataille d'Âaéstadt (1), le 14 octo- 
bre 180$, M. Samier chargea , à la téte de 
fiogt gendamca et d*«A parett aovilire de 
«haasems à diaval, sar une l»att«rie d*ar- 
liDerie pmsileaDe eta^n eaipara. 

La 48 }aiii 1800, le naréchal Davottst 
M délina un eerllflcat dUns leqfiiel il ap- 
piéeia oneastennesla condnita qa'il avait 
lame pendant son eommandemeat de 
Varsovie : « A servi de la manière la plus 
« honorable et la pins atite, a fait aimer 
« et estimer le nom français, et a mérité ie 
« suffrage anhreisel par sa très bonne con- 
« duite. » 

M. Abendrolh, maire de la ville de 
Hambourg, lui écrivit, le /mars 1812: 
«M. le général, c'est bien le sentiment 
« le plus cher à mon cœur qui me fait 
«saisir le moment du départ de M. le ma- 
« JorServan, pour vous faire ici la plus vive 
« «ipression de ma reconnaissance pour 
« tes services les plus effioiicea dont cette 
« villa a etr le boabeifr de faite l'expé- 
«deace bienlliiaante pendant le temps 



fl) ta bataille d'Auestadt eot tfeii le même jour que 
cdlc d'iéna; quoique données h six lieues au natal de 
•dUtancfî , ce« deux batailles furent cocfouduet sous la 
teule dénomination de bataille d'iéna. L'Empereur cnm- 
■MOdait à iéna ci rut aiïaire principalement aux Saxons. 
▲ AûçtMdl étaient le roi el la rcioe do Prusse , et les 
Prossieni comoiandés par le due de ftnratwick qui y fut 
blessé mortellement. Ce fut le grnrrni Davouit, comman- 
dant le 3* eorps d'armie, fort d'environ 2i>«U< 0 bonmes, 
qui gagna cetl« bataille danl l'Enpeifnr hd doBiia le 
«MB avce le iHn dt éne. 



DU JOUR. 131 

« qae vous commandiez la place j» 

C'est cet officier général qui, Ie34 jnfn 
181S, i deux heures du malin, par ordre 

de l'Empereur, passa le Niémen arec un 
bataillon de Hessois, et alla s'emparer de 
Kowno, première place de la Lithuanie 
occupée par les Russes sur ta ligne d'opé- 
rations de l'armée française. 

A Moscou, il fit partie du conseil de 
g^errech'argéde juger les Russes fautettrs 
de l'incendie de la ville lors de l'entrée de 
notre armée. Le conseil eut h prononcer 
sur trente-trois accusés : vingt furent ren- 
voyés absous ; les treize autres passèrent 
parles armes. Napoléon avait voulu prou- 
ver que ce grand désastre était l'œuvre 
des Russes (1). Nous tenons ces faits du 
général Saunier lui-même. 

Anssilôt aprèa Tea'événemêns de 1814, 
H. Saunier fat attaché à un assez grand 
nombre de commissions. 

Rappelé de rarmée de l'Ouest, an molâ 
de Jnillcl fSf 5, ponr présider la cmins-^ 
sion chargée de recueillir des noté* sur tes 
o/j^eiers du corps de ia gendarmerie, il sé 



fl) C'est & M. le généial Saunier que le ;:(^ndral de 
Chambray s'adressa pour obtenir des renseignemeos sur 
l'iacendio de H eseoo et sur le jugemeal dea ioeendMNf, 
renseignemens qui lui servirent à réfutrr, dans son Aw- 
toire de Cexpédition de Hussie, les assertions du comt« 
de aeai«pcUa , lequel préieodM qiM lliMeadie a'éiail 
pas^lofaii dci Husses, mai^ bien de l'armée française. Pour 
avoir une idée des détails fournis par M. ie général Sau- 
nier, il faut litre feitnrit aulvaM de l'eamgtdn fMtd 
de Chambray (t. 2, p. lin, édit de IWô) : 

« Des incendiaires furent pris en flagrant délit ; plo- 
tfwrs forent tuSi tur Ik plaee, d'kolree INré» k omcoh^ 
mission militaire que Napolénii crt^a pour les juper. lia 
dirent qu'ils n'avaient agi que par les ordres de liostop- 
chin. furent eondama<t k être fostIKi el eïécoiéa aar Vk 
champ. Leurs cadavrM, exposé» dans les mes, ou atta- 
ciiés il des poteaux, ajouiaicnt aux horreurs dont l'armée 
française était eiiviromiée.Oii Irewa des maiièretinlam- 
mables dans bpsucoup de maisons et des p^iards dans 
plusieurs tuyaux de poéles,entr'autres, dans cuux del'bd- 
tel deRosiopchin.— AustltAlqaeNapoMofi eut aeqnis la 
rcriiiuilp qnoc'étaient lesHu^sp» qui brûlaient eux- mf^mes 
leur capitale, il abandonna les événemensi leur cours 
naturel. Oant la irait du 13 n f6 septembre IRlj, la* 
jnceii Maires ^cd<'uhl^^ont d'activité et d'audarp; l'incen- 
die lit des progrès effrayans. Le 16 au matin, un vent 
impétueux le rendit presque cén<ral.Meaeoa olMt alert 
}ê spccticln d'une mer de OunnM agiiée |tr lee ventk » 
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montra le dofenseur des droits des anciens 
' officierâ et ea Ut coaserver le plus grand 
nombre. 

Il prosida encore deux commissions im- 
portantes : celle insliluée pour la rédac- 
tion d'un r^plemcntgcnérai sur les devoirs 
et les rapports des militaires de tous {^ra- 
(les du service de la gendarmerie ( mars 
1816), et celle chargée d'examloer deux 
projets de loi sur l'organisation des tribu- 
naux militaires, d'y faire les cbangemens 
qui paraltraieal utiles > et de rédiger en 
forme de loi an projet de code-pénal mi- 
litaire (août 1816). 

A Toccasion des scènes tuoraUnenses 
qui eurent libu, en aWil 1817, lors dea 
représentations données par Talma dans 
la salle de spectacle de Lille, entre des 
bourgeois et des ofûclers de la garnison » 
le gouvernement avait reçu des rapports 
insufiîsans et ronlradicloires (I). Le con- 
seil décida d'envoyer un commissaire sur 
la véracité duquel on piU compter, et, 
sur la proposition du duc de Feltre, le 
général Saunier fut désigné pour celle 
niissiou. Il reçut donc l'ordre, le*25juin , 
de se rendre dans les \S<^ et 16' divisions 
militaires, aGn de se livrer à une enquête 
sérieuse sur les événemens qui s'étaient 
passés. U. Saottier reconnut que l'exalta- 
tion royaliste de quelques officiers et au- 
tres individus avaient amené la collision. 
Sans se préoccuper de choses étrangères 
à son devoir de commissaire, il fit un rap- 
port exact et détaillé de la conduite de 
cbacun : plusieurs colonels d'infimterie 
furent remplacés, et des ofQciers des chas- 
seurs de la Vendée, parmi lesquels un 
neveu de GbareUe et portant son nom, 
furent diversement punis. Un acte de 
justice sévère et impartiale était re- 
marquable À cette époque : M. Saunier 

(1) Les rapports adresses au ministre dd la guerre 
élaknt ItmeUM à la troupe, «t ceux traaanis w afoif- 
iredc la police(H. Decaze») ÂaJent bm«blu aux bovr- 
geois» 
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a le droit d'en revendiquer l'honneur. 

Après une longue ethonorabic carrière, 
M. Saunier peut se reposer en paix , dans 
le sein de sa famille , des fatigues de sa vie 
militaire : le souvenir du pays ne lui fail- 
lira pas. 

PALWELS (antol^k). 

« 

Un journal qui représentait les intérêts 
de labanlieue consacra, il y a bientôt trois 
ans, un article détaiUé à l'habile industriel 
dont il est de notre devoir d'étudier la vie 
pour savoir par quelle série d'événemens 
et de travaux il est arriré à la hante posi- 
tion sociale et nous devrions presque dire 
scientifique, qu'il occupe aujourd'hui. 

Les électeurs de Langres viennent en 
quelque sorte d^acquitter une dette natio- 
nale en conGant leur mandat au chimiste- 
mécanicien qui a doté la France de l'une 
des plus belles découvertes des temps 
modernes. Nous nous associons aux élec- 
teurs de Langres, et, comme eux et avec 
eux, nous payons , nous aussi, une dettede 
reconnaissance à M. Pauwels. 

Avec le journal que nous venons de 
rappeler [7 mai 1857), nous dirons : les 
« progrès de l'Industrie ne sont pas la 
« partie la moins intéressante des conquè- 
« tes de notre civilisation. 11 est hors de 
« doute que si les nations antiques pou* 
« valent secouer la poudre de leurs tom* 
« beaux séculaires et se relever pour con- , 
« templer les prodiges enfhntés par Tin- 
« dustfie moderne, elles s'étonneraient 
«profondément de la réalisation d'une 
« foule de merveilles dont les siècles labo- 
« leux n'avaient pu même soupçonner la 
« possibilité. Que l'on se flgure un Romain, 
« se promenant la nuit dans Paris; la mo- 
« derne Babylone éclairée au gaz ne serait- 
o elle point pour lui une véritable féerie? 
" Les anciens auraient ék'vé une statue à 
« l'homme qui leur aurait procuré ce mode 
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«d'éclairage. M. Pauwels, à qui nous en 
« sommes redevables, a déjà obtenu de la 
« presse, organe en cela de l'opinion pu- 

• bliquc. des éloges non moins flatteurs 
- que l'éri ction d'un<; slatuc, et plus dura- 

* bles peut-être. - Mais la presse n'a parlé 
que des derniers travaux de M. Pauwels, il 
nous était réservé de faire coaoailre les 
débuts de sa vie liiLorieuse. 

rsé à Paris, le 1 G avril 17yi>, î\l. Antoine 
ritWELà fut élevé dans cette ville. En 1 815, 
il était sous les drapeaux et Tut fait prison- 
nier dans la désaslieuae journée de Leip- 
tif. Les hôpitaux français et étranglées 
ngorgeaient de malades et de blessés , 
U. Pauwels , qui aTait fréquenté quelques 
eoQis spédauxysollicita des cbeb militaires 
en possession de In ville, la permission de 
dooner dçs soins à ses infortunés compa- 
triotes; ses offres furent acceptées, mais 
aaproGt du vainqueur; il fut envoyé dans 
un hôpital russe, et attaché au service de 
la pharmacie. 

Après avoir rempli pendant deux mois 
les fonctions d'aide pharmacien, M. Pau- 
wels obtint la permission de rentrer en 
France, niais il préféra aller donner ses 
soins à ses compatriotes qui manquaient 
de tout dans les hôpitaux et surloiit du 
personnel médical que le typhus avait dé- 
cimé. Il ne quitta son poste de dévoùment 
qoe cinq mois plus tard, lorsque les mem- 
Ines dh service régulier n'eurent plus be- 
soin d'aides. 

Louis XVIII acquitta envers M. Pauwels 
la dette de l'armée; sur la recommanda- 
tion des médecins et pharmaciens en chef 
et des commissaires des guerres fhinçais 
nstés prisonniers à Leipsig, M. Pauwels 
fut décoré, à peine Agé de 1 Sans, de l'étoile 
de la Légion- d'Honneur; il accepta cette 
dislinctioD, mais ne voulant pas prêter 
serment à la nouvelle monarchie, il négli- 
gea de se fure recevoir oi](UueUement(1). 

(l)Koas •Ignalont m hit ptree qm Mite néglfgeiiee 
«OmM* d« M. Pwnr^Jf « dvaaé Ika k ict anto^Mblcs, 
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Dès sa rentrée en France, M. Pauwels 

reprit le cours de ses études spéciales et 
fonda à Paris dans le faubourg Saint-Denis 
une fabrique de produits chimiques. 

Vers la fin du dernier siècle, l'inf^énieur 
Lebon avait découvert et analysé h's pro- 
priétés éclairantes du gaz hydrogéut' car- 
booné, puis cette découverte, rei^ardée 
comme un fait curieux , m;iis slérik', sans 
possibilité d'application à quelque usage 
utile, resta ensevelie dans la poudre des 
mémoires académiques jusqu'à Tannée 
1815. Alors un industriel anglais, Windsor, * 
rêva enfin la possibilité de l'éclairage au 
moyen du gas, sans pouvoir imaginer les 
moyens de réaliser son projet. 11 forma 
une société, dissipa des capitaux considé- 
rables et finit par avouer son impdissance 
de réussir. Les passages 4n Luiembourg 
et des Panoramas retombèrent dans l'obs- 
ciiritéetrevinrent à leurs vieux quinquets. 

L'insuccès de W indsor éveilla Tatten- 
tion de M. Pauwels. Excité, moins peut- 
être par des vues d'économie, que par le 
goût irrésistible qui porte le savant a l'ob- 
servation des phénomènes de la nature, 
M. Pauwels construisit dans un coin (h- sot» 
magasin un appareil d'éclairaf;e par le ^^az 
qui a\ait pour gazomètre un tonneau et 
pour conduit un tuyau de poêle. Malgré 
rimperfeclion de ces élémens primitifs, 
une pleine réussite couronna son idée, 
sa fabrique fht bientét éclairée par une 
quarantaine de becs de gaz , puis une bou- 
tique voisine jouit de sa découverte. Lé 
commissaire de police du quartier habitait 
la même maison; la lun^iére du gaz pour 
nous servir des expressions du journal que 
nous avons déjà cité, « brilla dans le bec 
• de la lanterne officielle. C'était comme 

âti fjiro f|:ril portait iin<" élf'roralion iUiritenn'nt . accusa- 
lion à ltt«juelie M. l'auweis^ dédaigné de répondre, mats 
que nom croyons devoir réfuter pour qu'elle ae soit plus 

reproduite. 

Le brevelde M .jPauwelt, que nou» avons été k même 
deconsulter dans les bureaux de la cbaacellecie^eaisoa* 
la date du lit octobre ISU. 
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' « l'aurore des belles nuitoqui devaieat plus 
« tard luire sur Paris. » 

Le gouvernement ne vit point on ne 
voulut point voir les succès de M. Pau- 
wels; mais un homme dont ie nom sera 
toujours cher aux défenseurs de la cause 
démocratique, Manuel prêta son appui au 
jeune chimiste, et lui procura le patro- 
nage d'un prince qui popularisait son nom 
en visitant les ateliers et en se proclamant 
lui-même le protecteur des sciences, des 
lettres et des arts (1 ). De son côté le grand 
référendaire de la chambre des Pairs , 
ayanl en connaissaiice des succès obtcBos 
par M. Paowels, lui proposa de tenter la 
création d'une usine pour l'éclairage par 
le gas, ce que H. Pauwels accepta ; àcet 
effet une société en commandite fut for- 
née (3). M. Pauwels fut chargé de ses in- 
iéréts ; et six mois après, les anciens ap- 
pareils étaient démolis, de nouveaux cons- 
truits; le palais du Luxembooiig, ic théâ- 
tre de ro.déon et les rues adjacentes 
étainet éclairés an gaz (3) j la société pre- 

(0 JornSAL LB coMUgBce. — R septembre 18 ÎO. 

« lloDte<|iiear le duc d'Orl««nt ett allé hier dini la 

■ belle iMnttfiieinr* d« prodaftt ehimiqacs, q««M. le 

• chevalier l'auwels fils a ('tablie rue du faubourg 
« S«int' Denis. S. A. R. a paru très satisfaite des réiul- 
« tau de Mfl proeM^ , «l elle l« lui • lémolgaé dam les 
« termes les plus flniti^urs. 

(Voir U Gazette de France, le Courrier-Françait , 
la Jowm/cA été DébaU et aoires Jearsaus de répeqoe). 

(2j Nous croyons devoir conserver le nom des premiers 
capitalistes qui prêtèrent leur appui à cette entreprise : 

MM. Le sdaéral eoaiie d'Abeeille» pafr de Franee ; 
le général buron Russe! d'Hurba! , le colonel JeanDin , 
le UeutenaotHiolanel Roy>'z, le marquis de Sémonville, 
idfemdairedela ehanbredet Pafn.ledMieelier d'Am* 
bray, le vicomte Kmmanufil d'Amhray, pair de France, 
le général barou Uesgeoeltes, madame la maréchale du- 
' dwtiede Heniebelle, le baron Delpierre, le féndral 
comte V,indp(lt;m-V.iii Ic^rjen , le colonel d'Herbès La 
Toar, Manuel, le gcncral comte Ruiy, le gcuéral comte 
CoBipani,leeointe Boulay de la Meiirihe. ledneDeeaies, 
la ooate Angl4a,de Broval, secrétaire du duc d'Orléans. 

(3) JoCRSAL DES DEBAT-* — mai ISJi. 

« Le théâtre, la salle, les foyer» et teslibulcs de l Odé- 
« ea,>ont<fepaislrof« jonn éelalrdsparlegailiTdrotiène. 
« Ainsi i\\\p di'j'i noiH avons pu occasion de le rcmar- 

■ qner, cet éclairage est moins ardent, plus semblable & 
c la lomièie du jour, et pins dons à la vae qtie eelnl des 
« (joio^ia. L'odear qna l'oa radaatail aortaotart paa 



naitconSance, et portant succefisivement 
son capital jusqu'au-delà de 5,000,000 fr. 
abandonnait à M. Pauwels la fondation dn 
grand établissement du faubourg Poisson- 
nière , qui éclaire actuellement une partie 
importante de la capitale, par unealimen- 
latioii de 14,000 becs. 

M . Pauwels accom plii cette fon d a t i on sans 
le concours d'architecte ni d'ingénieur- 
mécanicien , et déploya, dans l'organisa- 
tion de ces travaux difBciles, un esprit tel- 
lement prévoyant, une prudence tellement 
consommée, une précision si parfaite, 
que le jour où l'administration dut s'occu- 
per nltérienrement de déterminer par nn 
règlement lesprécantions dont il était im- 
périeux d'entourer ce genre d'exploltn- 
tion, elle dut se borner, à peu près, à con»> 
tater dans nne analyse raisonnée les sagea 
mesures prises par H. Pauwels. Cette des* 
cription modèle devint l'ordonnance qui 
régit encoreaiyonid'lini les usines d'édai- 
rage. 

Mais ]M. Pauwels professait hautement 
ses opinions libérales, et, par ses relations 
avec Manuel , avait témoigné des sympa- 
thies pour l'illustre député de la Vendée. 
De cette liaison étaient nées pour M. Pau- 
wels des tracasseries sans nombre , et ce 
ne fut qu'en soutenant une lutte longue et 
pénible^qu'il parvint à conserver la grande 
usine du faubomrg Poissonnière, que le 
gouYernement voulait faire démolir sonsle 
spécieux prétexte que cet étabHisenient 
était dangereux an sein de In capitale. 

Nous n'entrerons pas dans les délailsdes 
diflicultés d'adnrinistration que M. Pan- 
web eut à surmonter, et qui donnèrent 
lieu à des débats d'intérieur et à des dé- 
bats judiciaires, il en est ainsi dans toutes 
les grandes ipndations, et l'on ne doit les 

■t sensible et seulement accidentelle , comme celle dea 
« qoinquets ci et là mal éclairés. 

'I rajustement de l'éclairope de l'Odéon est di!k 11 
■ M.i'auvvels qui y a fait preuve d'une rare intellinence.» 
(Voir le Cbvrrier, le C)>it«f<fiiftonne{,leJlfin>fr,le/otir- 
no/ (f CoÊmmùê et Mina Jowaaax de caiia dpoqoeO 
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féftfer que ponr en tenir on compté ho- 
norable à celui qui «e t'est laissé rebater 
par aucnne espèce 4e dégoût, eldontl'iii- 

telligence a vaincu tous les obstacles. 
C'est au milieu d'eux que la position de 
M; Pauwels est devenue plus assurée et 
plosnelte; c'est après les avoir écartésqu'il 
a pa donner l'essor à son pt'nle inventif et 
se placer à la tète des créateurs de machi- 
nes à vapeur et des exploilatiooa de ce 
nouvel élément. 

En 1828, M. Pauwels se livra à l'élude 
delaconstruclion des bateaux à vapeur, et 
de nouveaux essais, à la suite desquels 
fl ttélaUir en 4880, FEnma et le Louis- 
M0^,ce dernier, de la force de 30 che- 
dievan, fit le service entre le Hàvre et 
Rnnen Jusqu'en 1835» 

Lt vitte de Rouen , désirant jonir des 
aranlagen de Fédairage par le gaz, confia, 
«1854, la fondation de rnsine d'établine- 
meatà M. fnnwels qui en dirigea la cous- 
traction avec le succès qui distingue tontes 
ses entreprises. A la même époque, il créa 
à la Chapelle St - Denis (commune dont il 
estmaire), un établissement pour la cons- 
truction des bateaux à vapeur soit en bois 
soit en fer, des machines à vapeur pour 
fabrique , et de tous les appareils propres 
au chauiTage par la vapeur (Moulins à 
blé , locomotives, etc). Cet établissement, 
l'undes plus considérables de France, oc- 
CBpeSQOoovriers; Uen estsorti une grande 
qaantité de OMteurs, notamment lesbeltes 
Machines de la force de €eni chevaux , qui 
lent à bord dn bateau Le Aowmuiif , ainsi 
fie celle de In force de eeni toixatUe cbe* 
vaux do remorqueur Le Rouen, apparie- 
aant l'un et l'autre au port du Hàyre. 

En 1855 iM. Pauwels créa la belle usine 
i gaz, située barrière d'Ivry , qui éclaire 
quatre arrondissemens de Paris. 

En 1859, il lenta encore d'organiser, au 
moyen d'un bateau en fer, un serv ice ac- 
céléré pour transport de marchandises, 
service pour lequel le gouvernement lui 
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avait accordé le droit de Irémaiage ( droit ' 
de passage accéléré qui autorise à fran- 
chir les cordes de hallage des antres ba* 

teaux ) entre Paris, Strasbourg et Lyon. 
Cette tentative n'eut pas de suite. 

Enfln M. Pamvels vient d'élever une 
usine à St-Germain, destinée à éclairer 
celle ville ainsi que le chemin de fer. La 
lliéorie, le s}stéme, et la disposition de 
cette usine sont nouveaux et font l'objet 
d'un brevet. 

Une machine à vapeur de la force de 
vingt-cinq chevaux , sortie des ateliers de 
M^Pauwelsaûxéfàl'exposition des produits 
de rindustrie, l'attention dn public parles 
bonnes dispositions de son mécanisme , et 
par rexécntion remarquable des pièces 
qui la composent; elle a mérité & M. Pau- 
wels la médaille d'argent- 

Dans un siècle éminemment progressif, 
et alors que l'industrie devient une haute- 
puissanee, M. Paawels ne pouvait rester 
étranger au mouvement politique des af- 
faires. Il a ambitionné Thonneur de sié- 
ger au Palais Bourbon, ol les électeurs de 
Langres ont répondu à son appel ; quelle 
que doive être la ligne pnHlique que sui- 
vra M. Piiuwels, nous avuns applaudi à 
celte nomination, car le ^gouvernement a 
besoin de s'enrichir d'hommes spéciaux, 
et M Pauwcis sera toujours d'un utile con- 
seil dans tontes les discussions qui se tdX» 
tacheront au commerce et à Tudustri^ 
mais nous fiiisons des vœux sincères pour 
que ces nouvelles fonctions ne Téloignent 
pas des travaux qui lui ont acquis un nom 
et une fortune honorables. 



RENOUÂRD. (AVGUtTIR-GBABLBt). 



M. RENOcAnn ( Augustin-Charles) né 
à.Paris le 22 octobre 1794. 

Entré à l'école normale à la fin de 181-2, 
il en sortit avec le grade de docteur- 
ès- lettres, et fut appelé à remplir les 
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fonctions de répétiteur de philosophie. 

Inscrit, en i816, au tableau des avocats 
à la cour royale de Paris, il suivit active- 
ment le barreau jusqu'à la révolution de 
juillet. Il plaida, dans le procès du com- 
plot de 1820, devant la cour des Pairs ^ et, 
«lepuis, dans un assez grand nombre d'af- 
faires politiques, parmi lesquelles on peut 
citer notamment sa défense des Nouvelles 
leUres proi inciulcs de M. D Uerbigny , 
en 1826, et sa défense, en 1850, du jour- 
nal Le Ghbe dont il était an des collabo- 
rateun. 

Antérienrement à la rèvolotion de juil- 
let, M. Renooard a poblié les ouvrages 
suivans: 

4«£n1815,une brochure intitolée: Pnh 
jel de quelques améUoralions dans VÈducor 
tiUm pubtique. 

â* en IMS, Élémens de morale , ouvrage 
auquel une médaille d'or' a été accordée 
par la société d'enseignement mutuel, 
dont il devint, plus tard, un des secré- 
taires. i> livre a été réimprimé en 1850. 

5 en 1824, Mélanges de morale, d'eco- 
mnnie ol de polilit/Nc , e.vlrdifs des ourrjycs 
dt Heiijamin Fi unldiii el j/i éccdés d'une no- 
tice sur sa vie. Cet omraui' , en deux vo- 
lumes io-8' . u clé rcinii)! ifiié en 1820. 

4" En \Si'2\, Considérai lous s.ir les lacu- 
nes de l'éducalion secondaire en France; 
ouvrage couronoé par la société de la Mo- 
rale chrétienne. 

5» En 1825, TraUésw les brevets létin- 
wnlMMiyt volume in-^. 

6^ En 1 8^ , Il faut semer pour reeuetlUr^ 
brochure publiée par la société Aide-M, 
k del raiàera, 

7« En 1 827 , Examen du projet de loi con- 
tre la presse. 

8^ i:n 1828, une traduction des Mémoi- 
res de Fran/, Un,- 2 volumes in-18. 

9" En 1828, V Éducation doit-elle être /i- 
bre.^Cii mémoire, auquel l'Académie fran- 
çaise ancf ordé une mention honorable, a 
été imprimé dans la lievue encyclopédi- 



que, recueil auquel M. Renouard a four- 
ni un grand nombre d'articles, ainsi qu'au 
j ournal la Thémis , dont il avait été un des 
fondateurs. 

Le 29 juilletISSO, M. Renouard présida 
l'assemblée qui forma la commission mu- 
nicipale du XI' arrondissement, de la- 
quelle il fut un des membres. Une ordon- 
nance royale du 20 août 1830 le nomma 
conseiller d'étal; une autre ordonnance 
du 9 novembre 1850 l'appela aux fonctions 
de secrétaire-général du ministère de la 
justice, qu'il a exercées jusqu'à sa nomi- 
nation comme conseiller à la cour de cat- 
sation , par ordonnance du 21 mai 1857. 
Élu député, en 18S1, par l'arrondissement 
d'Abbeville, H. Renooard s*est montré, à 
la Oiambre, partisan déclaré do système 
do 13 mars, et a prêté naturellement son 
appui aux divers ministres qui se sont suc- 
cédé au pouvoir pendant les six années 
qu'ont duré ses fonctions ministérielles. 

Dans la loi d'organisation départemen- 
tale, il titlous ses efforts (17 janvier 1832) 
pour obtenir l'admission drs prêtres aux 
conseils généraux^ « le 7 mars suivant, 
« pendant la discussion du bnd^^ot du mî- 
" nistère de la ^njerre, M. flenouard se 
« permit de demander àplusieurs reprises 
« le rappel é Tordre de M. de Ludre. Le 
« député de la Meurthe, distinguant cette 

< fois d'oà partaient les cris dirigés contre 
c lui, s'avança vers M. Renouard ifue son 
<^ geste fit pftlir. Le lendemain» M. Re- 
c nouard s'empressa d'écrire ao président 
t pour annoncer publiquement à ses collé'» 

< çues qu* appelé en duel, à cette occasion y 
« U avait refiisé. Cette vigoureuse déter- 
« mination obtint les applaudissemens des 
« centres (1).» 

Rapporteur du projet de loi sur l'ins- 
truction primaire, M. Renouard fut un de 
ceux qui s'opposèrent avec le plus de 
chaleur à la proposition de M. Eusébe Sal- 

(Voir le compte rendu des sessioas l^UlatiTM, pat la 
Société Aiie-toi , le Ciel t'aidtra. 
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Terte de comprendre dans l'instruclton 
primaire les notions premières des droits 
et des^^t^otrs politiques; en compensation, 
il plaida dans la môme séance en fayeur 
de l'enseignement du plain-chanl, et dans 
U session suivante, à propos de la discus^ 
sioQ relative aux majorais, il soutint une 
disposition favorable à la transmission des 
litres de noblesse en déclarant qu'il y avait 
ouelquefois plus de vanité à attaquer la 
noblesse qu'à la défendre. Ce bon mot, qui 
pouvait avoir un sens à la cour de Louis 
XV, rajeuni par M. Renouard, ne trouva 
point de sympathie même sur les bancs 
ministériels, où parfois Ton se pique un 
peu de bourgeoisie , et la majorité abolit 
le privilège dont M. Renouard désirait la 
coDseryation. 

Le député d'Âbbeville a, en outre , été 
rapporteur de la loi sur les faillites et les 
banqueroutes, et de la loi sur les justices 
de paix. 

Les élections générales de 1837 exclu- 
rent M. Renouard du Palais-Bourbon où il 
est revenu prendre sa place en 1859. 
Depuis 1850, M. Renouard a publié : 
1°En 1854, 3fémoire sur la statistique de 
la Justice civile en France y imprimé dans 
la revue de Législation et de Jurisprudence. 
'2^ i:n 1858 et 1839, Traité des Droits 
auteurs dans la littérature, les sciences et 
les beaux-arts ,2 vol. in-S*". 

LAMBERT (riEuiE). 

M. Pierre Lambert, député de l'arron- 
dissement deCharolles (Sa6ne-et-Loire), 
est né le 3 avril 1781 , à la Clayette (même 
arrondissement). U Ct sa première éduca- 
tion au collège de Sainte-Barbe, à Paris, 
puis vint faire son droit à Dijon, où il fut 
reçu avocat ; il en exerça la profession à 
CbaroUes, de 1808 à 1830, et fut long- 
temps bâtonnier de son ordre. 

La révolution de Juillet ouvrit d'ift)ord 
devant lui la carrière administrative; il 
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fut à cette époque nommé maire de Cha- 
roUes, et bientôt après sous-préfet de cet 
arrondissement. Il montra, pendant tout 
le cours de son administration, un cspiit 
d'imparlialiiè et de modéralion, qui lui 
concilia l'estime des hommes honorables 
de tous les partis. Kn 1855, il se démit de 
ses fonctions et brigua les suffrages de ses 
concitoyens, pour les représenter soit au 
conseil général du département, soit au 
Palais-Bourbon. 

Cette double ambition fut satisfaite : en 
1856, M. Lambert fut nommé membre du 
conseil-général de Saùne-el-Loire, et en 
1857 député du même département. Il 
prit rang dans le centre gauche de l'as- 
semblée, et (il partie de la réunion des 
>221 ; il a été réélu en 1859. 

M. Lambert a été rapporteur dans des 
questions d'élection ou d'intérêts de loca- 
lité ; comme orateur, il n'a point justifié 
à la Chambre, la réputation de clocher, 
qu'il devait à ses succès comme avocat à 
CharoUes. 

Homme indépendant par sa fortune et 
aussi par son caractère, il n'appartient à 
aucune coterie , et vote avec un certain 
décousu y qui annonce la volonté d'avoir 
sa personnalité propre ; on le compte par- 
mi les hommes dévoués à l'ordre de choses 
actuel : s'il a volé contre la dotation du 
duc de Nemours, il a appuyé l'amea- 
dement proposé à la dernière demande 
de fonds secrets faite par M. Thiers, et cet 
amendement ayant été réjeté, il a voté 
en faveur du Ministre. 

Il est permis de se demander si les in* 
tentions de M. Lambert sont aussi éclai- 
rées que loyales. 

JOUFFROY (TiiÉoDOaB-siMon). 

M. JouFFROY {Théodore'Simon),V un des 
métaphysiciens distingués de notre épo- 
que, est né aux Pontets (Doubs), le 1 9 mes- 
sidor an IV. Il commença ses éludes au 
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collège de Lons-le-Saulnier, et les ache- 
va au lycée de Dijon. Appelé en 1415, à 
l'école normale, il ne pul y entrer qu'au 
mois de juin 1814, à cause de l'invasion 
de la France. Il s'y livra à la philosophie, 
qu'il étudia sous M. Cousin. Reçu doc- 
teur en 1816, il sollicita et obtint de pas- 
ser une troisième année à l'école, où il 
fut chargé de répéter à ses condisciples 
le cours de philosophie que faisait alors 
M. Thurot à la faculté. 

Au commencement de 18f 7, If . Jooffroy 
nçBt 1» titre d agrégé, et, le M eetebre 
4» la HièMe anée, fat ehatigé dei doubles 
to ncti e M de profenenr soppléantde phi- 
letopliie M celléfe Bourbon et de maître 
4e eoelérencee de f bilosopliie à Técole 
normale. 11 oceopa ces dem ehafre» jas- 
^'ea IM. A cette époque, il rMgoa la 
première, et, en 1822, la suppressioo de 
l'école normale lui fit perdre l'autre. Dès 
lors, M. JoufTroy oorrit chez lui des cours 
particuliers, qui furent suivis par l'élite 
de la jeunesse, et d'où sortirent quelques- 
uns des rédacteurs les plus distingués du 
Journal le Globe. 

Dans un cours qu'il continua pendant 
six ans, AI. Jouflroy parcourut toutes les 
branches principales de la science philoso- 
phique, c'est-à-dire la psychologie, la 
morale, la politique, la religion, l'œthé- 
tique, la philosophie de Tblstoire, et jeta 
les bases de sa doctrine. Cest dans cet 
interralle qa*U fonda aYoc ses anis de 
récole Bormale» MM. Dobois et Damiron, 
le joomal philosopbiqne et littéraire inti- 
tidé le Gêoh9, fnl commença de paraître en 
septembre 4 ttM, et i la rédaction duquel 
vinrent successivement s'associer les plus 
distingués des jeunes hommes formés à 
son école; M. Jouifroy a donné dans ce 
journal un grand nombre d'articles où la 
même philosophie se trouve appliquée à 
des sujets très divers. Sa coopération ne 
cessa qu'au mois d'août 1830, époque où 
il se retira avec ses amis. 



En 1 826 , M. JoBffroy publia les Esquitsm 
de philosophie morale de Dogald Stewart, 
à la téte desquelles il plaça une introduc- 
tion où il expose ses vues sur la science 
de l'homme et la méthode à suivre pour 
l'élever à la hauteur des autres sciences 
d'observation. M. Jouffroy y établit la pro- 
fonde différence qui sépare les phéno- 
mènes de l'intelligence des phénomènes 
physiologiques.Cet écrit produisit quelque 
sensation sur les esprits les plus dislin* 
gués parmi les physiologistes. 

M. Jottfliroj>entreprit, en 48iB^ une pn» 
blicatien phn importante, la tradnctioB 
des OEuvreêcompUlei de Tkimeu JMd. 

M. RoyerCoilard ayant oonlié à M. Jonf> 
froy les mannscrits de ses leçons àla Ci- 
cnlté, M. JoolGroy en a entrait lont ce qaà 
méritait de itm le jonr, et l'a publié sens 
le titre de Fragmens, à la snite des en- 
vrages de Reid, sur les mêmes matières. 

Au mois de janvier 1829, sous le mi- 
nistère de M. de Vatimesnil, il fut enfin 
permis à M. Jonffroy de rentrer dans ren- 
seignement; il fut désigné pour suppléer, 
à la faculté des lettres de Paris , M. 3f illon, 
professeur d'histoire de la philosophie an- 
cienne. Après la révolution de 1850, M. 
Cousin ayant succédé à M. Millon, M. Jouf- 
froy succéda lui-même en qualité d'adjoint 
de M. Royer-CoUard dans la chaire d'his- 
toire de la philosophie medeme. La pre- 
mière leçon de ce nonToan coursa été sté- 
nographiée et publiée. A la même époque, 
M. JoufTroy fut réintégrédanssesanciennea 
fonctions de professenrde pbilosophie à 
l'école normale. Il fat en ontre(BHrs i9Si) 
nommé chevalier de la Légion^d'Honnenr. 

Le collège électoral de PontarISer ap- 
pela (juin M. JoufTroy à rhonneof 
de le représenter. Il est inutile de dire que 
le nouveau député vint prendre place sur 
les bancs des doctrinaires ses amis, et qu'il 
a constamment voté avec eux. 

En décembre 1851 , M. Jouffroy fut pré- 
senté à la presqu'unanimiléj par le col- 
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lé^ de Fkinee et par 1* AcaieMîe des Im- 
«riptleM,p«ir le chaiM de philosophie 
incfne et Utine au collège de Fraece, 

et nommé à cette chsiieen remplacement 
de M. Thurot ; il donna sa démission des 
fonctions de maiire de conférence à l'é- 
cole Eiormule. 

En avril 1852, il fut élu à la presqti'mia- 
nimité membre d« l'Académie des scien- 
ces morales et politiques de l'Institut, en 
remplacement de M. Dacier; ce fut la 
première élection faite par i'Âcademie, 
après sa formation. 

lard, M. Jouffiroy ayant donné sa 
de la chaire du collège de 
ftil nommé, sur la présentation 
I de la Facalté des lettres, profee- 
um titulaire de phOesophia et coaserra^ 
tar de b bibliothèque de la Sorhonae, ea 
remplaceveat de M. LarowlgDière. . 

M. JonlDroj a publié, en.18S3, dans la 
Bevm des Deux Mondes, trois artidcvi 
étendus sur les États-Unis d'Anériqne, 
nn Tolume in-S» de Mélanges phUoso- 
pUques, qui ont été traduits en allemand 
et en anglais, et une deuiième édition 
des Esquisses de philosophie morale; en 
1834—35, les deux premiers volumes du 
Cours de Droit naturel , dont il prépare , 
dit-on, en ce moment le troisième; en 
i838, dans la Revue des Deux 3f ondes, un 
Invail remarquable sur la politique de la 
frmce en Afrique; il a lu en outre à l'Ins- 
lilBt (séance des cinq Académies) des 
fagmeas d'one Eistoire de la Révolution 
ptcqiie, dont il prépare la publication, 
etaamémoiresor ladltlCMitoNde/a Psy- 
Mêgle0idelaPhifsiologte. 

GIMELLE (riEMB-LOuis). 

H. GiMELLB (Fienre Louis) ^ né le 6 no- 
Tembre 1790 à Gimelle on Gimel^ canton 

i Argentat(Corrèze),docteDr en médecine 
delà faculté de Paris, membre de l'Aca- 
<i«iBie rpjale de nédecine, de la Société 
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aiédicale d'émalatien dePatis, chimrglas- 
majordeslniralides, chevalier delà Légies- 
d'Honneiir, it ses étudeaà réeele secon- 
daire deTolle,det803 àin8(1). 

Entré a« service dans la chiivi^ al- 
litaire, en qualité de chirurgien SOOS» 
aide, le 29 novembre 1808, il fut noB- 
mé aide-major le 6 août 1812, et Ht 
les campagnes de 1812 , 1813 et 1814, en 
Allemagne et en France ; pendant ces 
deux dernières années, il remplit les fono- 
tions de chirurgien- major au 4« régiment 
d'infanterie légère. En septembre 1814, il 
fut nommé aide major au 62' régiment 
d'infanterie de lifjne à la Guadeloupe, 
d'où il rentra par suite des événemens de 
18f5. Pendant l'année 1816, il fut succes- 
sivement nonuné aidcHp^jor ao 5« régi- 
ment de hussards, an 2* régiment de cal- 
rasslcfls de la .garde-reyale et à fhdpKal 
de la gaide-rayale (Gros^CafUaB). oi II 
servit jnstpi'en 4835, époqne à laqaelle fl 
fut nommé chinirgiea*BH||Qr,€haig6 da 
service à l'hApital mUitaiie de la raa 
Blanche; en 1836, il passa dans la^mème 
qualité aux Invalides. 

11 fut nommé chevalier de la. Légios- 
d'ITonneur le 29 octobre 1829. 

M. Gimelle avait été reçu docteur en 
médecine le 18 janvier 1818; sa thèse 
avait pour titre : De ^influence des climats 
chauds et particulièrement du climat dsê 
Antilles sur les Européens. 

Dans cette même année,il publia, dans 
le journal universel des Sciences médi- 
caùs, le premier mémoire qui ait paru en 
France sur flritis (inflamouition de ïiri^. 
En 1819, il publie dans le même jonmal 
un antre mémoire sar les cssiAcatiooa 
morbides on accidentelles. 

£il 1^, il publia^ dans le bulletin de 
la Siooiété médicale d'émulation^ un mé- 
moire sur remploi de Tiode dans les . 
goitres et les scrophules ; ce qui lui valut. 

nr roffginttt 



(l)XoiUBMIH|aOM4t 

ta fanilto d« doeitar aintlle. 
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U litre d'à membre de cette société sa- 
vante. 

En 1 936, il Ait nommé membre de f Aca- 
démie royale de médecine., 

Noos croyons avoir énuméré tous les 
travaux et tous les titres de M. le docteur 
Gimelie^ ils nous paraissent peu en rap- 
port avec la haute position quMI occupe 
dans la chirurgie militaire, et l'on com- 
prend aisément le peu de faveur avec la- 
quelle fut accueillie la nomination de 
M. Gimelle aux Invalides, dont la Clinique 
èhinirgicale, aujourd'hui déserte, était, il 
y a cinquante ans , une des premières de 
l'Europe. 



D*AN6EVlLLfe (te Conta amuhb). 

lLD*AHOB!ftLLB(ildo^ibe)e8ttté, en4796, 
à Lompnés, Joli tillage des montagnes 
de FAln, dans une propriété qni appartint 
autrefois au célèbre Bonivard. Entré au 

service de la marine dès 1 811 , c'est-à-dire 
à rftge de quinze ans, il le quitta volon- 
tairement en 1821, ayant le grade d'en- 
seigne de vai<5<;pau. Durant les dix années 
qu'il fut sur mer, M. d'Ângevilie visita la 
plupart de nos colonies, et fit deux cam- 
pagnes aux Indes-Orienlales, l'une à Pon- 
I dichery pour prendre possession des éla- 
blissemens que la France y possède, l'autre 
aux îles Philippines et sur les r(Mcs de la 
Cochinchine, pour y enrôler des Chinois 
et les transporter à Cayenno, atin d'y pro- 
pager la culture do tbé. 

Retiré depuis 182S à là campagne où 
il est né, M. d'Angeville s'adonna princi- 
IMilementàragrtcuItore.Les montagnesde 
l'Ain Ini doîTont en grande partie Véilea- 
sîon donnée, dans cesd,emiéres années, an 
système des fhimageries par association 
• communale, et la propagation des prairies 
artificielles. 

C'est sans doute en considération des 
ierricès réels rendus à la contrée qu'il 



habite, que H. d'Angeville a dû, en ifBt^ 
la préférence des électeurs de Tarrondis- 
sèment deBelleysurM. Gormenin, préf^ 
rence qui aTait besoin d'être justifiée : car 
le département de l'Ain n'a jamais cessé 
d'apprécier l'auteur du Drot7 administra' 
tif, et l'antagoniste des lois d'apanage. 

M. d'Angeville a passé par diverses 
phases d'opinions qui n'annoncent pas 
chez lui une grande fixité d'esprit. Sous 
la restauration, il se signala comme ci- 
toyen contre le ministère Villéle et les 
congrégations. Très ardent patriote en 
1830, on le vit, sur la fin de 1852, entrer 
dans le parti de la résistance, donnant 
pour raison que les émeutes Talar- 
maient. 

Depuis qu'il est à la Chambre, M. d'An- 
geville s'est constamment rangé parmi 
les hommes dits Conatvatevn* Tontelbisy 
sH est ministriél des pins prononcés sons 
le rapport politiqne, il ne l'est pas to^jonc* 
sous le mpportadministratif ; car on l'a tu 
en plusieurs occasions désierter inopiné» 
ment les bancs du système pour élever 
la voix contre les tendances ministérielles. 
Les études sp«*ciales qu'il a faites comme 
marin l'ont rais à même de combattre 
avec quelque talent divers projets rui- 
neux des ponts et chaussées et autres tra- 
vaux publics. Nous avons été témoins de 
quelques-unes de ces boutades du député 
de l'Ain, contre ses propres patrons et 
collègues cenlriers. Ce n'étai(^nl point là 
des scènes de compériigc, comme les cha- 
lans les plus dévoués en funl quelquefois. 
C'était de la belle et bonne opposition, 
IncisiTeet prononcée sur nn ton à rompre 
en visière avec messieurs les gouvemans. 
Sa discnssîon, & la session dernière, avec 
M. Legrand, est nn modèle, nous ne di- 
rons pas d'élocntiott parlementaire, lileB 
loin de là, mais d'antique sincérité : Jf. la 
vm-iécreUKbre d^état n'stl pas froMC dans 
ses communieaHùnt aux Chambres, s'écriait 
M. d'Angeville à la tribune, le 9 juillet 
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1fi(9, §9 éimi même que quelquefois U veut 
ks tromper/.... 

Interrompu à ces vertes paroles, le ma* 
lin devenu agricullear reprit : Eh bien ' 
je retire mon mot si vous le voulez, et je 
dirai pour être parlementaire, qu'au Minis- 
tère on enlève les pièces des dossiers quand 
elles gênent ; ou, si vous préférez, qu'on 
oublie de les y mettre enfin que, par des 
soustractions frauduleuses qui privent les 
députés des renmgnemens dont ils ont be- 
soin, on fait passer telle ou telle loi que Ton 
a eii vue et qui est contraire aux vrais in- 
UrHM du pays {MonUeurdu 10 jaUletlSSQ). 

Da reste, M. d'AngeTille a pour boussole 
ie n tètem pen ongeoiele dévoteest le 
phH platonique à la personne do roi 
Looia-Plillippo et i son auguste progéni- 
tore. Cette affection, poussée loin pour la 
dynastie d'Orléans, le trou? e accessllile à 
des sophismes dont les conséquences ne 
•ont point sans danger pour les libertés 
et Fintérêt de la nation. C'est ainsi qu'à 
propos de la dotation demandée pour M. le 
dnc de Némours, M. le comte d'Angeville 
disait chaudement dans un salon: Veut-on, 
ou ne veut-on pas une monarchie P Si Von 
veut la monarchie, il faut des dotations et 
des apanages; moi, je voterai de tout mon 
emir pour le roi et pour sa famille tout ce 
qui aura pour objet d'affermir le nouveau 
irônej et je croirai bien servir mon pays ! 

Pour M. d'Ange?ilIe,rborome politique 
par excellence est M. Molé. U vénère le 
systènoe da 15 avrO, et reste on des plus 
Idèles agrégés de Palliance desSSI. 

M. D'Angevine a publié, en 1836, une 
itatistique de la population française, qui 
Ait l'objet d'un rapport Hatleor à TAcade- 
mie des Sciences. 

A l'époqne où cet onvrage ftat publié, 
l'on avait pensé qu'il était commandé 
par le gonvemement, ponr la continua- 
tion des travaux statistiques commencés 
aoBs les ministères de MH . Montalivet et 
BecbAIel^ travani qui semblaient avoir 
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pour objet de rendre vulgaire la conoai- 
sance det élemens administratifs. Hais 
nous avons so depuis que M. d'Angeville 
avait fait par goût le travail, et l'avait po- 
blié à ses propres frais 

M. d'Angevllle a ses travers, c'est un 
esprit fort disparate et de la famille de 
ceux auxquels on donne le titre d'Origi- 
nal. C'est un mélange du noble et du ro- 
turier, de l'homme léger et de l'esprit 
appliqué; du royaliste et du démocrate. 

Nous ne répéterons pas ce que nous 
aTOBSoni dire, que M. d'Angeville va à 
la cour en sooliera ferrés, comme l'hono- 
nble et lourd H. Dopin. Nous ne saurions 
comment concilier un dit si grotesque 
avec la pamion bien connue du député de 
Belley pour la danse. La France n'a pat 
un représentant plus fervent du coite de 
Terpsichore, que celui qu'envoient à Pa- 
ris les montagnes de l'Ain. 



BALSÛN (vmAiiçois). 

M. Balson (François) dont le nom a ac- 
quis quelque c<^lébrlté, prâce à s» partici- 
pation à la publication du Code des Codes 
(voir la notice consacrée à M.A.Crémieux, 
t. A, 2« p.), est né à Gray (Haute-Saône). 

Après avoir terminé ses études clas- 
siques, il entra à l'âge de 17 ans dans 
l'administration départementale, et flitat- 
tacbé aux bureaux de la préfecture.. En 
1835, il lint à Paris ponr y enivre les 
cours de l'école de Droit ; mais avant 
d'être reçu avocat, il entnt dans l'admi- 
nistration des prisons ; 11 fat nommé en 
1899 administrateur de la maison dite de 
Montaigu , à Paris, où il eut à maintenir 
la discipline pendàttt le combat popu- 
laire desTroisJours; sa conduite dans cette 
circonstance mérita les éloges du maré- 
chal Gérard dans un rapport au nouveau 
roi (28 août 1830). 

A cette époque, M. Balson conçut l'idée 
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d'un établissement pénitentiaire pour les 
détenus militaires, et rédigea on projet 
d'ordannaoce Téglementiire, dont il fol 
«nstiite le rapporteur à la coMnIision 
créée à cet effet par M. le maréclial Soolt, 
et dont il était membre. Le 'diacows 411*11 
prononça à cette occasion fat générale- 
ment approuvé. 

Les nouvelles lois sur rorganisation 
munucipale appelaient on organe pour 
la défense des intérêts communaux, ce fut 
alors que M. Raison , qui ayait quitté Vad- 
ministralion des prisons, et s'*était fait re- 
CCToir avocat , orgaoisa le Journal des 
conseillers municipaur, dont il fut le ré- 
dacteur en chef pendant deux ans. 

P!us tard, il s'associa à la création du 
Code des Codes , mais nous ne saurions 
dire quelle fut sa collaboration dans ce 
Taste travail. 

M. Balson créa ensnite un jownal de 
droit usuelf dans la vue de répandre les 
connaissances légales dans le peuple ; ce 
journal ne parvint qu'à son quinzième 
numéro; toutefois il n'était dénué ni d*ia- 
térét, ni d*uUiité. 

H. Balson est encore auteur d'une bro- 
chure, qui a été justement appréciée , sur 
le système péaitenliaire ; ia Presse lui 
doit aussi de nombreux articles de droit 
etd'adminislralion,qui attestent des éludes 
sérieuses et de consciencieux travaux. 



' COLBERT (ÉoouAiiO comte 4e). 

M. Coluert {Edouard comte de) est le 
fils du comte de Colbert, qui possédait la 
terre des Coudraux avant le prince de la 
Moskowa. Né à Paris, le 18 octobre 1774, 
il entra an service le 23 août 1793, et fit la 
campagne de cette année à l'armée du 
Hant-Rbin, avec le bataillon de Paris, le 
Guillanme-Tell, dans lequel il avait été 
incorporé. Il passa de ce corps dans le 
11* de hussards, devint maiéchal-des-lo- 



gis ea septeaibre 1793, «i'joiis-lieutenanft 
dans le courant d'octobre snlvial. Vm 
après, il fut émployé daia la VaBdée,«tsét- 
pendu comme iojalisto,par la varUian 
général Hocha, anquaQl Cidlatt pluaqM d» 
simples dénonciatioBs pour le porter à wm 
acte ausai rigomvax. 

L'expédition d'Egypte vint arrachef 
M. E. Colbert à l'inaction ; il la suivit es 
qualité de volontaire, débarqua à Malte, 
et fut fait commissaire des guerres. Dé* 
goûté de ses nouvelles fonctions, il reprit 
du service, fut blessé d'un coup de feu, 
et nommé capitaine au 5'' régin»ent de 
dragons. Il devint bientôt après aide-de- 
camp du général Damas, adjudant-major 
dans Tescadrondes mameiuckâ qui devait 
faire partie de la garde consulaire, et quel- 
ques mois plus tard fut attaché en qualité 
d'aide-de-camp à Junot, et employé avec 
loi à l'armée des cétes. 

M. Colbert quitta le général en 1907» 
alla remplir prés de Bertbier les mémet 
Ibnctions, ,0t suivit le ougor-général ai 
Antricbe; il assista à la bataille d'Anster- 
\\\z, îaX atteint d'un coup de feu, et 
che^ d'escadron. Il combattit à léna. et à 
Pulstuck, fut nommé colonel do 7* de ha- 
sards à la suite de ces actions sanglantes» 
et prit part aux batailles d'fiylan et de 
Friedland. 

Créé baron en 1808, M. Colbert fut fait 
général de brigade le 9 mars 1809. La 
guerre ayant de nouveau éclaté avec l'Au- 
triche, il joignit la grande armée, assista 
à la bataille de Uaab, chargea, culbuta les 
hussards de Otl, et tailla en pièces plu- 
sieurs escadrons de l'insurrection hon- 
groise. Mais pendant qu'il obtenait des 
succès contre les colonnes qu'il avait en 
téte , le 9* de hussards était près de suc- 
comber sous les efforts de celles avec let- 
quelles il était aux prises. Henreusefneiit 
le général s'aperçut du danger, accourot 
au secours, dégagea la troupe et réussit à 
rompre les Antrichiens. 
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Le général Cotbert se trouva à Wagram, 
là il fut atteint de trois coups de feu à la 
tète, et créé commandant de la Légion- 
d'Honneur. Attaché à la garde impériale 
eolSII, il forma le 2' de lanciers, et cod- 
doisit la brigarde ealière en Russie, sous 
les ordres du duc d'Istrle. 11 prit part aux 
principales affaires de cette campan^ne, 
eolera des magaaiii^ considérables à Wi- 
nika , vint reformer les cadres en Saxe, et 
inarcha de noaveaa contre lefl 'RoMes. Il 
iMCiUMa m di f e w w WÊcm â nà , cou* 
Iritaa à Iw nmpte à BanUeB, et Ait bit 
IéM de «TlitoB le 95 octobre im. 

ItceBduledngénénlColbert, à llont^ 
■M, à Chuip-Aiibert et à Nragis, Ikit 
éoi ptaibottonMet» H ne dèpOM les armes 
lâ raite de la capitulation de Paris. 
Le général Colbert fut un des officiers 
généran qui se rallièrent à la cause des 
Bourbons. Il fut créé chevalier de Saint- 
Loois le -yt août 1814, et reçut le com- 
Bandement du corps des lanciers de la 
garde-royale : Louis XVIII eut égard à la 
suspension prononcée par Hoche, poar 
■otif de royalisme. 

Cependant Napoléon reparut sur les 
côtes de France; le général Colbert de- 
indécis jusqu'au vingHrùis mars, 
lulOMnt Mf affèetiom mpériaUiies 
Im^êâmUiwr lafUMUé àimsement. 
Lu BowboM nyaient fiii le tréne, le gé» 
■M Gtibeil Yint Aire acte de présence 
an TéOeries, et fàt aceaeflli par ces pa- 
liki glaciales de rBmperear : > Généra 
«IMtan, « y a Msjown quejevom ol- 
tendais. » 

Toutefois Napoléon ne sut point tenir 
rigoeorà ce tardif arrivant, et le général 
Colbert reçut un commandement dans la 
cavalerie de la garde ; il se trouva à Wa- 
terloo où il fut légèrement blessé; après 
le licenciement de l'armée de la Loire, les 
Bourbons répudièrent le dévoûment d>'U- 
teux du général Colbert^ et celui-ci rentra 
dus ses foyers. 



En1846,le généralColbertfutarrété vio- 
lemment (nous i<znorons les motifil de cet 

acte brutal), et détenu à Tabbayc pendant 
deux mois; à la suite de cette délention, 
il dut s'exiler. L'année suivante il fut rap- 
pellé sans jugement, et mis à la disposi- 
tion du ministre de la Guerre, Après dix 
ans de non-activitè, il fut employé en qua- 
lité d inspecteur-général de cavalerie, et 
plus tard, comme commandant d'une des 
diTisions da camp d'instruction de Lu- 
nérille. 

La réTOintion de Juillet aeeompHe fut 
fiiTorablement accneillie par le général 
Colbert. Dés le mois d*aoét, il fat nommé 
inspectenr-généni de la caTalerie de la 
1'* division milllairey et toi chargé dn li- 
cenciement des buit régimens de ca? aie- 
rie de l'ex-garde royale. 

Josqn*en18S4, le général Colbert conti- 
nua ses fonctions dMnspectenr-général ; à 
cette époque il fut appellé auprès du duc de 
Némours en qualité d'aide-de-camp, ce qui 
pourrait presque vouloir dire de Mentor, 
ou d'instructeur. C'est en cette triple quali- 
té qu'il accompagna le prince en Afrique, 
et assista avec loi à la di^plorable expédi- 
tion de Constanline (voir la notice consa- 
crée au général de Rigny, t. IV, deuxième 
série, page 5^1), où le prince eut, sClonles 
rapports o/yîct^b^lebonbeor de jooir cons- 
tamment d'une bonne santé; M. Colbert. 
partagea ce bonheur. 

M. Colbert a été nommé pair de France 
en 1838; il vote en homme du château. 

En 1833, il avait été créé grand cordon 
de la Légion-d*Honneur. 

Il fut un des officiers accompagnant 
le roi dans la revue de la garde nationale 
(28 juillet 1855) , qui furent atteints par 
les balles de Fieschi. 

' CARPE6NA (le comte ranm de). 
Le comte PhU^ de Ckvmvk, di- 
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recteur du Musée d'artillerie à Paris, ap- 
partient à une ancienne famille d'Italie, 
établie à Rome depuis pluaieon tlèdei. 
M. Garpegna naquit dam eetto ville en 
1783, et y fit une grande partie de ses 
études an collège Clémentin. Il 7 était 
encore en 4798, loraqiie roccapation de 
Rome par les Français fat cause de la sop- 
pression de ce collège ; plus tard (1803), Il 
alla rejoindre en Espagne son lirère qui 7 
étaitétabU, et pritduservicedansles gardes 
"Wallonnes, en qualité de cadel ; en 1804, 
il demanda et obtint son admission dans 
le corps de l'artillerie , après un examen 
de capacité qu'il alla subir au collège mi- 
litaire de Ségovie. Dans ce collège, des- 
tiné à l'éducation et à l'instruclion des ca- 
dets du corps royal d'artillerie espagnole, 
tous les professeurs, les inspecteurs des 
études, etc., étaient pris parmi lesofliciers 
d'artillerie. M. de Carpegua fut choisi, 
n'ayant encore que le grade de lieutenant, 
pour être du nombre de ces professeurs. 

Peu de temps après, Rome étant deve- 
nue partie intégrante de Tempire fran- 
çais, H. de Carpegoa dcTlnt Inl-méme 
Français et passa au senrice de France, 
lorsque le tréne d'Espagne' fut occupé par 
le frère de Tempereur Napoléon. Il fit 
toutes les campagnes d'Espagne, d*abord 
en qualité de capitaine d'artillerie, et en- 
suite comme chef d'escadron. Il combat- 
tit dans les rangs de l'armée française aux 
iMitailles de Tudela, d'Ocana, de Talavera, 
de Despenaperros, de Chiclana, de la Al- 
buhera, de los Arapiles^ de Vittoria, et 
aux sièges de Saragosse, de Cadix, et de 
Badajoz. 

Rentré en Frmce en 1815, après la 
malheureuse affaire de Vittoria, il conti- 
nua encore a faire partie du corps d'armée 
Commandé par le maréchal Soult, cl prit 
part à tontes les opérations de ce corps 
jusqu'à la paix. 

* En 1 81 5, il renonça au service militaire 
actif, et obtint au concouis la place de 



professeur de sciences appliquées à l'é- 
cole d'artillerie qui Tenait d'être rétablie 
à Grenoble, et qui, en 1817, fût transpor- 
tée à Valence. Après dix ans d'esecelo» 
de professeur dans ces deux écoles. M. de 
Carpegua fut appelé à Paris au Musée d'Ar- 
tillerie; ce choix fiit peu agréable au corps 
de l'artillerie, dont les oflicieit penaaleit 
et disaient hautement, qu'il eût été ptw 
conTenahle et plus national de confier 
cette place à un Français , et non à on 
étranger qui, quel que fût son mérite réel, 
n'en avait pas moins le fâcheux antécé- 
dent d'être romain, d'avoir fait ses pre- 
mières armes sous le drapeau espagnol, et 
de ne sïHre irouvé dans les rangs de l'ar- 
tillerie française, en quelque sorte que d'à- . 
Tenture. Quoi qu'il en soit, M. de Carpegua 
justiûa le choix du ministre ; à peine avait- 
il pris la direction du Alusèe, que la ré- 
volution de 1850 lui fournit une occasion 
de prouTer son zèle pour la conservation 
de ce précieux établissement. Le peuple 
enfouie s'éluit porté dans les salles oùseut 
conservées les collections les plus nrce 
d'armes anciennes, et voulait tout empor- 
ter, cro7ant que tout pouvait aenrir à lu 
défense de la liberté. La dettruction de ce 
bel établissement était inéfitaUe^si M. de 
Carpegna avait un seul instant manqué 
de présence d'esprit et de courage; mais 
les mesures nécessaires furent par lui d 
bien prises, que les ol^ets les plus impoi^ 
tans furent sauvés; ses paroles eurent uu 
tel ascendant sur la multitude, que les 
gens du peuple consentirent à abandon- 
ner les armes dont ils ne connaissaient pas 
Tusage , et à se contenter de celles qui 
pouvaient leur être utiles pour le combat. 
La perte ainsi réduite aux armes blanches, 
aux armes à feu de date récente, et à 
quelques autres, était encore très consi- 
dérable. M. de Carpegna ne perdit paf 
l'espoir d'en recouvrer une grande partie. 
Le 30 juillet même, le calme étant à peine 
rétabli» il fit des recherches et des déaur- 
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dies fructueuses auprès des personnes 
qui étaient venues s'emparer de cesarnies, 
et parvint facilement à en faire rétablir 
une grande partie. C est ainsi que le Mu- 
sée d'Artillerie a 'jlé cOQservé à Paris et 
à la France(l). 

M. de Carpegoa ne $*est pas contenté 
4'«v«iff mvé la déTVittlioB en bel éla- 
M»»e«nier,ii y « mû un ordreiiHl ftlirad- 
■Miwi. 4e:loM eeax quf Tont ir|aitf)r. cm 
Mdiiyqe.^fQliéologiqae». ta . û^tniiiiMs 
èijteire v^t^r 4et a mwe M i t îm i.fW}, 
Gaffés ses demandea, j ont èt^-Hùl^f • |pr 
dit reelMTches htotoriiiiue mxqnellea U 
•*est livré pour éclaircir des points don- 
teox, il a dkinné au Musée d'Artillerie une 
importance et ua degré d'ulilité qu'il n'a- 
vait pas encore eus. 

M. de Carpegna est commaiidfV de 
l'ordre de iai«ôgion-d'iionBeiw.i : . .. 

■. i] • i ■ 5! UfU<|. Vil 

- » ( . • , 

VOLNYS (chaumu-joly). 
Né le 10 juillet 1805 d un vieil ofûcier 

( I ) «Le Musée d'ArlilIerie a <?!(■ fonJd le 54 floréal 
mU ( 14 msi 1794 }. U doit sou esuieoca à l'adminis- 
iralion gpin'-ra'c chargée, i etttoépM|m, dtdifigw la Ik* 
bncaiion rxtraordinaire des armes portatives , ordonnée 
par laConvenlion nationale. Cette administration recueil- 
lit dau le loeal des Peuillans quelques armes ancien- 
net trou Tées dans des maisons d'émigrés et dansdivers dé- 
pUs 4labUs k Paris depuis la prise de la Basiilla. De 
asutelies rectiercbes et diverses acqaiaitiona earicÙnat 
bientôi le éMusée naissant d'objetsrarM et curieux. 

•An eMftoMoenmit d* 1798, le gouvernement plaça ce 
itmie sous la direoUan de l'artillerie, et le Qt transférer 
daù le bâtiment aueonl h régtiseSaiot-Jhom^s-d'Aqnio. 
lea eominétee de la idrolntion, eellee du eonaulei et de' 
l'empire augmentèrent successivement cet établissement. 
Ko 1814, il renfermait drji une précieuse collection, 
laniiDe la première Inmion rlnl lui enlever quelques- 
vœs de ces pièces. 

«En U 16, pendant que l'on traitait de la capitulation da 
fkris, en relira du Ifnée la plue crasde partie dea ob- 
)ets qu'il contenait pour tes soustraire à l'avidité deaaU 
liés. Cette sage mesure conserva à la France et aux arta 
hphtt belle portion de eeite préeiensê colleetion. 

• Pendant les journées de juillet 1830, le Mastic rutdi*- 
fouilié de la prct^ue tolaliié des anciennes armes qu'il 
mlimDait. Toulefola, une grande partie de cas objela 
sont heureusement ventM roprenJre lettff plaot Nf lat 
râteliers d'où ils avateni été enlevés. » 

\Jmmumr» miUUir* hMvriqut.pir lo capitaine Sicard.; 
«ou T* i* WàMta, 



de la république et de l'empire, IM. Charles 
JOLY fut d'abord destine à la carriiire des 
armes. Après avoir fait ses études au ly- 
cée d'Orléans et au collège Charlemagne, 
il était prêt à entrera Saint-Cyr, lorsque, 
cédant à un goût prononcé pour le théâtre, 
il voulut jouer la coniédie chez Doyen; il 
obtini quelques succès: dès lors sa Toca- 
Uoii Remportai il se présenta au Conl^eprn* 
toiro, fat adfnis,et àprè^ un an d'èM#ik 
piitun fiufagomenl on provinco.,,, ^\ui% 
Douai »Dunkerqui^ Slnsbonig et Bcp- 
4eamb ^Bplaa^kent à m» einii. ., i ,| 

Bu juin 1823, M. Charles Joly tint dÀ^ 
buter au Théâtre Français dans la con|pv 
médie et dans la tragèdio $ il ne fui poipii^ 
apprécié de la masse des spectateurs,] 
obtint un succès d'e8lim& auprès des 
leurs de la bonne diction et de la vraie 
tenue théâtrale : toutefois il ne fut point 
admis rue Richelieu, et çontracta un eun. 
gagement avec l'Odéon. 

A la suite des malheurs de ce théâtre, 
M. Charles Joly flt partie de la troupe du 
nouveau théâtre de Ja place de la Bourse, 
qu'il abandonna bientôt après pour Iç 
Vaudeville. Cest à son entrée au Ihèàiro 
de la Bourse, que M. Charles Joly prit le 
pseudonyme de VoLmrSy sans doute afin 
de ne pas faire confusion utoc un acteur 
de ce nom depuis long-temps en réputa- 
tion, et comme lui attaché à ce théâtre. 

Voinys fut mieux apprécié au Vaude- 
ville qu'il ne TaTait été jusqu'alors; son 
ton de bonne compagnie, sa diction tou- 
jours élégante et pure quoique froide , lui 
méritèrtînt de justes encouragemens. Il 
reparut sur la scène française, mais ces 
seconds dubuls ne lurent pas plus heureuK 
que ks premiers. Noinys n'a jamais ob- 
tenu de francs et pleins succès sur ce 
théâtre trop vaste pour lui^ ill'a compris 
et a eu le bon esprit de prendre un en^^u- 
gement au Gymnase, où les rùles sout 
vraiment à sa taille. 
Comme homme, M. Voinys est généra* 

10 
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letnent estimé. Il a épousé M°* Léontine 
Fay (nous lai consacrerons un article) ; ces 
deux jeunes artistes rehaussent en leur 
personne 4| profession de comédien. 



BONY (le GéDéril vhançois). 

H. le générdFimçoto Bray, b6 àrCre»- 
sey ( Côte^'Or) le 90 déeembre 177S, 
entfa an «erffce le IS eeptenhre ITSS^ 
en qvdilé 4e felonttife de» le bn- 
laillon de la Cèle-d'or. Fea de Jëtti«prèii, 
Il fat ttomiiié Henleiiaat i l'éleclleB. H fit 
ll-çainpagoe d'Italie, et se trouva à Ut ba- 
taille de CattigHctoe, où il fut ifrièfemenl 
blessé; sa conduite dans la journée d'Ar- 
éole lui mérita le g^ade de capitaine. 

M. Rony . étant passé au corps d'ar- 
mée du général Moreau,se distingua à 
Ilohenlinden , où il prit deux pièces de 
canon ; peu après il fut fait membre de la 
Légion-d Honneur et chef de bataillon. 11 
se trouva aussi à Austerlilz, où il Ot trois 
cents prisonniers autrichiens. Passé en Es- 
pagne au commencement de cette guerre, 
il y gagna la eroii d'offlcler et les gra- 
des de major et de colonel, 40it sous lés 
ordres du ddc de Dalmatie, soit sons ceoi 
da général Dessoles. 

M. Bon; se troaTait en 11M3 à Leip- 
flig, arec le grade de marécbal-de-camp; 
il fut lait prisonnier dans cette désastreose 
journée, après avoir en trois chevani 
tués sous lui, et ne rentra en France 
qu'en juin 1814; il fut créé chevalier de 
Saint-Louis et mis en disponibilité. Nous 
ignorons qu'elle fut sa conduite pendant 
les Cent Jours. 

M. Bony était à la rctnile en 'I8'2'i. 
A l epoque des journets de juillet, il s'em- 
pressa d offrir ses services au nouveau 
gouvernement; cl, le 22 mars 18.rl, il fut 
compris dans le cadre de réserve de I clal- 
ma^or général de l'armée duquel il Ot par- 
tie jusqu'eu 1855; date de sa mise à lare- 



traite comme ayant atteint sa 62 année. 

Après les journées de juillet, M. Bony 
organisa la garde nationale du canton de 
Selongey (Côte-d*Or), et fut élu colonel 
de cette légion; il en remplit les fonctions 
jusqu'en 1857, qu'il fut nommé maire de 
Selongey. 

M. Bony a été éitt membre du eonsett 
généfffti de ladMBHl'Or €D 104} ilavirit 
été Mt ebevaUer de l'oidre de la rémrfot 
sons l'empire » et fM nommée m MO^ 
eonmaiMlètt «• Poidre de hi UglMH- 
d'BOMfteMr» ' 



( 



Au nombre des médecins dont nos TÎeax 

soldats aiment à rappeler le nom, comme 
celui de braves toujours prêts à se sacri^ 
fier pour le service des malheureux bles- 
sés el des malades toujours confiés à leur 
loyale sollicitude , nous citerons le doc- 
leur Maillard, qui, pendant vingt-deux 
années de luttes et de combats, mérita 
les plus grands éluges, et se montra cons' 
tamment dévoué à la cause de rituma- 
idié. 

Né à VirmonUers (One), le M jaavier 
1766, M. Jean-Eustaeke Maillaad fit se» 
études A Paris» à ranciea collège de li- 
sieni. Dés sa jenaesse, il allégea, poor ses 
parens, la dépense occasionée par son 
éducation, en remportant na prix d'iMjH 
neor au grand concours de la Sorbonne,. 
et en obtenant ainsi une bourse de favent- 

A sa sortie du collège, Il suivit les cours 
de l'École-de-Médecine et des hôpitaux, 
et s'attacha surtout aux leçons de Des- 
saiilx et de Courvoisier. En 1795, il entra 
ciu service et fut commissionné pour 
l'armée de l'Ouest. 11 fit^ pendant les 
années 11, III, IV, V, de la républi- 
que, les campagnes de la guerre de la 
Vendée , et , après la terminaison de 
celle première guerre , resta à l'hépiUl 
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Il Mmontieiv jos^i'à s» lopprairioii. 

wéèttU^ ordinaire ééVumé^âm odtM ie 
ftut. Il pÊUÊ en Teii VII» en l« nènie qoa* 

lité,à rannéed'He]?élie, et fut chargé pen- 
Avtdix-huit niQîg^ à l'hôpital de Breit,ila 
serrice le plus pénible et le plus lopor* 
tant de cette armée. Après ces deu\ cam- 
pagnes, il fut adjoint aa médecin en chef 
de l'armée du Rhin , et fit deux lUHiYeUes 
campagnes en cette qualité. 

Le 1 7 floréal an IX , il fut appelé en 
qualité de médecin de 1 '« classe à l'hôpi- 
tal militaire de Landau, dont il dirigea le 
serrice jusqu'à sa suppression. Il fut alors 
oommé aux mêmes fonctions à l'hôpital 
de Tooloase; mate ayant reçu contr^-or- 
dra, il fat dirigé tor 1« camp da Saint- 
taar ikTae le titre de Mdeebi piiadf al. 
à la BiÀne époqoe, M. BlaiUtrd ipaanat^ 
Ma ae it raeefair dectew {ji frncU- 
dar an XI) et aoatbit ime thèae latine, 

M mérita la mention la plna honorable 
de la part des joges examinateurs ; aussi 
ne tarda-:t-il point à être attaché à Thos- 
pico d'iB(metion dn Val-de^GiAce de 
fans. 

Lorsque Tinvasion de l'Espagne fut déci- 
dée dans la pensée du chef, M. Maillard 
reçut mission de précéder l'armée en Es- 
pagne, et d'organiser non seulement dans 
toutes les grandes villes de passage , mais 
encore dans tous les lieux d'étapes, des hô 
pitaux qui pussent recevoir les malades 
de cette armée de passage qui prît le titre 
d'armée de Portugal. Ce travail continua 
dneeSdemier pays, où lemédecin en chef 
aRi?a «ccompagné d'm aenl médecin 
bançaie. Malgré les difllcnltéa de l'or- 
laaûntion, les réaullala flirent henrenx, 
etron on perdit pas plna de monde qne 
toia len hépitanx lea mienx organisés de 
Fiance. 

A la suite de non deux campagnes en 
Portognl, Tannée française étant rentrée 
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en Espagne» Bf. Mafllard fat chaigé de 
riospeetien. et de la rarveillance dn ser- 
vice de santé des bépiUns de la hante 91^ 
pagne,et l'annéesnif antenommé méded» 
en chef dn corps d'armée qii envahit dn 
nouveau le Portugal. Senl avec un méde- 
cin qui fut frappé d'nae maladie mortella 
en entrant dans ce pays, il assura tout le 
service médical de l'armée , eh se multU 
pliant sur tous les points, et en se char- 
geantseul, àOporlo.de tous les malades qui 
venaient à l'ambulance ou dans les hôpi- 
taux des villes Jusqu'à ce qu'il eût décou- 
vert et examiné des médecins du paysca* 
pables de les traiter. 

En rentrant en Espagne, en 1811, 
M. Maillard fit partie de l'expédition d'Es- 
tramadure, et fit ensuite celle deCastiHe, 
qUt ne se tennina qu'après la reprise de 
Madrid, de Bnrgoa, de Vatladolid et ée 
Salanmnqne, en novembre 

M. HalOard accompagna l'armée dans 
sa pénible retraite Jusqu'après le déaastre 
de VIttoria. Dons cette Jonmée menr-« 
trière, Il ne quitta pofartie champ de ba- 
taille, et rendit dlmportans servfces i nos 
braves soldats. Peu après.ll dot quitter cea 
braves dont, depuis huit ans, il partageait 
les fatigfues , et se rendre à la grande ar- 
mée où l'appelait un ordre du ministre ; il 
y prit, en qualité de médecin principal, la 
direction en chef du service depuis le 22 
novembrelSISjusqu'aumois de mai 1814, 
donnant à ses confrères, pendant celte pé- 
nible campagne, l'exemple d'un zèle infa- 
tigable el d'un courage à toute épreuve. 

La croix d'honneur fat la récompense 
de ce dévbûment ; M . Maillard était mem- 
bre de la rénaion depuis la création de 
cel ordre* 

Les èrénemens de 1fH4 l'ayant trouvé 
à Paris , le conseil de sanCé des armées y 
flt nlltiser sestalens fortifiés par une lon- 
gfte eipéirienoe, et voulut d'ailleurs le ré- 
oonpenser en lui proposant d'être méde- 
cin de l'hôpital miliuire permanent de 
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Calais; mais tiff. Hailtard préféra prendre 
sa retraite, donfi! joaUdepuis 181$, envi- 
ronné de resttme publique ei d'une partie 
desesparens qui, par un attachement et un 
déYOÛment dignes d'éloges, Itti donnent 
tous les soin^ nécessités par soli Age et ses 
infirmités actuelles (1). 

ÉYBAID (fCAM-MAUB). 

\ 

. M. Emian ( Jemt-Mariê ), né te 3 dc- 
otmhn 4785 A Lori^it, départeMil .du 
li^ibiliaB» fit ses études au collège de 
SalDto-Barte et à r$oole cenlfalode Fon- 
taiueblean, où il traTaillaît pour«e pré- 
senter à l'École PolytlMcalque. 11 entra en 
qualité d'élève du ^ouyemementà l'école 
spéciale militaire de Fontainebleau, le 7 
novembre 1803. 

Nommé sous-lieutenant au 14'' régiment 
d'infanterie légèreté 25 octobre 18(14, et 
lieutenant au même régiment, le 10 juillet 
180H. il fit avec ce régiment les campa- 
gnes de 18(K>, 180(i, 1807, 1808 et -«809 à 
l'amiée d'Italie, sous IVlasséna, en Calabre 
et aux Iles Ioniennes. 

£n mars 1808, il fut adjoint au capi- 
taine dugénie MarHn dans la mission que 
oet offleier uTait de parcourir les ties de 
SpHUe-Maur^, Céf^akmk, Ilkaqm et 
'Zamief pour en connaître les localités, in- 
diquer les positions militaires et les points 
de la céte où l'on pouvais établir des forts 
et des batteries. Rentré ù Corfim, après 
cette mission, M. Evrard fut envoyé à l'Ile 
Vido,en face de cetteville, pour être em- 
ployé, sous les ordres du capitaine du gé- 
nie Augoya, à la construction des ouvrages 
de fortification que le gouverneur-général 
Ponzelot faisait élever sur cet Ilot. 

En mars 1810, nommé aide-de-camp du 

général Gardaunc, il le joignit au siège de 

Ciudad-Hodrtfjo (Espagne), lut nommé 

(I) CcUe notice était. sous presse lorsqne noiutTom 
•f prit la aiort de eel hononUe aMecin, Mdé k Parto, 
le 14 mm it4S. 



capitaine au 66^ régiment de ligne, (e A 
juillet 4811 et fit les campagnes de iffiO^ 
llH et 1813 à l'armée de Portugal. tUÊt 
blessé et fait prisonnièrparles Anglais, fe 
32 juillet 1813, à la tète de sa compagnie 
de voltigeurs, à l'attaque du village des 
A rapilèsy qui a donné son nom à la bataille 
de ce jour. 

Rentré en France à îa paix de 1814, le 
capitaine Evrard, replacé dans son régi- 
ment devenu 61', commandait la com- 
pagnie des voltigeurs du 2» bataillon qui 
occupait le Château-Trompette à Bor- 
deaux, en 1815, lorsque la duchesse d'An- 
gouléme s'j trouvait. 

Licencié immédiatement aprèsia bataille 
de Waterioo, Il fut placé le 1*** novembre 
1 81 5, comme capitaine d1iablllement,dans 
la légion du Pas-de-Calais-, devenue 99* 
régiment; 'Il passa le A** octobre 1818, 
comme capUainelnstructetir^àl'èi^nlia^ 
tiott de récole spéciale militaire de Salnt> 
Çyr, et 'rentra dans la légion du Fas-de- 
Calais le 1^ avril 1819; peu après il itat 
nommé trésorier de ce corps, et promu 
au grade de major. Il passa en qualité de 
chef de bataillon au 28* de ligne , le 9 dé- 
cembre 1^7, et fit avec ce régiment la 
campagne de 1851 , en Afrique, où il fut 
nommé lieutenant colonel, et plus tard (31 
décembre 1855) colonel du 41". 

M. Evrard avait été (ait chevalier de 
Saint-Louis en 18*21, il est odQcicr delà 
Légion-d'Honneur. 



DUPERBET (uMiis-isiDOftB). 

M. Dupbrrbv (loutr-isidoreV capitaine 
de frégate, chevalier de Saint-Louis et 
officier de la Légion-d'Honneur, est né 
à Paris le %i octobre 1786. Il se livra à 
rétude des mathématiques, et entra aa 
service de la marine A l'ftge de seize ans. 
Sa conduite dans divers combats auiquèls 
Il assista lui fit successivement parcou- 
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fi^lei gMH d^aipinat de première tinêt \ 
A4*enseigne de vaineau, etlurralot pln- 
sfeuTs fois rhonnenr de coiiiiMBder des 
litimens de guette. 

Li pah lui ouvrit une carrière noufelle, 
efi lui fournissant l'occasion de se faire 
remarquer par ses talens et ses connais- 
tanceii nautiques. En 1H17, le capitaine 
FtCTcinet ayant été chargé de la mission 
d'an voyage autour du monde, sur la cor- 
▼elte r Uranie, M. Duperrey fut du nombre 
des officiers choisis pour l'accompagner, 
fendant celte campagne scientifique, qui 
dan plus de trois ans, il participa aux ttb- 
nrrations ân pendule et da aiagnétisiBe, 
dl*Éteo«iplit prèsquè en totatilé les tra- 
fâax bydrâgripiiqiiét qnt fmnentun des 
iMadpani titres de cette expédition à Ces- 
p^Ml^ue* 
le naufVage qai força l'f/ranfe d*é 



fimer sur les Iles Maloainea, c'est Inî qai, 
•|)pèf avoir dirigé la corfétle Ters une 
plage où elle pût le faire sans danger 

ponr?on (^qnipaL'e comm»' pour sa cargai- 
son, allait partir dans la chaloupe pour 
réclamer du secours à Montévidéo. si un 
navire américain, en rpcuf'illant les nau- 
fragés à son bord, n'eût fait renoncer à 
ce parti désespéré. M. Duperrey fut ré- 
compensé de ce dévoùmentet de ses tra- 
vitii par le grade de lieutenant de vais- 
slEM et in décoration de Saint-Louis, qui 
MlireiA conférés à son retour en France; 
Il reçut en ooire le commandement d'une 
nouvelle expédition , dont il avait pré- 
sëiité le prsjet an gouvernement vers la 
lAdeiaSH. 

FartidoportdeToalon.leii août 1822. 
sur la corvette la Coquille, il ne revit la 
Wance que le 24 nuirs 182r», jour de son 
entr('';' dans le port de Marseille, après 
avoir accompli autour du monde une 
navif^alion de vingt-cinq mille lieues sans 
qu'il eût à regretter la perte d'un seul 
homme (1) de son équipage, et sans avoir 

(1) Saos donle, il rcvieot une p«it de rhoaaeor <t« ce 



DU loin. m 

éprouvé ancnne avarie un peu grave. 

Entrée par le Cap Horn dans le Grand- 
Océan, te Coquille visita successivement 
les côtes du Chili et du Pérou, l'Archipel 
Dangereux, cent de la Société et des Iles 
Gilbert, Marshatt et Carolines, le Port- 
Racksan, la Nouvelle-Zélande, la Noa- 
velle-Guinée et les Iles Moluques , re- 
cueillant partout des plans, des positions 
astronomiques, des matériaux pour l'his- 
toire naturelle etdes observations relatives 
à l'histoire des peuples. Parmi les nom- 
breux résultats de cette expédition, pour 
ne paifer ici que deceux qui auront avancé 
d*une manière noiaûe nos connaissances 
dans 1^ diverses branches auxquelles ils 
se rapportent, nous citerons, pour la géo- 
graphie, les Cartei géitéralei dg$ îles 
CaroHhes êt âè rÀrelUpH Danfferwx, qui 
ont été dressées par M. Duperrey lui- 
même, et qui coordonnent enfin ces yaslef 
archipels où tout était encore confusion ; 
nous citerons l'exploration complète de» 
lies Oualau , Rotaumalt et Schouten, à 
peine connues de nom. Les observations 
du pendule ont fourni cette importante 
déduction que, en opposition avec une opi- 
nion long-tcmpsaccréditée.l"s deux hémis- 
phères nord et sud ont, à très peu prés, 
le même aplatissement. La ^z^re générale 
de l'équateur magnétique, déterminée 
d'une manière rigoureuse, est encore un 
résulat des observations particulières faites 
par M. Duperrey dorant cette expédition. 
Ënfln, une récoKe de plus de cinq mille 
espèces en xoologie et en botanique seu- 
lement, sur lesquelles on en peot compter 
un millier qui sont autant de découver- 
tes pour nos naturalistes, vint augmen- 
ter encore l'éclat des services rendus à la 

fdii au commtndanl de ta CoqiriBt (*), mais, à notre avi.<, 
les éiogn doivent iartool être donnés ou tatrant oMNleatû 

M I csMiii (noii'4 lui coasacrt'itiiis i:!ie notice), aUS totll 
duquel la tanlé de l'éqnipagc était cunnde. 

• Duprmy -tilrilMW . tu pxiAt jiirt.c , la V<.in,r . i <ct, iifài- 

«• fer, tl ■■wti r«r*« fàn M«h 4oiii>* d'j t»»" * <»i»"«i™"- 
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•cience dins cette heureuse campagaeCI). 

A fon retour, M. Duperrey fut pronu 
«B gradé de capitaine de frégate, et reçut 
1a décoration de la Lé^ion-d Honneur, 
4ont il est aujourd'hui Tuu des officiers. 

L'«n doit à M. Duperrey. en outre delà 
publit'alion du Vinjut^e de la Coquille,, à la- 
quelle ii a (ionr.t; lous ses soin^, plusieurs 
mémoires ou notices renfermant toutes les 
opérations qui oui été recueillies durant 

«ayage, et qu'il s'est empreasè de met- 
Ue i la di^pMiilon da pobUc, a«tiit4t toi 
arrivée ca FraBce.€et névoifea, iaaévéi 
dés l'apnée 1837 dam \m Amakê ^ 
âkim êt dê CàSmSe» daaa Iw ÀâdiHûnt à la 
C^m n m tt m m Ai Temfê dttbuaaan deeLM»* 
gUndet» davs les AmainMwrUimtif ete*, 
OBt été reprodoila ptr tons les jonmaai 
scientifiques élrangers. L'on doit en outre 
à M. Duperrey plusieurs cartes daas les- 
quelU s il exprime divers phénomènes de 
physique générale; tels sont : 1' La Bi- 
furcation des eaux du Rio de la Plala, à 
Vembimchure de cf fleure; '2" l>e mouvement 
des eaux à la surface de la mer dam toute 
l étendue du Grand-Océan austral , 5 ' La 
figure des lignes d égale intensité magné- 
tique, qui lui paraissent avoir une grande 
analogie avec les lignes et égale têmpèra- 
larr; 4* Eaia. la eonfiguratim nainreUe 
4êê miridiimi «1 dstftcratf^lss wtagnétiques 
de la lerre, lesquels ae diOèraat des isè- 
lidieaS' ec des iparaliéles aUranoaiiques 
qaa par tm peu moias de réfidarilé dans 
U fome, et qa*en raisen de la distancé 
qui sépare les pôles BMgaéliqttesdas pèles 
de rotation de noire planéle. * 

DU BAY (lolis-dalth.%z\r, Baron). 

M. DU Bat (Louis- Balthazar baron) est 
né à VilleneuYe>de-Berg (Ardéche), le 5 
novembre 1775. 

Élevé pour le métier des armes, mais 

(i; (:< up r >!ipctiwi fut dite mui tt direetira et parla 
•oiiu de M, Leuoo. 



arrêté dans celte carrière, su aïonent d'y 
entrer, par les èvénemens de 1789, il dot 
à son jeune Age d'éviter les nalbeurs de 
rémigration, etdeconserverlaforluneque 
lui avait laissée son pére, réduite de moi- 
tié par lasuppressioD des droits féodeaui. 

il fut désarmé, mis eu surveillance 
comme noble et surpecl, quoique vivant 
à la campagne dans la plus proionde mr 
traite^ mais toujours inHiéaai tntrepilMi 
qui «raient pour telln ftta hU ni iw s nl èi 
Uûm des Bolutoaa«il allait y prendra en» 
part acttfOv sons las afdsas dn litalanaAt» 
fénénd Vil^. qni aTajt «nantoéln |Nd|» 
lorsque le tetonr d'fignCo de Napalémi 
BoBaparta, al la vialaif« dn Hmif»» 
flwnt 4 a <tne r Ions ces pséjeta. 

Sons l'empire , M. du Bay accepta sue» 
cessiTement les fonctions de maire de an 
commune rurale et de maire du chef-lien 
de canton Saint-Peray, où il s'était ma- 
rié. Il contribua, en 1814, au maintien de 
l'ordre, il évita les malheurs dont le pays 
était ménacé par les petits combats qui 
eurent lieu entre les troupes détachées de 
l'armée du maréchal Augereau et celles 
des Autrichiens , qui s'en disputaient la 
possession avant la signature de l'armis- 
tice en 1814. Il fut à cette occasion décoré 
de la Légion^d'Honnenr. 

M. do Bay eonllnna d'adasislref sa œn* 
mnne jusqu'en airrH IMS; à cette époque, 
Toyant qu'il ne pouvait pins rien pour lu 
cause royale, il se réunît anx p^rUsans da 
duo d'AngonléBM, et fut nommé caf itainn 
d'nao compagnie do ? dontairea royaux» 
ce qui, joint à son reftis de serment A l'Em- 
pereur, le fit eiiler parle coaûté de haute 
police de l'Ardèche. 

Au retour des Bourbons, son grade ne 
fut pas reconnu au ministère de la Guerre, 
mais , il reçut le titre de baron , et ob- 
tint la place de conseiller de préfecture ; 
il fut nommé aussi commandant du 1 ba- 
taillon delà garde nationale de l'Ardèche, 
dont il remplit les fonctions jusqu'à son 
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Uceaci ci m i wttW. CeaAeis ettfMi 
le ûnmt ineft cotioaltM «M» le 
mmtrfmt qs'il fùl appelé à la prési- 
dence da collège départemental en ISiO, 
et Tannée suivante à celle du collège de 
l'«rrondis8enieaideToarnon,oif il fut nom- 
■é membre de la Chambre des Députés. 

Réélu en 18-24, M. du Ray fut un des 
trois centfi dont le vote était acquis au 
ministère Vitléle. Réélu en iW, sa no- 
■ioation donna lieu à des discussions à 
la suite desquelles il donna sa démis- 
rin» il N|Wit 868 foDctieu an conseil de 
fiéléelwa, f^ftùctlMis. ^11 remplit jus- 
^mk pfftnim jiNNS «^mM 4880^ lltefli- 
ii ttdtt êB M 6hargcir de Tadoif niatrtlioa 

0f Miltfl détolue eomiiie doyen da cou- 
Mil, par la retraite do préCèl, pmtm qm le 

condilion attachée à rabdication du roi 
Càmrki X. tl Im momémiim 4»éÊ^d'09^ 

lémtà lalieutenance-généraledu roifaume, 
n'était pas remplie par la proeUmati4m àe 
Henri V , comme roi de France. 

Ce refui« consigné danit lesrefi^istresde la 
préfecture,futcoasidcrécommeune démis- 
sion, et M. du lîav,rentrédansla vieprivée, 
aété nomme, en ii>5'i, membre du conseil 
gteèlal du dépertemeot par le suffrage lie 
It gipode minorité de les coocitoiyeoa. 

RAFFENEAU-DELILE (alire) 

M. ÀUre BArnHtào-DBLiu est né à Ver- 
MiDtB le *25 janvier son père avait 
on emploi dans la maison civile du roi ; le 
jeune Dclile flt ses premières éiudea à l'U- 
oiversité de Paris, au collège de Usievx; 
en1790, il alla les continuer chezson père. 

Dès 1795, M. JUlfeneau Delile Irequen- 
lait, comme chirurgien-aide, l liùpilal en- 
combré de malades et surtout de pi isou- 
Qiers allemands et prussiens ; dès-lors ses 
maîtres lui inspircreui également le goût 
ioraiialoiiie etdela botanique. Lemon- 
nier, anliefuia prafiNseur au Jardin du 



M, nmà à la botaoi^ue, dau les 
lerroa do tnagaifl^e jardin doot 11 ofoi| 
embelli su maiso^de VeMOiflet» el Bnioier^ 
ex-médecki deiaconrHteormOes, l'iai» 
tia aux secrets de la thérapeutique. KnGn» 
Le jeune étudiant trouva dans un malade 
détenu à l'hôpital, fielin-de>BaUu, mem- 
bre de l'académie des inscriptions^ un ami 
bienveillant qui le perieclionna dans i'é*- 
tude de8 langues et de Tantiquilé. 

En 1796, le jeune Rafïcneau-Delile se 
présenta avec avantage au concours public 
ootoffl A•t^ècole éd aaoli. 

BooioM^Iflfd, UMoMOcièooMpi 
dMtofaotqjOi flfeMfonio^e reapOdHleâ 
ditgypio ei tat etogé do Jofdio d'Asti 
eolUM 01 do liatwallMtioo do Caiio. 

De moor oo Vmoo» m. Hoflkmeoo-Do»- 
Mo reçat enlMoMi'ailMiDoaclonlHi^oo 
poor les ÉtatB-UiilB d'Aioérfque, où il de* 
meura jusqu'en 1807, avecle litre de vioOk- 
consul dans la Caroline do nord. 11 fil des 
envois considérables de graines, et rap-^ 
porta beaucoup de plantes en herbier j il 
donna les graminées nouvell»'S qu'il avait 
découvertes en Amérique à Palissot de 
Beauvoisqui les a publiées dans son A gros* 
toyrapkiê , entr'aulres le genre Iriplasis. 

PeodBBl son aèjourea Amérique, M. Kaf- 
feoeott^MUo lo-lt reoevolr médecia-cbi- 
rurgien i New-Yorek. A soo reloar, Il se 
lia avec M. If ageodie, et s'associa A seo 
trafaoY sor rabsorptioo veioeose et sur 
rojMS-MraM et l^iffm-mOUar (poisobe de 
JaYa).(Voir la notice consacrée à M. Ma- 
gendie, t. UL I* partie, page 9). 

L'ouvrage qui a établi lè rang do H, Do- 
lile parmi les botanistes qui font auloiité 
dans la science est la Flore W Kg^ple^tùtà- 
posée de dissertations et de descriptions 
liées autant à l'histoire de l'anquité qu'à 
la marche perfectionnée de la .sciciice, en 
sorte que des emprunts ont été laits k cet 
ouvrage par les auteurs do traités géné- 
raux et de recherches sur la dislribulion 
géographique des végétaux. 
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En 1818, M. RafTencau-Delile fut nommé 
professeur de botanique à la faculté de 
médecioe de iMonlpellier, fonctions q^u'il 
remplit encore aujourd'hui avec succès ; 
l'année suivante il fut créé membre. de la 
Légion-d'Honneur. 

CuTier, dan» son histoire des sciences 
Mturàlles , A fiit Mualtre , par «traits , 
divenes imavqiiM pa décoBrertM qui 
ont été enmwm^ffÊéu par M. Delile à 
riojitjtat, la ypraninattoa et fmctifieatioD 
ëe Viêmiiê tHuHm ai. riiM#aBagrapNe 
TAcêiaMaria wimim, feare d'algoa que 
Toa af ait umI/ow et ifBl* mds 
taair compte de sesjQélaiaorplMMes et sans 
éfBffd aaiappaiiiccs qui le caractérisent 
COBune conterwy et qui n'avaieat été fus 
qa» par Dooalti dans l'Adriatique. 

Les plantes recueillies à Mëroë par 
M Caillaud, celles d'une flore d'Arabie- 
Pélrée , recueillies par M. Léon de La- 
borde, celles aussi rapportées par M. le 
baron Taylor des environs du Mont-Sinat , 
ont été décrites par M. Delile et insérées 
dans' les ouvrages de ces voyageurs. 

L'acdimatation du Néluaibium de l'Inde 
daosleaaidi de la France, la première 
récolte des fruits du dingko enFrance, les 
nouTeanx cristaux dans le Pollen, et la po- 
sition nouvelle des biforines dans les cel- 
lules des Caladium, etlapbospboresceace 
de l'agaric de rolivier,sout des mémoires 
qui ont été publiés par M. Delile datas les 
buUeL deiasocitÂgrie, deFlIérauU,9iqvâ 
enseignent cequ'annonceotleurstitres. 

M. iUfleneau-Delile,dans une notice sur 
un voyage botanique en Belgique et en Hol- 
lande, insérée aux mêmes bulletins, décrit 
les serres de ces pays, et consigne sur des 
plantes qtii se trouvent en Hollande et en 
France, des tîélaiis qui n'étaient pas con- 
nus. II exprime sa surprise de ce que par- 
mi les divers progrès, la sténographie im- 
primée n'a pas encore été essayée pour 
rendre la presse, plus promplementqu'elle 
ne 1 cât, le télégraphe de la pemée. 



Outre les travaux que nous avons ci^^ 
M. KafTeneau-Deliie a publié : 

i" Un niéniiiire siirl«> Cueiftn$ktkÊStB€n.fÊkÊltÊÊ 

ûouiu de lu iiauU:-£gy|ilc. 

3* Id9m. tur les Séné$ dnpharmmcie», qo* Fmivb- 

caeillr en Égypte. 

Ctf» deux mémoires forent «dr««aM d*Égyp(«> fMir 
raiitour à 1 Iiwiilul, aa comiiieuceinent dft i'aa \Uff • 

S'Noteeriliqaesur le Ximenia agyptiacf, fignaanl 

un iionveiiu {^ciirp nppelc Ralatnte» œgyptutea. 

4" Oh»*prT.'ili<ins *nr [c% Lotus d'Egypte. ' • • 
ll^moiri- impiiint; tl^ii» le 1" «ol. <li'* Aaiialc« d« Maaéoa 
iniutolre naturelle de i>ar1« , p»s. m, aniitfMflUll ^ 

S* Uae diaiertattoa eu «aglaU sur ïhPhHmmtfnèt- 

monaire. 
In S. Ncw-Y«rck, 18*7. 

a» Une «MWtattmi Mr ka afiMa |bflIpt».TlNÉé 

et de» diverses espèces AeStrychnOt. 
Thdac k la Faculté de Paria , K* dS, aande lMIt. 

7* Datcriptioo tfapéwill—i nret el MNmUw 4'*> 

iievrismes , laitn «vce soooèa eo Angletem et «a 

Aiiiéri(jue. 

Pabliec daaa It Joaraal «io iD<4Mlae: PurU, Jallkt ISM. 
tt* DeacriDlaMaet dcMiii d'une tarière spirMle, in*- 
trnmeiil Tnfgaire anx États-ITnii, pour abréger le» 
travaux de ohar(>ente. 
MitiiMtrca de la SociaU <i*£ucoura(em«Bt de Paria. 

9" Bemarqaea aar l*aecUiiuitatioB dea végétansaii 

jardin «In Montpellier, à l*maniM éKllBoâ 

ver de janvier ltt20. 
Bniiatin de la SwsMté d'Agricaltiire da l«H<nalt. 18M. 

10* Discours sur l'étude et les progrèa 40 < 
ses branche» dt-s sciences luedii-ales. 
Montpellier. 1828. 

ii" Noarelle desoription du Bitimemtm tmriftrmiê 
Sati, plante de la famille des Cucurbitacées. 
Lue il l'Acadéoila dw Sdeacti^ la 11 n awBfc i elsat Imprl- 
m6t parmi Ja» Mainatres dasSaf aaa dtnafm» 

iV Avia tnr tes dongers de rnaafe des chaaipî-- 
gnoDS fauTagea dana la cniaiiie. 
Ballalin «a U SaeMU d>Agrtealtai« da PAdmll^ IM. 

13"* RiMiiiitij le» nouvelles sur les Sené». 
Bulletin (Il la Société d'Agrlenltare de rHéraall, 163». 

14* Note pour aervir à la oaltore et aux eaaaiadie 

la propagation des Mûriers. 
BullciiB de la Socitflé d'Agricultore de rBérauIt, ISM. 

15* Indications de tliénpeiitiqMdireoleilee aor- 
sures les plus Ténéneuiea. 
EphdBérldM niddlealet de MSalpelIicr, avril 107. 

10* Desoription du Joliffia africana, type 4*aa 
nouveau genre de la famitle des Cucurbitacées. 
Lue à l'Académie de lOnalttat, le 21 mal 1811, Imprimée an 
lom* lU daa aiéuMrtcfes da la «acldlé d'Uiateln aaiur«lt.e 



17' Description du Theîygonum C ywfflTlfta 

Aimalet de* Science* iialuruile», »Mli ISSO. 

Mi" Description dn Oipeola cjfdodontea , plante 

nouvelle tnouvée ens enviiuna de Montpellier- 
BalleUn de la Sadété rAgrleoltara df rHtfraatt, 1«S». 

19* Leçon de lJi)l;ini<jue à l'omcrlurc du ( Oiirs de 

cette soienoe à la Facuilè de Médeoine de Moalpel» 

lier, le 11 avril 1833. 
M aitpellir r, cht'z Au|;. Ricard. 18S3. 

20' Lettre sur le Mûrier ttiultieauie , ou Mûrier 
des Philippines, en réponaeà U. fié^*> , préfet de 
rif.TanIt. 

KuUeUu de la Société d'Agrleoltarc daruéraolt. ISiu 
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11* Ménoîre mr le Maduritaurantiaca, arbre de 
fleine terre ; époque de sa déooaverle, son histoire, 
M description, et essais de nourriture de vera-à-soie 
an moyen de ses feoUles. 

12* OeicriptiDn des procédés usités pour la fabri- 
cation da sucre de betteraves, à la manoTacture de 
IrfMéi prêt Ams. 

2^ De la culture de la Patate ihmtt, êm Crmmht 

mariiinia et de VOxalis crenata. 

lA' Sur le Mais, e&lrail 8ur l'Histoire naturelle 
agricole et économique du Mais de M- Bonafous, 
présenté à la Société d'Agriculture de TUérault. 

2â* Appeodix descriptionum plantas quaadam 
jwiw ««t ainàa oo^nitai illutnaliiim. 



lAUBEaT DE PASSA (raAiiçois-MCQiisft^ 
Baron de). 

Né à Passa (Pyrénées-Orientales;. lo 
3fc4 avril 1 785, M. François- Jacques Jaibkrt 
baron de Passa cacha les premières aa- 
■Am éè sa jeunene au milieu des ber- 
ftts des fsrfénées. A Mie au, il eom- 
Mça MMitdattli<Ni..filèTe de teornon, 
«I, M 4M, do Fiytanée Français^ il fot 
dirtiagné par Mioiiinie au pieds duquel 
VoB Tii plu tasd pfeaqoe tou les rois de 
l'Ekirope. M. Jaubertde Basse fol nonmé 
elBcier de dragons, et bientôt après, au- 
diteur au Cooseil d'état. La carrière élait 
de son goût ; mais des coosidérations ma- 
jeures le forcèrent d'y renoncer : il devint 
propriétaire cultivateur à l'époque où ses 
camarades parcouraient l'AUemagne un 
portefeuillé sous le bras. 

En 1810, il fut rappelé au Conseil d'étal 
par décret impérial. Comme délassement, 
il travaillait déjà à une statistique des Py- 
rénées-Orientales, qu'il a encore en por- 
lefèBÉIIe (9 fOl. ia-S», avec caries et 
planches). Ces éludes consciencieuses, et 
d'anciennes relations rattachèrent en 
Vielqne sorte malgré lui à Tadministra- 
tien départementale. 11 fut donc sous- 
préfet de Perpignan en 1813. Son admi- 
aistratioB toi tonte de. déroéneat, et a 
iitaiédans le pays un honorable souTenir. 

En ISiS, M. Jaubert de Passa fol, par 
sèle e» par 1% force des drconstances, tout 

TOME Y, !• PABTII. 
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à la fois sou-préfet et comoiandant sopé- 
riénr de l'arrondissement, n désanna tout 
ce qui n'était pas garde nationale» et en- 
Toya an maréchal Aogereau, à Lyon, 
3,50Q ftisils, dont il ayàit grand besoin. 11 
avait créé un magasin de dépôt pour re- 
cueillir les fusils qu'il rachetait, et des 
ateliers pour les réparer. L'empereur 
lui fit témoigner son contentement, et 
3 mois après, M- de Passa était remplacé 
dans ses fonctions de sous-préfet: l'em- 
pereur était à l'île d'ivibe. 

En 1 81 5, des troubles graves éclatèrent, 
et un décret impérial rappela M. de Passa 
aux fonctions de sous-préfet. Il les remplit 
avec zèle et dévoûment;il fut de nouveau 
remplacé par le gouTernement du Roi. 
11 en a?ail mérité les persécotlou, il 
les obtint) mais rentrée Inattendue de 
l'armée espagnole, y mit on terme. On le 
délégua pour aller traiter aTee le 'eapl- 
laine-général Gastanos. M. de PUsa ac- 
cepta la mission des notables da départe- 
ment, réunis pour les électiou : rinvasioii 
fut outrageante, mais paciflque. Le duc 
d'Angouléme, comprenant la part qu'on 
avait donnée à M. de Passa dans les périls 
et les difficultés des négociations, voulut, 
malgré de vives oppositions, le rattacher 
à l'administration (un mois auparavant^ 
il avait signé à Puycerda sa destitution) , 
et le nomma conseiller de préfecture. 

En 1822, le ministère voulait un dévoû- 
mentaveugle, M.de Passa ne concevait pas 
ainsi l'administration, il fut destitué. Peu 
après, on eut la faiblesse de penser que 
sa position pouvait être hostile an pou- 
voir, et Mil. Peyronnet et Corbière loi 
firent offrir la décoration de la L^on- 
d'Uonneur ; il la refusa d'abord, comme 
magistrat; Il raccepta quelques mois plu 
tard comme homme de lettres, sur les ins- 
tances de ses amis de riuUtut. 

Depuis 180B, M. Jaubert de Passa s'était 
constamment occupé d'agriculture ; en 
4811^ la société royaie et centrale d'Agri- 

20 
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cuUoFe de Paris, lui avait demandé <lef 
renseigocmens sur la légiMiou de»4owt 
deau. M. de PasM lui Adrosia on volume 
en réponse; cet ouvrage fut publié aux 
frais de la sociélé, et communiqué en 
manuscrit au Cooseil-d Ëtat. Cette com- 
munication eut pour résultai utile d'em- 
pécber la présentation aux Chambres d'un 
mauvais projet de ici sur la matière, pro- 
jet de loi dont le Conseil-d'État s'était lon- 
guement occupé. M.Decazes, alors minis- 
tre, le chargea d'aller recueillir en l:^pagne 
^ABOHVMIUL ranseignemene sur lea cours 
érê9ih9i urla iégklaiion émimiûle; M. de 
V9m aceepte ia-Miwian, à la leola cotdi- 
tioo qa*il l'accompUraU à tes firali. Célait 
^ IMd. Tarayiié«p fon ovmge 
:fat «IreMé an nOaislra d« PiatériMr. Il 
ae composait de deai voinaieB ta-^ (les 
seuls qu'on ait pQbllé8),etd'a]ivol.ia*felio 
coAteaant tous les actes, chartes, prag- 
matiques et réglemensydootil était parre- 
nu à se procurer des copies authentiques. 

Accueilli par deux ministres, et soumis 
àtrois commissions difrérenles, l'ouvrage, 
toujours approuvé, allait lui revenir, lors- 
que la Société royale et centrale k; récla- 
ma, et voU ■2,CMJ0 fr. pour la publication; 
elle en coûta près de 4,000. M. de Passa 
eu céda la charge, et peu après les béné- 
fices à M» Hasard (1825). 

Ces deupuUieatioBS ouTrirent à leur 
«nleur les pwtcs de rinsUtot (Académie 
des Sdences)^ à Vatoooe, Pcavrage fut 
tndolt en castillaii, aui frais de la pro 
Tince» et rAcadéoile de San -Carlos 
nomma M. de Passa ONOiliffe koooraire. A 
Madrid, il obtint unaccoeilBOB mojas fa 
ToraUe. On Je traduisit en AHemagne, on 
le consulta en Russie; il avait donc fait 
quelque chose de vraiment utile. 

Depuis lors, il a continué d'écrire,et mal- 
gré quelques tracasseries politiques et judi- 
ciaires, car toutes les armes sont bonnes, 
pour attaquer un caractère indépendant , 
Pétude est restée sa plus ûdéle consolation* 



M. de Passa a pablié daas les AtmalndÉê 

Voyages un Mémoire sur les Gitanos, selon 
lui,tristesetderniérsdébris des tribus mau- 
resques que la rigueur des édits n'a pu 
expulser de l'Espagne, et que, mal à pro- 
pos, on confond avec les Bohémiens. Les 
Zigeuneurs, les Gypsy. les Zingari, n'ont, 
dit-il, de commun avec les Gitanos, que 
leur origine asiatique. Un Mémoire sur le 
Cap de Creus et la Montagne de Roses ; ou 
autre sur le Lac Àlbuféra....etc. Dans les 
Annales de la Société royale d Agriculture , 
dans les Mémoiret dè la Société Roy aie des 
Antiqwrireiy etc.^ des Réekereies kiHO' 
rigues nr la Langue eaiaJUim$ on Mémoitê 
sur toMimaei Cotoaie gncque d Emportas; 
un Mémate smr la nécmUé de FJ imi 
gnement agiiooh: un némeira sn^ Jes 
cortès de Catalogne et d'Angtn \ w 
TrtM mr la C«Uwre 4kt CMéiie'Lià§e ei 
la Fabrication du Liège; des Seckereàee 
géognosliques sur le Heven méridional des 
Pyrénées-Orient aies ; unt Carte du Cap de 
Creus et duGolfe de Moses ; et enfin des no- 
tices moins importantes dans les recueils 
scientifiques de France, et dans les re- 
cueils étrangers... etc. 

Outre la statistique départementale dont 
nous avons parlé plus haut, M. de Passa 
a en portefeuille un Traite sur la Culture 
de l Olivier, en 2 vol. avec planches, pour 
les quarante-trois variétés décrites pour 
la première fois , et pour la taille et les 
maladies de Pelkier. 

M Janbert de Passa eslmenibrède laplm- 
part des Sooiélés d'agrienltais de Fiance 
et de la société royale des Antiquaires^ 
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M. Dubois (Poul-Jfiloàie), né à Parie^ 
le 7 décembre 1795» est fils du célèbre 
docteor ^nloîM Dunov; après des études 
classiques commencées au Lycée de Ren- 
nes^etadieYéesaiiLjGéeNapoléon àPacis^ 
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M. FMI Dnbob entra en 18f5 dus la 
arrière que son père pareomft ayec 
mi «Téclst ; il obtint bientôt an concoara 
les places d'élève externe, pais d'élève 
interne dans \v9 hèpiltaux de Paris ; reçu 
doctear efi médecine en 1818, il fut nom- 
né en 1820 chirurgien-adjoint à la mai- 
son royale de Santé du faubourg Saint- 
Denis, et, an peu plus tard, professeur- 
adjoint à I hospice de la Maternité. 

En 1H23, il obtint an concours une 
place d'agrégé à la Faculté de Médecine 
de Paris , et en 1 S*25. il remplaça son père, 
en qualité de professeur cl de chirurgien 
en chef, a l'hospice de la Maternité ; en 
i93>% il fut élu membre titulaire de l'Aca- 
étmS» de Mèdeeine. 

Aftèa la ré¥ol«(iOD de 1880, une réor- 
gwMioD du peraennel de In Pàealté de 
M é d edh i e ayant en lien, une chaire de 
CKid^ d^acconchement devint vacante, 
M. fnnl Dnbois j ftit nommé à la mile d'an 
ceaeevndaM lequel lient ponrlnlle Tote 
des juges, à défaut de l'approbation des 
élèvea et dn public ; mais comment ne pas 
donner cette saliaiMStioB à cet excellent 
vieillard, dont chacun appréciait le talent 
et limait le bienveillant caractère. Les 
sentimens qu'on avait pour le père ser- 
vaient de passeport, de sauf-conduit au fils. 

M Paul Dubois a peu écrit; on lui doit 
cependant une note sur les avantages de la 
réunion immédiate des Pluies après les 
amputations (insérée dans la Gazette des 
Hôpitaux), 

6n m émoire sur fautetiUalkm appHquée 
4 r^Mr ét ht §roi»me ( inséré dans les 
inMoet de Médecine). 

Ub wiÊèmmnmifquetgmsiélermiMikm 
fÊt U i uUu eB ânfietushfmain (inséfé dans les 
Mé Êokw ie TAeaâêmk'ée MédedmeJ, 

Uae thèae aor cette question : Que «mmi- 
^tilde faire datulet caederéiréeinement 
h baeein? (Thèse de concoan ponr la 
chaire de Clinique d'accouchement i la 
faerilé de Mèdceiae de Paris). 
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Un mémoire sur !e Mécanisme de V Ac- 
couchement nahtreU dam les présentations 
de la tête (inséré dans le Journal des Con- 
naissances MédicO'CMrurffieales). 

0LIT1EB (VAhét Kicous-nréèDou), * 

' Qui bene prœsunt preshytexi , dvplici 
<i honore digni habeantvr : a dit le grand 
apôtre (1" épitre à Thimotbée. chap. \, 
verset 17). 

A-l-il rempli toutes les conditions qui 
rendent dig^ne de la double couronne pro- 
mise par le disciple du Christ, celui au- 
quel nous allons consacrer celle notice ? 
C'est ce dont nous ne voulons pas nous 
faire juges.... Pnissions-nons dire arec le 
livr* des Prorerbes ( Ch. XXXI, V. M) : 
' Laudent eum opéra ejus. 

Nèè Parb»le 38 avril 1798. M. Nicolas- 
Théodore Ûujïïw futéleTé par TabbéCott- 
solfn, doetenr en Snrbonne,et par M. Bou- 
cher , curé de Saint-Méry. A 16 ans , Il 
commença ses études théologiques sous 
M. Boucher; à I0nns,il entra à Sainl-8ttl- 
pice, doni il sortit prêtre À 35 ans par 
dispense. 

M. 0!i>ier ftil d'ahord attaché à l'église 
de Saint-Denis, eti qualité de vicaire; il 
était en outre chargé du service spirituel 
de la garde. A l'occasion de l'enterrement 
de Louis XVIII , il eut à défendre la juri- 
diction de l'archevêque de Paris contre 
les empiétemens du grand aumônier. Le 
curé, n'osant point lutter contre le grand 
aumOnier,af ait feint nae matadle^lalssaiil 
ainsi toot le pdds de Va discnssien et de 
roppositfoa active! M.Olivier, qui se mèn- 
tra, dans cette circonstance dfflicile, 
homme de tact et d'énergie. 

M. de Qnélen sut apprécier sa eoa- 
dttite ^ et le rappela à Paria , en qnalité de 
premienicaire deSaitttïtiemie<^a-Mont; 
dès son arrivée dans cette psvoisse, M.OS- 
vier y établit des conférences en faTeof 
des jeunes cfena des institutions et se 
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tra capable de porter le poids d'une vaste 
direction spirituelle et temporelle; aussi 
l'évt^que de Chartres ne tarda-t-il point à 
lui offrir le vicariat général de son dio- 
cèse; mais M. deQuélen refusa Vexeat in- 
dispensable, et M. Olivier ne put proliler 
des bonnes dispositions de M. l'évéque de 
Chartres. 

Peu après ( 25 mira 1827), M. Olivier 
fot nommé à la cure de CiMillot, où il ne 
lit que passer, ayant été rappelé, en janvier 
ISaS, èSaint-Etienne-dn-Blont, en qnalité 
de cnré. U se bAtade reprendre ses cenfé- 
renccs en liiTenrdes institutions et les com- 
pléta par dea conférences en foreur des 
étudians, cpii auraient sans doute obtenu 
un plus grand succès, s*il eût eu l'habileté 
de les rendre moins scholastiqnes , et par 
conséquent moins arides. 

M.Olivier n'eut point à soufTrirde la ré- 
Tolution de juillet; toutefois, elle lui apprit 
son impopularité; il tenta de changer les 
sentimens que lui portait la partie popu- 
Inirr de ses paroissiens en faisant faire, dès 
l'entrée de l'hiver 1850-31, des distribu- 
tions de pain et de bois : ce moyen fut 
impuissant : car, à l'occasion des troubles 
de Saint-Germain-rAuxerrois (15 février 
i851 ), il vit son presbytère assailli, et fut 
contraint de se réfogier chei Tun des 
membres de l'autorité municipale, H.De- 
laBBoau (Adolphe). Enfin, dans la pensée 
de donner satis&ction aux exigences de 
la fouler il ordonna lui-même la descente 
régulière de la croix placée sur le front4Ni 
de Saint-Etienne. 

•Pour apprécier aveo justice cet acte de 
M. Olivier , il faut se reporter à l'époqae , 
à cette journée dont les détails sont en- 
core si peu connus aujourd'hui , que les 
lois de septembre nous interdisent de 
faire connaître, et pendant laquelle si peu 
de fonctionnaires publics flrent leur de- 
voir , soit avant, soit pendant l'explosion 
populaire. 

Le choléra fournit à M. Olivier une oc- 



casion plus favorable de se montrer animé 
de cet esprit de charité qui devrait inspirer 
tous les minislresde la religion: ilse multi- 
plia auprès des pauvres et forma une asso* 
ciatioo de charité qui soulagea les classes 
malheureuses et souffrantes. Nous sommes 
heureux de le dire dans cette circonstance, 
le curé d« Saint-£tienne-du-Mont mérita 
les bénédictions des pauvres malades. 

La cure de Saint'Itoeli .étant deveme 
▼acante, le cboix de l*arehevéqne ae 
porta sur M. l'abbé Olivier, dont la novl- 
nation éprouva de gitades difficultés de 
la part de M. d'Argout. H. de Quélen 
triompha de ces dilBcultés, et M. Olivier 
put prendre possession de son nouveau 
presbytère. 

Cette nomination n'obtint pas l'appro- 
bation du clergé; elle fot généralement 
mal accueillie, et on lui donna les motifs 
les plus absurdes, les plus improbables; 
ils furent cependant acceptés comme vrais 
par la multitude des salons conupe par la 
multitude des boutiques et des ateliers. 
Il est de la dignité de l'historien de ne 
point s'en faire l'écho : nous pensons, nous, 
que l'affection toute paternelle de M. de 
Quélen pour M. Olivier prenait sa source 
dans la conduite de ce dernier pendant 
ion vicariat A Salnl-Danis, et dans la con- 
fiance qu'il avait dans rbabiletè adminis- 
trative de son jeune lévite. 

En arrivant A Saint-Aoch, M. Olivier 
eut beaucoup à faire pour réorganiser tous 
les services; il tenta surtout de donner de- 
la solennité aux offices, et il introduisit 
dans llnlérieur de son égb'se un luxe et 
une pompe qui donnèrent lieu à de gra- 
ves clameurs de la part des fidèles qui 
veulent trouver aux pieds des autels autre 
chose que des décors d'opéra, et dans les 
inspirations de la musique sai rce d'autres 
sentimens que dans les librelii de i'Âcadé- 
mie royale de musique. 

Nous résumerons la discussion par ce 
mot d'une femme plus spirituelle que dé- 
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vote, et que la curiosité aYail appelée à 
Saint-Roch : M. Olivier fait du romantisme 
sacerdotal: c'est le Victor liuyo des offices. 

Quoi qu'il en soit, et nous nous garde- 
rons bien d'éraellre nclre opinion, M. Oli- 
vier obtint u(\,vrai succès, un succès de 
vogue; il devint bon ton d'aller à Saint- 
Roch. La reine visita son ancienneparoisse, 
qui était sa paroisse d aiïection, et M. Oli- 
vier ne larda point à être fèlé et choyé 
comme un homme bien en cour j le clergé 
seul se montra animé contre lai de senti- 
mens fort pea orthodoies. Noos croyons 
fne M. Penil ( |»endant son ministère des 
cnltcs) époQM ces petites haines sacerdo- 
tales, et qu'il n'offrit à M- OUf ier révtehô 
deSaint-Flonr et la coadjntoreriede Stras^ 
bonrg, que pour détruire son influence en 
l'éloignant de Paris, en flattant sa vanité 
par l'app&t de la crosse et de la mttre. 

H. Olivier ent la modestie ou l'esprit 
convenable pour ne pas toml>er dans le 
piège ; jl s'excusa sur son ignorance des 
idiomes populaires de ces contrées, et 
depuis lors a toujours éludé de pareilles 
propositions. 

Lors des désastres de la Martinique , 
M.Olivier prononça un discours de charité 
qui fut très productif; c'est du moins tirer 
un parti louable de la vogue mondaine 
qui appelle à Saint-lloch les aristocrates 
de la banque et du comptoir j il a prononcé 
en outre, à l'occasion dé la mort» do 
H. Be^lardins^ l'oraison funèbre de ce 
gnnd^Yicaire, et dans ces deux occasions 
commo-dans toutes les circonstances, s'est 
montré partisan des doctrines gallicanes. 

Comme éerivain^ M. Olivier est auteur 
de la préftuïe d'un ouvrage intitule : k Ca- 
tholique à la tainte tahk; il a fait en outre 
les Concardmues de rapport de la théologie 
de Bailly avec le code civU dans le UraUéd» 
la justice et des contrats. 

M. Olivier a été nommé, en 1857, cbeva* 
lier de la Légion-d'Honneur. 
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TUBENMË (Hsiin-MBaciifts-AiiùMtB, Comle àt), 

M. le comte jde Tcrk?i>f [Henri-Mer- 
cure Amédée) esl né en 1770 <1 une famille 
du Quercy, dont il fut le second (îls, et qui 
parait être de la mtVne souche que les 
anciens vicomtes de Turenne. 

Son père, colonel de cavalerie, le fit re- 
cevoir dans Tordre de Malte dès sou en- 
fance, mais le flUatné, soos-lieuteaant nu 
régimebt du roi * étant mort , le jeune 
Turenne allait entrer dans ce régiment 
lorsque la révolution survint. 

Il ne voulut pas quitter la France, et i 
dans le moment le plus orageux de cette 
époque, il s'engagea, égé de 16 ans, dans 
la compagnie ftandie des dragons de l>>u- 
louçcjfut envoyé à l'armée des Pyrénées- 
Occidentales, et y resta jusqu'en 1794, 
époque à laquelle un décret força les ci- 
devant nobles à quitter l'armée. 

Au commencement de 1805, il rentra 
dans la carrière militaire, et fut attaché a 
l'état-major de l'empereur , qui avait déjà 
appelé madame de Turenne auprès de 
l'impératrice Joséphine, en qualité de 
Dame du Palais. 

>ommé capitaine et ofOcier d'ordon- 
nance de l'empcTeur, il ût avec lui les 
campagnes de 1806 à 1809, et fut lait 
successivemênt membre de la Légion- 
d'Honneur en 1fl07, cbef d'escadron en 
1808, comte de l'empire avec dotation 
en 1809. 

Entr^autres missions importantes, il fat 
chargé, cette même année, d'inspecter les 
places fortes de la Lombardie, et d'ame- 
ner de l'Italie à la grande armée un corps 
composé des hommes disponibles desti- 
nés é compléter les cadres d'un gran<l 
nombres de régimens, et qui mojita à 
18,000 hommes. 

L'année précédente, l'empereur l'avait 
chargé de porter en France, au château 
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de Marac les drapeaux pris sur l'ennemi, 
et qui plus tard furent présentés au corps 
législatif par le colonel Ségur, blessé au 
combat de Sommo -Sierra. 

L'empereur s'allacha M. de Turenne 
«n qualité de chambellan, dès 1S10, et le 
furaima, en 1813, premier ebanbellaii et 
maître de la Garde-Robe } M. de Torenae 
•continua à suivre Napoléon dans ws-^êm- 
pagnes, fit par conséipientcelle de Itvssie, 
et obtint, en ISIS, les grades d'oflicier de 
la Legion«d'Henoeor et de colonel, et en 
celai de commandant de Tordra de 
la Réunion. 

il se trouvaH*à Fontainebleau lors du 
départ de l'empereur pour l'Ile d'Elbe, et 
avait été désigné par lui pour remplir 
les ionclions de chef d'état-major dfs 
liV 0 clievaux de la garde impériale, coin 
inanilos par le maréchal duc de Trévise, 
<jui devaient rescorler jusqu'au lieu de son 
embarquement. Ce rapport ne fut pas mis 
à exécution , à cause des relards que le 
\oyage de l'empereur en aurait néces- 
sairement éprouvé, et ISapoléon, en re- 
merciant H. de Turenne de ses services., 
4ui donna une mission de confiance ur* 
prés de rioipératrice Marie-Louise* alors' 
à Rambouillet au milieu des troupes en- 
nemies. 

La restauration nom*na M. de Turenne 
cbevaUer de Saint-Loois et sons-lîeate- 
«ant dans les mousquetaires gris; naît il 
n'y resta que quelques semaine», et donna 

ea démission de cet emploi. 

Colonel en non activité lors du retoar 
de l'empereur, il fut rappelé près de lui, 
et se trouva aux combats deCharleroietde 

Li;:i:ny et à la bataille de Waterloo. 11 avait 
été placé à la Chambre des Pairs, et fait 
commandant de la Légion-d'Honneur 
dans les Cent Jours; il fut privé de ces 
deux dignités sous la restauration , qui 
ne l'admit jamais à aucun emploi, et à 
laquelle il ne dût d'autre fayeur, qu'une 



sur le grade de maréchal - de- camp.* 
I-a royauté d'août tenta avec succès de 
s'attacher M. de Turenne en Vélevant à la 
pairie; il fil partie de la journée du 19 no- 
vembre 185^1, et, comme ses collègues,se 
rendit complice de l'ordonnsDce illégale 
qui loi renÂt le titre de pair sans se con* 
former aoi ptescriptions de la loi (Toir ce 
que nous avons dit A cét égard dans Ut 
notice consacrée an dnc de Bassano). De- 
puis' lors, M. de Toienne i^est montré^ 
jusqu'en 18SS, on des pairs les plus assi- 
dus soit des séances de la Cbambre, soll 
de celles de la Haute-Cour de justice ; 
l'âge, et sans doute les infirmités^onide* 
puis plus d'un an ralenti ce zélé. 



UElf tENBEHri ( FRÎIOI^KK.-AIUISTE FËRMNAII»- 

TjiOMAi), Baron d«). 

M. I\riffr:^bf:!\g {Fiiilrric-Autjuste-Fer' 
dinand- Thomas, baron de ; est né à Mons, 
le 1 '! novembre 17i);>. Son père, alors au 
service des états-généraux des provinces- 
unies , était le cadet d'une ancienne Ik- 
mille origiDaire de la WetteraTie. 

M. de Rcifhoberg, après avoir d*aberd 
été neçn à réoole normale de F^rance, prit 
le parti des armes. Il fit pinslenrs campa- 
gnes, et donna sa démissien en pour 
•rentrer dans la cavrière des lettres. Pro- 
fesseur de philosophie à roniversité de 
Louvaio, depnis 1821 jusqu'en 1855, il fat 
alors envoyé à rUaiTenité de Liège, qu*& 
quitta en 1837, poar prendre la direetioB 
de la bibliothèque royale. 

Les travaux multipliés de M. de Reif- 
fenber^:, et ses relations aussi honorables 
que nombreuses, l'ont fait recevoir dans 
une foule de sociétés savantes : il est mem- 
bre de l'académie royale de Bruxelles, de 
1 institut de France ( académie des inscrip- 
tions et belles-lettres), de l'académie de 
Berlin, de celles de Turin et de Stockholm, 



pension de retraite établie, en 1827, | de la société historique de Leipzig) de cel-^ 
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de Friboorgt d'téna» dcf aodités de» 
aitiqaaires .de Loodres, de France, de 
NeniMUidIe, de Morinci et de Iteerdle; 

Tan des vjn^l-neaf des bibliephUeS fran- 
çais, des biblfopbiles de Belgique, de ceux 
du liiîoaullT du Cwtiden Sodeiy^ des asso- 
ciations académiques de BaUyia, Rhode-^ 
Islande (dans TAmérique du nord), Leyde, 
Ulreclil, Toulon , Lyoo, Evreux, Hlois^ 
Rouen, Doua} , Lille, Bouiogoc-sor-mer, 
Cambrai , Vaienciennes , Anvers ^ Liège . 
Gand, Bruxelles, JMoqs, Bruges^ des socié- 
tés pbilotechnique et polytechnique de 
Paris, de riDslilut historique, de la sociéU: 
de Statistique universelle, de la société d<! 
Statîflti<|ee de Marseille, de la eociéié roa- 
ittine d'Angleterre, prétideMi d'honseur 
de la leciétédcallavfirages, eerre^wodant 
dn ecaût^ Iditoriqae et d«. caaité des 
bfiw-effta «n miniattee de rioitmetion 
pUîiKe de Fkance » de la aociété aiiali- 
foe, aanétaice de la coauaiasioii rojale 
d'fliatoirede Belgîqae ; U eat en entre cbe- 
Talier des ordres de Léopold, deSaînt-Jean 
de Jérosaiem, et du Christ de Pectngal. 

M. de Reiffeoberg a écrit tnr une fonle 
de sujets, et a montré daas sa jeunesse 
une grande prédilection pour la poésie. 
Peu maître de sa destinée, comme la plu- 
part des hommes^ et surtout de ceux qui 
parcourent la carrière des fonctions pu- 
bliques, il s'est livré à des travaux qu il 
n aurait peut-être pas toujours choisis, et 
a reuonce à ceux de l'imagination pour 
les rechercha érudites. Les critiques ont 
leconno dan§ ses divers écrits , tantôt de 
l'Infnnliin et de la grâce, tentât de la 
tutot et de la vigueur, toujoun de la Û- 
■eiae et nne leetnre inunenae. Cest le 
Jagninent qn'en ont porté lea koeines 
les pins eeiipétens, tels qne Mil. Ray- 
nnwiid, Daanon, etc. Dernièrement, 
M. Aaqpère» dans me de ses leçons pu- 
ftUVMt à Paris, citait M. de Reiflenberg 
comme an de ces hommes qui naissent le 
ainui l'ofiginaliléàrémdition. La GwteUe 
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wximrmUÊ é^Àug^àurg , do mois de jaîn 
dernier, dans un article intitulé : M, de 
Rtifilaiberg ÀSiuitgmrdin après avoir fkit 
un grand éloge de ce savant , montrait 
combien en présence serait popalaire en 
AUemagne, s'il y venait revêta d'nne mis- 
sion officielle et permanente. 

Les écrits de M. Reiffenberg arrivés à 
notre connaissance sont : 

VotsiR, Les Harpes, Bruxelles, 18*22 
in 18. Epilres et Poésies diverses, Paris, 
1825, 2 vol. in-18. — Ruines et souvenirs y 
ilruxellcs, 1855. — l'^iw^ et le corps, Bru- 
xelks, 1825, iii-iî''.— Le Champ-Frëdf'ric^ 
ih. in-.8".— EpUre à Arnaull, ib. — i:pUr(' 
à Takm^ îb^—ÉpUred-taslatue d'Erusine, 
Pairis, ISiS, in-S»^ U$ IfoHHques de ta- 
Isn, Drnselks, in-S\ — M. de Rcir> 
feniieqg n donné on ef én en trois actes , 
iaiitnié la roiion <for, et présenté au 
tliéàtre nne tragédie dn Camte é^Egmond^ 
dont il n'a imprimé que des lïagmens. 

U n inséré qnaatité de pièces de vers, 
dans les annuaires de la société poétique 
de Bruxelles , les recueils du libraire Ja- 
net. le Mercure du Dix-neuvième siècle^ le- 
Journal de la France provinciale. 

HrsToiRB. Du commerce, des inanu fac- 
tures, de l'industrie et de la population des 
Pays-Bas aux XV' et XVI' sièc'cs. Bru- 
xelles, 1822, 'm A\—DeJusli Lijisii i'ild et 
Scripiis, Bruxelles, 1823, in- 4 .— Archives 
Philologiques cl hisloviques des Pays-Bas, 
1825-1832, 6 vol. Résumé de l'his- 

toire des Pays- Bas ,hruie\\iis, 1827, 2 vol. 
in-18 et in -52. L'auteur, mécontent de Tes.. 
prit et de la forme de cet onvragc , en pré- 
paTe,dil-oo, nne nouvelle édition qni ser» 
n onvrage neuf.^ Hi$Mre des TronMes 
des PanS'ïïaA, par Vander Ygnctt, enee m 
ditoowrs ptéHmbudre et de§ notée, traduites 
en Hollandais par M. Olivier Schllperoort» 
Brnielles,1822,3voLin 8°. —Mémoiresde 
J. Duderq, 1823, A vol. in-8'. — Seconde 
édition avec des additions, 1855,4 vol. 
in-^. M.Buchoza réimprimé celte édition 
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daos la collection de chroniques françai- 
Ml, avec la longue introduction rédigée 
par M de Reiffenberg; Pétri a Thymo his- 
toria Brabantiœ diplomalica , 1S30, in- 8% 
tome ( L'on suppose que celle publi- 
cation ne sera pas terminée ).— Histoire 
de VOrdre de la Toison-d'or, in-A" d'envi- 
ron 700 pages avec un allas. — Mémoire 
sur le séjour de Louis XI aux Pays-Bas, 
in-4", réimprime avec des corrections 
dans le bullelm de iinslilui histonque et 
dans le Lundi. — Noie sur une Lettre d'in- 
dtUgenee du pape Nicolas F, avec fae-si- 
milê, — NoU mt WM Lettre S M à lft mee du 
pape Juk9\^, M. de Reiflienberg a encore 
Ikil conntllre trois autres lettres dlndat- 
gence, imprimées sar Télia et inconnues 
«ni bibliographes. —Elogede fabbé Memn, 
iB-4*. — Bmarfues «ter deux actes de 
Hewri 11 et Henri III^ dues U Brabakiy 
iB-4*. —Mémoire sur les sires de Kuyck, et 
supplément él'art de vérifier les dates, in ^". 
Ces deux articles, sauf quelques chan- 
gemens, sont extraits des papiers de feu 
l'abbé Ernsl, dont il avait été question que 
M. de Reiffenber^ publierait "les œuvres 
inédiles. Un prospectus dans ce sens fut 
-distribué en 185-^. — Cinq Mémoires sur les 
deux premiers siècles de l'universilè de Iaju- 
vain, in-A'*. — Recherches sur Rubens ci sa 
famille^ in-4".— youvelles recherches sur le 
même, in-4"'.— Mémoire sur Jean Molinet. 
dans le recueil de la société d'Emulation 
•de Cambray; réimprimé avec additions et 
corrections dans l'édition de Barante. — 
SssaisurtaFeifUwesurverre auxPaifs»Ba»9 
ln'4<». — Essai sur la Statistique emeiemie 
4e ta Belgique, 3 parties, in-4<*.— jPorito^ 
fuHl^s inédites sur Chartes-Quint, in-4*.— 
Mémoires kératdiques,'Bmtéii», in-S", flg.; 
îl en a paru quatre cahiers. — Fastes de 
la Belgique, grand in-folio» fig., en société 
avec M. Ch. Lecocq, ouvrage non terminé. 
— Noiiccs cl exlniils des manuscrits de la 
bibliothèque de Bourgogne, in-A ", première 
partie. — Manuel de l'histoire politique de 



neeren, rem et corrigé, Bruxelles, 1S$4, 

5 vol. in-18.— Notice sur les archives de 
la ville de Louvain, ia-A*,'— Méawire sur 
quelques prétentions à la succession du du- 
ché de Brabant, 1 838, \n-A\ — Notice sur 
Adrien Bramer, in-plano, dans les Scènes 
de la vie des peintres. — Histoire des ducs 
de Bourgogne, de M. de Barante, avec des 
remarques et appendices , Bruxelles, 1855- 
56, 10 vol. in -8'. — Bulletin de la commis- 
sion royale d'Histoire. 2 vol. in- 8'. — CAro- 
nique métrique de Philippe Mouskes, Bru- 
xelles, 1836-^, 2 vol. in-4* d'environ 
3,000 pages ensemble, aTee des figures. 
Cette publication, qui centieut des recher* 
ehes étendues sur la langue française en 
Belgique et sur les légendes romanesques, 
a été accueillie avec beaucoup de dveor 
en Allemagne, en France et en Angle- 
terre, où elle a obtenu l'approbation des 
hommes spéciaux. — Discours sur l'his- 
toire de Belgique t Bruxelles, 1858, in-8°, 
( imprimé en téle de Vhistoire générale de 
la civilisation en Ewro/>ff , par Guizot, et 
tiré à pàri).— Mémoire du comte d'OngnieSy 
in-8", inséré dans le Messager et dans le 
Bulletin de Techener, et tiré à part. M. de 
Reiffenberg prépare en ce moment pour 
les bibliophiles du Hainault , une édition 
de ces mémoires. — De l'Amour des Belges 
pour les /tiTCs; longue dissertation en tète 
des statuts de la société des bibliophiles 
de Belgique, in-8*.— Charles-Quint eojiti- 
déré comme renommée populaire-, in 8*, ré- 
pété dans le Musée dcefimUles* traduit eu 
allemand. - Version de la téffende de Jaur^ 
dain de Blage, attribuée à un Bs^,in-8^9 
réimprimée dans le bulletin de Techener. 
— Mémoire sur J,'C. Calvete de EstreUa , 
répété par extrait dans YEeho du monde 
savant. — Notice sur un tableau satirique 
relatif au duc d'Albe, io-8o, répétée dans le 
bulletin de Techener.— A'o/tcf par Michel 
d'Eytzing, in-8'. — Notice sur le chdteati 
de Mieswartf in-8'\ — .\o(ice sur M. lîck^ 
ker, ia-8'.— Notice sur M, Baynouard, 
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îfr48. — De fwlqwBs tolemdtéi meimie' 
ment utUée$ en Belgique, T&wmoiSyCarrùU- 
t^, JuMiés. Braxelles, 1838, iiH3, fig.-- 
HoHee ew Jem^Fnmçoû Feppene, io-S*; 
— idditiOD, M. — Sur In i^iendee relaH' 
Mf aux (matUnie des Huns , Ib>8*. — TVo- 
ducHon du poëmfi de Wiltharivs avec 
des notes et les TariaDtes da manuscrit de 
Bnnelles dans la revue de Bruxelles. — 
Chronique métrique de Chastelain et de 
MoKnel, avec un commentaire perpétuel» 
Bruxelles, 1836, in S", fi<T. 

LmÉRATURK ET MÉLANGES. Obscrvatioiis 
sur la langue et la littérature romanes , 
in-8 '.— Observations sur les patois romans 
usités en Belgique ^ in-8°. — Notice sur le 
roman de Gode froid de Bouillon, in 8». — 
Lettre à if. Fetis sur Fhistoire de In musi- 
futf, grand in-8<*, réimprimée avec des 
dans le Dùntmehe. — Le IH- 
S Bruxelles 4856, S vol. in-48. Le 
fédt tatilnlé jrodoM* Detkoumàre$,eLé^ 
fétepriné, avec qaélqaes cliaDgeneiit 
ion avonée dans la France UUéredn, les 
areknet dn Nord^ el dans VMgUmttne, 
D'aolres contes ont été imprioiés dans les 
Soirées de Paris, Le Lundi, Bruselles 
1855, in-18 — On a attribué à M. de Reif- 
fenberg un grand nombre de brocliaresde 
circonslance , telles que : Qu'est-ce que le 
collège philosophique? Louvain,1828, in-8°, 
Irad. en flamand; — Entrerai-je au collège 
philosophique ? in -8°; - Réponse du por- 
tier du collège philosophique, in-4°;— Epi- 
In- du général des Jésuites, in-8 — Lettre 
d m Membre du côté gauche, in-8»; — De 
fkonnew national à propos des vingt-qua- 
In mHdêi, Braxelles, 1 859, io-8\ -M.de 
Reilteberg vient de mettre au joar : Sou- 
tenir dtun pèlerinage en honneur de Schil- 
(er,Bnnelles. 1839, in-8», flg. 

PniLOaopniB. De pkihsopkia foHsin aea- 
éemia Lwnmrieneî, Lov. 18i2, in-4%~ 
EekcUemef psychologie, Bruxelles, 1837, 
iB-8*. —Delà direetion actuellemenl néces- 
uim tttUB éiudes pkilosopkiques , Louvain, 
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1838, in-8*. — Princes de logique, Bru- 
xelles, 1833, ln-8*.~£'i»al de répêeuet aux 
qneelUms offieieUee sur tenseSi/nement tupé' 
rieur, Bruxelles, 18S7, in-8* (en sociélé 
avéc M. Wankcenig). 

M. de Reilffenberg a pitmoncé quantité 
de discours publics, et inséré une masse 
prodigieuse de notices, d'articles, de cri^ 
tiques dans le Mercure Belge, le vrai Libé- 
ral, le Courrier des Pays-Bas, la Gazette 
des Pays-Bas, le Constitutionel d'Anvers, 
V Emancipation, le Conservateur , VAlma* 
nach libéral, la Revue Encyclopédique , le 
Foreign Hllerafy gazette, le Times, le Bul- 
letin de l'Institut historique , le Bulletin de 
la société de l'histoire de France, la France 
littéraire, \à Presse, V Atlas des Littérateurs 
de M. Dujarry de Maocy, la Correspon- 
dance mathémaiique de M. Qnetelet, l'An- 
nuaire de fAeadétsiât le Mlrlte de Teeka* 
ner, la BMIothigue éeonomiqufij leionmal 
HbHograpkique dee Fivf«Bat,ie Ménager 
dee eeieneee et dee arle de Gand; la Itmis 
encyclopédique belge, le PoHgrapke, fHer* 
mile en telgiguef YAknanaek de$ éludiane 
de LoQvatn, la Reftue universelle, la Revue 
belge , la Revue de Bruxelles , France et 
Pays'Bas, Lands Cape français, eic. 

M. de ReKfenberg a actuellement sous 
presse une Bibliothèque historique de Bel- 
gique. Il est prêt à livrer à l'impression, 
pour la commission d'histoire, une collec- 
tion de monumens historiques du Uainault 
el de Namur, en 2 gros vol. in-i°. Il est 
aussi un des collaborateurs actifs de la 
Biographie untr^W/e de Michand, et du 
Dictionnaire de la Conversation. 
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M. Vidal m Làvsini {Jean'GtMêl' 
Maurice), colonel dn 9* régiment d'inûoi- 
terie de ligne, né * Cnq-Toulia (Tarn) 
le 5 juin 1784, fit ses premières études au 
collège de Sorèzej d*où il passa à l'école 
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militaire de FonXainebleau en 1805. 

Nommé sous- lieutenant en 1806 au 6 
régiment d'infanterie légère, il flt dans ce 
corpsla canvpai;ne de Prusse etde Pologne, 
en assiîitanl, pour son début dans la car- 
rière militaire, aux batailles de léna, 
<l'£)lau et au combat de Gulâtadt, où il 
fut blessé. 

Entré en Espagne avec ce régiment en 
1808, il lut peiMkprcs promu au grade de 
lieuienanty. et deogi ans plus tard à celui 
jô» capitaiise; il suivit dans la Péaiaaale 
les diïrérens mouremeis et iMichei du 
2" corps, aoos lis ordrM du nuréchal 
Nejr. IL fut blesit^àia Tetraii» de ce corps 
d*armée, à Saûit-JacqiiM da Compos- 
telle.. 

JNommé chef de bataillon, sur la Gn de 
1815, au iQ' réginnent d'infanterie légère, 
il fut détaché de rarmée des P^réoées 
en février 1814, pour la défense du nord 
•de la l'rance, et fit à la tète de son batail- 
lon la mémorable campagne de France; 
il fut grièvement blessé à l'aCIaire^e Bar- 
Sur-Aubc, le 27 février 1814. 

Plus tard, M. Vidal de Lauzun fut placé 
comme chef de bataillon dans la Légion 
du Tarn , devenue, eu 1820, 57'' de ligne. 
Ce régiment fut embarqué à Brest en 1824 
poar les colonies; pendant trois ans M. le 
chef de balaUioii Vidal de Lawon, qui te- 
nait gamisop à la Martinique, eut lecom- 
■HindemoMt Bupfiffieiir de eette jprlle du 
corps détaoiiâu aux. Iles, il deplofu une 
grande afetlTit6 daus.tontes les parti«a.du 
aarrieei et sur les i^npoita. du gouver- 
neur de celte colonie, il fût proasn au 
grade de lieutenant-colonel do 26'' de ligne 
(2 avril 1828). Il a été nommé colonel du 

de ligne, le 1 avril 1 852. 

M. le colonel Vidal de liaosnn a fait 
toutes les campagnes de l'empire, depuis 
son début dans la carrière militaire. 11 a 
été nommé chevalier de la Légion-d'Hon- 
neur, à la suite de l'affaire de Bar-sur- 
Aube^ officier du même ordre le 16 juin 
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1824, et chevalier de Saint-Lonis, le 9f> 
avrU1821. 



&OiUULX DË FLËLUY (qukht, Bwob). 

Né à Paris le 2 avril 1779, M. le baron 
Hubert RoHAi LT ub Fleuiu fit ses études 
au collège de Juilly.KeçuàlGansà l'école 
Polytechnique , il en sortit pour entrer 
dans le corps do génie en 1798 ; il quiltul'é» 
cote de Metz en 1800, commo lieutenant, 

Noflunè capitaine en 18CM • il fit la canif 
pagne du Birtngal, d*oà il passa au cam^ 
de Boulogne. En 1805, il Ait appelé i l'ai^ 
mée d'Allemagne, et se trouva à Ja batailla 
d'Auatoilits. Pendant cette campagnn» il 
fut attaché au corps du maréchal Lannes, 
qui demanda et obtint pour lui le grade 
de chef de bataillon : mais cette promenw 
n'eut pas de suite, et le brevet ne fut pas ex» 
pédié par suite de l'opposition du général 
Bertrand, commandant en chef le génie, 
qui trouva trop jeune un capitaine de 25 
ans pour en faire un officier supérieur. 

M.Rohaullde Fleury filles campagne» 
de Prusse et de Pologne, en 1800 et 1807, 
et assista aux sièges de Stralsuod et de 
Colberg. 

En 1808, il fut envoyé en Catalogne 
an corps d'armée du. général Duheame. 
Gomaie on y manquait dO: troupes du gé- 
nie, le capitaine Fleuiy fiit chargé d'or> 
(yrf — une compagnied* aapenis provi- 
soires pris paimi deS'IioaMiM de 
volonté des régimans . d*iu<hnterift; 
lesquels il rendit de grands services. 

U fiit uoinnié chef de bataillon au cohh 
mencement de 1809, par suite de la dé* 
fense de Barcelone» qui eut lieu à la fin de 
1808 : ce fut lui qui ,conjointement avec le 
capitaine du génie Laffaille, fît renoncer 
le général chargé de la défense au projet 
d'abandonner la ville à l'approche des 
armées espagnoles et de se retirer dans 
la citadelle et le fort du Mon^ouji projet 
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DES HOUES 



4ii aftCt déjà reçu un OMiineneemeBt 
l'eiéeMioD, et qat eût entraîné très pro- 
ttUeneAt des eonséqtaenees désastreu- 
ses. 

M. Roh»irft de Ftewr; fnt fnit officier 
éela Lé<;ion-dMlonn(*ar en 1809 au siège 
deGirone, où il était raonté le fircmier 
à Tassaut du Tort Montjoav, et où il avait 
été blessé grièvement de deux coups de feu 
sur le haut de la brèche (1). La lente et 
(Jiflicile guérison de ses blessures le con- 
damna long-temps au repos, et nous ne 
voyons plus son nom signalé dans les ca- 
dres d'activité peadant les dernières an- 
■éasdefeaipire. 

(i) Nom lisons dans roamge du cher de bilâiUoa du 
féaie Hf.lm as f/ouma«i;x det 9iég*$ fait* 9m WlIllIlMI 
daiw la l'emniuie de ii^riT à 1814 T. 3. ; 

SIÉCJH 1>K \ K giro.tb: 

▼nroT-KXwxàix wi*. 

« Le chef de biulllon du génie Plenry, cooraineo 
par la reconnaisaance qu'il aTait faite la veille , que la 
brèche était praticable , avait proposé 4» donner imœë- 
diittnMQll'aiMOt au fort Blontjooj, pwir profiter de 
rëtiB des treapes excité par le soeeèa de ta batterie a i o, 
et pour ne pas laisser à l'ennemi le temps de se remettra 
de son premier eibo*, ni d'dtevar nu retranchement inté- 
lisw en arrièn ds la brèche. Déaeepéré de voir retar- 
der l'assaut, et perdre ainsi un moment précieux , cet 
lAckf , qiM M Taleor briltante fit pirtoat distinguer , 
stlMii I iMttcrli biMM «tttt nMI mèm» , arec 
deux compagnies de sapeurs, mçiKÊÊBk 9tltn WBlma 
pir les gardes de tranchée. 

r • Il partit k 9 heures l]? de la redoute de Saint-Louis, 
P*r ooe noit sombre , et se dirigea , comme il Tarait fait 
ts Ttilte, le long des glacis de la caponnière de cette 
ndoate sur la capitale de la demi-lune ; puis , se guidant 
par la maaaé noire du fort qui se dessinait sur le ciel , il 
(Mraa \ droite s'en rapprochaut dans la crainte de 
régunr , U noMOtr* ta ptace d'ariM* nolnni* «oure 
h Je^-lpM et l» IwMlon M iNrèeh».» 

Noos nous bornons \ cette simple citation réhlNél lâ 
pm«iiMUié du fteéral Flear j dans lea inTau da caue 

Ploaloin» noDiliiaaa: 



7' Le chef da balaHlaa da giàto Plenry , qui coaman- 

liit la lête delà première colonne , form<<c de six com- 
Hfaiet devoltigeurs, de cent Télites royaux italiens, des 
■ptan et des canonpiers,parTtalaaiia«bitaela]in^e 
^s U place d'armes saillante du bastion A ; il s'avança 
^ ta foaséf et quoique frappé d une balle dans le côté, il 
irtflt daot ka déeonbna Jai4a*aii aoainet d« la 



Nomné^ Uentenant-eolottel en 
M. Robanlt fat à la formation des ré- . 
gimens da génie, en 18t6, appelé an 
eoBHnandemeot dn deniéme, qi^ imhi- 
serva pendant six ans. Durant tout ce 
temps, il s'occupa de la bonne organisa- 
tion de l'instruclion dans les écoles régi- 
mentaires du génie, tenta de nombreuses 
expériences sur la guerre souterraine, et 
d'heureuses applications des mines à la 
forlificalion de campagne, qui font au- 
jourd'hui partie de riostrucUan des trou* 
pes du génie. 

M. Rohault de FIcury fut attaché, en 
1822, À l'École Polytechnique, en qualité 
de soas-goafemeur j mais il conserva pen 
de temps cette position, ayant été nOmmé 
maréchal-^e-eamp en et coimnan* 
dant du génie à Tannée de Catalogne, 
SOUS les o#dm dà maréchal Moncey; 
il se flt disUngner pendant cette courte 
campagne el sur on terrain qn^il con-' 
naissait déjà, par l'actiTité qu'il sut im- 
primer àr tontes 4es parties du serfice de 
son arme. 

A la suite de la révolution de juillet, 
M. Rohault de Fleury fut envoyé à Lyon, 
r décembre 1850 ), pour mettre celle 
ville en état de défense; il profita des 
circontances pour y créer une place 
forte. 

Ce général exécuta ce grand tra- 
vail malgré des oppositions nombreuses 
et puissantes et des difficultés de toute 
natire. 

Cette oréitiOB d'nneioMtteiiieplace forte 
qui pourrait servir de eoptUOe mautàn 
en cas de eiroonstaocea matheureasea, 
et qui «flHrait alors au gouvernement 
de la France on reAige IneipugnaMe 
dans la deuxième vilie do royaume, snOI- 
rait seule pour recommander le général 
Fleury & tons les vrais patriotes, et le pla- 
cer parmi le petit nombre des hommes . 
qui ont eu le bonheur de rendre à leur 
pays un aervice signalé. 
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En ifôl , lors de la première insurrec- 
tion lyonnaise, M. Rohault de Fleiiry 
se plaça l'épée à la main à la tèle des 
troupes, et eût son aide-de-camp tué à 

ses côtés. 

, 11 eut de nouveau le malheur de com- 
mander, en avril 1854, l'artillerie qui se- 
condait les dispositions du général Ai- 
mard, et fut nommé lieutenant-général à 
la suite de ces mouvemens insurrection- 
nels. 

EiiToyé à la 2« expédition de Constan- 
tine en 1837 pour y commander en cbef 
le génie, le raccès y fat acheté chèrement 
par son arme qui y perdit nn grand nom- 
bre d'officiers et de soldats, et les trois 
aide-de-camp du général, dont na fat 
tné à ses cétés par nn bonlet an passage 
dn Rnmel. 

* 

M. Rohault contribua beanconp an suc- 
cès dans les circonstances critiques où se 
trou? ait la petite armée assiégeante obli- 
gée de vaincre djow floce. 

Tant qu'on eut l'espérance de faire ren- 
dre la ville par le feu des [batteries éloi- 
gnées, il prodigua tous les moyens de son 
arme en personnel et en matériel pour 
aider l'artillerie dans rétablissement de 
ces batteries, dont la construction était 
pleine de dangers et de difficultés. Plus 
tard, quand on reconnut la nécessité de 
rapprocher les canons do groe calibre de 
l'enceinte de la ville, pour y ouvrir une 
brèche praticable, le général Rohault fit 
construire en deux nuits de tranchées aux- 
' quelles il présida lui-même , et à 1 50 mè- 
tres de la place, nne place-d'annes des- 
tinée à recevoir les pièces de la batterie 
de brèche , et à senrir de point de départ 
ani colonnes d'assaut. Un tel tratail , jeté 
ainsi en avant et sans communication en 
arrière, était difficile et périlleux, mais 
le succès, c'es^iHlire Is saha de formée 
en dépendait : il réussit, grâce à quelques 
couverts qu'offrait le terrain dont on pro- 
fita habilement, et par l'énergie que le 



général sut inspirer à des hommes eitè» 

nués par les fatigues , les privations, et 
accablés par les maladies qui n'avaieat 
épargné personne. 

Le général Rohault de Fleury, absorbé 
par le travail du comité du génie, dont il 
est membre , et par les travaux extraor- 
dinaires de Lyon, dont il est depuis neuf 
ans le directeur supérieur, n'a assisté que 
très rarement aux séances de la Chambre 
des Pairs, à la quelle il fut appelé le 11 
novembre 1837. 



DB 8AIIB0CT ( 



Ticanto). 



Le vicomte Joseph de Sambcgt, né â 
Saint-Georges près Milhau , départemeat | 
de rATCjron, en 1782, servit volontaire- 
ment, avant Tàge de 16 ans, dans les co- | 

lonnes départementales du midi, et par- 
vint de grade en grade jusqu'à celui de 

capitaine. 

11 fut employé ensuite dans les ponls- 
et-chaussées; rentré dans la vie privée, 
il en sortit pour passer dans l'une des 
grandes administrations financières; nom- 
mé auditeur au conseil d'état, en 1814, 
la chute du gouvernement impérial l'em- 
pêcha d'en exercer les fonctions. 

Cette position, ainsi qu'une conformité ; 
de principes avec son frère aîné (le comte j 
Gharies de Sambucy, ancien directeur- 
général des ponts-et- chaussées (1) soos 
l'empire et aUié â la ûimiile impériale) 
l'engagèrent à rester dans son admbiis- 
tration où il ne devint chef de buretn 
qu'en passant par tous les grades hiérar- 
chiques. 

Nommé officier par l'Empereur dans te! 
garde nationale parisienne, il se montra 
honorablement à la journée dn 30 mais, 
1814.il parvintensuitesucceasivementsou» 

la restauration, au gradede colonel, et cela 



(I) M. le coaie Ctarlet de flamlmey est 
JIM. 



itvra 
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sur les témoigna|2;es du maréchal com- 
mandant en chef qui appréciait son zèle, 
sa modération et ses connaissances théo- 
riques. 

Vint le brutal licenciement de 1827; 
M. de Sambucy fut alors en butte aux 
attaques des journaux ministériels. Il eut 
aussi à défendre ses concitoyens devant 
la commission d'enquête de la Chambre 
des députés. 

Attaqué de nouveau par ces mêmes 
journaux, il terminait ainsi l'une de ses 
réponses à l'Étoile ou Gazelle de France: 

«...Je ne me suis attaché qu'à défendre 
« mes concitoyens... Exempt de toute in- 
« • fluence et hors des atteintes des passions 
« du jour, j'ai dù faire connaître la vérité 
« alors qu'elle m'était demandée; ma tû- 
•« che était dictée par l'honneur, je l'ai 
« remplie. » 

Ala révolution de juillet, M. le vicomte 
de Sambucy, ne consultant que son 
patriotisme , reprit l'uniforme de co- 
lonel, réorganisa sa légion pour mainte- 
nir l'ordre, remplit des missions péril- 
leuses et empêcha l'effusion du sang sur 
la place des \ ictoires, par son énergique 
intervention près du commandant de ce 
poste le général Wall. 

C'est un an après que, pour récom- 
pense d'avoir exposé généreusement sa 
yie, M. Sambucy a vu frapper de réforme 
sa place administrative sous prétexte d'é- 
conomie Cela n'étonnera point ceux 

qui connaissent l'aristocratie des bureaux, 
restée la même après la révolution de 
juillet. 

Nous ne terminerons point celte notice 
sans rappeler que la .V légion vola spon- 
tanément, lors de son licenciement, une 
épée d'honneur à son colonel, et que ses 
concitoyens lui ont réitéré un témoignage 
écrit de leur estime après la révolution 
de juillet (le 28 octobre 1855) pour être 
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joint à l'épée d'honneur. — Celle attes- 
tation porte en tête: 

H Les soussignés etc., attestent qu^après U rcvae 
« du '19 avril 1827, la ,3* légion vota spontanément 
" une épée dMionneur à son rolonol M. de Sambucy, 
nvec ces mots écrits sur la lame estimic, affec* 
« TioN ; expression des sentimens acquis n cet offi- 
<• «"ier supérieur pnr le zèle , l'actiTité et le dévoù- 
•< ment avec lesquels il avait toujours rempli ses 
" fonctions. Il mérita doublement cette récompense 
•■ en prenant gcricreuscment la défense de la garde 
• nationale devant la Chambre des députés. .Sa dé- 
position, qui fut alors jugée très c<«urageu.«e, se 
" trouve consignée au ^/o/it/rur du 22 juillet Î82.S, 
" en foi de quoi , Paris, le 23 octobre 1833. — Sui- 
'< vent les signatures. » 



MARTIN (ou nord). 

• UARTIN ( NosD. — nouât , e^tra-mvros ] Vnn 
dPR «Tocatt lr« plan dittiniinéi da barrean de 
Doaai. Nommé dépoté après la réToIntlon de 
jolllei , il u'a pas porté à la Chambre des prin- 
cipes aussi arrêtés (fa'aiirait po le faire sDppo<)er 
sa profonde Instractloo. Son iDcertllode le fait 
voler, nous as.<tire-t-on , tantôt avec la (t.inrhe. 
tantôt afcc les centras. A-t-ll fait quelques pro- 
messes aux élertenrs , a-t-il indiqué quelle* opi- 
nions dirigeraleol sa conduite dans les discussions 
prochaines? Les renseiçncmens nous tnauqiipnt 
pour ri'poodre k ces qnestlons. > {Biographi* dt* 
Dfputit — ttuion d* 1811. ) 

• A tout prendre, lU. Uartin, à qui l'on avait fait 
une n'pnlallon de talent, s est troavé dans le ca* 
de la ifpHtagne, il est acrnnehé d'une souris. 

" !.<■!< patriotes de Oouai ne s'étaient point trom- 
pés du reste «nr If. Martin. Sa conduite A la 
rjiambre ne les a point étonnés, parce qu'ils se 
rii[)pc1lent que, le 30 Juillet I8S0, il faisait circu- 
ler une péllllon pour demander aux deux Cham- 
bres le maintien de la kgltlmité. M. Uartin doit 
nourrir des reiçrets pour les exilés d'Iloly-Rood. > 
( Contpte- rendu des Sttsion$ U^*lativ«$.\ 

l.es deux épigraphes que nous avons 
choisies appartiennent à un travail annuel 
publié par l'un des écrivains de la société 
Aide-toi, le Ciel t'aidera: la deuxième nous 
parait i assionncc, car, quelle que soit la 
divergence de nos principes et de nos opi- 
nions avec M. Martin ;' du Nord ] , nous 
reconnaissons aujourd'hui comme il y a 
dix ans sa profonde érudition, et, aujour- 
d'hui comme il y a dix ans, nous nions la 
supériorité de son talent oratoire. 
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M. Martin (du Nord) est en tout un 
homme positif, et, quels que soient ses torts 
et ses (^garemens politiques, nous ne voyons 
dans ses excès que la conséquence iof^ique 
de ce positivisme , et non les élans d'une 
naUire mauvaise. Loin de là, M. Martin 
€8t bienveillaot par caractère, il a eu plus 
<l*une occasion de le témoigner alors qu'il 
exerçait ses pénibles fonctions dn minis- 
tère public près la conr royale de Paris et 
de* la conr des'Pairs Historiens impar- 
tiaux, nous pensons qu'on ne saurait con> 
tester ce dit sans injustice. 

.11 faut tenir compte à ces sortes de ma- 
gistrats du bien qu'ils font et du mal qu'ils 
ne font pas. 

Celle doctrine est malheureusement 
trop souvent perdue de rue dans U s crises 
révolutionnaires ou réactionnaires. 

QiH'l homme ajant suivi avec attention 
les divers épisodes réactionnaires de nos 
dix dernières années pourrait établir un 



sévère comptabilité, le bien-être et la 
prospérité à l'hospice de Douai, qui est 
devenu, en ce genre, un établissement 
modèle depuis que M.Martin en a été suc- 
cessivement administrateur et vice-prési- 
dent. Par une exception honorable et 
bien justifiée , il Ait nommé , après nfolr 
quitléDoau, Yice-président bononirede 
cette «dministration. 

Dès 1815. M. MarUn (du Noi^)i'étaiC 
montré monafcbiste, et mit, en 1815,' 
protesté de son défbûmentà Louis XVIII» 
lom dn passaife de ce pilnee àCimbraj, 
mais ce dèvoûment s'alliait en principes 
avec ce qu'on nommait les idrrx h'bf'ralesy 
M. Martin était de l'école de Casimir Pé— 

rier. de Foy, de Camille Jordan Diea 

en préserve la liberté. 

M. Martin ( du rVord } fit donc partie de 
toutes les associations libéniles qui se 
multiplièrent durant les dernières années 
de la restauration, et fut à Douai un des 



parallèle entre M. Persil elM. Martin (du ! premierssiîjnalaires de l'acte d associalioa 
Nord)? c'est cependant ce que nous avons pour le refus de l'impôt. 



quelquefois entendu; et pourlanl? 

Nous avons fait connaître M. Persil ! 

Faisons connaître M. Martin (do Nord); 
Ton ne tardera pas à s'apercevoir que nous 
n'écrivons. pas un panégyrique. 

M. Martin (du Nord) est un de ces bom- 
raei qiie Pélection directe a fait surgir du 
barreau dans )n »phère politique. Né le 90 
juillet 1790 à Douai , il fit son droit à Pa^ 
ris , passa 'docteur, et revint à l'âge de 
vingt ans exercer la profession d'avocat 
dans sa ville natale. 

Son début au barreau fut si brillant, que 
la Cour lui en lit compliment par l'organe 
de son premier président. Pendant vingt 
ans qu'il phiida , il tulle plus occupé des 
avocats du ressort. 

Mal^îTé les soins laborieux qu'exigeait 
son cabinet, il trouvait le moyen de pren- 
dre toujours part aux délibérations du 
'conseil municipal dont il était membre , 
en même temps qu'il ramenait , par une 



Au mois de juillet l&'SO, lors de r;ippa- 
rition des ordonnances, il se prononça 
ouvertement en fiiveor de la presse centra - 
ces aictes siibversi6 de notre pnete fonda» 
raental; et, le tendenain, il fut rua des 
trois avocats diargés par le barreau de 
Douai de rédiger uae eoBsaUation, que 
des intérêts de localité firent abandonner, 
mais qui provoquait dès lors la mise en, 
accusation des ministres, en coi^aranttai 
Chambres de consacrer y dans cette dramê' 
tance mémor€Me, fwmn du trùne et de nw 
libertés. 

M. Martin était loin de souhaiter une 
révolution , même une révolution de pa- 
lais. 

Le collège départemental, où prés de 
3,000 électeurs se trouvaient réunis , ho- 
nora M. Martin de son mandat. Dès son 
arrivée à la Chambre , il prit rang parmi 
les membres les plus zélés et les plus la- 
borieux j sa tenue fut d'abord hésitante. 
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3 ptraisMit étudier le temio, il ne tarda 
point à se prononcer et à se montrer up 
des pln»oli«leureui partliana de la pen- 
sée réactionnaire, tout comme aussi il 

prit pari aux discnssions matérielles ou 
dintéfèi privé avee cette indépendance 
de caractère que nous regrellons de ug lui 
avoir point Ta déployer dans les questions 

politiques. 

Dans la discussion de la loi sur les Cours 
d'assises, il signala les inconvénieiis de ré- 
duire le nombre des assesseurs de quatre 
i deux, et flt écarter le vœu qu'avait émis 
lacommissioii, qu'il fut formé, chaque an? 
née, on tableau des conseillers destinés à 
présider les assises : « Garà<mt-nou&, disaiir 
il^d'dlnfriÉr entre Inmagieirat» dee ekusi/i- 
eaHtm gfte des hommes peu. rifféeku fiow' 
'fémi regtfrder emme des ealéffones de 
mérite et de 'zUe. La considération pubUque 
ssik p remier besoin du magistrat^ éeat- 
Umavec empressement une proposition qui 
pmrail Importer aiieinie, quelque tégére 
et indirecte qu'elle puisse être. » 

Un mois après, étant l'organe de la com- 
mission chargée de l'examen du projet de 
loi sur la traite des noirs, il appela |e rai- 
sonnement à l'appui de la philaotropie 
pour établir que , « Lorsque les droits de 
l humanilesont méconnus, c'est au législateur 
den écouter la voix, et, disait-il, il y aurait 
PnmÊ4 de refuser ou d'ajourner les secours 
qsfiMe réeiame. » 

Bapportenr du projet de lol.reltitif & 
la procédure pou lea délita d» presse 
(10 man 18» ), M. Biartin ma Vit dans le 
pieletide M. le gaidedei aoeanx MéfiiiMNi, 
qa^ane loi bienfaisante pour les écrivains 
et |ll»t06tnce.de cette liberté que tous 
les pooToIrs qui se sont succédé depuis 
quarante ans ont égorgée en proclamant 
leur respect pour elle. * A l'avenir, disait 
«M. Martin, la licence de la presse sera 
" plus promptement reprimée, et les écri- 
• vains injustement poursuivis n'atten- 
« droni pas long-temps que 1 innocence 



DU JOUR. itff 

« de leurs intentions soit proclamée (1) : 
« cette célérité, premier devoir de la ju»- 
« tice, ne peut que donner une vie no»- 
« velle à la liberté de la pressé, qui a be- 
« aoin de garanties, de sécurité, de> 
« mande surtout à être protégée contie 
* les écarts de la malveillance et de l'es- 
t prit de parti, qui, le pluâ souvent» lui 
0 sont si inconsidérément imputés. » 

En iSùi , M. Martin fut 1 élu du collège 
de Douai fextra-murosj . 

De retour à la Chambre, il prit la parole 
dans la séance du S octobre en qualité 
de rapporteur du projet de loi sur l'avan- 
cement de l'armée. L'on a quelque peine 
à comprendre comment une commission 
qui comptait dans son sein un maréchal 
«ti six ofilciers-générauk avait pris pour 
organe un avocat; oe fait est une mor- 
dante satire contrôles spécialités parie- 
mentaiies; quoi qn'iLen soit, M. Blariin se 
montra parfaitement à la hauteur de là 
discussion prise an point de vue de la penr 
sée ministérielle. 

M. Martin fut aussi chargé du rapport 
sur le projet de loi tendant à autoriser la 
ville de Paris à créer pour quarante mil- 
lions d'obligations municipales, ( est à 
celte époque, c'est à la discu.s>ion qu'a- 
mena ce projet, que se rallacbe une me- 
sure qui a eu la plus grande influence sur 
l'accroissement des revenus de la ville de 
Sarii.X'administratien fut antorisée à vi«> 
siter aux barrières toutes les voitures san» 
eiceptii». Les résnUate de cette disposi- 
tion' fnrent immenses poor la répression 
de la fraude, et dés lors pour les intérêts 
d»lneaiflse municipale (2). 

M. Martin fut, dans le cours de la même 
session, chargé d'un rapport de la plus 
haute importance, et, à notre avis, ii fit 

(1) Moas avont été pemnoelleaieut à môme d*appr4cier que 
M. Martin procurear-jâaénl fol peu fldilo à c« proframma, 
et qu« la prUoa prâtaaUl* Mt IM^MU» rwMc^UIBM lifMlto 
det agen* de raulorllé. 

( 3 ) L'on doit eDre(lftrer ce fait qui fat à cette (^poqae «igna* 
\6 par tOQ» lea jonruaoi de l'opposition, que la Tollarc d'aa 
miaiatre ( l'abM Loala} ferrait À mtroduire joariMlIcaiCatCB 
Inné» daw fMla des «i«f lUtai de £«acàarte. 
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dans son travail i et sortovt dans le cboii 
domomeot de sa présentation, acte de fiû- 
bteise ou de complaiflance : nous YOidonB 
parler de ton compte-rendu des travaux 
de la commission d'enquête sur le âélieU 
Kessner (1). Nousallons, en donnant le ré- 
sumé de cette affaire, ainsi que le produi- 
sit M. Eusèbe Salverte dans la session 
suivante, légitimer le reproche que nous 
«dressons à la commission d'enquête, et 
principalement à son rapporteur, M. Mar- 
tin; reproche qui leur fut adressé avec as- 
sez de retentissement dans le public pour 
que l'Iionorable représenlant de la Seine 
crut de son devoir de rappeler l'attention 
de la Chambre sur une aussi déplorable 
^lueslion. 

M. Salverte résuma en ces termes 
J'historique de ce volume : 

« Dana 1m premiert Jonn de l'aonée 1831, le ciiMier 
:féiiér«14a tréeor pnbliclecieiir KesMMrs'éTada, laiiuot 
dans la calMe de l'étal an vide de plot de lii milUons. 
La sorpriae et rindignation que caoù cet éréoemeot 
-ftireai d'antaot piiu graDdea, qu'on te rappelait on crime 
semblable commit en It30 par leaoaa-caiitier Matldo, 
«t qui tarait dû apprendre i l'administration à se tenir 
ear tes gardes. Oo demandait aotsi comment la prndence 
de M. le mioislredes finances avait pu êtM MtpHN, 
torsqa'en décembre issi elle avait dû être avertie par 
«M ddooociatlon authentique qui eoucbait Kesaner de 
n^genee ou d'improbité. 

« L'enquête fut suivie, miis le rtpport où en étaient 
expoeés les résullau ne vous fui tournis que le 12 avril, 
f« de jours «vaiia cléImS* la femiM. 

• Quelques personnes ont paru croire (lue la clôture de 
la session , en périmant les travaux commencés et de- 
«Mvréf IniwrMi», avait ëplenaait éeand aaaa ntanr 
les qaettioas et les décisions que réclamaient, sur ce bit, 
l'intérêt du trésor et celai de la morale publiqna i ellat 
aeaontiroapéas. 

« Jamaisun comptable honnête, et moins encore an mi- 
i Jiittra de la France constitutionnelle , ne ae croira liliéré 
#aM ftapaMablHlé d'atigeoi et dlmncar par aae pr«a- 

■ cription de quelques mois. 

« Et vous, messieurs, vous ne vous croirez poiat aflraa- 
• chii 4u dcvalr que le débat de lenps vew a aeal «apê- 

■ diéa de remplir ; vous, que la coDfiance de roe conci- 
40 jens institue les surveillant, les détenteurs, letgardient 



« Les malversation» du caissier Ketsner et la fuite qui a 
•outirait sa personne à l'actioa dot tribunaux ont-ellet 
laiiaé radaaiaiiintlaa ieoa le ceop d'âne aecmallon plot 

(1) Cette commlMlon^taitcoiopoïëe de MM. le baron Le- 
J^dleUer-d'Aolnay, Demeuffc.Odilon llarrot, Dértngtt, Ha- 
aaawit Martin (au Nera), Gnaln*Griaalae , ie génénl Oe> 
«aarcaia, Mkitarttlkaacala). 



eu moins grave ? ou les a^ent do lomneateat aoot'tUi 
l'abri de tout reproche? Voilà la fMittOB deot vett da- 
ves la solution k la France. 

« Une étude apprefaadiedo rapport qu'ellevous a pré- 
senté a laissé dans mon esprit des doutes considérables. 

« Un emprunt de 1 30 millions es t contracté en avril i »a i . 
Blaa fégliM le OMde de reeouvreiMat , le ministre ém 
finançât m jifa peiat à prepea de aniTre les dispotitiou 
de l'ordoananee do itBOveari>re iiiT, dent un admi- 
aitiratenr tel que lui ne pouvait raéconîialtre la aaieaaa, 
et dont l'exécution atricle, tout le meode en ceovleot, 
aérait tolB pour prévenir le vol de Matiéo et eelui de 
Keitner. 

l_ « Bien plue, étendant 1m faeilUét aceordéei aux pré- 
teurs , le ministre autorise les anticipations de palenaat 
moyennant escompte > cette^autorisaiion offrait des avan- 
uget pécoaialraa » aala eUe oavrail nœ large fovia 
abus : aana «liai' Kaatier aoralt dtBcilaHM 
les fonds qui lui étaient confiés. L'exécution d'une 
tore ai déliaaie a-t^eUe do naiaa été eeoveoableBMl 
tnrrattlée? Ifoa; aiaNtean t vein ce««liaien aiiatlt 
plusieurs Infractions an règlement dicté par M. le asi- 
niatre. La neiaa excnaable est le droit que t'était arrogé 
Keaaoer de ee faire délivrer par le direeteur de la dette 
inscrite, des inscriptioiu de rente, en échange desquelles 
il remettait piaa tard dea certificaia d'aaapruni, sana avoir 
rempli aoeoM iai HmMlMi eootanratiices qu'il loi était 
prescrit d'observer. 

« Le ministre a-t-il potana néglicenceignorercaltant- 
BQBuvre ebaquo jour tépétder et iftL l'a eaBOoe, iTII ffa 
tolérée i où était sa pnideoce? 

« On insiste , je lé tait, tur la confiance cxlréme que 
ILetiner inspirait géoéraleBMBA et qni ne pemetlait a« 
ministre aucune inquiétude. Meaaieora, dans la geMioa 
des affaires d'aulrui , plut on accorde k ta confianc e et 
plut il est d'obligation do vérifier tonvcat al la coaflanea 
n'a pat cetté d'être fondée. 

« Kettner n'était aooatraltà l'obligatioo de fournir no 
cautiememeateo renie de 6«o,ooo franca, et par une 
prétendue déllcaiette, qni méritait un autre nom, il n'a- 
vait jamait consenti à ce que l'on plaçât aa cootriUaug an- 
prètde lui {Hafport, eic-, page 97); le Mbditte le nvalr, 
Ketsner jouait à la Bourse depuis bien long-temps, et, 
dant tes t|iécolattoM, hasardait dcaioiMCt jeo cu^f- 
portioB avee la fsctom d*an parlieoller. 

■ Le fait était de notoriété publique^ on en était témoin 
chaque jour dans l'intérieur du ministère {H^fportftic,, 
page 47]. 11 n'est pas un négociant, l'heoorable lappo^ 
teur en convient , qui en pareil cas ne retirlt ta confiance 
ao eoaunit le plut utile et juaque-làleaaiatt&faflaé. fit Ica 
yeoxduBiinittreaea'oovreotpoint, etillaiaaeaMopdnh 
tion si importante dans les mains d'un homme qui s'est 
refusé lo^jonrak donner ou à laiaaer prendre dea garant iea 
auxquellea II avait dfi te aennutire en aeeeplaat aa plaeo. 

« Le 15 décembre 183 1,1a cour des comptes découvre et 
signale au minitUe un déficit de 91,736 fr. 40 cent, dana 
la comptaUUté do caltaler géadrai. Ce peovaildin raf- 
fet de l'erreur, comme celui de la fraude; mats, dans le 
doute, neaaienn, je le demande, quel est lecommerfaat, 
le père de Mlle , le luteor dent une révélation aeoi- 
blable n'aurait pas éTcillé la dëfiance.el qui,»ur-Ic-champ, 
n'eût vérifié la caisse, les écrtturet,la gestion tout entière 
d'un employé coupable, aloen de aauvalaa fol, ao 
d'une incurie peu excusable. Ce n'est que le 21 
qne le miniitre fait commencer cette vcrificallaiBj 



rieo,alMolaaaeBi liio qoi aaaffleha 
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delllrànMr, dé Mtrain le» pa|riert qui peavent jeior du 
jour inr w condoHe. Dèi les imoiien pas, li ▼ërifleitton 

ronsutenne irrégalirilé, ud mécompte considérable, et 
l'oo M preod aoeuoe préuuUea noiifelle. Il faut qa'a- 
fffèi avoir tfompé VlmfmeXmr dv tHtor par dea pardet 
mcnnongèrca ( jl^porl, elc , pa(ç. 20-21', K>i;^nrr8'é- 
diippe de Parii paar que la défiance commence, pour 
«aa la t Jaiflir M aoir, pat pin IM, «■ dMffdie ft Mpraa- 
dre au cafuier fugitif Ica clés du trésor de l'éiat. Mes- 
lifvrs, airariBiatntaosdoaieD'ak redouter ni lesaogoiiacs 
ék ■anwaiym <iaot as sabaUarm iii6dèl« • cmpmnli 
le crédit, ni les regrets dn père de famille quand, par 
•K ton riance déplacée, il a exposé le pairioMlne de scaen- 
baa, ni la s<*dffitd daa kiia qoi deaMadot c«apltxa.l» 
leur de h fortune de son pupille : est-cpune raison pour 
qoe le ministre puisse , sans responsabilité , négliger le* 
pRfcÉHIlw foa^daDs l'oac 4$ caa troia aitaatloDs, il m 
BioqueraU pat de prendre comme simple particnlier? 

«t.améme lenleorjedirai presque la même répugnance, 
iilile|»rési Jer au» mmnm ortondw pmu opdrefPai^ 
mtaiioii de Kessner. 

* « Le 9 janTÏer au soir, le ministre a raqnil était rotiré 
I Henlaaeveney : quoi de plus simple que d'en avertir 
MiaillieM Ija nùiktre de l'ialdriear, à qd il avait d^à 
ieril I ce aujei?' Celui-ci a leat ms ordrea une police 
ilriftetr<m É*^iend sur tout le royaume; si l'on en avait 
fÉMdiisa mÊfant m »'aurail pM eo à «Udioer, comme 
N le (bit, que M. le pvélH de police de Paris avait da 
bésilrr à ordonner une arrestation à Montmorency, hors 
émUÊÊivn da,a«a reaaort. Kcaïuer , uiai aor-le>ciMMbp, 
MMHralt pàa mil eu route la trauqoHIItd d'an 
TOTtgeor ordinaire. M. le rapporteur ne fait pas cetto 
ebMrnliVBf inaiail peint le miBistre des iioances comme 
p idae wpé, dontad oielualveaMM par l'eapolr do aaover 
lei fonds de l'Etat, en acceptant l'oiTre que faisaient les 
aaus do «aiaaier de combler le déficit qu'il laiatait en 
IHfiH. Ifao a rro n ot la i i « me meawre do rlgumir lea «i- 
laîl cmp<^cliés d'y donner suite (Rapport, etc., pa^. 4 5. 

Je répondrai que, pour délouroer ainsi le 
lilwi d*«M t dul u i t o » fM It paiiim MiMpMt 

ft que lui commandait le devoir»il Mirait fallu des pro- 
messes authentiques, exigible! * iOBtoo pCtt au besoin 
idMMf I» M«ut JuaqiÀ oopa M iiMo &am êmm 
importante, et tuméiê oflirMvagaMy aanfUiMitoi 

BIOS résultat. » ' 

-Après «voir la cel aperçu rapide, que 
chacun prononce en conscience sur l'im- 
partialité du rapport qui se bornait à blâ- 
mer te ministre qm s' était permis de se jouer 
d'une ordonnance régutiérewuHi rendue, et 
concluait à ce que nulle responsabilité 
ne pesdl sur ce fonctionnaire qui avait fmt 
tout ce qu'a pouvait et devait faire pour se 
saisir de la personne de Kessner , tandis 
qu'au coiilraire le rainislre avait fail loul 
cequ il avait pu Taire pour ne pas se sai- 
àt du comptable infidt^'le. 



DKS HOMMES DU JOlTt. 16§ 

et jugea avec une sévérité plus que rigou- 
reuse non seulement le rapport mais encore 
le rapporteur, qu'il qualifia par de flétris- 
santes épilhèles. M. INlarlin en appela à la 
justice des tribunaux ^ mais tel était l'effet 
produit d'une part par le vol Kessner, et 
d'autre part par l'insouciance des gouver- 
oans pour ta conservation des deniers pu* 
biles et par la faiMme qu^aVait montré la 
commlttlon, que les jurés do nord acquit- 
tèrent l'auteur de cet article éridemment 
outrageant. 

H. Martin dut voir dans cet avis nU 
nvettistenientdirect que lui donnaient ses 
compatriotes, toutefois ils ne lui retirèieot 
pas leur confia ih o , ca r Tordre des avocats 
le proclama son bâtonnier. 

Âla réouverture de la session , M. Mar- 
tin fut nommé l'un des secrétaires de la 
Chambre, et membre de la commission de 
l'adresse \ il fut aussi , en deux circonstan- 
ces, l'organe de Va commission qui avait 
clé chargée d'examiner le projet de loi 
sur l'expropriation pour cause d'utilité pu- 
blique , et se montera à la hauteur de sa 
mission dans les discussions auxquelles 
donna lieu celte \ù\ de haute jurispru- 
dence. 

Bf . Salverte ayant , ainsi que nous l'a- 
' voua dit, rappeléPattention de la Chambre 
sur le vol Kessnor, M. Martin fkit naturel* 
lement rapporteur de la nouvelle commis- 
sion» et persista dans son premier travail \ 
par un maxio /armliiaprooédarier, MM. Du- 
pin et Barrot firent adopter l'ordre du 
jour. 

Il ftttaomi non seulement le rapporteur 
de la commission à qui avait été renvoyé 
l'examen d'une communication faite à la 
Chambre par M. Cabet, mais encore celui 
de la commission, qui fut d'avis, sur la 
proposition qu'en avait faite M. le garde- 
des-sreaux , d'autoriser le procureur-gé- 
néral prés la t our royale de Paris ù pour- 
suivre ce méniNi M. Cabet (1). 



Le journalde Douai, /7//^7r///f>/r, s'éleva , 

avec force contre le rapport de M. iMarlin, I (i ) voir la aoiicc qai sera consacrée a u. ub«. 
TOMK V, t* Mant. S 
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Il proposa ( 2 avril 1 855 ) et fit adopter 
la nomiaalion d'une commiâsioa pour 
l'ef amen de la dénoBciatioii Vimel (voir 
•a DoliM 1. 1 , tecimde partie) contre le 
journal la lyôiipf. 

LprB4oe,dan6 la 8<tençedn 13 jnin 1833, 
l'bonorable M. 4e BrieqnevUle eol fiûl en- 
tendre , dpropm dê la réterve de Formée * 
4e flétrittamtea paroles ( voir la notice 
consacréeàM.deBricqneTÏlle, t.1 , seconde 
pnrtief page -289) contre le ministre de la 
guerre maréchal Soult, et qu'il eut doooé 
satisfaction armée au fils du Maréchal, les 
centres et le ministère préparèrent pour 
le lendemain un petil drame dont M. Lo- 
bau devait débiter ie prologue \ ce pro- 
logue était un discours qu'on put bien lui 
^ faire apprendre, mais sans lui donner l'in- 
lelligence nécessaire pour le bien dire. Il 
eut besoin de Tappui d'un homme plus fa- 
milier (^e lui aveft Ifis embarrés de U tri- 
• bttne,Btceiappttil«ifotprMépnrM«Biar- 
tin. anqnelce.rOle conveoail pea dans 
une assemblée oà «iégeoient pins de vingt 
coMpagnons d'armes dn marécbal Sonlt, 
•enls bons jugea pour apprécier la véracité 
des acenaations poi:tées par M. de Bric- 
queville ; mais Tappoi de ces généraux 
aianquant au Yieux guenier, M. Martin 
acquit des droits à sa reconnaissance en 
enle?antpar son éldquenee, à In majorité, 
on YOte d'enthousiasme qui associait la 
Chambre à la réparation publique donnée 
par M. le maréchal Lobau. 

Les travaux législatifs du député de 
Douai appelèrent sur lui rallenlion du 
gouvernement, une place de procureur- 
général lui fut offerte , il la refusa en té- 
moignant le désir de ne point abandonner 
son cabinet, auquel il renonça toutefois le 
S ao^ 1S33, en .acceptant les fonctions 
d'avecal^géoéral i la Cour de cassation. 

Sa rééleetion devenne nécessaire par 
cette acceptation de fonctions ne fut pour 
ainsi dire point contestée , il Ait proclamé 
député à une immense migoiité. 



A l'ouverture de la session de i 834 , il 
fut pour la troisième fois nommé secré- 
UiredelnChnayme. 

L'esprit d'association que Finslinct dn 
l'abselntisme n si bien rnoonna pnnr ans 
implacable ennemi, l'esprit d'association 
tout aussi invincibinqnll est i niaiiii aa h l n » 
se développait dana la nution^ In p e ns ée 
républicaine redevenait féconde; d'abord 
on nin Teiislenoe dn parti républicain» 
puis on en parla comme d'une chimère». 
OD le railla, puiaon le traita d'utopiste^ 
puis tout-à-coup ons'en épouvanta comme 
d'une sorte de monstruosité, on le dépei- 
gnit immoral, pillard, buveur de sang... 
Tels furent les progrès de la calomnie. Et 
cependant, lui, sans autre appui que sa foi 
en lui-même, ne se reniant jamais, ne se 
cachant pas, fort de ses principes, de sea 
intentions, de son dévoùmeot au bien pu- 
blic, se grossissait de iotxr en jour par In 
seul bit de la propagande > de la jnstten 
et de In vérité; U deveiiait|ionrle ponvnir 
monarchique nn formidable antagoniste. 

Le pouvoir aMwarchique le cnnprit, d 
aussitôt il attaqua le parti républicain , in 
pensée démocratique dans l'esprit d'ns- 
soeiàtion: c'est contre l'asaecintion qnil 
forgea son arme , c'est contre elle qu'il 
ameuta les violences de M. d'Argoot, lea 
fureurs de M. Persil , les naïves niaiseries- 
de M. Yiennet, lesturlupinadesde M. Du- 
pin, les taquineries de M. Thiers^ enfin 
tous les moyens de ses centres. 

Un projet de loi nouvelle surgit, œuvre 
de M. fiarthe et de ses amis; ce projet fut 
présenté à la Chambre. Une commission 
fut nommée; M. Martin en fit partie, il 
en fut le rapporteur, et en cette qualité il 
fut chargé de combattre tous les amende- 
mens quels qu'ils pussent être (1 )., 

(1) CBtiM«eittaltoaitnliiM}aalllable(|aeMUtf«mlguJ«> 
mais cru qn'an homme ayant lulelligt uce et cœor pftt t'en 
charger, «1 U. Vîennci n'Clait moutc' a la tribanc dana la aé^ 

aDi e du 20 mars ( i&ili J poar faire la profeaaiOD sulvaule 

TÂUr BIE» QCE LA C0IUIUS20M VOCS DISK QU'ULX UT BtsOLCt D'à- 
TanCB * BEPOCMSB Vf UJiH't TOtT AMBKDUISRr T L'btod était 

nalfmêU tel qael, l'IiUture ^it l'«anfU(rer ( V«lr les Jour» 
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Lt folcootre l6Bai80eialioB8lbt admise; 

I taera lex ! 
Aussitôt M. Maitia ftit chargé de loo 
«lécutlon. 

Se méfiatt-on des bniUles Tiolences de 
M. Persil ? 

TeHe aurait pu èlre la pensée des hom- 
mes modérés , si le même Moniteur { h 
avril) qui annonçait la nomination de 
M. Maiteà la place de procorcar-géné- 
nl près la Coor royale de Paris, n'eftt 
appris A la EYaneé étoaiiée que M. Batthe 
afait résilié les Sceau et la Jostlee dans 
iSBMH«B4eM. fersttvilB^aeloB coollaît 
aoMllescalles. 

M. lenU nMMro des csM 1 1 Hèloos- 
■ensdele dlf«» M. Marlia (du Nord) ne 
répofldit pas aux espérances de M . Per- 
tii, il fui iitenSét Uuoè d'apathie. L on dut 
hd donner pour assesseur un ambitieux 
subalterne , écriTain eunuque de la révo- 
lution de Juillet, M. Plougoulm qui , ainsi 
(foe nous l'ayons déjà dit (notice Persil , 
,tom.1 Ijl"^* partie, page 18) parla violence 
de ses emportemens , le ridicule de ses 
prétentions, et Tabsordité de ses raison- 
Demens, rappela son puissant protecteur 
aai babiloéi de Palals-de-Jostiee. 

M. Marthi do (flord) ae fut pas seide- 
MBt ■oBiaé 9iocttreo^géBéral près la 
€sar rafale de Paris, il fat en eotre dé- 
rifaé pour resBpllr les méases fsaclîoas 
piés la Go«r des pairs convoqaée A l'effet 
de «OBBaitre da ptoeèt dit d^oeril. 

M. Martin refusa, dit-on , ces doubles 
bnctient> nsais il dotohéir à une yolonlé 
stigeanle . et comprendre qu'il est des 
fSies dans lesquelles on ne peut plus 
rerenir sor ses pas ^ dès qu'on y est en- 
tré. 

Dans la double élection dont M. Martin 
dut courir les chances dans Tespace de 
quelques mois, il obtint l'unanimité des 
électeurs votant moins six voix à la 1'^ 
élection , moins quatre voix a la 2 élec- 
tion j il fut en outre nommé vice-président 



DU JOOB. m 
de la Chambre daas là séhnee 4a 9 aeùt 

Birn qoe le procès d'atril , déféré à la 
Cour des pairs, ne dût laisser à M. Martin 
(du Nord) que fort peu d'instans disponi- 
bles, il se chargea , en sa qualité de pro- 
cureur-général près la Cour royale de 
Paris, de porter la parole h l'audience de 
rentrée. La liberté dans son union intime 
avec la justice étant le texte du discours 
qu'il prononça (fans celte soleonilé, il 
tenta de déaiontrer, par rbtstoiil» des ré<^ 
publiques tant anciennes , qae* modernes y 
et par celle de ranUqae anmaretaie flran^ 
çaise, qae la liberté ne fbC, en aucun 
tempe, awsi bien garantie que de nés 
jours, qu'elle ne pouvait naître et ne sau- 
rait vivre qu'à l'abri d'un gouvernement 
pondéré, et qu'elle n'a jamais eu. dans 
notre pairie, de plus ferme, de plus cons- 
tant appui que la justice. Aussi la mngis- 
tra/iirp, dit il, environnée de l'estime uni- 
verselle, est-elle regardée aujourd hui, au 
moins autant qnd aucune autre époque , 
comme l'un des boulevarls des libertés socia- 
les. Si cette phrase se fut trouvée écrite 
dans la Tribune, le National , le Charivari 
on le Cwtahrey on l'eût prise pour une 
mordante épigramme on pour une mé- 
chante plalsanteifle; dans la bouche de 
M. Martin elle parp tà tous une redondance 
oratoire et pas autre chose. 

Après une prorogation de plusiem 
mois, les déipntés ayant repris leurs tra- 
vaux, M. Martin ( du Nord ) reparut à !a 
tribune de la Citarobre élective , afin de 
s'opposer au renouvellement du privilège 
exclusif du gouvernement ponr la fabri- 
cation et la vente des tabacs. Ce nesl 
pas seulement, s'écriait-il, dans l'intérêt du 
département qui m'a nommé son député que 
Je soutiens cette opinion, c'est encore parce 
que j'ai toujours pensé qu'une telle mesvare 
est odieuse, et qu il est possible de la rem- 
placer par une taxe qui proéitiraÊf IfSfllI- 
mes avantages au tréwt. 
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Admis quelques jours après à dévelop- 
per sa proposition d'enquête , M. Martin 
( du Nord ) s'exprima en ces termes (1 ) : 

m L'article 15 de la Charte attribae aux Chambres an 
émt d'aaiaat plus précieux que la reitauration le leur 
avait obaiinément dénié; aujourd'boi lloitiailTOdea lois 
VM* appartient auui bien qu'au gonTcrnement -, mais la 
conquête aérait incomplète si, malgré U reconnaiasance 
du droit, on Tenait indirectemant VWMaBnftlMr,daiM 
l'applicatioD, le libre exercice. 

« Dan la plupart des cas, l'Initiative réncoiflre peu de 
dUBcnltës qa'elle'doive sarmonter; l'expérience des af- 
fiif es, quelques études spéciales, des documeni faciles à 
raeueillir, soiBsent fréquemment et i celai qoi propose 
et k ceux qui adoptent une résolutioD. Hais des circôn»- 
lanoes pautent ta préaaoter , où ces simples élénaai» oe 
IwrmeneiitpatainClMmbresd'exprtmer une opinion arec 
cette réflexion, cetie maturité, cette sûreté de conscience, 
qui doit être la caractèra de laan déUbératioRa; at ai, 
danalacoBTietlaii quela léfIstaitoB axfManfa pf^sentedas 
vices auxquels elle désire apporter un remède efficace, 
Jes Chambres ne peuvent raiapUr cetta mission impor- 
tante fi^aii nattant en présence lasfntérMs divers, qu'en 
•a procurant, en rapprochant, en combinant de nombreux 
dacumens , il faut leur recoonalira la faculté d'adopter 
iMilaa las nesurei qui poorront las éclairar; sinon, il sera 
▼rai de dire que le droit d'initiative deviendra parfois 
illosoira, et que, dans les circonslancas les plos gravas, 
laa Chanbraa «a senent dépooilMaa. » 

La prérogative du droit d'user sponta- 
nément du droit d'enquOte parlementaire 
fiitfiTement contestée; mais la Chambre, 
^regardant cette attribution vitale comme 
iifie conséquence naturelle et nécessaire 
de rinitiative conquise parla léfolotion de 
Juillet, adopta la proposition d'eoquéte à 
une Immense minorité (S). 

Dans le courant de cette même année , 
, M. Martin fut sArtout occupé par les tra- 
faux de la Cour des pairs; nous le répétons 
ici parce que nous en UYons la certitude : 
dans cette longue instruction, M. Martin 
n'aggrava point les charges qui pesaient 
sur les prévenus, il se montra bienveillant 
pour un j,'rand nombre d'entre eux , et ne 
fut point étranger à la majeure partie des 
arrêts de non lieu qui furent prononcés; 
c'est alors surtout qu il justifia les repro- 
ches d'apathie que lui adressait M. Per- 
sil (5)j mais du moment où il prit la plume 

II) Maace daS7 Janvier ms. 
Il) «tài «a M Mvrtar 1815. 

(a ) Nous litou» dans la Tribune du 7 «Tril la phrase 
anhante : N. Makiiii { 40 Mord ) ni aaaA pas umicximp» pko- 
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pour tracer ses réquisitoires, il se livra à 
toute la faconde du m.'iicr. sans craindre 
d'emprunter ce vocabulaire d'irascibilité 
a froid auquel tous les accusateurs publics 
se croient forcés d'avoir recours. 

ÎVous n'entrerons pas dans l'analvse de 
cet immense travail; nous nous bornerons 
à renvoyer nos lecteurs aux colonnes du 

CAvÉQonin M Ltor {MoniUmr de 1S35« 
page1,9l7). 

CATiGoan nn liènftviun (Ifofiifnr de 
1855, page %M%T-ym). 

CATiGoatB ne Fiau ( MintUmir de 4896, 
page 410). 

Lors de la conirovene à laqnette donna 
lieu la singulière prétention de «MM. de 
la Haute Cour de justice, de contrain- 
dre les accusés d'avril à accepter des avo- 
cats nommés d'office, et ceux-ci à plaider 
contre le vœu des prévenus, M. Martin 
garda une prudente réserve , et laissa l'ini- 
tiative de toutes les mesures absurdes à 
M. Persil; toutefois, lorsque un arrêté du» 
conseil de discipline des avocats (6 avril 
1 855) eut déclaré les avocats nommés d'of- 
fice en droit de s'absienir, M. Martin , en 
sa qualité de procureur-général, dut, pour . 
se conformer aux ordres du ministre , re- 
quérir qu'il plût à M, le prmkr présidmt 
rémur knttes let ekamtrei de la Cmar em 
assemblée géièérale. Il flt en outre -ciler 
M* Philippe Dupin , bétonnier de Tordre, 
pour voir dédarer que MU arrêté du eam- 
seO de dise^Kae eeraii anmdé par la Cour 
et coneSdéré comme non aveum; et le jour 
de la réunion, 15 avril , vint en penonÎM 
soutenir son réquisitoire, mais sa parole 
fut réservée et convenante ; il se hâta de 
déclarer qu'il ne requérait aucune peine 
disciplinaire contre les membres du 
conseil^ il parut ne parier enfin que pouf 

cimiT)m-ca«iCa«i. • m scccbsstok mt PRomai a H. Pukwooui. 

La Tribune rcrivall ces llKntfS peu de jour» «tant l'ouTprtnr* 
àes ànU.d^ <lii prorr^ monstre, d'où nooadevooi conclure que 
luùiuf ainr» on n'ttublisfait pan un odleU païaHHa avtca 
M. MarUu «l ilSL Feiall et PleagoiOin. 



« 
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l'M^it de la consdenee de ses fimetiom. 

M. Marlin fut aussi chargé de soute- 
nir l'accusation contre l ieschi, Merci et 
Pépin (voir le Moniteur de 1856, page 
252 ). L'action était flagrante . pourquoi 
M. Marlin crut il devoir échaffaiider son 
réquisitoire de grands mois, de phrases à 
effet, contrer hydre de /'«//wrcAie, etc., elc. 
— Tout cet attirail d'accusateur public 
Mail eicofe inutile dans l'oflaire Alibaud 
( voir le MûÊtUewr de 1836 , page 1605), et 
éltilUwt M phit BGBMBLBy ti Beo admis- 
iible def ant la Cour d'aiuMS de la^eiae, 
dau l'affaire da complot de Meidlly ( voir 
le jroniteiir de 183è, page 666(1). ■ 

Mb ronvcrtiire de la seaaioii de 4896, 
M. 11 artio fat dé noureau aommé vice- 
préaidettt de laChambre des dépotés, auiis 
prit peu de part aux travaux parlemen- 
taires, absorbé qu'il était par ses fimctions 
judiciaires. 

n voyageait en Suisse lorsque le minis- 
tère du22 février se retira , il fut rappelé, 
et arriva à Paris le 1 1 septembre ; ce ne fut 
qu'après plusieurs jours d'hésitation et de 
refus que M. Martin accepta le portefeuille 
des travaux'publics, de l'agriculture et du 
commerce f19 septembre 185G> ; une ma- 
ladie très grave l'empêcha jusqu'au 16 
octobre de remplir ses fonctions. A la 
dissolution du cabinet du 6 septembre, 
It Martin fit partie de celui du 15 avril 
jDsqu'm 91 mars 1899, époque de la 
Miaite de 06 cabinet. 

Déa lois cosnMDca pour M. Martin , 
mm MMiTolie eiistoiiee parlesMotaire ; 
toutoâois, Imis de la spédalité de son 
■ioistèw, il se niè|a aux dtocussiOB» de Ja 
Chambre dans les débats auxquels donna 
lieu la présentation de l'adresse ( session 
de 1H37, voir le Monilewéei^V. p. 145); 
celle de la loi de dàiioBCtion (voir le Jfoni- 



1 1 ] CsccstitK nan pat 1 nu yeax, car nous n'a? ont JamaU 
foLupi 1" !, nu'tirr il juktemeut uouiuié d'acemnatemr publie Ici 
«t'en t'exercta tn France , «h tindutUm • AfanUnt piM d'a- 
toll «bUent «a plfi iraod sMikr* cpndsoi- 



teurde 1837. p. 469), et celle de la loi. 
des fonds secrets ( voir le MoniUur de 
1857, p. 1086-1091). 

En 1857 ( 10 mai ), il présenta «ne loi 
relative aux lacunes et aux réparation» 
extraordinaires des routes royales : les 
crédits accordés parcelle loi s élovèrentà 
84,000,000 fr., et furent seulement appli- 
cables aux routes classées avant le l**^ jan- 
vier 1837. 

A la même époque, M. Martin avait pré- 
flonté une loi relative à l'acbévemeiit des 
routes royales de la Corse et an perfec- 
tionnement des ports maritimca de ce dé- 
partement. Les créditsaccordés par cette 
loi s'élevèrent à 4,600,000 fr. 

Le rétablissement du système déchnal 
métrique des poids et mesures .était vive- 
ment sollicité par tous les bommes d'in- 
telligence, M. Martin en comprit la néces- 
sité, et, ?râcc â la loi qu'il proposa (4 juil- 
let 1837), cette mesure est devenue exécu- 
toire dans la France depuis le 1"* janvier - 
1840. 

Il sollicita aussi desChambres (12 juillet 
1857) la création d'entrepôts réels de 
douane dans les colonies des Antilles et de 
lile Bourbon, et de crédits pour la conti- 
nuation de canaux entrepris en verlu des 
lois de 1821 et 1822 et pour des études 
à faire sur le système de navigation inté- 
rieure de la France \ les crédits accordée 
danace buts*élevèrent â 7,OdO,O0O fr. 
• Feu de jours après (17 juillet) il présenta 
divers projets de loi portant autorisation 
d'étabiiawMent deciMmins de fier de Bor- 
deaux à la Teste, d'Âlais à Beancaiie, ei 
d*Ala1s aux mines do la Grand-Combe, 
d'Epfafal au canal dacentre et de Mulhouse 
à Thann , avec concession desdits che- 
mins de fer à des compagnies particuliè- 
res; les divers discours que M Marlin 
prononça dans cette circonstance annon- 
cent une étude profonde de la matière. 

Portant un regard investigateur sur 
toutes les parties de son département > 
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M. Martin présenta aussi liO juillet) plu- 
sieurs projets de lois ouvrant un crédit de 
60,99(),(M10 fr., pour le perfeclionnf ment 
de la navigation de la SaAne et de l'Aisne, 
de l Aa et des canaux deCalais, de la (!ol- 
me et de Rourbourg, de la Meuse, do la 
Seine, de l'Yonne, de la Vilaine, delà 
Charente , de la Dordogne, ilu T»rn, da 
Lot; poor réltbliiieaml dfdess taotsi 
latéraux à la Marne, rim entre miry-le^ 
Français et D»y, Taotre entre Meanx et 

Chalifert (8ei0e-et-Marai3T ^ I'^" 
liUflaement 4m quai St.^Beniard aiirlt fife 
ganche de la Seine dan§ Paris. 

Il obtiat, en OQtre> on crédit daYingt- 
deux millions quatre cent quarante BMle 
francs pour l'améltoration des ports de 
Fécainp, Ilonfleur, Dieppe, Port-Vendres, 
Dunkerque, Calais, Boulogne, St. -Valéry, 
le Ilourdel, le Crotey (Somme), le Tré- 
port, Granville, Saint-Malo. Saint-Servan, 
Landernean, Lorient, Vannes, Palais. 
Saint GiI!es(Vendé<'\ 1 aCiotat, Cannes, et 
pour 1 (•lal)lis^ement d'un port mariliine 
de Cacn i la mer. 

II lit Je plus ouvrir un crédit nécessaire 
pour I achèvement de l'établissement ther- 
mal de Plombières , et porter ( dans le 
budget) le chapitre des enoenragemens à 
l^gfienltnre, d» M^MDfir. à m,O0fl fkr. 

Ov lot'tfnt aiisni deux ordonnanees, dont 
roie (SB juillet 1«87) admettait, moyen- 
nant un droit à .rétftrée en Friiaee, les 
tis de iKliie longue et peigné», retors et 
grillé», fusque là probibés-, el l'antre 
abaissait tel &toH d'entrée en Rance des 
bouilles étMingères. 

Dans la session suivante (voir le Moni- 
teur 18.>8, pages 1158, 1201 ,1207, 
1705, 1704, 1718, 1721-22-25-2^1 ) il fit 
autoriser l'établissement d'un chemin de 
fer de Strasbourg à Bàle, et accorder con- 
cession de celte ligne à la maison Nicolas 
Kœklin et frères; M. Martin montra, dans 
les discussions îmxquelles donna lieu ce 
projet de loi, qu il s était livré à des tra- 



vaux sérieux sur cette question ; il ne de- 
meura point inférieur dans les déi>ats aux 
hommes les plus spéciaux. 

Dans le cours de la même session, il fit 
prendre diverses lois relatives À l'assèche- 
ment, à l'exploitation des mines, aux vi- 
ces redhibitoires dans las ventes et échan- 
ges d'animaux domestiques ; flt ouvrir un 
crédH de 2,860,000rr. poar l'amëliemtiov 
des porta de Cbtrbevrgt BafomN, Tonlmfr 
etanlraa, et an ftoMd>(Si«lllnt iM^é» 
85^66» fr., ponr rétabUmemmit dte 
canal de la Marne a« Hhln , et dfon canal 
latéral à la Garonne; 

Le67,.9etS&jniU«t, fl présmMa les pro- 
jeta de loi autorisant rétablissement d'an 
chemin de fer de Paris au Hâvre, à Rouen 
et à Dieppe ; d'un autre chemin de Paria 
à Orléans , d'un troisième de Lille à Dun- 
kerque et d'un quatrième de Fins et des 
mines du JVIoDtet-aux-Moioes à la riviém 
d'Allier. ' 

Les projets de loi présentés par M. Mar- 
(in dUiSord), dans la session de 18.")7, sur 
diverses grandes lignes de chemins de fer, 
telles que celles de Paris au llàvre, de 
Paris à Kordeaux, de Paris en Belgique, 
etc. , proposaient la concession ou Tadj a- 
dication de ces chemina à des compa- 
gnies pwrticnllèrea, soitaveéune snbves» 
lion délenninée en argent foomle pnr 
rétat à ces compagnies, moyennant cer- 
taines coHdllions , soit avec nne ganmH» 
d'intérêt. Ces pro|eli no tarent poM 
adoptés ; ptaskmfi ontemm s'étninot pro- 
noncés dans la diUMion de là GhambÉB* 
des dépotés en taveordnsystèihe de con- 
fection par l'état des grandes lignes de 
chemins de fer. Ce fut aussi l'avis d'une 
grande commission instituée par le minis- 
tre , après la session , et à laquelle furent 
soumises toutes les questions relatives à 
l'établissement des chemins de fer.Tel fut 
en effet le système adopté par le projet 
de loi qui , au commencement de la ses- 
sion de 1858; tut soumis aux Chambres. 
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La commini— #>J»Ciiiiii— dèt dépiilés 
propoM, et ki<ClHiMlve wHn^W !• feiet 
•Îb ce ^Toi&LàêMj m «e praaonçéMfor- 
itfrjfeBdgfétoai let dMft ^ wê^ 
kb wjtÊèmt ét lÊL 'iktÊÊmiUim 
I ,«l «iMlAveiaioai de 




ISilat, «tee gnaiei UgMs db dra*- 
«tat dftiér.ToaIttlèBMiqtt'ilte {iitao- 
Mil dwMBpagnta, If. Mcilhi (da Nord) 
McnKpM daifoirBe refuser à des Ma- 
KoM qai poaTaieat leoleB «mener ene 
de la question , soiïitioii récla- 
mée ÛBpérieiiscmeiil par les besoim du 
pays. 

Cette même sessioD de i838 vit donc 
présenter des projets deàol portantconces 
sîon de diverses grandes lignes à des com- 
pagnies particulières, sans subvention; 
ils (furent adoptés. Il est à remarquer que 
la commission de la Chambre des députés 
aggrava larigueardescondUiooa imposées 



4» neufÊàtmi af ec —pwwtiiMit loit 
^ fol lew Itel^teandé. 

1km la pidMBtatioa du hndget pour 
VMt^iBSè, M. Hailin foru la crédit 
dachapiUadaragriceitare de mO0Dà 
JOÛ^CNNIlkanca. Ces angmeatatioM aaocea- 
•ÎTCS ea 1837 et en 1858 du crédit affecté 
fax ene4Hiragemens à VagricttUvre furent 
JMtiTéea{iar lea efforts tentée pendant ces 
deux années, pour donner une forte im- 
pulsion à cette branche importante de 
nos produits. — A la ûn de 1856, le nombre 
des comices agricoles était de 197; en 
1837, il s est élevé à 386; à U fin de 1858, 
il était de 4â0. Le nombre des sociétés 
d'agriculture s'est élevé, dans le même es 
pace de temps, de 42 à 140. — Plusieurs 
prix ont été fondés pour les meilleurs ou- 
frages d'agriculture à l'usage des élèves 
4M écoias primaim.. — Deix noovelles 
Inraïaa andèle «aiélé etééai à AB8ref»el 
^AngoiMae. — Des chaires d'agtioat* 
iBfaaat AélMdéeBàBocdeaaK, à'Vèu- 
lane, daoi le dépaitanieat d'Ule^Vi- 



m KNnu ' rm 

laine.» et à pmAinfai de Ménaks (i ). — 
L'eoseigBeaient «sterae de la ièrme mo-* 
dète de Qrifnoii a ètàreada gralait, eifiD*. 
blancs d'ialsraes oat été foedées daal 
cet éUWMemriBl. —Des élères.d'tai eé>> 
-lè]*e édaaateir de Ters à lôie oat été e»- 
toyés ilaaf las dépertemeee da l'est, db 
Pooest et 'da laidi , pour y propager le» 
méthodes perfeetienBèes de eeiart atile. 
— Des agrononeseatéléeaTiagéseB Chine 
et au Brésil , pour én lÉj^porter des plan- 
tes et des cultures nouvelles , destinées à 
enrichir l'agriculture de notre pays. 
Des troupeaux d'animaux de races perfec- 
tionnées ont été importés en France, et 
distribués dans les départeraens. — L'ad- 
ministration des haras a produit, dans les 
courses publiques , les chevaux élevés par 
ses soins, et a démontré la supériorité dé 
ses étalons et de sa méthode d éducation, 
ea gagnaat loas les pis. 

Le il^ déceaibre im^, M. Martià 
adressa «n rapport an vdt , contenant les 
bases de Ja.réerganlsation de renseigne- 
meat et des ooDeetlens da COtosenratoire 
des arts et mèiiMs, et de la trBn8fonna>- 
tioB dé cet établiaseaient en une'TasIe 
école professtoanelle, contenant à la fols 
un haut enseignement populaire ( TOir le 
Moniteur du 25 décembre). 

L'enseignement professionnel a été éga- 
lement encouragé sous Tadministration de 
M. Martin (du Nord) par la création de 
plusieurs bourses dans l'école rentrale 
des arts et métiers de la rue Thorigny, 
placée ainsi sous le patronage du gouver- 
nement, et par la décision prise et annon- 
cée de créer dans le Midi une 3« école 
d'arts et métiers. — Le ministre avait 
consulté les départemens du Midi pour 
si)Téir4ià eetle école devait être placée; 
et, snr farfs presque nnaaime desconseil^ 
g^éraax, la Tille de Toulouse reçnt la 
l'obtenir. 



(1) nmii avons qnelqiMpalaa * n«nt rendre ralion do lafi- 
\cur accordée c«i élafelliarâMat fana* aona l« patrasaMp 

d'EcclédatUqnM» 



Digitized by Googlc 



J76 

Aiosi que nous Yvfvm déjà dit, M. BJar- 
tÎD (du Nord) abandonna le ponvoir à la 
chute du misistère do 15 avril. Depuis 
lors, il a été nommé vice-président de la 
•Chambre desdéputes (27 décembre 1839), 
•tt a eu naguères à répondre du haut de 
la tribune aux reproches adressés à l'ad- 
ministration dont il faisait partie, et par- 
ticulièrement au déparlement des travaux 
publics , sur les moyens employés pour in- 
fluencer les élections. 

Il a pris part aussi à la discnaiion de 
4'adrcsse. x 



La science, l'humanité , le patriotisme 
jrèclament à juste titre le aom de M. le 
docteur FoMtti : c'est que peu d'hommes 

d'intelligence, de zèie pour leurs sembla- 
liles, de dévortment à la liberté, se sont 
rendus aussi recommandables que lui au 
pajs qui les vit naître, au pays qui les 
adopta. Nous avions un devoir à remplirà 
son é^drd : puisse l'esquisse que nous li- 
vrons aujourd'hui au public sali:>raire, en 
partie du moins, à ce que ce devoir exi- 
geait de nous ; puisse notre travail faire 
apprécier . comme nous le désirons , le sa- 
vant, le philanirope, le palciota italien. 

M. Vite6An('Jeait-AnMÊe-LammtJmÊ^ 
quit le 30 avrii 1786 à Novan, petite 
Tille de laLombardie. Son pèreétaitaloia 
employé à l'économat de l'hôpital civil; 
mais quelque temps après il reaoBça à 
cette place et se retira à la campagne 
pour faire valoir ses propriétés et y vivre 
|ivec sa famille. 

Dés ce moment (la Gn de 17dd), le curé 
Âmbroise Baliana , frère de sa mère , le 
garda près de lui pour lui faire suivre ses 
études. 

En décembre 1798, l'armée française 
occupa le Piémont el No>ure qui en fai- 
sait partie, et y proclama la république. 
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Le jeune Fossati commença à sentir naître 
en lui les premières' idées de liberté et 
d'égalité que Ton proclamait alors avec 
enthousiasme et de toutes les manières , 
puisque dans les écoles même on ne don- 
nait aux enfans pour leurs compositions > 
que des thèmes dans un esprit républi- 
cain. L'occupation des armées austro-rus- 
ses , en 1799, et le retour de la liberté 
pour l'Italie, après la bataille de Ma^^ 
rengo, ne fltqne fortiier lo|euia ètoJimt 
dans lia prinoipea dn ptas iieUer palrf9- 
Umbc. . . • .r 

En 1801, il passa à l'école de philoioi- 
phio, ayant sabi ses eiameas avec distino- 
tion. 11 snffit les oom d» logiqo», ^ 
néàwphyaqaa , do mith ém aUt nes et^w 
cours sw les droits et les devoirs ée 
l'homme et du citoyen , du professeur 
Silvetti. Pour la deuiiéme année 4e phi- 
losophie, il eut les cours de physique gé- 
nérale et expérimentale, et un cours de 
philosophie morale et politique. Ces di- 
verses études commencèrent à lui faire 
goûter la science ; il employait le peu 
d'argent qu'il pouvait se procurer à se 
faire lui-même des instrumens de physi- 
que, aBn de répéter en secret les expé- 
riences de son professeur. 

Dans les vacances de iH05, son oncle 
l'engagea à se choisir un état pour ta ,c 
ttMatioiiile ses éludes; et, après 
mûre réfleiion, il se décida polir la clilf> 
mrgie, parce qoe cette profssiion procwe 
plus proaspleoient que tonte antre les 
moyens de ponrvoir à ses besoins. A No- 
vare, coniBie dans tontes les villes chef- 
lieu de département do la république ita- 
lienne, l'on venait de créer des lycées 
avec des cours spéciaux d'anatomie, d'obs- 
tétrique;, de physiologie et d'anatomie 
comparée. Il entreprit donc de suivre ces 
cours dans sa ville natale , sous la direc- 
tion des prolesseurs Branca etDeagostini, 
et il y ajouta un cours de dessin , professé 
par l'ingénieur Orelii. 11 se distingua dans 
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liin cmcimn^ et«es profe«geiiraraiiiiàveiit 
àMDCOup et contribuèrent par leurs re* 
CQpwaqriationa à lai faire avoir une place 

gnttuite au collège Caccla à Pavie , d'au- 
tant plus difûcile à obtenir que les jeunes 
gess des familles nobles avajefit de droit 
la préférence. 

Dans cette apnée 1804, il eut le mal- 
heur de perdre sa mère; son père était 
mort eo 1802. Ainsi, avant de commencer 
M caiirière scientifique, il resta orphelin, 
l'alAé dQ cifiq ancres jsnfans, elpfesqqe 

c« qii loi reTfait.de ms «ieee88i<>^ pmir 

^Êfmi «ti.^ cela IIM .fiMmwimi 

. Hi» MQdit i rwjfxm .4e mi» imt 
Mvffi||ieia04, eteiititiraeolKlg»C9iH;l«, 
49mi|p rectorat était eealM è Ji-l'abbé Prir 
na, actuellement encore prQfipilfpi^, ^ la 

FacQltè de Droit, et trèsliéavec s<^ oncle. 
Aux examens qu'il dut subir pour être ad- 
mis à la troisième année du cours de cki- 
mrgie , il fut honorablement reçu. 
Ce fut dans le courant de cette année 
. scboiaslique (1805) que le général Eoua- 
parte, qui avait répandu .en Italie, peu 
d années auparavant , des proclamations 
républicaines fort exaltées , se fit couron- 
Mt roi d'Italie. Ce changement subit cau- 
m dim l'esprit da |eane étodiant une 
tfoiioo coHiute centre le nenreaD 
Mnerain. Illeragarda tot^oars coniaie 
rhone qpiaTaiIftdtfidIliriMpliii belles 
s^pérances de sa patrie, comme on iMqr^ 
jpe enren les patriotes «pd oyaient fod- 
lilé ses succès en Italie, et non comme le 
Mldat habile etrifolntlannaire qui atait 
ravivé dans son pays des sonvenirs de 
gloire et de liberté. 

En 1806, les étudians de l'Université de 
Pavie revêtirent l'uniforme, furent or- 
ganisés en bataillons et tenus à l'exercice 
dsnx fois par semaine. Le jeune Foasaii 



obtint une distinction dans ce batailkm , 
et l'année suivaiite op. lui donna. le pre* 
mier grade parmi ses camarades : ce qui 
ne l'empêcha pas de continuer ses études 
avec passion. Ses arausemens à| cette épo- 
que étaient la chasse , la danse et les ar- 
mes. La musique et la miniature Toccu- 
pèrent aussi beaucoup ; mais apercevant 
que ces distractions l'éloignaient de ses 
études , il prit un jour la rcsolulion ferme 
de les abandonner et les abandonna en 
effet, lia danse^f^iUe jCu^l'ej^ercice qu'il ne 
quitta qpe plus ^rd' » 
.^jnin 4807, il reçi|t;(çd|pI6pie dedoe* 
teur.fft difrorgie, sign^ pari^rpa, qui 
^.i:eaHU]q9ajt .parmi ses ^èifes. Sa bqnne 
çfsqdpMte et reiy^rafice qn'il avait fait con- 
lOOToir 4c ses^cnltés loi firent . obteiQlr^ 
sur les recommandations do rectenrPrina 
et des antres professeurs, la favenr de 
rester, pour l'étude de la médecinoi, encm 
un an dans le collège Caccia , favenr ex- 
traordinaire que l'on n'avait encore ac- 
cordée à aucun des élèves. Aussi, en mai 
1808, reçut-il un nouveau diplôme de 
docteur en médecine avec les premiers 
grades d'honneur. Ces distinclions obte- 
nues, et plein de confiance dans l'avenir, 
il se décida à se fixer à Milan , où son 
instruction pouvait grandir encore, au lieu 
de retourner à Novare , où il eut trouvé 
une certaine aisance dans la maison de 
son oncle, et tous les plaisirade la jeunesse. 
Il préféra lagdne et l'iselemiiiil} tt dema». 
da et obtint le consentement de son onde 
et bienfùtenr, qui sot apprécier la ? alenr 
d'une pareille résointien. Lei preaiiliei 
années qnll passa à Milan flirenft des an- 
nées de priTations^n se vit obl%éde Tendre 
peu i pen ce qn'il possédait pour se sniBre 
à lui-même et pour continuer à élever ses 
frères et sœurs , dont plusieurs étaient 
allés le rejoindre. Le 50 avril 1809, il fit 
dans le même jour, à Pavie, ses examens 
pour la libre pratique de la médecine et de 
la chirurgie, et il retourna à Milan avec 
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dflnmmveam ^ItaMS. Ainsi i«éperé « 
il M flganit que la conMte, le Iravtil èl 

la science devaient lai amener TalsMiceiM 
la fortune. 'Il n*en 'ftil rien : il n'avait pas 
de protecleirrs, et i! avait Tâme trop fière 
pour descendre aux bassesses d'un courti- 
san. Voulant commencer enfin sa carrière , 
il se présenta pour (Hrc reçu élève (giovine 
'garçon) de chirurgie à l'hôpital civil, et 
après un examen de phlébotomie , il fut 
mis à la suite des divers autres con- 
currens^ parmi lesquels il y avait un fabri- 
cant de parapluies et un botrier en bas-de 
iMe 1 "Tél éMtlilkn lerAglMiit é&Y^à- 
tHai-tto Mnan t là-date de Fadmiialoii et 
la yiote clto B iter-itobles àéiiiMittvteore 
émeirtieB conAtthnkSToàtaes poarrîrren- 
«entaeiir ; le ôièHte ef teaâVoîrn'iniMent 
'^hil^eit coni|^/lei 

£a ce temps, et en •aftendoit èeile 
^laee qui devait lui rapporter seize sous 
par jour, il fit la comiaissance du ddctear 
Sacco, directeor gfénéral de la Vaccine et 
célèbre pour ses travaux dans cette partie 
de la médecine. M. Fossali devint son aide 
pour la vaccination générale de Milan et 
ensuite son remplaçant et son ami intime. 
L'avanlajire principal qu'il tira de la con- 
naissanee du docteur Sacco, c'est d avoir 
été chargé par lui de mettre en ordre su 
i^lMfètbÔqiie. >ll entreprit ce travail avec 
'Mdeiir, 'parce que par ce moyen il put 
yMdfO OoatBilMBnoe d'un grand nomltre 
ifiaiMagetfqfillte'élaienteiitléreiieittdB-- 
iMUtids W»<t«Wa¥afifJanikis pu sé.pro- 
M«er, elli pMMitiles jokiniéeseiaières à 
imifVajBnflaèiiietemprnrréquentidtlapra- 
iKlii»''d« dodlear LoèalelH dana lliospice 
de'la Ifateniilè dit de fiainte-Catherlaé. 
*' Le docteur Sacco vdulilt établirâ Miiaa, 
6n IfMi , une rubrique de sucre de bette- 
rares ; mais il ne put réussir, parce que la 
betterave ronge de Milan contient trop 
de nilre et trop peu de sucre. 11 se rendit 
en Bavière et à Taris pour connaître les 
iabriques déjà existantes. Jl^endant son 



absence^ n laissa ses mébdes , H ▼accîna- 
tion générale et la fabrique àUl soins de 
M. Fossati. Au rctonr do itoete^r'Sacco, 
M. Fossati fut présenté au ministre de l'in- 
térieur du royaume d'Italie , et, dans cette 
circonstance, il lui promit protection et lui 
donna l'espoir de lui assig^nermie pension 
pour se rendre à Paris pendant deux ans 
pour compléter son instruction. Dans cet 
espoir, il se préparait au voyage et au 
professorat auquel il paraissait être des- 
tiné. Cependant , il ne cessait pas de solK* 
citer la place d'aide de chirurgie à 11i6* 
pîlél di«l. ■ 

Deui '«M ët «M MenCdf^à panda 
dana deHe^attêate , lorsque des witMMÊ 
assMiaaâ ' pra^beAfea de vaBt*MlFa BOouMto 
poar cet hôpital, le docte^' Ibeeô 'it 
lai4iidiiie la dèaunde è'ia' Siiroefldh pbnr 
M. Fossati, et Mfllafltt'WiîoiiniioBOUBBféAa' 
ein assistant. Gélle démarche iSdidîl*^ 
Tavenir dajeane'méâec^. H ne reÉoiiet 
pas à la praihiaie dé^ebirurgie, {mIM 
que le professeur ^^rancé , établi alors à 
Milan^ avait pour lui une affection toute 
particulière et ne faisait jamais une opéra- 
tion importante sans son intervention ; il 
voulait même qu'il le remplaçât plus tard 
près de ses malades; mais, une fois entré 
dans le service de l'hApital comme méde- 
cin, il continua sa carrière médicale. 

L'année soixante, il y eut un examen de 
conceors, "éft ft'Yut élu; peu de temps 
•après il fdt allàelié au professeur Rasori 
ébmme aldêdexllnique, avec aotorfoatfen 
de le remirtaceir peadiét aès abseaées.'lla- 
aori regardaaossitdtif .HMatl commesoD 
meilleur élève. Il hà aceprda tontè sa i^Aa- 
ftanceetrhmioFBd^uBeaBiitlé qnl aecesaa 
qo*à sa mort. Ge'ftit daos eelte cireoiis- 
tance que M. Fossati travailla avec Rasori 
pour constater la manière d'agir de direra 
médicametas; qu'il examina et contribua 
à établir les nouvelles lois physiologiques 
ou thérapeutiques que le professeur avait 
annoncées^ et qu'il s'occupadusoia depro- 
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à son maître tes dMUMis staiitU- 
ses tableaux de mortalité corn- 

re, que Rasori publia après. 
Mais une si belle perspective ne derait 
pas durer iong-leraps poar M. FossaAi : 
aamois d avril iHiiA , ï\ j eut à Milan uq 
mouvement/ révolutionnaire ; la mort do 
ministre Prina et roocupation de la ville 
ftrl» Ânirichieris en furent la suite. Le 
prince Eugèoe , a^-ant pris du dépit de 
n'armr pas put se faine éenander, fw le 
séiiat italiea<,43d«n(esiiiJ^llBUe^alifrè8 

M'MMit'.â Pliria, 

•IV AwininnfcartM, iMitait 

lHii9WChir0«iMoiMi tBMB ap^ 

lUBi iliÉiriii i ^Ib (oamvétÊOs , 6l;4ë cam*^ 
Mrfw wa éotatiiMidwIiilUnMgite. i% 
Mril'80 mU» ImiBes' à ne ordres , îta^ 
liHi. 011 français', et il ne s'occupa ao- 
conement de l'indépendance du pays ! 

Le joag des Autrichiens et la perte de 
toQt espoir de nationalité donnèrent nais- 
saaceà la conspira lion militaire qui devait 
éclater le jour de St-François de la raérae 
année 1814. Trente raille guerriers ita- 
liens, anciens combattans en Espagne, 
enAiienaagne, en Russie, élaient prêts j 
mais le coarage d'imchef maii^a ce joar 
lài, l^iéMÉMiB da projet fil ieMi8».à<iiii 
■lÉliiiiMiiiniili FiiBii Im riri^tirtf ndUta^ 
tm, ikj av«ifiil||i(BU»cit«f«ii»delaKehMe 

li t'afeif ai cefendant d» 

ilMiMr«il|ta«piqp« qiraaffjtanU â 

Vm dMapàtriotoB^Mi le.aoi» de. , 

WKm doaUtmf BOm était D. , et proposa 
an Italiens, aa nom des Bourbons deFran- 
Cflileproset de prendre le duc de Berri pour 
roftd'ItaUe, et avec la promesse de donner 
ue Charte comme celle de Louis XYIU. 
Par ce moyen l'on parvint à décott- 
vnr qp&iMgénénuijLiieccbi , et BelioUi, 




les colonels Raganiet Gasparinetti, qae le 
profeasear Rasori, conspiraient, etil» fu-* 
rent pris et jetés dans les cacbots. d'où ils 
ne sortirent qu'au moi» de mars 1818(1). 
Si M. F4wsaU oe se Iroava pas inaUqué 

(tyù yéÉiéémVMMkn wtm vlaw ioi dm uw.p»* 

sillon (J^s pItH em!>»rrts9»f)(M. Lot nom nom po»- 
tédooi, 1m renseiga«niens qu« nous noiu tomimi procu> 
rii, flàlcrrogalofire, *t noas pourons nous servir de c« 
mot, que nous avon* fait subir à la partie intérpssée , 
coocourciu à oottit CMitatacre que l'ejpion dont il s'a- 
gtlMAMl WnmféÊf^'&mn/v* «opioi élevé ei ■«iqMl 
notts •vtfm'ettnstcrë une notiee danS' ira de- noa précé' 
deos Tolumes. Cette notfce , rédfgée tor fi4e$t, trait» 
raiforU»léiMat le anjet qu'elle coacerne ; et c'est poar 
nous une cause de ctisf^rin d'avoir k exercer aojourd'bai 
le ministère rigoureux d'hhtorieM impartlMiK. 11 «M 
denc noe jnstfte à laqaelle nul ne peut se lOustrain, de 
quelque ^oilc qu'il s'entoure! Le seul ménagement qa'fl 
soit poMtbIe d'invoquer de nous, c'est de n'user que des 
iailialettdes noms ; encore notis ea dégagerions- nous vo> 
ioatiÊM ri l»éMfmdt tti>tmiMt é$ tm Uns powMit 

Voki, uns autre préambule , le rrcit qa« nous a fait 
i|fi piMânla-iitUta » M. culoael B. , coodtttné à mort 
par suite desl nAmles da Français dMt II «M.qnMiina: . 

■■ j'Clai* i Uoioga», moa pay* , «l i.'a«iMai« d« c<»a*«rT«> 

Mw !• prine* Hevoelnl » Me de- dieteivasie^ Inens* 

tmtÊMk 



un i^^eer uMM«o«n (le! palBel>iNae beotellto iMask UteAto 

oa m'offrit 33,0ii0 Dr. •««■ eiap)oii«lav* li j« vocriairtlKiMr< 

que le* g^iR taux t''oataoelN,Zdachl, Lpc(ibl, L)< ni«o»trr et Brl- 
lolti ouirat , atusl ()uc Ra»orl et qiielqae* aatro», de la cous- 
pirdtiûu. Jr ri ji'Ui i'ulin awl-c lnillK"->Uoii t je prtlcndi» 
u«riflttM«etr du cocaplut dont od p^rlaU , et on u'y rrvUit 
plu. 

m>4mil fM tsete peneue* qui «OMCnt le aecret 4e 
te«to VaariM4lrpriM* BercalMi», te doc de Lodi (Meltl) et 
mal. LstiMB* dtetaal dDBBéepe» tovtfnaeeSaofSDiu parle; 

agir, que noua pouTions compter •avdewemaaSMi IpO dM 
dcLodi «^taii ir««-fl«timéwet ton* lasMUas anii«Sift«I.M «M» 
conruiio- >ana hewes , Uitwwt ytH &tÊt%Htm «wrt— > an> 

dispoiUion. 

• Nous atlou» fonde la Société dé» fia^n», nom que noua 
avion» lempraulé aux cluq lirauche« d<< la décorxUou de la 
léfllfa d'Bonaoar et k uoa»ubdifUlon>, qui ne compotaleut 
cbaciwie dé ciwi konunea. C«tt# MOwte était, k uo» jeux, 1a 

ti».djiyMsnsVitl>|i>S» CeNewrti iÊÊÊ.mmf 



fKvela étéà l'tfe dlOie «se* iMClaMase ! 

• AttenteiJe ne «olspM prM. Il faut qœ la Fraaae et | 

• l'Italie «aclicul do bouvou ce qu* tont dc« Boorb^Mteldes. 

• AalrlchiLU». AtLcndez ; Tua» voua comprocasMllai SMO 

• Tir ullicacemeul ta rauA« du la liberié. ■ 

■ Le r«l de Niplea (Marai] élalt lu^truU de uoa effort» et de 
DOa emAreoces < U Bea* pa;aaaMt«iiaiu proiuetlaiit aialaiaoce* 

JsjM les yiimis ds tmiiip illif 

■ Pendant netie empriaonncneot de quatre aanda^ car ea 

nooA fit grâce de la vie, {mat» wn* neoi l'ânnoiicec* Mefd- 
cbal, &a*orl et Ucchi mètrent p4ualew*l«i«t enae m i rt e et . 
««parânent< te récit de r^pfennsS* dn H*** i 4* IMW: 
eni^pdterlesjWUlU. . . 
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dant cette «flUre^ ce'fiit m. grandhatanl ; 
âaittoot cq»olr d'un mefUevr «feii|r ¥e~ 
«Éitdelaimaifaer. 
Des m^hem domeitiiiiiei aggniTèveBt 

• Maréchal, Acnyer «a roi de Napte* (Mural), avait conno ft 
Londre». D'*'. Quelque temp» aprè* lej étéoetneni de 1814, 
et lorsque les conjuré» *t disposaient h l'action, il le ren- 
contra dans le* ruei de Milan D***. lai M ip^U Malt très 
alae de l« ravoir; qu'il faWïantt mitillw 4 Mifllr «M 
IBÉHIOB 4Mtt tt iPétait flhi^ aotito «m pateMa» M»- 
lln«. Ct fut atan qnll parut Ipl cMiBer le pti» graad 
•eeret do monde en »*annoii$aDtcMBlBe tu^oyt par le duc de 
Bcrrl pour proposer ce prlnee ani patriotes en qualité de 
ni d'itiilif ; Il ijouta que les prétention* da doc de Dcrrl 
seraient appu)r tj*psr le gooTernemeiit de France. Mar(:cbal 
en paru i Ra>orl, avrc lequel !>"*. eut une entrevue. A un 
aecondrendez-TQus, auquel se trooTèrcnt l'avocat lateada et le 
colonel GaipariBettI, chei Raaorl,D*** Ot valolrlca pimbaiitei 
conildératloDs en faveor da due d« Berrl, dkpMf ont le 
«tait, dlult.U,à 



«ta eMltaoïMallélediie de Lodi, qui goûtait aiMt ce 
IP^Ialt dana ridée qu'un Bourbon donner ait peut-être 1 l'IU- 
Ile de» lostitnlloos plus libres que ue le ferait Napoléon on 
on Napoléon. Puis Ra«ori aralt fait cacher dan* un cabinet 
de la pi^re où la couiérencc avait en lieu un prêtre qui avait 

connu M. de , l'aDcleo chargé d'affaiie* de l'eoHilre, 

alla que, au moyen d'un trou pratiqué k la porte de ee ca- 
binet. Il a'aisurat s'il jr avait Identité de personne : car D*** 
M. de^M, et lalBsait cn»lre «n'tt diatt le 
I qw le dlpl«Htfl|«t le pNtovmt dtt qo^l 




metlis, JdBlB m lUe qne neiilnlt D*». pour 

HaUcane, Joint* k certaine preuve de la vo- 
loaU dn doc de Berrl qui loi avait remis une lettre de cré- 
dit de dcui. iiilllioiis sur MM. Ballahio tl liczzana , banqulsn 
de Milan, au mouit l'affirmait -il, tous ce* uMlil* réunis ame- 
Dèrent les conjurtîs préuen» à la confiance, et U fntoonvean 
qu'A un jour prochain indiqué, on te réunirait mm demMre 
Attt i fedet d'arrêter Ici rnfa|awni dt lae piaportUeas qoe 
lal O*** devait partnr an dao de Banlt tt tat arrêté ensd qu't 
caiaodeiVdDi dernier ravdeai Uloede apporterait le projet 

de MMtilBllOB»Bamrl les proclamation*, et le colonel Ga»- 
parlnetti le pton dtnvaslou avec l'IndIcaUon den mojeni de 
faire surgir tontes les insurrections des divers poluts de lltalle, 
. Au Jour filé, chacun déposa son travail sur le bureau. On 
•'décapait de la discussion relatvie k ces trois tnvalli^ fWBd 
nne dame vint, un peu eOrayée, prévenir It^vm iHMeiiiBaH 
autour de la maison des hommes à Épma slnlilNd MPalle 
eqp peee i t être des agena de poMca, !>**• lalrtiwt ratuiiU. 
eaafaiMrtavelMpaplan, lateeekadanssa pacte . et met ' 
iMtà laMBlB «&p(Mllit qu'il avait sur lui, il «Ycria : 
Mu* allMt aaArsif ton m*arrêtera , moi ! je ttu rni le prcmu-r 
^ U prêttHttra .' Et 11 sortit vivement. 

' « Ibat cela avait été prompt comrnf l'.-rUir, et les trois 
«anjurés ne virent d'abord dans la coucIdUc de D"* qu'une 
mesure de précaution; mais revenus de leur» premières 
crsiiilc*. les soupçon» les a»s*lllirent. Ils convinrent 
q«e un peu tard , qu'il fallait aller au reBaeïciMBta 
sori courut cbex MM. Ballablo et BeAana , llMlttde 
artU diaient avMs d*nn cfddit de dOBE «mina anveri cbes 
au à on M. dfcN.t Ils loi dbent qania n'en avaient Jimai* 
aalanda parler et lie n'eorent pas de peine à lui faire com- 
VnnArtf qo'll y avait qaelqee intrjr>e son» jeu. lu ne retrou- 
vèrent plu* M. de. ... Il avait disparu. Quelques jour» pins 
tard ils étalent arrêtés. Il paraît qu'H* avalent compromis les 
généraux Théodore Lecchl et BellottI, qui étalent è la tête 
du mouvement de Milan , puisqu'ils tarent éfaleaeiltaaiBil» 
sonné». On ne conçoit pas que le colonel GesparineUi , mU|. 
taire de bcaocanp de résaloMao et aaaiplntear de beaucoup 
4etact,Baeaarilfoaappaid ial>«"at«e Fait pu empêché 



avant lesdvènemens df ifljfl. Maréchal 
D*'* dansle Palals-Roya1.ll l'abîma de coups 
an palnt de le laisser aor la place. D*** ne fit paa 



eneoieto^UondelM. Fo.«sati. Un frère 
qv'iUTait iBrtviut à grands frais lui fut en- 
levé iwrlafeiiieripMoD etmourut prison- 
nier de fiiem depAatrieUens. Une jeone 
et Jelie aœtf , qii*tt «fiiiélevée coue m 
propre fiUe, wccooibe à«iie ièm lente , 
qoe loi irent MÉlneterlesfrajeae fi'elie 
éprouve en 1814, km^e dea loldala daila 
garde royale italieue ae ikatUrat avec Ici 
Autrichiens aeaaeei propres fenélfea) el 
le mari d'une sœar qu'il Tf aajf df> mmiêt, 
perdit sa place dans les finaneei, par suite 
du changement de gouTernement. M. Feia* 
sali, au milieu de ces malheurs , continua 
la pratique de la médecine en ?iUe et à 
l'hôpital, comme assistant gratuit ; el il 
correspondait avec Rasori, détenu d'a- 
bord dans la forteresse de Mantoue , et 
après dans le petit fort de Milan. Ce digne 
professeur lui communiquait ses observa- 
tions av le quinquina, etc., et il l'enga- 
geait à leavéffiier dans les salies de l'hô- 
pital. 

H. FoisaU passa les atti6eal815etiai6 
auprès de son eompatiiotele dodeiirGMK. 
Uer, impeeteiir-géaéral des beiiclfoiélk 
Ce aavant, le voyant denenrar aeil à Mi- 
lan, l'engagea à aller vivre avee lui, m 
lui diaant qu'ils étudieraient (metÊblo, et 
que sa compagnie lui ferait mi plnirir ex- 
trême. Il mit sa bibliothèque i «disposi- 
tion, et se chargea innédiatement de la 
correction des ouvrages qu'il publiait, 
telles que ceux-ci : de f Influence des bois 
sur l'état physique d'un pays , celle sur leg 
chèvres, etc.; il corrigea un ouTrage de 
M. Sarlorelli sur les Arbres indigènes de 
f Italie supérieure, un petit ouvragedu doc- 
leur Paganini sur les bains, etc. Il écrivait, 
en outre, les rapports etleslettrespour son 
ani l*fn8pecteur-général.Ces occupations, 
quoique graves, lui étaient agréables, 
parce que par elles fl M oblige de s'oc- 
cuper sérieusement de la langue et de lu . 
littérature italiennes, ce qu'il lit-avec aa^ 
cés. Maïs rinspeeteur-géoénd était mon. 
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ftokiae ttéë Mdhe , let lu teuifreMè qa'f I 
«^NMI>pmir1e docteur Fosràti n'était qa'und 
manfdre'tfdroite d'avoir an secrétaire in- 
telligent et gratuit. Il ne lui flt jamais le 
plus petit présent, il ne fil jamais rien pour 
loi, et il devint si exigeant que M. Fossati 
fut obligé de s'en séparer an comiuence- 
ment de 1817. 

A cette époque, apparut en Lombardie 
l'épidémie du typbus pétéchial qui fit de 
si grands ravages. M. Fossati demanda à 
prendredu service dansrhospice deSaint- 
Ange, qu'on venait de créer à cet effet; il 
y entra le 8 février, et, en moins d'un mois^ 
il contracta la maladie', et sa vie en Ait 
Mu eompromise. L'on det anis qui le fof • 
gaait, le doelear Lomtardiiii allait tow 
les joîmàla prisoB faire son rapport an 
fvolBiieiir Rasori» et celui-ci hii donnait 
M eonanhatioB. Sorti de ce grand danger, 
M. Feieati entde la peine à leprendre son 
service, il falhitFintenrentiQn des autori- 
tés snpérieares. M. Strambio, directeur de 
l*hôpilal, antagoniste de Rasori, lui gardait 
une rancune amère. Malgré cela, M. Fos- 
sati fat ensuite placé comme directeur et 
médecin dansdivershôpitaux instituéspour 
|e traitement du typhus , à Galarate , à la 
Simoneta etàCanegrate. 11 orn^anisale ser- 
vice partout, et il soigna avec succès les 
malades qui lui étaient confiés. L'admi- 
nistration se contenta de lui témoigner 
par lettres sa satisfaction; mais quand il 
fit question de gratification , non-seule- 
■int4l n'en reçut aucune, mais encore il 
emde la peine à rentrer dans son ancien 
sf l éi. Les noMes, les dévots , les par- 
tiiHs de rÂntriclie et les médecins en- 
nenii âê Rasori étaient tons contre loi. 
An doelenr Strambio succéda le docteur 
Crespi comme directeur de Iliépftal civil. 
Gehii-ci^ homme éclairé et iodépen- 
dmt, aiSBa M. Fossati et lui confia une in- 
firmerie comme médecin ordinaire, afin 
qu-'M pût continuer les observations médi- 
caicf qa'ii avait eonneBeées avec Rasori. 



H.' Féstatf ^ ' voutadt réndre service à 
son maître^ s'occupa de la publication par 
souscription de la traduction des lettres 
d'Knghel sur la mimique, que Rasori avait 
faite pendant sa captivité. Il put ainsi pro- 
curer à son maître quelque secours pécu- 
niaire qu'il n'aurait pu lui donner au- 
trement, et qui lui fut bien utile à cette 
époque. 

Dès ce moment M. Fossati avait com- 
pris qu'il n'y avait plus aucun espoir pour 
lui à Milan. Le gouvernement ne lui était 
pas favorable ; et chacun de ses amis poli- 
tiques avait des opinions différentes sur la 
manière d'obtenir la liberté et l'indépen- 
dance de leur patrie. M. Fossati avait fUt 
des études sur ce sq{et dans l'histoire et 
dans les ouvrages politiques, et fl avait 
jugé que les moyens qu'on adopterait 
seraient mauvais, insufllsans on même 
dangereox, et il n^avaît ni position^ ni in- 
fluence pour fidre valoir ses idées. Cepen- 
dant n se trouvait compromis par ses liai- 
sons et par ses antécédens. 11 pensa alors è 
elTectner un voyage depuis long-temps 
projeté, et il en demanda l'autorisation au 
gouvernement. M. le directeur Crespi l'ap- 
puya fortement dans cette démarche. 

C'est ainsi que M. Fossati vint en France 
vers le milieu de 1820, après la révolu- 
tion de Naples et avant celle du Piémont; 
il eut la douleur de recevoir à Paris ses 
anciens amis, exilés ou condamnés à mort 
dans leur pays. 

Arrivé à Paris, H ftat très Uen aocneHH 
par les médecins les plus distingués de la 
capitale, lerëconnaissant comme élève et 
le tollalMArateur dt/réformatenr de la mé- 
decine en Italie. Cest M. Fossati qui Itt 
connaître, s|»écialenient à M. Laennec , ^ 
rhôpitqlNecker, là méthode d'employer 
Témétique comme contre-stimulant dans 
les maladies inflammatoires, l'emploi de 
la digitale, de raconit,de la gomme-gutte, 
etc., à fortes doses et dans les cas déter- 
minéi.lUnfitatttantavecle docteur Kapd- 
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lar à l'hépital Saint-Antoine^ et ailleurs. 

Ce qu!il y a de remarquable dans kod 
jl^mier séjour à Paris, c'est sa première 
entrevue ate^ le célèbre docteu* Gaiti 
Après avoir échangé les conapliineos d'u- 
sage , Gall lui dit : il faut ahsclument , 
docteur, que vous étudier ma iloclrine, et 
que oous nous regardions comme de bons 
amis. L'intérêt et l'amitié que Gall lémoi- 
gpa à M. Fossati ii'e»t 4 comparer qu à 
c^ux q^ Rasoriliii afailmHilré»c«ltaUB, 
eft n'iCQt de 6ii égatomeat que par tMont 
dii côléiMpe savant. 

M. fcwM ftrt bîMMft eB.éiÊiédMni 
des^onra en la docfriae de Gett.* Le -pno 
nier eut Uea-cbes Oeil IpfriBèeMs iHBndai^ 
l'Iiiv^r de ISaS.à 18i4. M. Fosiali- aYait 
df^à faiit tm vojf^ià Lofidres , où il avait 
pOKté lea genBes de. la médeoioe ita- 
lieiuie; il coramnniqua ses idé(>s parthcu- 
licrement à M. le docteur BillingJ'uB des 
médecins les plus distingués de Londres, 
et avec leqfjoi.^i c<ai|lira€ia de»t i^^Qp» 
d'amitié. 

Gall, en 18-2rî, fit un voyage à Londres. 
Pendant son aljscnce, il chargea M l'ossali 
de la visite de ses malades, et de conti- 
nuer, comme il avait déjà fait jusqu'alors, 
à, corriger Jes épreuves de ToQiirage in-8° 
qa'il«veitaloie aoiia preaae. 

Yen hn niUoa de 4m, H. Foasati Ait 
«mêlé, en lutie par aen oacle, attaqué 
dJupAiBaladÎA très^fe. A.eoA4ffrivée à 
Nof are,iiialheorea8ement il it'eiiitait pliie. 

U pfmuniè tœle lllaK* jea^i'à 
Naples» et, pendant son voyage, dans tou- 
tes lee Universités principales, il donna des 
dâmOBStntMBS sur Tailatomie et la-pl^- 
siologie du cerveau d'après les découver- 
tes de Gall. Ainsi Jlfutà Paris et à Londres 
l'apôtre de la doctrine médicale italienne; 
et en Italie, de la doctrine de Gall. 11 con- 
tracta dans ce voyage des relations inti- 
mes avec les savans les plus distingués de 
l'Italie II publia durant son séjour a Bo- 
^ogue^ dans les Opuscules sçientifiqwSf un 



mémoire remarquable sur réfrilepsie, qui 
contient des idées nouvelles sur cette 
maladie, et qui furent approuvées ou 
adoptées par ses confrères, et notammeal' 
par le célèbre professeur Tommasiai. 

De retour à Paris, en 18'^, et décidé à: 
ne plus quitter ce pays . il se livra à la pra- 
tique de la médecine. 11 eut pooeccela une 
autorisation par ordooaaace 4« roi, dis- 
tiactien.^ laéMaoïwtlaaiQ'milraeoqih 
dée qu'àna trte pcët.amihra dSétrMigeat 
=Mj Fosaaii obliat eaoofe. im «Midi d» 
l*Uplfefa|IÀ, 8eiia.lftsWaMff«id%ilf. Y^l* 
■tiiaeaBil* raHtotiaalîea de Mntûmtumn 
de^baéaele«ie,faTeMf «eiirona plfiiMBar»- 
qaabla à cette épa|«a>' poiaf i' aHa«riwi|<l' 
ôid QOBoAdée àpa wMP c- M-Fosiattcnnil 
ses prenaieca ooai^par doi dîspewi.qii'il- 
lit imprimer. 

M. Fossati fut auSsi Tua des rédacteurs 
de la liecue Enq/clopédi(jue, où il lit insé- 
rer un grand nombre d'articles, particu- 
lièrement sur des ouvrages scienlitiques: 
de l'Italie, i/ors de la dernière maladie de 
(<alK en 1828, ce fut lui qià'il ciiargea de 
tenuiner à l'Athénée le cours sur la phy- 
ï^ioiogie du cerveau, qu'il ne pouvait plus 
continuer. Depuis Umoft de Gall, il donna 
à VEnqfcU^die inoéêrm, ist M* Courtin, 
plasiau» atlifllca f«e. Gall a'élait chargé 
de iàiffei •a.oite lae arliclae EncépMÊ, 
FiUiê ^,Oi^mnhgiê, Biaalâi «pria» U d*^ 
Vint «a dea caMab o i ato i i .diatio^aéa- da . 
nUsÊhmudn da la aMNttraolKoawOalmm 
ignad aeadite d*aatielea dO'pliféiiol#|i»» 
roa. lenwqaa dèa aiKtlei dat^aédeda». 
Celai 8«r la CoiUagim, cilé par plaiiMH 
journaux, aététradoileailaUeii^teaJkiogm- 
phies de ses deux graads malleei «l aMii» . 
Gall et Rasori , font l'éloge de son cœur et 
de son savoir. M. Fossati a été l'un des 
principaux fondateurs de la Société phré- 
nologique de Paris; il en a été plusieurs 
fois élu vice-président et une année pré- 
sident. A celte époque, il publia la tra- 
duction du Manuel, de Fhc^logie de 
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flvCoMbe-dlMnall^arfir, et il y . ajouta «ne 
ftéikee^ ^ ffàltk'ti ëes aéëilkHM'iMMii- 
Krcoses.'Ce pelit livre éléroentefre , réim- 
primé à Brwxetles, eut un véritable succès 
en Europe. La cour de Rome, l'ayant mis 
à rindeTi, ne fit qu'en accréditer le miMte. 
M. Combe , dans une nmivette édition 4\i 
Mmoàyrvge, adopta avec éloge les H*#i- 
tions ifltroduites par M. Fossati. Dans le 
journal la Société phrénéto^Hgm >ét Pa- j 
ris, fto'llt i^nsieiiM MmiAtiA 'éelf'.'!^- 
itti : eéiii lar le talml dê lamusique parât 
Wi ]^lÎÉl^iy)«iiiitiMr'é^^ fat! 

goM, ce fat sa tradoction do • t^renrier 
'tM'éè MFiôr "sa doctriM , "exfratt du 
Meréitré àlîemmi ^ IKkUMHXf îtioMa 
des notes intéressantes «t une lettre' à son, 
eoUègne et aoki. le D. Elttosdà 'dè 'Lon- 
dres, nrédécin célèbre. ' 

Les trarauit Httt'^rairrs et scientifiques 
et les soins'laborieux de la pratique dans 
une TilIe comme Patis , n'absorbèrent pas 
dans l'âme du docteur Fossati les senti- 
mens du plus^pur patr»olisme et l'amour 
de la liberté. 

Dès 1829, les patriotes italiens réfugiés 
pressentaient l'approche d'une grande 
criie. Saclitnt bien qu'aucun mouTement 
BepoorraitréossireiiItaMe, noni^las qu'en 
>«Mi-Miti<ette»4e1^Europe^ eiteViaoGe 
Be |ÉrreD*if elle-même à «eeo«ei^1e|irti^ 
do gouYernémeîlt que lui avait npDpdéé 
minpfer,iet la Fnsee. m ,mmiitimA Ah- 
posée à-agtr , ils résolvmt ée (èroncr des 
liens jleirà|(plço6bementaTeçt;éai de nos 
libécwx^iqiijl avaient acquis lo. plus d'iii- 
fluenee eur l'esprit du peuple, et ils^s'a- 
dressèrent à M. Fossati . dont ils connais^ 
saient rintdligence el la probité. 

Le docteur reçut les premières commu- 
nications du projet préparé , au nom du 
duc de TVlodènc, pour établir une monar- 
chie constlLulioaneilc en Italie, et on lui 
fit eoofiaitre les moyens d'exéctUiop.. Sans 



-^iomelutiRe M coMj^lète am espéranceb 
ifui lui ^^étaient manifestées , il en pai4Éi 
rtéaiiflnoinsà eeramis frança^s'et italiens, 
etprefttade ces circonstances ponr pe- 
ser la valeur des hommes politiques, et 
étudier les bonnes dispositions ée ses com- 
patriotes, afin d'en tir«r p a rtl'dims l'occa- 
sion. Lafeyette, Lamarquc, Bapont(de 
l'Eure), Félix Lepelletier, de Schonen, 
regamat ^l6» confidences d» doetear, et 
-Mtal letiqnnB'Vl tm inkê fies M»- 

éHÊêf ili U i iliq B cU l DB ^ iMttm'Iete 
iéeifèilw4 i»têl»*ie*li»iléMltlie»iri- 
itÉHa»j i l |^q» i, MNiMl«i'pil«i«rdM:êi 
dalMilelMrel', eeffit0ei*fTèl«lt à'M- 
«Mcer^fw», ledbct»ar>fitieompreBdM 
set/amif la nécimitè^d'olHeBir dévier dèli 
faranHeB* Oii demanda donc à' eë'Ms 
soirentNi ) qoi^vootalt^aBèèe^ du^Mvë- 
lutienniire,^ no crédit de quatre mi iHoés 
sur des banquiers de Paris; un dépdt eti 
Suisse de cent mille fusils, la rentrée de 
tous les patriotes 'Modenais compromis 
dans les affaires d'Italie , et qu'il consentit 
à s'entourer d'hommes qui lui seraient dé- 
sio^nés, enlr'autres do général Z. ' ' 

Ufonda uncomitédontfirentpartieëalfi, 
«noienipMfisiieuré'Nii^es, ^moiftlki lAid-' 
id*a«ciii«m,"et Il^^ee«c>si«ii8l6*^ 
4891 . €e-eoraHè ne mUltt npp<t^'nYéc 
ikB «FMçais q;iie Bom-aTemidéjè nommMft. 

- -M eee entfefUites , *la rètdkitiêii de 
!|«niet «elata.>ll ûf tràlt j^ta^-àMEettltMyri- 
•eer';*Pimpatlence^'Nilim'ètalft^à tdii 
comble. Le docteur Fomati avdlt rèttâi 

- diei lui fpendMit''leflf tréf 9 joér« , tous ses 
eompatrioteir; ausiilèt après les évétib- 
mens, il forma une associniton sous le 
titre de Société des Patriôtes italiens (l). 

'On 'demanda au gouvernement la 

I ; 

(I) Le docteur Fouati se décida à diuoudre cette so- 
clctd le 30 octobre l'i R30) parce qu'il s'y «'tait iniroiJiiit 
tle»-^ens aiupects qui pousaaietit aux fiUcoirr* et aux 
(es eitrémea.-'Il en AUfonié aaa nouvelle, dirl§4eiVff t 
le même but politique, sous le litre de Société etUtroU 
iUti^taM , q«i tenait M séance* rue 1 aranne. • ' 
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promesse que la France agirait envers les 
Italiens comme envers la Belgique, c'est* 
à-dire, qu'elle s'opposerait à Tinterven- 
tton ém Antrichieng dans les éuts en 
4e|ioi« de laXfwiburdie et de la terre de 
Venise. On lui demaida awii de procla- 
jDer ce gnmd.piinfîipe.: qm k$ mêHimt 
§oiU libres de ee «bnmet fû fitrm âe ^où- 
venumem ftd Imr meSml. 

Tudis que lee ludtoaeet km mhiÊi- 
Méfait des ditouieket A «0 a^jfi; I0 dee- 
tear Fossati yoalat tenter nne pnblioaliéii 
MVtt le titre de : iL^NAsiomiiB Italiano , 
giornale poUHcQ »UUer,ario, afin de donner 
à la cause uo organe indispeiisable. On 
lirait dans le prospectus porlanl la date 
du 7 septembre 1850 : Le but du rédacteur 
de ce journal est de... leur prêcher (aux 
peuples italiens) l'union et l'amour réci- 
proqu€y l'oubli de tout reasentimenl et de 
tout amour-propre, pour se rallier en une 
seule volonté générale, celledese somlraire 
à l'oppression et au despotisme. 

Les patriotes reçurent de la France des 
eneMuragenens de plusieurs sortes. Les 
diecMin de LaiSijette el de M. Sébas- 
tian! à la triboM», non maim que les as- 
amaoaiparticnUèresilonéesaiii Itatteoa 
leur tirant considérar comme un point de 
folillqno arrêté et la déclaration relatire 
À l'intenrention et la proclamation dn 
principe de la liberté des peuples dans le 
choix d'une forme gouverneoMntale ap- 
propriée à leurs besoins : c'est ce qu'ont 
reconnu, dans leurs écrits, MM. Çabet et 
Sarrans. 

En 1 8S1 , au mois de janvier , des 
communications avec le chef de l'état 
confirmèrent tous les amis de l'indépen- 
dance italienne dans leur résolution d'ap- 
peler enfin l'Italie aux armes. Des co- 
mités nouveaux furent successivement 
institués, dans lesquels tous les états de 
ritalie se trouvèrent représentés. Ils se 
mêlèrent un moment au comité espagnol, 
qu'un mémo désir et qu'un même espoir 



dans les promesses de nos gouvernans 
animaient depuis juillet. Ils Lancèrent des 
proclamations, des catéchismes, des bro- 
chures de toute espèce; ils tirent, les uns 
et le^ autres, toutes leurs dispositions ré- 
vdotionnalraB , et le mouvement com- 
mença. Puis vint l'heure do la désih 
tttsion } Meaotti fut ei^écolé.. A M^ 
déno.Lot patriotes durent se aiellre à rà- 
^ m dec^ do 009 frontièras, .ot «imd|è 
notre gqiVemomaal menteur lesdiifoiipii 
dans lepaiil - 

Ainsi ayortèreot les plans des bf^rpa dn 
patriotisme et de la liberté. 11 Ija^dira e«- * 
cadrer de noir les pagyts do «o^ bistoire 
de 1831. 

M. Fossati, le cœur navré, se résigna à 
ne plus faire de politique active ; mais il 
continua ses relations avec les Italiens, 
surtout avec les Modenais. Bientôt cepen- 
dant on disputa aux réfugiés le faible se- 
cours qu on leur avait accordé; et puis le 
pape a^ant concède une amnistie à con- 
dition de sonnent , on voulut les obliger 
à quitter, la France. 

Ce Ibt alors que le docteur Foâsati 
écrivit au préfet de police, M. Vivien» Ut 
lettre que noua allons rapporter : 

ParitfteSSMèlltIf; 

I * 

« MooiiNirleMiBl, 

« La MaonraUliiiee avee iMpteUe vou nTavw raça 

m*encourage à tous soumeUre quch^ues obierra- 
tions qui regardant mes compatriotes , les proiorits 
italiens. 

« LaplmiMHdflefagittfiiaetEtalediipapadW- 

rent profiter de l'amnistie et rentrer dans leur pa- 
trie. Deux objets graves s'opposent à l'accomplisse- 
ment de leurs vœux : le manque d'argent poorfai re 
le Toyage , et le passepoK régulier qu'ils nepemUt 
obtenir du Nonce et des agens du pape sans ijgMr 
un acte avilissant pour eelui qui le signer ait. 

u Qdant à la premiér» difficulté, j'ai rhonneur de 
TOUS faire observer qoA dans tous lee pays oA Vm «, 
donné des secours à des émigrés pour opinionspoliti- 
ques y les gouveraernens ont toujours aooordé des 
seconn de voyage à ceux qui renonçaient i la pen- 
sion pour partir du pays. Le gouvernement constitu* 
tionncl d'Espagne, lorsqu'il congédia les Italiens, 
leur paya quatre mois de peusion. Le comité pour les 
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ttdieas à Londres doooa 10 livre» sterling» k ceux 
fn t'Mikirfaiiait poar le Gonltnfliit , et iS i oent 
|u fftrUient pow la Grèce. Je ne parle pae de se> 

cdurs généreux que les émigrés français feçanBlen 
Italie du temps de la révolution. 

• le eroi»» M. le PHUi, qoO le gMveraemeiil 
Ibaçeia devrait accorder lee seoeart de voyage que 

1rs Italiens demandent, premièrement en vue d'éf-o 
flomie , puisque par rnvanoe d'une suinrac détenni- 
aie. il oesaenît d*aTOtr la ehargede ces pension»-, il y 
•■railaeiâjaiti(*e à le faire, paroeqw ee» malheu- 
reux , avec la meilleure intentionde ne pas rester plus 
l(ing-U'mp» à la charge de retraoger, auat dans 
rîiiipnaaibUiïn de qeittoir le pays, L*hiiiiiaaité le 
cManiG el Irhanto politique, selon moi, Texige. 
Je u«* me permettrai pas de développer ne dernier mo- 
tif. Du r<:6ie,,la somme tol(i!o que ces secoor» exige - 
nient Mrail peu de duMo, parliealiéfWMnt pour 
faire p.irlir ceux qui wrat à MaooQ et danc le midi 
de la Fratioe. 

« Quant a ia seconde difficulté, qui est la décla- 
nftioo que j*ai l*lioaM«r de Joindre «i-baa, je la 
wiidire plutôt sous le rapport de la laorale publi- 
que , que comme un obslnclc réel à la rentrée des 
eo^grés dans leur pays. Cet acte ne peut pas être 
wmààin eanmm rexpceasion dW libre volonté» 
parce que si Ton dit à quelqu'un :ou meurt dans lu 
misère onr le sol de l'étranger , ou signe-ntoi cet 
acte , car je aui» le plus fort et je te Timpose, il est 
ebnr qa*!! elaiiitra ki dgnatare de l'acte ; mab aoa 
ojiîiiiou ti*attra pas pour cela changé, et il aur.i 
aignéun faux. Avec une telle signature le|upe aura- 
i-îl ramené à loi beaucoup de ceux qu'il a cru èga- 
ffé»?Piaan!' 

« Mai^ il y a une autre difficulté qui empêche aux 
proaorits de signer l'acte : c'est qu'eu reatraat chez 
eat, ii« auraient perdn eotièrement le eeniidération 
et l*ealirae do leurs compatriotes ! Que penser main- 
tenant de la France, qui n déclaré publiquement 
qu'amoutic entière était accordée aux italiens? Ne 
d(rit>eUe pasTenhr & notre sccoars et démontrer vrai 
ee qu'elle a dit? \ 

•. J'iij'iuti^rai encore une observation : 

■ Les sujet» de Modéne et de Parme ne sout pas 
•miiielié»; et pourtant la cause de leur iosareotion i 
été la même que celle des sujets du p.-ipe.qui n'a été 
qae celle de la révolution de la France -. //> besoin de 
Im IftèerK' et dei lois qui la garatUtuent. ils se sont 
tons fiés au {iriocipe procbmé de «on s'aferesafie»; 
el les Italiens ont cru à ce principe , non pas parce 
que Ia Frruice de 1830 l'nvait procdamé , mai» parce 
qu'ils a raient reconnu que c'était dans son intérêt de le 
proclanMr, et parée qa^il tear a para jnite. En eflbt, 
si 1rs peuples n'ont pas le droit de régler lenraslTai- 
res clicï eti\ , connue Iqur intérêt l'exige, et -.'il 
doit être permisau plus fort de s'ea mêler ,nlursii n\ 
anm plus d'autre droit qneeelni de la force. Qonnt 
a moi , j ai toujours pense que c'était le seul , mais 
que le» [teuples s'aperçoivent que c'est là leur droit, 
TOÎ«E y, i' PARTIE. 



et nous verrons combien non» serons avancés dans 
les 'insHtn^oos soeiales ei deas les principes d'nne 
sage politique. 

« Monsieur le Préfet, vous me pardonnerer celle 
petite digressitm, et je vous prie de vouloir bien vona 
intéresser pour le sort des Mfugiés Italiens cpii sont ' 
en France , en appuyant auprès du ministre de 
l'intérieur, président du conaeilyla demande qnej*ai 
l'hunneur de vous présenter. « 

m J. FoasAvi. • 

M. Vivien s'empressa de mettre à la dis- 
position du docteur patriote unesommede 
500 fr., qu'il préleva sur les fonds secrets 
de son administration, afin de secourir 
les réfugiés les plus nécessiteux. Nous 
croyons qu'aucao préfet de police n'a ja- 
mais làit on flieiilear emploi de ses fonds 
secrets. 

A l'aide de cette résaonrce,' de tootet 
celles qii*ll put se ptocnrer ailleora, et de 
sacri&ceseatièitaientperBonneiSiM. Fos- 
sati f ecoorat ceax de tes compatriote! qvf 
prirent le parti 'de retourner dans leur pa- 
trie, et soulagea la misère des autres. 

Depuis cette époque, li. Fomati, qui 
espère en des temps meilleurs, partage son 
existence entre l'étude de la science et la 
pratique de ia médecine. Sa réputation 
dans le monde et parmi ses confrères est 
des plus honorables. S'il ne s'est pas en- 
richi, c'est vertu de sa part : toutes ses 
économies vont ou aux malheureux ou 
à sa famille qui vil assez tristemeol à Mo- 
vare. Mous mettrons beaucoup d'empres- 
sement à faire remarquer aussi qu'il n'a 
jamais Tonlu rien accepter, dans le cours 
de sa pratique, d*nn ounler, d'un portier, 
d'un domestique, ni d'encan^ personne 
obligée de traTaiUer pour vîm. MédedB 
du Tliéàtre italien , tous les artistes ont 
.une confiance parfaite en son savoir, il 
faut le reconnaître : à une Instruction so- 
lide et variée, M. Fossali Joint un tact sûr, 
un coup-d*œil exercé , un jugement sain. 

Indépendamment des travaux scienti- 
tiques de M. le docteur Fossali , indiqués 
plus haut, on lui est encore redevable des 
! ouvrages suivans * 
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1, Del tÊpUeptkitmimoriadôléoiiùrGiù' 
«offiu FotMii; ce nénioire a parA dans la 
' BOQvelle collection des Opnscalea scien- 
tifiqneii de Bologne (Italie). Bologne^ 1 896, 

2. De la Sécessité (téiudigr une nouvelle 
doctrine avant de la juger f appHcalion de 
ce principe à la physiologie inlellecluelle : 
discours prononcé le 1 4 janvier 1 827 pour 
l'ouverlure d'un cours de phrénologie, 
donné chez M. ic docteur Gall , avec des 
noies. Paris, 'I827, in-8" de 3*2 p;ig. 

* 3. De llnfluence de la Physiologie intel- 
lectuelle sur les sciences , la littérature et 
les arts : discours pour l'ouverture d'un 
cours de pbrénologie, suivi d'un rapport 
mr la pbrénologie en Italie, fait à la so- 
délé phrénologique d'Êdimbonrg, avec 
notes. Paris, 1828, brocb. în-8". 

4. De la Mission du PlUtosôphe au 
Xf X« s&cle et éu caractère qui M est né' 
eeismre : discours prononcé pour VouTer- 
ture d*an cours de pbrénologie en 1853; 
iuîfi d'un discours prononcé par Fauteur 
nui ftinërailles du docteur Gail, en 1828. 
Paris, in-8° de Ô2 pag. 

5. Nouveau Mannel de Phrénologie, par 
George Combe, es- président de Ut sociélé 
phrénoJof/iQUc d' Ediinhoarg j ouvrage tra- 
duit de l'anglais cl augmenté d'addilioiis 
nombreuses et de nulcs. Taris, ISfio, in S'. 

M. Fossati est membre d'un assez grand 
nombre de sucit-lés savantes en Italie, en 
Angleterre et en France. 



DEVEBGIE (mmousb), 

M. Alphonse Dbvbeqib est né le 15 lé- 
fiier 17iD8, à Paris, de parens sans for.- 
tone. Son père, l'un des employés de Tad- 
mlnistratiOtt des hôpitaux, le fit se livrer 
éù bonne beure aux études médicales 
pour le soustraire au service militaire. Ce 
fut à rilùtel Dieu qu'il fut placé, et dès 
flOB début (1814), il put voir dérouler 



sons ses yeux le ttUcau de tontei Im 
blessures par armes à feu , dont les deos 
invasions étrangères fournirent de ai 
nombreux exemples. 

La position de son père facilita singu- 
lièrement ses travaux anatomiques, et en 
peu de temps il acquit des données posi> 
tives sur une science qu'il professa plus 
tard avec quelques succès, pendant troia 
ans. 

Dupu)tren prit le jeune Devergie dans 
ses salles de service avant même qu'il 
eût fait preuve de connaissances assez po- 
sives^ il le chargea, quoique sans titre, de^ 
la surveillance des opérés. 

Vers la fin de 1816, il se présenta pour 
la première fois à un conconn» celai de 
rintenuit, le titre d'externe loi ayant élé 
donné par l'administration en lécotapo»- 
ses du serviee actif qu'il avait fott pendant 
les deux années précédentes, il fot nommé 
interne et contlnoa son aenriee à l'Hétèl- 
IHeasonsDnpvytren, qui l'employa comr 
me aide pour la pratique des opérations 
qu'il faisait en ville. 

Biealét le jeune I>evergie quitta son 
maître pour se livrer à l'élude de la mé> 
deoine, où il devnil trouver des écueils de 
plus d'un genre, il arrivait comme ialcTne 
dans un service médical sans avoir étu- 
dié la médecine, car il a toujours été 
étranger aux cours; il n'en a janiais suivi 
un seul, si i on en excepte les leçons cli- 
niques. 

Le premiersuccès que M. Devergieavait 
en lui eu lit désirer d'autres. Il s'était llîit 
recevoir élève de l'école pratique de It 
Faculté de Médecine^ et, pendant les an- 
nées 1818,1819 et 1820, il y remportft ein^ 
prix et trob accessits. 

Il fut nommé en 18S1 ebef de clinique 
médicale à l'Hôtel-Dieu , et recueillit pen- 
dant deux ans de nouveaux matériau 
pour la thèse qu'il soutint à la Faculté en 
1823, où il eut une réception gratuite que 
lui avaient mérité les prix qu'il avait obte* 
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nus au parafant peodaiit trois anaées^coQ- 
«éculives. 

Broussai» commençait alors à répandre 
«es doctrines; Laennec avait publié ses 
recherclies sur l'auscultation de la poi- 
trine; M. Devergie conçut ridée de pren- 
dre pour sojci'dcthéso': texplùraliomide 
ëttbdmmBÀf F-mét/de Unvu&êù du» toucher 
êÊm lfiti««tatf«tS9«jiMi4ltotMMiorl:itoi» 

ilpniBMvcMBillb BMiailet'énil rVio, hi 

CMÉMMliiliniltai miMlMflMlMiMBItdllBi 

|ws filé TattentiOD des médecins. • 

Ceitttrit peu prés à la'métne époqae, 
i8â5v4|uAl'agrégation fut créée, etOftCOD» 
cours ouvert à la Faculté de ivrédecino 
four douze places d'agréjjés stagiaires. 

Los diverses hranches médicales avaient 
été divisées en trois sections. M. Dever- 
gie se présenta pour les sciences acces- 
soires qu'il n'avait pas négligées dans le 
cours de ses études, et le succès répondit 
à son attente, il fut nommé aji:régé pour 
la cbimiai €ofut à la même époque qu'il 
f» Uff» *'.l'étiide de la médecine légale 
•ià snr enseignemeiit qtt'i&n'a p«i eessé 

fi»48K, Ur dtiriftt dta» rnAdedM légale 
4e kinna|t6da|IMecineMiitTaeaMe. 
M. Beverfie n*wnA% alors que 50 ans; il se 
piéMi Mpendànt conme eaadidat, 
ttuis leMiÉlslffe de l!iaslinictiOD pnUiqae 
loi refusa une dispense d'âge. 

La Morgue de Paris loi offrait une 
■ine fôcoade d'enseigiiement et d'etpé' 
rtence, il alla y explorer les cadavres, 
et,apr«>s qu'il eut fait de;: travaux spé- 
ciaux sur les noyés, le pr(^fet de police le 
nomma médecin inspecteur de cet éta- 
blissement. Ce fut alors qu'il conçut le 
projet de donner à la Morgue des dispo- 
sitions nouvelles qui en lissent un établis- 
iement moins insalubre et plys conveoa- 
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ble^ il présenta des plans nouveaux à ce 
sujet aux préfets du département et de 
police, il les (il aiznier etsurveilla l'exé^ 
cnlion des travaux qui ont fait d'un fbyor 
infect et hideux un établissement roo* 
dèle. 

Depuis plusie'irs années, M. Devergie 
amitsotticité*, Mflietf Tafn, une plaeeét 
médeôta dBB MôpHliiix» iorsqne le consail 
se déeidf' 4 nMCte las plàee» aa eoo- 
wmt M; çeverine' entm dm la'Htee en 
et w sortit- ame succès. Il lit' aHm 
le servie» de médecin de Bu^eee central 
d^teissioia' ea ^méiee- temps qa'U^supplétf 
phisieaiv-médeoins des hépitain. 

Pendant iieiir«DS,i)aét4 attaché comme' 
flvMecin BUT dfspeeMires de- la société 
philantropique. 

En 1852, il fut appelé à diriger îe§ soins 
donnés aux malades dans un des hôpitaux 
temporaires créés à cette époque. 

En 1837, il fut nommé médecin de l'hos- 
pice de P)icétre,et plus tard médecin de la 
direction des nourrices des hOpitauv; mais 
la carrière de l'enseifriienienl a toujours 
été un objet de prédilection de la part de 
M. Devergie; Tanalomie, la chimie et la 
médecine légalè sont les trois branchés 
de ta médecine qu'il» a Je plus coltivées 
9008 ee rapport, la médecine légale sur- 
tout qu'il a professée depvis qulime ans, 
et dont il avait cherché A modifier Feosel- 
goemeet en eondoisaat les élèves A la 
Moii^e penr lettrfiiiteeKpfOfei^dé»cQrps- 
de délit factices mais assimilables auT corps 
de délit réels, puisque le genre de mort' 
était le même, et ea faisant' donner des 
rapports ainsi que cela a lieu pour les ex- 
p»'rlises judiciaires. Ot onsei^jnement re- 
présentait pour la médecine légale ce que 
la clinique est à !;> médecine. 

Les travaux littéraires de M. Dever- 
gie sont assez nombreux. 11 a été l'un des 
collaborateurs de i Encficlop 'dw moderne^ 
en %\ volumes, du Diriionn'iirr de méde- 
cine^ en 15 volumes j il a publié un |,'rand 
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nombre de mémoires parmi lesquels nous 
citerons les suiYaiii : sa thèse pour l'agré- 
gation sor kâ aaureeê de ta ehakur dans 
ki eorpi vkmM ei lu tais oumquàtks $ont 
umaiiM SON déottoppmeiU^ son exOmUon 
€t sa dwésf — on mémoire sur la conirac- 
miUé arffmHque sensible des sifstimes mm- 
eulaires de la vie organique et de la vie 
animale dans lés phkgimasies des membra- 
nes séreuses et muqueuses; — des recher- 
ches 5tir la présence du mercwç dans les 
iluidet et les solides animaux à la suite des 
trailemens par les préparations mercuriel- 
ler; — un mémoire sur l'Étude chimique et 
lexique de l iodure de potassium; — plu- 
sieurs mémoires ayant pour objet les di- 
verses phases de la putréfaction des noyés 
et sur les moyens de reconnaître depuis com- 
bien de temps te corps d'un individu séjour- 
ne dans Veau; — de l Emphysème pulmonaire 
putride des nouDeaux-nés;—de féteAamUo- 
miiqas nwmalt du Ossafalmonaire des nau- 
veaux-nés^ et sur les moyens dereeonnaUre 
dofitès finspeeUon physique de ce tissu si 
r enfant a ou n^a pas rupM^si ses poumons 
anSétéinki^ltés^^nomeUe phase detapulré- 
faelùmqne subissent les corps dans Veau;— 
àisloire de raspkgxie par le gaz de F éclai- 
rage; — procédé pour retrouver le sublimé 
corrosif dans les organes après l^ empoison- 
nement par celle substance; — désomerte 
du cuivre et du plomb dans tous les organes 
de l'économie; — des morts subites^ de leurs 
causeSf de leur fréquence suivant Vdge et les 
saisons; — nouveau signe de la 4tisp«n- 
pension. 

Enûn on doit à M. Devergie un traité 
complet de médecine légale, ouvrage 
dans lequel on retrouve une masse de 
faits judiciaires qui ont élé recueillis 
par l'auteur dans les nombreuses exper- 
tises médico-légiles iga'iî a été appelé à 
Ihire. 
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M. Albin-Reinê RoramA asi né à SQott 
le 31 afrillTM} son père était afoeat an 
parleBMBt de Bonigogae* La jeoaa Raaa- 
sin n'avait paa-enooia atteint sa treïilène 
année, loiiqil'aB aais da déneasbia 1798 
il s'embaniiia eomme monsse sur la bat- 
terie flottante ta République, duuqfée da 
la défense de la rade de Dankerqae; quel* 
ques mois après il fut fait novice et passa 
sur la canonnière la Chiffonne, employée 
à l'escorte des eontois sar les cétes da 
Flandre. ' ' 

Au mois d'août 1794 , il fut embarqué, 
comme matelot-timonnier, sor le Tartu; 
et, pendant les vingt-huit mois qu'il passa 
sor cette frégate, il ût une campagne en» 
Norwége, une à Saint-Domingue, et di- 
verses croisières dans les mend^Suope. 

Le rar Al lidtaitpania da Taseadra lé- 
géra de ramée aâTala anx ordres de l'a- 
miral Maïaid de Galles. Lossqne l'armée 
appareilla pour Teipédition d'iitande 
( déceflriNre1796)yeatte frégate Alt foicée 
de metue à la veile sana attendre ta yole,, 
en ee BMmeat à tane pour le aarfiee. 
M. Roussin, qui était patron de cette em- 
barcation, fît, pendant près de vingt 
henres, les tentatives les plus périlleuses 
poar joindre son bâtiment; mais, obligé 
d'y renoncer, il se réfugia à bord du Tra- 
jan, qui le recueillit, et avec lequel il fit 
la campagne. 

A son retour à Brest ce vaisseau ayajdt 
désarmé, M. Roussi n fut embarqué sur le 
lougre la l'otnne, chargé de la protection 
des convois sur les côtes de la Bretagne ; 
peu après il obtint on congé et lenifa dans 
sa famille pour se liTrer avec aidenr anx 
études théoriques indispensables poar se 
présenter au examens qn'il snbit an mêla 
de juin 18(H, à la saitedesqnelailfiit le^ 
aspirant de première datée an eoneoore 
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pabHe , et embanioé eomne flopond rar le 
bilMa caBonaler b Mêtb ( première divi- 
«M do ta flotille.de ta Blaeche), d'où il 
piMa aa comnaDdement du MmUor, ap« 

parteuant à la même division. 

En avril 1802, il s'embarqua sur la cor- 
Telle la Torche, ayec laquelle il flt une 
campagne à la Matioique, remplissant les 
fonctions d'enseigne commandant le quart. 

Au retour de laTorche a Brest, M. Rous- 
sio passa sur la frégate la Sémillante, des- 
tinée pour rinde; cette fréf^ate , pendant 
sa longue campagne, engagea ou soulint 
ciaq Gombats glorieux. M. Roussin Tut 
iMWiné sncceasifement enseigne en 1803, 
d lieutenant de Yaiiaetn provisoire en 
1807. Ufttt confirmé dans ce grade à dater 
to4SjniUetia08./ 

Londe l'eipéditionqne lit laSénOUmiâ 
eoMre rétaUimement angtaia de Bancoa- 
lMi,nrta eôtedeSmnatm,M. Roossinpé- 
nétoa» atec un canot armé de fingt-deai 
feoauBMy dans la baie de Puloo , et s'em- 
para de sept bAiimena qoi s*y trouvaient; 
deux de viogt-six canons, appartenant à 
la Compagnie des Indes, furent incendiés. 
Cette action fut mise à l'ordre de la divi- 
sion. Des nombreuses prises que fit la Sé- 
millante , restée seule de la division du 
cootre-amiral Linois, pendant quatre ans, 
M. Roussin en commanda deux ; il con- 
duisit l'une à Batavia, en contenant, pen- 
dant un mois de traversée, un nombreux 
équipage d'Arabes maUnés, et l'autre à 
Toigados. 

La SMUonfe, ayant été reconnue liors 
de lerfiee, fut désarmée à riie-de>France, 
10 mota de M 1808; le itantenant de 
Taiaeaa Boussin passa alors comme se- 
cond sur riéM^ 4» quatorze careuades 
de dix-huit, chargé d'établir une croisière 
tota golfe Persique et celui du Bengale. 
Gsite correite tenait la mer depuis plu- 
sieurs mois et elle avait déjà capturé plu- 
sieurs bàtimens anglais lorsque , le 28 oc- 
tobre 1808, elle fut rencontrée par la fré* 
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gâte atagtaise ta Modtstè, de quarante*, 
quatre canons de selse et de trentenieuii 
r/^a soutint contre cettcM^gate un com- 
bat de nuit de deux heures et demie, à 

portée de fîisil, et n'amena qu'après avoir 
été entièrement désemparée et coulant 
bas d'eau. La belle conduite de l'état-ma- 
joret de l'équipage de ce bâtiment fut ci- 
tée honorablement dans les journaux de 
Calcutta ; le capitaine Morice et son se- 
cond reçurent dans cette capitale l'accueil 
le plus flatteur , et furent lo^és au palais 
du gouvernement. 

Revenu à l'Ile-de-France, par suite de 
son échange, le lieutenant Roussta fut 
embarqué, le il janvier 1810, sur ta Mi- 
MTM, en qualité de second capitaine. 11 
participe sur cette frégàte nu combat 
qu'elle Um, leSjuiUetde ta même an- 
née, aux vidmeaux de ta G»mpaguie ta 
Cgylm, li WMhoM et fÀttdL Ce combat 
durait depuis trois heures et demie, lors- 
qu'à l'apparition de la frégate la BelUme 
et à ses premières volées, ces bàtimens 
amen,èrent leur pavillon. 

La Minerve prit également une part ac- 
tive aux combats qui eurent lieu les 20, 
22 et 23 août 1810, au grand port de l'Ile- 
de-France , contre les frégates anglaises 
le Syrius, la Magicienne ^ la IS'éréide et fJ- 
phiginne , secondées par les forts de l'Ile de 
la Passe, alors au pouvoir des Anglais. Le 
commandant de ta BeUone ayant été blessé 
dans le second de ces combats, celui de ta 
JTtasrw Alt appeléà ta remplacer; le lieu- 
tenant de vaisseun Roumta prit te com- 
mandement de cette frégate, et te con- 
serva jusqu'au moment où il passa à celui 
de^ta Néréide f Pune des flrégales capturées 
qu'il avait été chargé d'amariner pendant 
TacUon. 

A l'issue des combaté du Grand-Port, 
M. Roussin avait été nommé capitaine de 

frégate provisoire par le gouverneur de 
l'Ile-de-France; le ministre de la marine 
le fit confirmer dans ce grade à dater du 



Digitized by Goôgle 



BlOGAAPfldS 



jov q»*fliiiiaTaitété conféré; il Dit, 
obMv <— imé ihefiKef-dv Iaifcégtoif 

• Compris dans la capitalatian det'Ii#-de» 
France ( décembre 1S10), le capitaine 
R'oussia s'embarqua sur le parlementaire 
iHrnl Castlereagh j Giûébiirqûii à Morlaix 
au mnis de mars 1811 ; présenté ù IVrtipe* 
reur au mois de maisuifanC, ii enre^tun 
accueil flatteur. 

Au mois d'octobre 1811, le capitaine 
Boussiîi- fat nommé au commandement 
de la fré^jale la Gloire en armement au 
Hàvro, (fot H'par?iiKl à sortir daas<'la 
stiiréei do V$ déecnbra 48f 2) vu flioi98éli«- 
IfflieiiViipréiivvoIr Pfçê If ordre é9fn^ 
dto ta'OMfi. llU(v«f»iiilè»0iiMlurtafigt- 
liBOeides ovoiièm <ia--oiipr la HéfBi œn 
du HàvrenetClrerlMiirg avafeiil««uflai été 
trompâii, miaiagf BMt pos sana doute que 
le Cûp\tM\nt^laGloir&9t6cÊlitinAtetiftnr- 
tiela liia« étant dans son plein;} iiiaf»4t> 
ne put doubldr le cap Lézard sans rencttil- 
trer les Mtnnens angleis atatieanéa ser ce 
point 

Le 18, à une heure du matin , (a Glohc 
se trouvait en calme sous les terres du 
comté deJ Cornou iilles, à environ deux 
lieues; neuf bAlimens anj^lais manœu- 
yraienl poiîr la joindre. Au jour elle était 
à demi-puriée de canon d une forte cor- 
vette à trois- mâts'arreo laqaeMe elle en- 
gageaitettéortiit , tÉiidi9t|M de» avtres 
bitimeii»«fMi'répeodaiiiiitaax aiguMi 
de<U!conMe*etMiiiMiaieiit à ellè ; le ca- 
pitaine ftonssin mameiim avec liaMIiié 
et abaadBDDattt soi adrenafrë fil ro«te' 
poiur sortir, de la'Mdnebe. 

Le aoir de ce méoiejoiir, la GM^'Um- 
baau milten d'no conToi eseerté par trois 
frégates, qui, l'ayant reconnue, lui don- 
nèrent la chas|c. Lanuitquisurviaietone 
fausse route la débarrassa de leur pour- 
suite. Alors le capitaine Roussin établit sa 
croisière à environ vinn^t lieues du cap 



de la reote ii«e prennent tous les liAtf- . 
Biens qA antreat dans la Manche on ^ 
en sortent. Dans ces parages il fit cinq prf^ 
ses , dont nue corvelle de dix-hnit canonfl 
{le Spy) armée en flûte. Ne voulant pas af- 
faiblir l'équipante de sa fré^raté, il' expédia 
celte prise en cartel d'éi lian^je pour l'An- 
prlelerre, après lui avoir été son artille- 
rie. 

Les coups de vetit de l'hivernaj^e ne per- 
mirent pa^ à Ut Gloire de croiser long- 
temps sur ce point. Elle y était depuis 
quinze jours lorsque le capitaine Roussin 
crut devoir chercher une mer rtfoins dttttf 
et une rempénrtnre plus douce; ceito^' 
sohitlott' hii était Impériensement' com- 
mandée jyar l'état de délabrement déns'lÏB* 
quel se trouvait la santé d*na graiid noiÉt- 
bre d*faomme8 de s^n équipage. 

Le Portugal était alors occupé parun^ 
armée anglaise, le capitaine Ronssfn se 
porta doTSnt Lisbonne , dans le dessein 
d'intercepter la correspondance entre 
cette Tille et TAngleterre. Deux frégates- 
anglaises croisaient dans ces parages. Aus- 
sitôt qu'elles eurent reconnu la rî/o/r? elles 
firent porter de<sus. En prenant chasse 
so!is tontes voile?, les deux clefs de ses 
deux mats de linn<' rompirent à la fois. 
C'était line avarie majeure dans cette clr- 
cons'.ance; cependant M. lloussin parvintà 
échapper à leur poursuite. Alors il alla 
croiser entre Madère et les Canaries; il y 
captura sii bàtimens. Il se porta- énaufle 
sur la Barbade * point d'attéra^e-des bàti- 
mens anglais destinés pourie^ AMUlea, 
mais il n'y fit aucune rencontiré. 

Après une crosière qui avait dorésofann- 
te -treise jours, le capitaine Ronssln* renK 
tra à Brest le 98 février 1813 , ramenant 
avec lui trois cent quatre-vingt-seize pri- 
sonniers ; le tort qu'il avait fait aux An- 
glais fut évalué à environ cinq miUfOns de 
firancs. 

Au mois de mars 1814, le capitaine 



Lézard (Fireway), point le plus fréquenté 1 Roussin fat envojé à fl^mouth pour y 
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Mugir lc8.piiH>iiiiièT»âe gitem« On ad* 
jti8BÎI4.te OMwIfftfrégile.fo Préftl «t 
la4Kirvflll6 fuKpmtti^ qui flraoftlroif voyt- 

|paiaocccs»i&. iCeltci^iviBioa .alU' ensuite 
chercher à Anvers les éciatpages de U 
llotlequi y««aieDl élé lBi6iéfiJ.e ea(»ilaiQe 
Roassiiiffui ensuite chargé de conduire é 
iUga tr«i»€eotsuixanle blessés de la garde 
impériale rupse. Gesl dans ie coure de 
cette campâ^ne qu'il fut nommé capitaine 
de vaisseau et chevalier de Saint Louis. 
L'empereur de Russie lui adressa la déco 
ratiOD de l'ordre de Saint-Wladimir. Au 
retour de la (r/otr« à £rest. le iu novem- 
bre 1 SI 4, elle fut détariaéeet M. Roussio 

iSB.«pp;'MiMt le délMri|aeBwii(.de Na- 
poléoib M. RoDflBto -fit acte de «ôle ea ttr 
fw4eJaBooraal6. Nonaié.vlMiralicr de 
d-Lofia «B septembre 1M4, 0 a'aTait 
faiafcaaeare^été reça;!! aollicita da.pr6- 
frt MEttilae l'hoaaeur de prêter aon ser- 
vent, etlepièta en efTct le\A mars. 

Ce cbaleureux dévoùmeot s'attiédit dés 
qae le triomphe de Napoléon Tut procla- 
Blé» et Ton ne Tut pas peu surpris de voir le 
capitaine Roussin acceplcr le commande- 
ment des fédérés de in irlne du porl de 
Brest. Les Bourbons lui gardèrent r<m 
cane de cette versatilité, et le ministre 
de la marine vicomte Dubouchuge lo lui 
témoigna en le remerçiutU sans grade et 
sans i cnsion de retraite* 

M» Roussio fit de nombreuses deoMr- 
flhes et obtiat d*étre rétabli daas son ^rade 
aar lca.UBlea de la narlae. AiLmeU-de 
caadire 4M 6 il ûit chargé de rexploratioa 
kydrographique des cdtes eccideBMdes 
d'^friqae. Il s'agiskait de reetider la posi- 
tioa de «es- cdies» et sartout celle du baac 
d'Arguia, sur lequel la frégate te Médute 
avait fait un effroyable naufrage au mois 
de juillet précédent. On mit à cet effet 
deux bAtImeas à ses ordres, et, peadaat 
les seize mois que dura cette mission , il 
eiplora^ daasdeux campagaes, eaviroa 



m Km. 

^laatre céat «iagtOiMei da«6Al0i;iea 



de caMeipartie, aficoiapagBièasid*ia8lfae«> 

lions pour la fréquenter avec aéftnriXi lia 
décoration d'uliQiardeila,4jégion d'Uaai* 

neur fut'ia récompense dece travail. 

Au oommenoeiaeut de Tannée iS19 . il 
reçut la mission d'ciplorer les eûtes du 
Brésil. Cette nouvelle campajine, qui dura 
dix-neuf mois, eut pour résultat la rédac- 
tion d'un recueil complet de cartes hydro^- 
graphiques de ce pays; au .nombre des 
documens importans que produisit cette 
exploration, on remarque la description, 
du groupe des Abroihot , jpi'il neconaut 
dans tous lears détails j aiasi que la .v^ 
gie de dfaaetl-Ms^'déBeil tiéa dUq^^ 
lauqa'ilfemaifa, et*dQBtJLdécer«ilat 
la posItioB exaote* lies 



ciliSiQffieBlaloa«ie l^dHaériqpv^ 
et foameat'js Mais du Jir^si7, ouMppa 
doat il fît hommage au roi et à l'empereur 
du JBrésa. JiOuiai&VilUui conféra le titre 
de baroo, et l'eaipereor don Pédro la dé-' 
coration d'officier-oaiBBiaadeardeaeaoa- 
dre du Cruzero. 

Au nioisile septembre 1821 , le capitaine 
de vaisseau Kuussin fut nomuié au com- 
mandement 4e la frégate VAmupfmr, et 
cbargéducommandementde la station na- 
vale sur les côtes de l'Amérique méridiona- 
le. Avantsoa apparition dans ces mers , les 
officiers commandant les MiiiaeBS de TB- 
tatdtaieAt daas l'asage de^receveir à leqr 
berd las capitanx qae leaikeoaêBit le éonh 
Bierceftanfals et éCraager, poar les traa»- 
porter d'oa Uéu A aBMtre, sana qajB ecs 
epécatîeiis fasaeat assujetties à aucune' 
larme de eomplabifité admiaistratife. H 
était résalté de là qae quelqoes^bs de oea 
oMcia^ avaient été accusés de fiiire sar 
ces opéBBiioffladesbéBéfices illicites. Pour 
fiiire cesser des soupçons aussi •ajaricoir 
pour le corps-de la marine, le comman- 
dant Reusaia erdounaque les officiers qflli 
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«e trouveraient dans le cas de receroir 
«imi des capitaex da eom'merce, seraient 
teana de rendre on compte administratif 
du résultat de ces opérations. Cette me- 
sure reçut l'approbation du gouvernement 
Pendant le cour« de cette campagne, le 
commandant Roussi n fut promu an grade 
de contre-amiral ( août 1822). 

A son retour à Brest, au mois de dé- 
^ cembre 18'23, il fut appelé à Paris, où il 
fit partie de la commission consulialive 
•établie ■■prés du ministre de la Marine. 
Au mois de,i«te.de l*maée a«iTMite, il 
alla preedn à BnsI It commairiemeiit 
é*um divisimi de l'eeoadra d'éroMon 
m ordres da Tieô-ominii Doponé, la- 
^«lle,eprès«veir maMniTrédans rOcéen 
•I la Méditemuiée pendael tiois mois, 
opéra son retoar à Toulon. 

Lors de la formation da conseil d^ami- 
imité (18â4), le contre-amiral Roussin fut 
appelé à en faire partie. Au mois de mai 
1825. une ordonnance royale le nomma 
commandeur de la Légion-d'Honneur. 

Dans le courant de 1 année l'em- 
pereur dii Brésil avait déclaré en élat de 
blocus une grande partie des cAles orien- 
tales de TAmérique du Sud. Lo droit ma- 
ritime ne reconnaît, en principe, que le blo- 
cus réel, et non cette fiction diplomatique 
^ai tente de rompre, par une note ou un 
protocole, les relatioos eommerelales 
d*aa pa7S.PIosienrsarmateBr8tiraDçaisne 
lloreot pas coiipte de cette signieeatioB, 
que repoossaiooi d'ailleurs les précédens 
4e Motie législatioo eitérieure ; les èipé- 
ditlons se continuèrent donc dans ceux de 
nos ports qui étaient en relation aTec lés 
pays déclarés en état de blocus ; mais l'es- 
cadre brésilienne, en station défaut Bné- 
nos-Ayres, captnra snccessivement sept 
bàtimcns du commerce français qui ten- 
tèrent d'y entrer. Sur les plaintes des pro- 
priétaires de ces navires, l'ambassadeur 
de France à Rio-Janeiro reçut l'ordre de 
réclamer des indemnités pour les pertes 



causées an commerce français par k prise 
de ses* bàtimeas. Ces demandes ayant été 
reponssées, le gouvernement crulderoir 
appuyer par la force les notes diploma> 
tiques de son représentant, et, à cetefTet, 
il ordonna Tarmement à Brest d'une es- 
cadre de neuf bàtimens de guerre- Elle 
fut composée ainsi : le vaisseau le Jean- 
Barf, desoixanle-quatorze; In Terpsichore, 
frée^ate de soixante-quatre ; la Nymphe^ 
l'Arethuse et la Magicienne^ de quarante- 
quatre ; les corvettes /7sw et la Rail- 
leuse, et les avisos le Cygne et VIris. Le 
contre-amiral Roussin fut désigné pour en 
prendre le commandement, il arbora son 
pavfllon sur U Jean-Bari, appareilla de fat 
rade de Brest, le 40 mai 1838, el arriia 
devant Rio-Janeiro le 5 Juillet suivant. 

« La Rameuse (1), qu'il avait eipédiée 
quelques jours avant son. départ pour 
prendre des informations sur la situation 
des esprits à Rio, le rejoignit la veille du 
jour du son entrée. Le capitaine lui remit 
des lettres du contre-amiral commandant 
la station navale, et de plusieurs négo- 
cians français établis en cette ville, dans 
lesquelles on l'informait que les bàtimens 
français capturés par l'escadre brésilienne 
avaient été déclarés de bonne prise, et 
qu'il n'y avait aucun espoir d'en faire opé- 
rer la restitution par la voie diplomatique. 
Le commandant de la station était d'avis 
de ne point faire entrer l'escadre à Rio, 
et de n'employer aucuns moyens hostiles, 
dans un moment oi!i Texaspération des es- 
prits était à son comble contre les Fran* 
çais. Les négoclans étaient divisés d'opi- 
nions; les uns voulaient qu'elle entrât en 
rade immédiatement, les antres qn^on 
entamât des négociations dont elle atten- 
drait l'issue en dehors. Le contie-amiral 
Roussin pensa que ce dernier parti serait 
le plus désavantageux; il aurait le carac- 



(1} JRra» eapranUHi* les détail» de eetia négoelatloa à 
U. BaaiMqnla a-mplayd «u oriulUèM d« !• Mutoe c( «n- 
tear «s HoUcn «nr l« nariBS céMiiMb 
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tère d'une hosUlilé réelle ,^el donnerait 
lieu de croire que la France, regardant 
le refus de restitution de ses bàlimens 
comme sans appel, renonçait à employer 
les voies de coiiciliatioo. Il aurait .^urluut 
l'inconvénient rie blesser l'empereur en 
débutant avec lui par des menaces, en re- 
nonçant ainsi à l'espoir qu'on pouvait 
fonder sur l'élévation de son caractère, et 
peut-être aussi à l'idée de la bienveillance 
qu'il poftflU nu cher de reipédition. 
, r £j}fi«^ A'il étail vrai que TeMadre, en 
ciitrniit en rade, pût compromeltre rin- 
dépendance de se* mancBavref, el qu'on 
tfiff^lf des |io«UUlès conlre elle» ne pon- 
Tali-eUé pas cwpérer de sortir anr la foi 
dei traités avant d'en venir à nne ropture 
enverte, et, dans le cas où ce moyen lui 
ékapperail. prendre sur la rade même une 
pOlilioaqni la mettrait en mesure de pri- 
ver la ville de ses approvisionnemens ex- 



d'un si grand nombre de bàlimens de 
guerre, et protester contre cette violation 
du terriloirc brésilien. Mais ces plaintes 
trouvèrent peu d'appui, et la question fut 
dévolue ;i ceux qui devaient la traiter. 
Toutefois elle était devenue bien épineuse 
pour le gouvernement brésilien. 

« ^'on-seulemenl il avait laissé condam- 
ner dans tous les degrés de juridiction les 
prises faites sur le commerce français, 
mais encore il avait tout récemment ra- 
tifié ces condamnations par on décret 
impérial qui prononçait détniliTfMenI» 
L'nnioar ^propre national poavali Ini de-r 
mander emnple do tonte transaction qd 
anratt léponno Taotorité do la ckote 
jogéo; ett d*nno notre part, l'élat des fi- 
nances ne pennottait guère de grever le 
trésor de la dette considérable que devait 
constituer la reconnaissance de l'illégalité 
des prises. Dans cet état des choses, Tim- 



térieurs, et même de la foudroyer avec possibilité d'une solution diplomatique 
soaartiUerie. Ces considérations ayant pré- j paraissait tellement démontrée, que le 
valu sur l'esprit du contre amiral Koussin, ministre français était au moment de de- 



il entra dans la rade de Rio-Jantiro, mais 
en ligne de bataille el en branle-bas de 
combat. Il salua le pavillon brésilien, se- 
lon l'nsaget el plaça set bàtimens devant 
là ville, à environ trois cents toises des 
quais. 

« La présence de Tescadre ^nt tout 
reffetqn*on devait en attendre. Tant que 
la justice et le droit ne s'étaient étayés 
qiiesor des réclamations, on avait opposé 
aux notes diplomatiques les arrêts des 
tribunaui; mais quand on vit la force ve- 
nir les appuyer, cet ultimatum prouva 
que les proclamations ne pouvaient plus 
être vaines. En effet , à peine vingt- 
quatre heures s'étaient écoulées que les 
clameurs qui avaient précédé l'arrivée 
de 1 escadre, s'étaient apaisées, et, dans 
les cliambres même, ou 1 irritation avait 
été la plus vive, à peine se trouva-t-il deux 
orateurs pour sommer le gouvernement 
de donner des explications sur l'entrée 
«eae A* mstii. 



mander ses passeports lorsque l'escadre 
parut. 

Voici les points que la France pré- 
tendait faire reconnaître par le gouverne-, 
ment brésilien d'apiés le droit public fran- . 

çais : 

« 1" QuVn roalière d«» blocnj les niTires ncuUPi nn 
«MtCMM» M regarder comme ««lilhamaient u\crii% 
« pir l« Ugnificaliml diploiMtique f*ile. k leur gnuver- 
« aeniOTt , |HMr qu'ils «Mrwt t'absieuir d« »e dinictr 
r tnt le port blo i<ué i et qu'aimi i\ê ont 1« drail d« ««air 
i'4«iarer euk-menci éê li réalité d« M l>l«eM, «1 411 
myê «ii|4«lMnent matériel à «nmr 4tn «• pan. 



R 2<> L'esc<idrR brésilienne devant la PU'a ayant mé- 
K c<tnnM ce piiiu ip'î, en ^a^^ijsanl noî bâiininu U leur 

preiini're apparu ion , lu France «■xlgfait leur rrjiitii- 
« liun,«il«»i «)u'uu dédomniatieoient des perles cautéei 
« aux capturés par i« hil da laar arrastaiioii. » 

« (] est sur ces bases que le contr^ 
arairiil lioussin avait ordre d'ouvrir de 
nouM'llt-s négociations. \ la vérité, les 
inijlrui tionsdonl il était porteur, ainsi que 
celtes adressées au ministre de France 
à Rio, autorisaient quelques concessions» 
et le goovemement français consentait É 
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céder tor quelqoes-Haet de ses prélen- 
tiOM, ft*il étail leconm qn*il Mi f mpOMiMe 
de let fiiire admettre sans en Tenir à une 
n^ere. que l'intérêt de son coameMse 
vmihiitqu*on érilât. 

« Cependant, bien que ses instructions 
parussent apporter quelques modifications 
à la doctrine protectrice des intérêts des 
Etals neutres, le contre-amiral Koussin 
pensa qu'elles ne pouvaient ôlre admises 
qne iorsqu il aurait fait tous ses efforts 
pour soutenir le principe, et qu'en raison 
de rimpression produite par la présence 
de son escadre, le moment de transiger 
n'était pas encore arrivé. 

* n ae décida donc à ndopler IM bMei 
précédemMeiit limées ; tootefoisce ne Hi 
pas ttec le niiifilre brésilien qell touIiiI 
ti^fier, Biafs «Tee- IVmpereur lal-méme, 
el, à eei effet, il lui écrivit poar hii de- 
mander une attdienee qni fut accordée 
ilMiédlateDieriit. 

« Elle eut lieu, le 12 juillet, au palais 
de Saint-Christophe. 

« L'accueil de don Pedro fut des pins 
bienvcillans; il fit à Tamiral l'éloge de 
son ouvrage (J." Pilolc du firèsil) dont il 
avait eu l'occasion, lui - il , do vérifier 
lui-même rcxaclitude dans |)lusitMirs voya- 
ges sur les côtes ; il l'en remercia, et 
ajouta « qu il tlait bion ais(^ de j)ouvoir de 
« nouveau l'assurer de sa ijieuveiilance et 
« de sa satisfaction. « 

• Après avoir expriméses remerclmensà 
rcmpereor, le oentre-amiral Roussin loi 
desanda la permission de lui eipoaer l'ob- 
jet de sa mission. 



« l.e motif. Sire, de reipédition qui m't-y- contiée «"il 
« ta Niëtinielitg«ne««urT)'niic riiir« i« Fiaitce vl le gou- 
« fitMOmi d« Voira M^jMié, aii»iii.etligeiic« mtltwu» 
m rm»« rnlrR deux pays évtdciamrnt im^rené* ï te 

■ fjtT<iii»< r l'i n l'atirre I le llrt^H, uiii«]u« moiurchii» 
« d'A i.i<Ti<j-ic , pour obii'ilir l'aiiitiu' iJe lu preinipre oiv,- 
« nari lui- iJ'l .iiritpr! , «>l ,1 l' r.iin i- | n ■ r 1 1 1; s 1 t riu I t;'- 
« (ii iiii «iébdiic'liu di- .ta {Hipiiiiiiuiii , .iui-,1 ijnc- di s pru- 

« Lmic mcsiiiieiiigt^iicr, <ij.>uia-i-(l, u'a piiiol été pro- 
«Vaquée parla Frewce; elle afllige le lOi dont les iuleii- 
m tiBMespriniéraea tT.éme temi*» q«te tes ordres, sont 
« IMIM ItlODveititniM pour lo Uréul et «oa •ouTcrain , 
«dont il cttioie le caractère et apprécio la potiikta. 



■ Malien même lempi ellet n* pniTrnl ^tre doutemet 
« rolaiivemeat am réclamation» de U Franc»;; des uiielf 
« fntiKy» ont \é's^s i\xr\i Icuri ii<i<'iê » , le BrétSMll 
« lei dédommager, ei la France doit i<> pri'ieadre. 

a L'empereur ferra que. décidé i l'ohioiii'-, le roiera- 
« ploie d'abord loua le« moyens poiaiblet de conciliatioa. 
> C'^at dam cette vof <|u'ii a chargé de Mt ordres na 

• officier connu de Volie Majesté, honoré de tes baalda, 
« et qui eti atiior i«é à lui exprimer ta profonde doolaor 
n qu'il «tproiiverail ni »a nii«»Mn deviii «e terminer par 

■ une rupture aua»! Ucheuw pour le Bréiil qa'ella so- 
« rail afflffaaaia pour la c«ur da Ni. 

« L'empereur avait écouté ces paroles 
en silence, sans lais«:er voir l'impression 
qu'elles avaient pu faire sur son esprit; 
mais l'accent avec lequel le contre-amiral 
Roussin les avait prononcées ne lui lais- 
sait guère douter qu'elles ne fussent favo' 
rablemenl accueillies. En effets après un 
moment de repoS : 

• Oni, moMirar Rnvasio.dit l'empareiir, il ait ?rti: 
« da Mcheini dlfllfr^iMls aa aool élavda aatM ta Flranea M 
« Mw , at ils ont doré trop laag tctnpa % nais je Taai 

m les terminer , j'en senst'I-propos. Ola ne peut plus s* 
« faire qne par nn irai'<^ qni terminera tous cet débats. 
« Je tais que le roi de France me veut du bien; il l'a dit 
« récemment i mnn envoféè l^arfl, MjtCOWHlitlt flfÉ 

• da cas seaiiaieas. • 



K Cette réponse, Iklle avec l'accent dé 
la sincérité , donna an contre -amiral Ront- 
sin l'assurance du succès de sa missioii. 
Dès le soir même le ministre brésilien re- 
çut les ordres de l'empereur, et en moins 
de huit jours un traité fut conclu, qui, en 
faisant droit aux demandes de la France, 
rétablissait les rclalions amicales qui exis- 
taient naguère entre les deux pays. » 

Peu de temps après la conclusion du 
traité, don Pédro iiccepta un dîner à bord 
du Jean- liai (. Le 9 septembre, il s'y ren- 
dit avec une partie de sa cour, et y passa 
plusieurs benres. 

Le contre-amiral Roossinrendit compte 
an ministre de l'heureuse issue de sa mis- 
sion , dont il fut récompensé par le titré 
de gentilhomme honoraire de la chambre 
du roi. 

Après la conclusion du traité, la statioo 

du Brésil n'offrant plus qn'nn intérêt se- 
condaire , le gouvernement jugea conve- 
nable d'en réduire la forcer le contre- 
amiral Roussin fut rappelé en Fiance , et 
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n opén son r^tmir à JBrest, «ir le yiIs- 
iea« h Duqvmu, le il septembre 18^. 
Firuoe ordonnance royaledu 1 5 du même 
mois, il fojl rappelé au conseil d'amirauté, 
et, le 4 Doveiphre soivant, il reçut la dé- 
coration de commandeur de Saint-L ouis. 

Au mois de janvier 1830, l'Académie 
des Sciences l'admit dans son sein , comme 
membre de la section de géographie et de 
navigation, et le roi conGrma sa nomina- 
tion par une ordonnance du 15 février 
suivaot. 

Lorsqu'au coromencemeiit 4e r^onée 
1830^ on agita la queilioa d'ue expédi- 
tion conire Alger^ le contre''aiiiicallUHis- 
fin fat appelé plqsienra fois «a conaeil des 
Biaistrea ponr donner son aTÎs sur cette 
opération. H blâma rexpédition, non 
comme homme politique, mais comme 
marin, et éleva contre ellu les plus graves 
objections ; toutefois, lorsqu'elle fut déci- 
dte, il sollicita d'en faire partie, faveur 
qui ne lui fut pas accordée. 

A la suite des événemens de juillet* 
M. Roussin fut mandé au Palais-Royal; il 
n'accepta point les premières offres du 
lieutenant-général, et parla de sa fidélité 
à la branche aînée; mais, peu de jours 
après, il crut que les abdications de 
Charles X et de Louis XIX ( le duc d'An- 
gouléme), qtioique condiiioimeiles {l'on ne 
tenail aueim eomple det eondUiansJ, le dé- 
gageaient de tout serment, et il se rallia à 
Loais>Fhilippe(1). 

Le 1" septembre suivant, il Ait appelé 
an conseil d'amirauté, qui venait de re- 
cevoir one nouvelle organisation, et il 
fiit en même temps nommé directeur du 
penonnel de la marine. 

Une ordonnance royale du 12 novem- 
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bre 183D l'appela aux fonctions de préCrt 
maritimes ]lrfst,>DA aa nomination ne A|l 

point favorablement accueillie, dt oà êûB 
autorité fut parfois méconnue; il parvint 
cependaott.à triompher des obstacles 
et à se conriltiT l'approbation générale, 
surtout par la conduite qu'il tint dès les 
premiers symptOmes des ûésux du IjrpliiiS 
et du choiera. 

Le 26 avril 1831, M. Roussin avait été 
nommé grand ofticicr de la iiég;ip|iHl'Uon- 
neur. 

M. Roussin continuait à donner ses 
soins aux travaux de la préfecture, lors- 
qu'apprenant que nos rapports avec le 
gouvernement de .don Miguel prenaient 
un cvactére boatile, il offrit ses services 
au ministre, au jcas où la marine aurait à 
agir daof cette circoostance..Sa d^^nmnde 
fut accueillie : le gouvernement Crançai» 
envoya dans le Tage une escadre pour ob- 
tenir réparation du gouvernement portu- 
gais, et M. le contre -amiral Roussin mit 
son pavillon sur la fréf^ate la Guerrière. 
L'escadre était ^ompo•^ee de six vais- 
seaux, trois fré;;ales, une corvette, deux 
bricks et un aviso. Au moment de forcer 
l'entrée du Tap^e, l'un des vaisseaux, le 
Marcngo, et successivement l AUjésiraSy 
le Suffrein et toute la ligne tirèrent, et» 
dans cet instant, le fort Saint-Julien fut 
couvert de la mitraille française; le feu de 
la tour Bugio fut presque entièrement 
éteint, et les deux forts furent bientôt ré- 
duits au'plns misérable état : i cinq beu- 
res, l'escadre était mouillée sur les quais 
de Lisbonne, en face du palais du gouver 
nement. Ainsi disparut un prestige qui 
faisait la force de ce jj^ouvernement or- 
gueilleux et que rKurope entière parta- 
geait! Le Tage ne lut plus réputé inatta- 
quable du côté de la mer. Vaincu par la 
force, le gouverruMiiciit porlujrais céda, et 
envoya iaconlinenl son adhésion à toutes 
les demandes de la France. Le 14 juillet 
1S50, M. Roussin conclut un traité dont 
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tous les articles furent exécutés le môme 
jour. 11 portait la mise en liberté des Fran- 
çais iacarQérés pour délits politiques, la 
cassatioo de leurs sentences, la destitution 
des joges qui les avaient prononcées, des 
indemnités pour plusieurs Français, huit 
centmille francs pourles frais de la guerre, 
et la publication officielle de tous ces faits. 
Le minisière tira parti de cet dits qui , par 
un hasard heureux pour lai , coïncidaient 
avec l'ouYerture de la session ; il fut ré- 
servé à la couronne d'en donner connais- 
sance ofBcielle à la nation dans son dis- 
cours d'apparat. 

M. Koussin fut promu au grade de vice- 
amiral; c'était justice. 

Huit bâtimens portu|2^ais étaient tombés 
au pouvoir de l'escadre française qui les 
avait combattus; l'amiral proposa au gou- 
vernement de les lui abandonnersMl vonlalt 
lui* livrer un certain nombre de détenus 
politiques portugais qu'il désignait, sous 
la promesse dite par eui de la pins scru- 
puleuse nentralilé pour l'avenir. Après 
vingt joors de ponrparlers et de négocia- 
tions, le gouvernement de don Miguel si- 
. gniHa son refus. 

Dans les premiers jours du mois d'acût, 
Tamiral reçut les ordres qui le rappelaient 
en France, et il se disposa à quitter le 
Tage au premier venl favorable. Les ins- 
tructions qui lui étaient adressées relati- 
vement aux bàlimens porlujjai.N captures 
par l'escadre lui donnaient la latitude de 
n'en emmener qu'une partie. C'était de la 
pari du ^gouvernement français une recon- 
connaissance de la légalité de la c ipture; 
mais l'amiral Koussiii, d'après ti,- piopo- 
sition qu'il avait faite et qui avait été re- 
jetée, aurait pu être taxé de mauvaise foi, 
si maintenant ii eût rendu ces bâtimens 
sans conditions. 11 venait d'ailleurs d'ac- 
qnérir la certitude que, malgré le traité, 
le gouvernement portugais avait doimé 
l'ordre d'agirhostilement contre l'escadre, 
^ ai, en <|nittant le Tage, elle emmenait les 



bâtimens capturés; il ne dut plus hésiter. 
Le ISaoAt, les vents él^nt favorables. Ta- 
mirai fit sortir les huit prises portugaises 
sous le pavillon français, en prescrivant 
aux ofBciers qni les commandaient de 
l'attendre en dehon du Tage. L'escadre 
n'appareilla que le lendemain , et sortit à 
son tour sans qu'aucune hostilité fût com- 
mise contre elle. Elle rentra à Brest le 
A septembre suivant. 

Contrairement à tous les antécédens, 
le ministre n'appela point l'amiral à Paris; 
il reçut l'ordre de reprendre les fonctions 
de préfet maritime qu'il n'avait quittées 
que depuis deux mois et demi. 

Par une ordonnance do 4 1 octobre 1 852, 
le vice-amiral Roussin fut nommé pair de 
France. Les Chambres étant assemblées 
pour tenis travaux, il serenditâFaris. Ason 
arrivée il prêta , entre les mains du roi , le 
serment qu'exigeaient ses nonvelles fonc- 
tions. Le roi le reçut avec bienveilbince, 
et pour témoigner â l'amiral toute sa sa- 
tisfaction sar les résultats de cette campa- 
gne, elle ordonna que l'un des vaisseaax 
de premier rang de la marine prit le nom 
de Tage afin de perpétuer lesonvenir de ce 
fait d'armes. 

Pendant .son séjour â Paris, M. le vice- 
amiral Roi'ssin fut nommé membre du Bu- 
reau des longitudes. A cette mémn épo- 
que (14 octobre 1Sô'2;, il fut nommé aussi 
ambassadeur à Conslantinople. 

Eu IS.! 4 4 avril ), il eut le malheur d'ê- 
tre associé, dans une combinaison ministé- 
rielle, à M. Persil dont le nom est comme 
un symbole de zèle inintelligent et de mo- 
nomanie liaineuse contre la presse, il eut 
le bon es[)ril de refuser celte faveur, et ne 
quitta Conslantinople que vers l'automne 
de1856, époque â laquelle il vint en France 
en congé. 

Il prit part anx travaux de la Chambre 
pendantla session de 4 837, et parla (12mai) 
dans la discussion du projet de loi relatif 
au mode d'avancement dans l'armée nu- 
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vale. 11 repartit vers la fln de l'été, et con- 
tinua jusqu'en 1839 à tétàâer à Coastanti- 
Dopie en qualKé d'ambassadcar. 

n s*e8t députe lors mêlé aui iotrigaesde 
poîtefeailles, ela faitcaosecommane avec 
li.11iîeT8doiitil a partégèlafortnttedaDs 
le dernier rei&aiiieneiil ministériel. M. 
lUNissia a do moins le mérite d'être une 
tfédalité dans le département dont la di- 
rection lai est conGée. 

M. RoDSsin a été nommé grand-croix 
de la l^on - d'Honneur le 19 janvier 
1856. 



ALLETZ (riBBRE-coouAno). 

M. Alletz ÇPierre'Bdouard)t issu d'une 
ancienne Ikmilie BoUe de Montpellier» 
dont le nom, qui a*est altéré dans un acte 
defiallle, «tait primitirement né à 
fêth le 95 UTril 1796, t'est livré à la Ut- 
tératnre philosophique et religieuse, et 
soit qu'il ait éerit en prose ou en vers » il 
a presque toujours gardé le caractère d'é- 
crivain moraliste. 

Il a débuté en littérature par un prix 
extraordinaire de poésie que lui décerna 
en I8'22 l'Acaiiémic française, et dont le 
sujet était : La peste de liarcelone. C'cbt 
dans ce concours mémorable par le sujet 
proposé et par le grand nombre de poètes 
qui disputèrent la palme f II s'en présenta 
158 y, que se distingua pour la première 
fois mademoiselle Delphine Gay ( aujour- 
d'hui madame Eqiile de Girardin ), qui ob- 
tint un accessit. 

Depuis, M. Edouard AJletz a composé 
on grand nombre d'ouvrages , dont plu- 
sieurs ont été également couronnés par 
l'Académie française , entre autres : les 
Esqmsëes de la souffrance morale, et V Es- 
sai sur la Démocratie nouvelle. Cette der- 
nière production, publiée assez récem- 
ment, a produit beaucoup de sensation et 
excité uue vive polémique dans les jour- 



naux. L'Académie décerna à son auteur 
un prix de 4,000 fr. 

Voici la liste 4e tous les ouvrages de 
M. Edouard Alletz, dans l'ordre de leur 
publication : 

Eaai sur fkommè , ou Àeeord de la pM- 
lotopkte et de la teU^imi, — 3 vol. itt-8». 

Esquisses de la Souffiranee morale, — 
2 vol. in-8«. 

La nouvelle Messiade, poème en 16 
cbant«. — 1 vol. in-8*. 

Maladies du Siècle. — i vol, in-8\ 

Études poéliquet du cœur kumaiu, — 
— 1 vol. in-8'. 

Tableau de f histoire générale de f Europe 
depuis A jusqu'en 1830, — 3 vol. in-8». 

Caractères poétiques. — \ vol. in-8°. 

Jk la JHwiùcraHe nouvelle, ou des mœurs 
etdekt putnane e du classes moyennes en 
France. 3 vol. in-8^. 

A^kome Doria (roman). ~9 vol. in-9». 

Introdneiim d t Encyclopédie catholique.^ 
i vol. in-4«. 

M. Allelz est membre de la liégion^ 
d'Honneur et de l'ordre du Lion de llade. 



LESSON (ftMi-nuHBvàftB}. 

M. René-Primevère Lesso>' , premier 
pharmacien en chef de la marine, profes- 
seur de chimie, membre correspondant 
de l'académie des sciences et de l'acadé- 
mie de médecine, de la plupart des socié- 
tés savantes de France , et . des sociétés 
zoologiques de Londres, des sciences de 
Philadelphie^chevalierdelaLégion-d'Hon- 
neur, est né à Rochefort ( Charente-Infé- 
rieure) le 90 mars 1794. II s'occupa de 
bonne heure de l'étude des sciences natu- 
relles. Pauvre et fils d'un commis de marine 
à la solde de 1,000 fr. par an, il lui fallut 
travailler sans relâche et éprouver des 
déboirs sans nombre. Ses études furent 
très médiocres, et seul il apprit ce que 
son avidité pour la lecture, aidée d'une 
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prodigieuse inèinoire, lui permit de suvoir 
des clatôiques dont qveiqtie^ v^liioies lai 
furent prêtés. 

C'e>l en 181 1, que M. Les^^on entra au 
service de la marine en qualili^ de chirur- 
gien auxiliaire, et qu il servil sur la fré- 
gate la SnaK les vaisseaux le i^assard cl le 
fiefjulus : ( e dernier fut brûlé en rivière 
de Hordeaux en iSI4 avant la restaura- 
lion: et dès celte époque, la croix fut sol- 
Jiciieo par le commandant en faveur du 
jeune chirurgien, parce qu'il était resté 
.avec lui le dernier à l^ord , et sous le feu 
des péniches anglaises. Plus t»jrd» M. Lés- 
ion.. (^t enlreteDu comme phariit^cien de 
la D^arjne^ après un concours très bcillant, 
et .qui lui v^lut une lettre flatteuse du.mi- 
nistrê (5 iioût 182IQ), et une •ooime de 
iOO fr. pour acheter des livres. 

Le 19 avril i82*2, M. Lesson fut appc^lô 
àParis, par ordre du oiinislro dfeJa marine, 
qui rioformait qu'il devait faire partie de 
l'équipage de la Coquille déclinée À ^Xk 
voyage autour du monde. Voici les propres 
expresHons de la dépèche : » Les comptes 
* arantdfinix qui ont été rendus de vulre 
« zèle cl des romiaissnnres que vous possc- 
« dez dans dircrscs ptirlies de l'Iiist-.nre un- 
« lurelJe, nul fait Irnnhcr sur vous le choix 
« du viinislrcy ef il nie charge de votts faire 
« conmilrc ses intenlions. » 

Signé, n Vice-Ainiral Daugier. » 

Le Toyage de là CoquUk mttnr du 
globe s'exécuta de 1833 A 4835, sous les 
ordres du lieutenant de vatssean Duperrey 
( YOir «a notice, même volume). M. Gar- 
notyCbinirgieB-m^jor, atteint de dyssente- 
rie, débarqua au début de la campagne. 
M. LessQn resta seul chargé de la santé 
des hommes de l'équipage et de collecter 
les productions de la nature pour le Mu- 
séum. Dans les premières fonctions, il eut 
le bonheur de ne pas perdre un seul de 
ses compagnons, et cependant la corvette 
flul parcourir plus de 25,000 lieues mari- 



lAJPOlE 

nés , passer du pôle austral aui régions 
tropicales « doubler les trois grands caps 
méridionaux, séjourner sous l'Equateur et 
naTi;;uer dans les parages les plus iasa-> 
lubrcs du globe. 

Corn me naturaliste, le zèle de M. Lesson 
fut signalé dans le rapport louangeur fait 
à rinslitul, par M. Cuvier, dans la séance 
du 22 août IS ?5; il fut récompensé en no- 
vembre de la mémo annè, par la croix de 
la LégioQ-d llonneur. 

La publtcaiiQu du voyage ayant été 
prescrite, lU. Leasonte livra ides travmi 
d'autant plus grands que son éducation 
était plus incomplète, et qu'il dut en quel* 
que sorte la refaire avec des maltresjiar- 
ticulîers. 

Il travailla iUMi beaucoup aux pnUica- 
tions.périodiques d'alors, au bulleUn dtFé- 
russae dont il rédigeait en chef la partie 

i zootogique. Toutefois géné dans son inté- 
' rii iir. car il ne jouissait que d'une madiqae 
solde d'officier de santé de première classe 
sansaucun supplément (2,400 fr. par an), il 
publia une foule de productions hâtives et 
si incomplètes qu'il se les reproche, dit- 
on, amèremeut aujourd'hui. 

La révolution de juillet que M. Lesson 
avait hàlé de ses vœux et même de ses 
écrits vint bouleverser son existence. Il 
lui fallutsans retard rejoindre le port deRo- 
chefort,où on le renvoyait sans seulement 
écrire un mot de remerciemens pour les 
quatre volumes de zoologie qu'il avait pu- 
bliés. Appelé par son ancienneté à diriger 
un grand service, il s'y livra avec ardeur, 
mais le ministre de la marine l'oublia cooi* 
plétemeat et lui fit attendre plus d'un an 
un grade que les réglemens lui accor- 
daient et dont il remplissait les fonctions. 

M. Lesson possède de nombreux manus- 
crits écrits danslesilence, une histoire des 
Meduses-Viee plus de 200 figures coloriées, 
un tome 4'' <\' oiseaux mouches- et un vo- 
lume d illustrations avec des vélins de 
M.f rélre. 11 s'est livré à une élude sérieuse 
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dei wfomtment de la SaHUonge» une des 
pnwioee» les piw**iclies> les nioios con- 
nés de ta FimOetf) H se prive des choses 

les plus BécesMires pour se former une 
bibliothèque qui est Tort riche en livred 
d'orntihelogfie , et ptfQr soMer ses seeré- 
tatrcs et ses peintres. 

11 fait imprimer à Rochefurt un «pcvfbt 
des mammifères qui aura liO feuilles. 

Il a en manuscrit un species des oiseaux. 
Qaoique étranger à toute coterie, à toute 
camaraderie, il a été nommé de l'Institut, 
faitasses rare pour mériter d'être signalé. 

M.Lesson appartient à cette génération 
q« arait rêvé pour le pays autre chose 
ordre fetUrd, si bien fait pour tov- 
tsi les Ahm eofro«p«es dent l« Pnaee , 
alMe» Lié d*attllté avee DesmarMt, sv» 
TMfeliMoaaiiMBdable, avec ïé grand ida* 
taiiwSmId, il capénit pottr seti pays de 
la gMr» et de kl franAQsr : aBjoarTM' 
il attend. 

M. liCMon a beaucoup trop écrit pour 
que sa répàtation soit .solide et durable. 
Lai-méme est pénéiré de celte cruolle 
▼érité. Placé dans des circonstances favo- 
rables, il eût pû faire rejaillir une gloire 
plus réelle sur son nom. t. est un nouvel 
exemple des luttes qu'ont à soutenir les 
hommes qui sont enfans de leurs propres 
œOTres^ dans notre organisation sociale, 
taoivaatée , tout tend à leur faire obsta- 
cle, et la plupart neareit à la peine. , 

USTB UES PUBLICATIONS DE M. LESSOS. 
§ prtmiêr. 

ovTMOM néeuan a*iincroiitB iTATim£u.B. 

1817. Pari!«. — Rorel : JKmmm/ A maatmatogi" , 

i vol. in IS de paj^es, 
l!)26. Pari». — fiorcl : Manuel d'ornithologie, ï vol. 

iii-ia (te âXtl et 448 i)»g<-s. 
ttîS et «uivante. Pari». — ffi$toiro naiuratle ou </••'- 

n'ralc on particulière (f's iiinniTnifî'rfS ft drx 
o%*eatta! dècottrcrtt depitt* Jusque' a ho* jours, 
10 Tuf. in-8. et «tla* de 1*20 pbiirttet eolericct. 
Oeutièrue édition, Pari», \brVd, 1 \»\. à 2 OiiloilIie« , 
gnuid ia-5. et 120 plaiidii-4 coJ/riéet. 
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1839. Pnris . Roret : — l'oyaffe médiemi mtêtomt db 

mondé, rrrciit" sur la «-«irvcli*» la ro<|iiil|e, p«H- 
datU tes années iii22, iHZi, ibVi et iSîo ou rap. 
port «wr Votai mnitmir» d« l'équipage, avec quol^ 
q>i^t ren9»igii»ment sur des pratiquât ow^piriqmoB 
locihs on ii^nrjr rlaus plusieurs ira contrées rîsitées 
par l'ejrpvdUion. sutvi d'un tnètaoire sur les race» 
hmmaineM répnnd»»s ian» tm l^oUntiê , FOeéanU 
et l'Jnstralie, ,\ vol. în-8. dr- 1à1 pageK. 

182y. Pari». — Histoire naturelle rlrs oisretnx mou- 
ches . ouvrage enrichi de 86 {tUnchei cuioriéet , 
1 Tol. in^. de 223 fMgei. 

4830. Pari». — Par ordre du gouvernement , royagm 
autour du monde , sur la rorrette la Coquille. 
ZooLOuiE, 2 vol. tii-4. de 4UU à 6UU pagea en 4 
pwniee. 

Dans ces 4 parties . M. Garnot est enteor des paget 
607 « 613 da tume I", et M. (iuérin a c'crrit les 
ieteolea et les oniatacea furmaot 316 pages da 
tnine 2. 

1S30. Paris. — Centurie soologiqup^ ou choix d'mni^ 
mous rares ou impmrfait*, avec SU |ilMDohes oolo- 
■ riêea. i toI^ format iB.4. et in>8. 

1830. Paris. — Histoire naturelh des C»/tirw,«M- 
vie d'ut» supplément à l'histoire natureUtidêêûi^ 
teaus'mouches, avec 66 planches cninriéet. 

1831. Fliria. TrmUi dTansithologie ou tahteau mi- 
thodiqHeie»9rdrm^ê0mi9rire», familles, tribut^ 
genres et sous genres d'oi'spnur, 1 vol. in-8. de 
(ioD pages avec atlas de planches coiurires au uoin* 
J>i«delSO. 

IS.n. Paris. — Tllutt ration» de sovhgie ou roeueU^ 
d'animaux peints d'après nature, avec 00 plandie» 
onloiiées, I vol. in-4. et un vol. 111-8. 

1831. Paria — Xaa Troekaidie» ou l»» colibri» et h» 

t)!ie:iuT-moiii hrx iinurcnur , «Ut»M d"»!» ind»W, 
1 vol. in 8. ave«- 60 planches enloriées. 
5833. Parb.— Mmnueld'huteire naturelle médicale 
ou i» phmrmmeogn^^ , 1 vol. in 18 de 008 

1834. Paris. — Manuel d'ornithologie ofi tjuide de 
tamateur de» oiaeouo de oeiière, 1 vol. in- 18 de 

.303 p.igcs. 

1833. Pari». — Histoire naturelle dn o'.t-'-u.r de 
Faradis et des Epimaque», 1 vol. in-4. et iu-8. avec 
45 plênehea coloriée*. 

1835. Rochefnrt. Thèse. -~ Flore roekefortimo otd 

description 4rs pi 

aux environs de la vUie de iiodicjoi t, 1 vol. ifi-8. 

dcll^ pages. 

1.S,'57. n«ji:lieforl. — Autegraphie de Gnmîer : pro» 
(hotne d'une mouogrofkio de» Uédutee^ia 4. de 
61 pages. 

1837. Paris. — Nietoire naturelh de VerpidUion de 

la frégAtc la Thêtis, 1 fascicule iii-4. de fiî pages, 
avec 12 planchas iu-folio uolnriccs. 

1838. Rochefort, Thèse Mélanges ItttérsUres et 

d'histoire natureU», petit in-fulio. 

1^8. Paris. — f^oyoge ouiowr du monda entrepris 
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pur ordre rlu ffourrmrmeitt iiir la rorretie la Co- 
.^uitte, 2 vul. iu-6. «l 4.2 plattclic» gravées »ur 
acier. 

M. Lfsson a cuoperc aux ^raiii]f!s|iubiii'ntiuiis duiit 
le* noiiit attirent. 

%t 

— Zoo'ijijif du royafj<' nv.t Ii;<Ic> rf- M. Brllanger: 
il il fiiil les oiteaiijf f le» rr^liles et les zoojihytes , 
•tre 14 iilandiei «olonéen. 

— ]}UiÙttMaAn dfs «nVtirrji naturellrs en 6 rnl. 

iii-8.: de mmbreui ariicle» d'ornithologig el ait- 
Irra: 

— Dietionmdrt ekuai^* éThùtoire iiater«ll« en 4C 
vol.: des niiiclce de mamwuttogit. 

11 a écril dan* le» RBCOBiLtriaiOoiQUEt »aivaM: 

— BnUttin in êeieneet tuâttrrlh» de Finiêêac de 

— JlarmonieM h^dro-végvtaUê de Ranch, 4Stl à 
AnÊtÊiletmarUimM et cohtéinhs, ISïOit iSSO. 

— » Journal >tr$ royages, «le IS"2 > a l.S2î>, 

— Annale» lir» rotfoget, de 1S'2G a ii^'iS. 

— Jommat phyiieo-éo»mamiqn0. rfe 1099 à 1S3I. 

^ Mrmorial rm ycloprâit^ue. <l« 1S29 ù 1S31. 

— Magasin elr zooloifie, dr Ifijl m ittSO* 

— Bovue des deux monde* , 1829. 

— BuIlHin s9ol«ifiquê d» Cmêrin, 4838 H 1830. 

— le Grec, 1827 

— Z« France littéraire, de iS'lV à iH'M . 

— L'a tabletlet de Rochefort, 1S37 a iSo9. 
Baibi, géographie : lea artlrln de lOffliitfie. 

^ :>. Mt.i.\Nr.i:ii : LiTTÉRATUiie. M. Le»Hina publir. 

— Lettres mulonn^ iii-S. 

— /Hgeour* pow lot €0meo»r», (tonlard , iii ïi. 

de 18 |N*g«;«. 

— Note» de l'vditioH français" dit myaye de Dochard 
et Gray , traduction de Charlotte JJitgHet, i vol. 

in S. 

SbB.VSTIANt (le Vicomte riuiiMCE). 

Le vicomte Tiburee SAbastiani esl né à 
Poru (Cone), le SI men 1788. Il §1 ses 
premières étudee en Prytaoée de Perle, 
d'où il passa à l'école mililaire de Fon- 
tainebleau. 

Sorti sous-lieulenant de celte école au 
commeacemenl de 1806, il entra au 
1"^ régiment de dragons. Uélaché après la 
campagne de Friedland avec un escadroti 
de son régiment pour faire partie de la 
première expédition de Portugal, sous les 



VPHfE 

ordres du général Junot, il se Gt remar- 
quer par une grande bravoure à la ba> 

taille de Vimiero contre les Anglais, el 
eut un cheval tué sous lui dans cette jour- 
née. 

Débarqué à Quiberon après la conven- 
tion de Cintra, il reçut Tordre d aller re- 
joindre en Espagne le général Sébastian! 
son frère, qui commandait le quatrième 
corps d armée. Il donna de nouvelles preu- 
ves d'un courage remarquable au pas- 
sage du Tage à Almaras, à la belattle 4o 
CMad-Réni« et au combat de Saola-». 
Cm oà il ftt elteiot d'in coup de pistolet, 
e« chaifiMt «foe lelS* dragons, lise lit 
égaleneot reivaninor par use veloar. naii 
tirillaBte qvo bien dirigée, aux tetaillei de 
Talav^ni et d'Aimooacid. lonqae k 
corps d'Ariiaga marcha sur Arai^ei, il 
occupa, avec deux bataillons allemands 
seulement, les défilés qui sont en avant de 
cette ville, contint toute l'avant-garde 
ennemie, et donna ainsi le temps au 
quatrième corps de repasser sur la rive 
gauche du Tage. Cette belle résistance 
permit à I armée réunie de livrer bataille 
le lendemain., et de remporter la mémo- 
rable victoire d'Ocana. , 

Chargé pendant le ci>urs de cet cam- 
pagne de plusieurs recou naissances im- 
portantes, il remplit toutes ces missions 
avec autant de séle qne d'intelligence; 
ao passage des déûléa de la Sierra-Mo- ' 
rena, il chargea avec on escadron de lan- 
ciers polonais une division espagnole 
tout entière, et prit le général CastegOB 
qui la commandait après s'être battu a? ec 
loi, en quelque sorte, en combat singniier. 
Celte action Inl valut la croix de la Lé- 
giou-d'Honneur. Présent à toutes les af- 
faires dont l'Andalousie fut le théâtre, il 
entra l'un des premiers dans Malaga. 

rSommé cu1812 aide-de-camp du comte 
de Narhonne, il accompajîiia cet officier- 
général dans toutes les missions impor- 
tantes qu'il eut à remplir en Prusse et au 
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qMTtier-général de l'emperear Alexandre 
pendant lâ guerre de 1S12. Il fit la cam- 
pagne de Russie dans le 11*= régiment de 
chasseurs à cheval, prit part à toutes les 
affaires de cette campagne, et eut un 
cheTal tué sous lui à la bataille de la 
Moskowa. 

Après la campagne de Russie, son 
ancien général, M. de Narbonne, ayant 
obteoa de Napoléon Fambassade d'Au- 
triehe dans des fluoamH tiMHIIciles, 
M. TIbvice Sébastini M fat atlacliè 
d c«t à remplir MeoaniYenflnl pln- 
liMm BiatioM aofrèf éb l'eapenar Na- 
foléoa. L'ialdUgenee <t le déToûmeBt 
if«e leiqiielail naipUt eaa uMvn pron- 
vlrait coMMSt fl lavaît Jvliler la con- 
fiance qu'on a? ail en lui. 

Au commencement de la campagne de 
il fut appelé à commander le 1'' ba- 
taillon du 1 1 régiment d'infanterie-légère, 
et chargé de faire une diversion en Ro- 
béme à la reprise des hostilités. 11 re- 
poussa une arrière-garde bien supérieure 
en nombre à ses propres forces et se ren- 
dit maître de la petite ville de Reiken- 
berg (1). Le lendemain de cette brillante 
affaire, deux régimens de cavalerie wes- 
phaliens qui étaient avec lui passèrent à 
l'armée autrichienne , et cette défection 
WMa le eoaiBiaBdaiil ^baatiani aTee on 
betaiHeii de sept ceeti hoflunea ee pré- 
aeaee d'«iie diTiiloB enMnle teateefière, 
et à pies de Tiegl-ciaq lieues de rarmée 
Attiédie. 

Bahardie.par aa avpériorité aiunéfiqiie, 
eelte dit toioB tenta à phuienrs reprises 
dTenleTer pendant la nuit ce bataillon 
français qu'elle regardait déjà comme pri- 
sonnier. PlasieiirB charges à la baïon- 
nette eurent lieu dans Keikenberg, et la 
valeur bien dirigée de cette petite troupe 
fit son saint. Le eommandant Sébastiani 

(0 Là brodiBre do général Umioski rend compta des 
détails de cette «Oaire qui lit le plus grand honneur aux 
tmapa qui y prirent part, et au chef qui loi dirl^ail. 

TOME V, 1* fARTIS. 
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se dégagea et réjoignit l'armée française, 
après avoir fait essayer A l'ennemi des 
pertes considérables. 

11 assista à la bataille de Dresde et à 
tous les cDgagemensquila suivirent, et s'y 
distingua. Le colonel de son régiment 
ayant été blessé au commencement de la 
bataille de Wachau,lVf. Tiburce Sébas- 
tiani commanda ce corps pendant les deux 
jours que dura la bataille. — Le grade de 
colonel devint le prix de sa condidte dans 
cette eiroonstaace où il eut ernsoie vu 
cheval tué sons toi. 

' Le 19, àLeipsig, Tannée finaçaise était 
en pleine retraite, et le légiment da eo- 
lonèl Sébastiani n'avait pas encore passé 
la Saale • lorsque le seid pont par lequel on 
pouvait se retirer fat rompu. Blalgré lu 
confusion que ce funeste événement mit 
dans l'arrière-garde française^ M. Ubarce 
Sébastiani sut se faire jour avec les débris 
de son régiment à travers les masses en- 
nemies, et rejoignit l'armée. Il prit une 
part aussi active et non moins glorieuse à 
la bataille de Hanau où il eut de.nonveau 
un cheval tué sous lui. 

La campagne de 1814 le vit en Franc» 
sous les ordres du général Gérard. Il com- 
manda le 29" léger , et se fit remarquer à 
toutes les aOaires et surtout au château de 
la Chapelle en avantde Nogeut-snr-Seine* 
aux combats de Nangb et de Mormant; 
blessé dangereusement dés le commence- 
ment du combat de Mouterean, il ne vou- 
lut quitter le commandement de son ré-' 
giment que lorsque le 39* eut enlevé une 
position importante dont la prise était de' 
la plus haute importance pour le succès 
de la journée. 

M. Tiburce Sébastiani fut appelé au comr 
mandement du 11'' régiment d'infanterie 
légéro il l'organisation de 1814; pendant 
la campagne de 1815, ce corps se flt re- 
marquer sous ses ordres en enlevantàdes 
forces prussiennes beaucoup plus consi- 
dérables le village de Saint-Amuod, après 

26 • 
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aYoir essuyé des pertes énormes. La divî' 
sion dont il faisait partie, extraordinaire- 
menl affaiblie par les combats qu'elle avait 
eu à soutenir, l'ut laissée par Tempereursur 
le champ de bataille de Meurus. Les quatre 
régimens de cette division restèrent en 
position dans les villages de Ligny et de 
1-leurus pendant la bataille de Waterloo.* 
Dans la retraite, le 11 ' léger eut encore 
à goulenir à la PaUe-d Oie , eo avant du 
village d'ÀnbenriUen un sanglant conUial. 
Quand l'ennemi fui à Paris, le colm^ei 5é- 
besliani se retira sur les bojrds dè la Loire 
ayec les d^ibris de son régnent, foi se 
rallia autour de son chef à Ponl^le-Voy 
- el à Amboise. 
^ C'est là que ce corps fut licencié le 7 
s^ptembns 4815. Le colonel Sébasiia ni fut 
mis en non activilé, et rentra en Corse, 
où il resta jusqu'en 1H18, époque à la- 
quelle le maréchal Saint -Cyr, ministre de 
la guerre, qui sentait la nécessité de réor- 
ganiser fortement l'armée , rappela à l'ac- 
tivité plusieurs officiers de l'ancienne ar- 
mée. Le commandement de la légion de 
Saône-et-Loire fut alors coutio au colonel 
Sébastiani; passé ensuite au commande- 
ment de la légion corse ( 10^ léger ), il a 
commandé ce régiment jusqu'en I85t3. A 
celte époque il fui nommé mniécb»! de 
camp par droit d*anciennelé> et mis en 
non actiTité pour le punir de ses opinions 
politiques. 

Le général Tiburae Sébasiiani renlia 
dans ses Ibjrers. U airait à peine, en i9aà, 
ràge exigé par la loi électorale d'alors, 
que ses compatriotes renvoyèrent à la 
Chambre des députés. Le général Sébas- 
iiani prit place à la gauche, et y donna 
parfois des preuves d'un civisme éclairé ; 
il siégea rarement, toutefois il a été réélu 
pendant huit ans, dans cinq élections con- 
sécutives et trois fois à 1 unanimité. La 
Corse ne doit pas oublier que c'est surtout 
à ses efforts, qu'elle doit l'introduction de 
^ 1 institution du jury j elle doit se rappeler 



aussi les généreuses paroles que lui ins- 
pira à la tribune en faveur de rofGcier 
napolitain GaloUi, la violation du droit 
des gens, et de la vieille hospitalilé corse. 

£n même temps (1828) que ses com- 
patriotes appelaient lo «général Sébastian! 
à l'honneur de les représenter, le minis- 
tère lui confiait le commandement de la 
l^'' brigade de l'armée expéditionnaire de 
laMorée. Ce choix fut approuvé par l'opi* 
nion publique qui y vit un hHHme libAnl 
appelé i la défiiisa d'une cause Ubénie » 
et par l'armée qui rendait jnslico anx tn- 
lens et au aervicci dngénéral SéhmtimL- 
nie jnalifln daim celte eimpngne. U prit 
possession de Coron, r«no des places Jn» 
plus impoctantes du Féleponése^occiipée' 

par l'armée d'Ibrahim. 

Après l'évacuation de la Morée par l'ar- 
mée turque, il revint en France siéger à 
la Chambre. La lutte était engagée entre 
le gouvernement d'un côté, et la nation 
et ses représentans de l'autre. Fidèle à 
ses antécédens , le général Sébai^ianï y 
prit part ; il vota l'adresse des 221 . 

Il était en Corse lorsque la révolution 
de Juillet éclata. Chef avoué du parti li- 
béral dans ce pays, il rallia immédiate- 
ment autour de lui tous les hommes de ce 
parti, fit reconnaître la révolution de Juil- 
let, et U gouvernement qui en soffUt, «I 
sut empêcher les désoidiM et les fta»< 
lions dans un pays où las. pissioiy aont- 
vivaS) et où les excès dn pwU lisyalisle ea 
1815 avaient excité bien des hainoa, it 
aucaient pu motiver bien des Yenfets^ 
ces. 

U ne tarda point à obtenir le grade 
lieutenant-général que déjà le général mi 
chef de l'expédition de Morée avait voulu 
lui faire conférer. U fut désigné en outre 
pour commander la 3""* division de l'ar- 
mée du nord sous les ordres du maréciial 
Gérard. 

£n1832, le commandement de la 1" di- 
vision de la même, armée lui fut confié > 
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la difficile mission d'oeeliper la rive 
gaoehe de l'Escaot, de Moqoer toas les 
forts qui s'y trouvaient, et de contenir l'es- 
cadre et l'armée hollandaise pendant le 
tiége d An ver:;. Dans un pays constam- 
ment inondé, et par une saison rigoureuse, 
il remplit cette mission avec un plein suc- 
cès. Attaqué le 23 décembre par l'armée 
hollandaise qui tenta un débarquement 
poor rompre les digues «or le viHage du 
Itoel, défend! per m MÉI'telnilk», tl di- 
M-mèÊÊû ce biltfloa m ImUat 
mtptlÊ et dteodtaMcApir la Mipérierilé 
» le il leanOcr eeetie faittée 
el la genliiii d'os dei 
ibffto sortie pow appeyer les imiimmbs 
de l'ennemi , et chargea à la liatoMette 
les Hollandais , qui , geoifea sooleMS par 
le fea de 25 chaloopes caeomnères et de 
phuieers bAtimens de ^erre, furent cul- 
butés dans l'Escaut , et forçés de se rem- 
barquer en laissant bon nombre de morts 
ft de prisonniers. 

Après la prise d'Anvers, le général 
Sébastiani revint siéger à la Chambre, et 
remplit les fonctions d'inspecteur-général 
josqo'en iS35, époque à laquelle U fit 
Mumé an commandement de la 47* dM- 
te militaliie, en Coma. Là, il s'àtlaelNi à 
eneiierlesesprits,àeilmerlesliainei, et 
afant lempqeé fee PhaMlade qt^uuàm 
ks Gonea de porter des armes, était la 
umui depinsienfB crimes, il partIaA, sans 
leeearir an maives exceptionnelles qu'il 
atoqjoors repoussées, à faire disparaître 
famfna — lièriiment oelte faabtt'ode , et à 
dianmier ainsi d'une manière notable les 
occasions de meurtre. La Corse sait com- 
bien sous le rapport matériel, sous le rap- 
port moral , elle doit à l'influence et aux 
censtans efforts du général Sébastiani. 

Nommé, au mois de mars 1 857, au com- 
mandement de la S** division militaire, il 
llst élevé à la dignité de pair de France 
ta mois de septembre de la même année. 
M. Ubarce Séliasliani est grand-iilfi- 
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cier de la Légion-d'Hotnéur, et commaB- 
deurde l'ordre de â^int-Louis; il est en 
outre membre du censeil-général de la 

Corse. 

Des journaux politiques accusèrent, en 
1851, M. Sébastiani d'avoir, pendant les 
Cent-Jourt, conservé dans ses bagages le 
'drapeau blanc de son régiment : nous 
avons acquis personnellement 1^ convic- 
tion que cette accusation était mensoo- ' 
gère. 



GODEAU D'ENTRAIGUES ( 



M. Àimmtdn'Pierre'Àmédéâ Godiud- 
d'Eivtraigijrs, maître des requêtes, ofQcier 
de la Légion-d'lîonneur et préfet du dé- 
partement d'Indre el-Loire, esi né à Châ- 
tillon sur Indre, le 6 juillet 1785. Il se des- 
tina d'abord à la marine el embrassa cette 
carrière dès l'âge de 15 ans ; en 1804, il 
commandait, comme enseigne de vais- 
seau, une division de péniches. 

Plus tard^ il fut attaché à radministration 
des ponta*eft-eban8Bées, et entra, en 
aa CoBseil d'éUt ea qoaUtè d'andit|ur. 

dma^eant dé nenTean de direction^ 
M. Godean d'Entraigaes quitta les pouls- 
et chanssées, et fot noaiméen IMâ sons- 
préfet de ma», d'où il pâma en 1813 à 
Gorcam (départemeat des Booches de la 
Meuse}.. Au moment de l'invasion de la 
Hollande par les troupes alliées, il fnl 
chargé par le général Rampon de l'appro- 
visionnement de la place de Gorcum, qui 
renfermaitunegarnison de6,000 hommes, 
et répondit pteinement à U confiance du 
gouvernement. 

Appelé à la sous-préfecture de Saint-Pol 
{Pas de Calais) en février 181 4, M. Godèau 
d'Entraigues eut à combattre les tentati- 
ves du parti royaliste qui avait levé l'éten- 
dard de la révolte. Il donna sa démission 
enl 81 5, etaeielira dans ses propriétés, où 
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il s occupa d aghcullure avec zèle el in- 
telligence. 

La révolution de Juillet étaftà peine ac 
complie, que le gouvernement provisoire 
appela M. Godeau d'Entraigues à la pré- 
feéture d'Indre-et-Loire (2 août), qu'il oc- 
cupe encore aujourd'hui. Son adiniBitln- 
tion morale a constnimnent été bioBTeil- 
lanle et patenielle, otméme^anmilleadeB 
ciiconstancee diffidlet créées par l'état de 
liège de la Vendée et des dépaitemens 
enYiionnans, U a sa gagner l'estime et 
l'affection de tous les partis, en conciliant 
avec la rignear des exigences politiques 
les formes et les piooédés d'an homme 
d'intelligence et de cœur. 

Comme cher de l'administration maté- 
rielle, M. Godeau d'Entraigues a pris rang 
parmi le peu de préfets capables dont la 
révolution de Juillet a doté nos départe- 
mens , et l'on doit féliciter les habitans 
d'Indre-et-Loiré d'avoir pu> le conserver 
jusqu'à ce jour. 

CBEMIMEAU (le LiMtOMAUGéainl B«raD). 

Chemikeau (Jean), né le 26 avril 1771 
à Grelet près Angonlème, entra dans le 
4* batailloa de la Gironde, en qnalité de 
sergent-major, le S5 septembre 179f ; il 
fnt fait sous-lieatenant le 11 juillet 1793, 
rejoignitrarmée duMord à Hondscoote^où 
il fat blessé grièrement et gagna l'épaa- 
lette de lieutenant. Il continua la campa- 
gne, fut promu au grade de capitaine le 
17 août 1794, et successÎTement employé 
sur le Rhin, dans l'Ouest, en Italie, où il 
partagea les revers de l'Adige, suivit l'ar- 
mée dans la rivière de Gènes, et se dis- 
tingua à la défense du pont du Var. 

Fait chef de bataillon sur le champ de 
bataille, il devint major au 61 d'infanterie 
de ligne , le 22 décembre 1 803, et reçut la 
croix de la Légion-d'Uooneur le ^ mars 
suivant. 

il £t les guerres d'Autriche et de Prusse, 



et prit part au siège de Dantzig (voir les 
Victoires et Conquéies,tome \7, page 1^). 
Chargé de suivre l'ennemi qui fuyait sur 
Pillau, il se jeta sur les Russes, à la lète 
d'un escadron du ii' de chasseurs, leur 
ealeYa trois pièces de canon et fit huit 
cents prisonnleis. 

Nommé oficier de la Légion-d'Honaenr 
àlasnitedeeetle hiillanteaflbUre,eù a 
avait en oa cheval toé sons hd, il prit à 
Friediand lecomnMmdenientdela br^nade 
dn général Cohom qoi avait été^mls hon 
de combat dès le déhntde la Joonée, 
sootint les efforts des Russes et contribna 
au succès de la bataille ; il fut récompensé 
de sa belle conduite par le grade de colo- 
nel. Il prit le commandement du 76* de 
ligne (1)et acquit de nouveaux droits aux 
faveurs impériales. Créé baron en 1808, il 
fut promu au grade de général de brigade 
le 22 juin 1811 . Il se rendit à l'armée de 
Portugal, pritlecommandement d'unedes 
brigades du général Foy , et se distingua 
dans la retraite qui suivit la funeste jour- 
née des Ârapiles. 

Les Aagla-fertagais s'étant ralliés sons 
la Tçrmés à Alha avaient enfoncé u- des 
caifés de notre airiàre-gaide eTsemaient 
le désoidïe au loin; le général ChemfaieaB 
vit le danger, s'avança avec na halailkm 
dn €B*, malaltet la cavalerie anglaise dont 
il fit nn grand carnage , et par sa helle 
contenance laissa au général Foy le temps 
d'accourir à la téte d'une deniiéme bri- 
gade et de repousser l'ennemi. 

Nos troupes ayant repris l'offensive dans 
le courant d'octobre, elles refoulèrent 
l'ennemi sur les lieux d'où il était parti ; 
la division Foy se présenta devant Palen- 
cia. La place fut aussitôt sommée, et offrit 
d'ouvrir ses portes si le général Foy se 

fl) C'est ce* n-giment qui retrouva son drapeau k Ins- 
pmck dan^ l'arsenal, après la bataille d'Ausierlilz, dra- 
peau qui lui avait été enlevé quelques anuées aupara- 
Tant. Ce bit a inspiré un d« nos peintres de bataille, «I 
a donné lien à un beau tableau » qui a élé fa dana l'une 
dca eipoiIttoM au Sakm. 

S>epuis 18)5, il a subi quelques tnodifietlIliM qqi font 
peu a'boDoeur au caractère de ranitte. 
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ivésentait «n penonne. Le génént ie 
borna à envoyer un de set aides-de-camp 
ptéféàé d'on trompette ; les Espagnols 
■e les eurent pas plutôt aperças qu'ils fi- 
rent feu sur eux (1 ). Indigrné de cette ac- 
tion déloyale, le général Foy ordonna 
d'emporter la place.Le général Chemineau 
disposa aussitôt ses colonnes; TefTet do 
canon lui parut trop lent, il recourut à la 
hache, brisa les portes, pénétra dans les 
rues, culbuta les Espagnols, les chassa 
derant lai , emporta le pont du Carrion 
qv'ito cfaeichaieiit à défendre et s'empara 
éas barils de pondre disposés poer le Uàte 



Appelé en AUemagne à la suite de cette 
belle actloo , le général Chemineaa se dis- 
tiagna de nonTean A Weissenfeids , et fkit 
hoBOFablemeiit cité dans la relation de ce 
conbat. 11 donna de nonreUes pren?es de 
^lenr peu de jours après, à la bataille de 
liataen. Chargé de défendre Caïa . où il 
commandait la premièrebrigade de la divi- 
sion Souham et formait en quelque sorte 
Tavant-garde du corps du maréchal Ney , 
il ouvrit la canonnadedèsqu'il vit l'ennemi 
venir à lui, soutint, sans en être ébranlé , 
tous les efforts des Russes, et donna ainsi 
à toute l'armée le temps d'arriver sur le 
champ de bataille. 

Quoique atteint d'une balle qui lui avait 
traversé la nuque, le général Chemineau 
refusa de se retirer, et combattait avec 
son abandon et son andace accoatomés 
lorsqu'il ent la jambe droite fracassée : il 
^tta le champ de bataille où il avait en 
deoz cheranx tnés sonsini, se fit conduire 
à f andwlanoe, et sopporta l'amputation 
'avec le calme qn*il avait toiqours montré 
au milieu da feu. Il fat récompensé de sa 
belle conduite par le grade de lieutenant; 
général et la croix de commandant de la 
Légion-d'Honnenr. 

(I) CeU« déchttgfi de mouiquelerie ne bletu que io 
dwTal da tranpetle ( rïciolrM «f ConiUiftê,T, si. 
M). 



DU JOUR. SOS 

Fait cbevalier de Sainf-Lonls après in 
restauration, et employé dans lintérienr, 
il fot chargé du commandement de la 

Vienne , de la Charente-Inférieure et des 
Deux-Sèvres; plus tard il fat admis à la re- 
traite. 

M. le général Cheminean est membre^ 
du conseil général de la Vienne. 



DUPUY (jOSEPH-iOLW). 

M. JoÊtplhJvk» DupoT , président de la 
cour roynle de Paris , ebevaller de la Lé- 
glon-d'Honnenr, se destina fort-Jeune i la 
magistrature et Ait attadié au tribunal 
civil de la Seine. Sa vie de magistrat n'a 
offert qu'an incident curieux qn'U est de 
notre devoir de biographe de reculllir: 
hors de ce fait M. Dnpny est resté eafèr- 
Blé dans le cercle de ses fonctions , appli*^ 
quant la loi selon les décisions du jory; 
présidant, mémedans les causes politiques» 
avec une impartialité de bon ton qui ne 
s'est jamais démentie, et conservant dans 
Tapplication des peines une sage modéra- 
lion qui a dO plusieurs fois embarrasser 
lesdeBerny et lesSilvestrede Chantcloup. 

Nous ne pensons pas que M. Dapuy soit 
très favorable à la liberté de la presse; 
mais il n'a jamais montré contre elle cette 
brutale violence dont quelques uns de ses 
collègoes ont fait parade pendant quelques 
années, sans doute pour gagner les bonnes 
grâces dSs emtx qui wmdraimt Smpom m 
bâmtm d fkkMre (H. Persil, l*ex-garde 
des sceaux entr'autres ). 

En et en sa qualité de Juge d*ins- 
traction, M. Dopuy avait été chargé de 
l'aOhire Lavalette, aflhire devenue célMire 
parles passions politiques de l'époque, 
autant que par ses incidens et son dénoA- 
ment romanesque. 

L'instruction, ou plutôt les déclarations 
m(''mes de Lavalette établissaient, comme 
constant, le iait principal de son accusa- 
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tioa. UcoBvenaU que le'20 manifti5,'àKpt 
beures du matin, il était tenu m rèiosta- 
1er dans la place de directeur général des 
postes, qu'il avait occupée sous l'empcv 
re«r ; mais il ajoutait que la veille, avant 
minuit, le roi avait quitté Paris pour se 
diriger sur la frontière. De son côté , le 
général DessoUes déclarait qu à celle 
même heure le roi, dans la vue de préve- 
nir le désordre que pouvait causer son 
absence , lui avait ordonné de résigner le 
-commaodement de la garde nationale en- 
tée tes nuina de H. de Monteiqniou , le- 
•quel deviH agir .an dob de rem^ereur ; 
delàréisltidt, soif ait LavaleUe, eetleeoa- 
«éfuence ^e, le19 mars à mimA • et à 
.plus forte raÎMB le 9D« à sept henrea da 
nalîi, la forée pobUfiie «t i*a«torité ne 
s*eicrcaient plus au nom dn roi. 

<Ces mojwna de défense ne furent peint 
acctielllis par laeoar d'assises, il ftit con- 
damné à la peine capitale. 

On connaît les détails et les salles de 
son évasion qui eut lieu le ^20 décembrj*; 
certains individus s'en affligèrent comme 
d'un malheur public. La cause en fut at- 
tribuée d'abord au ministre de la police, 
et peu de temps après 8U juge d'instruction. 

Voici les faits qui semblèrent donner 
lieu à cette opinion. 

Le premier de teos remonte an^ dé- 
•Mminte , jour de révasion. M. Dupuy 
élaitroitéeeje«r-U jusqu'à siihenies du 
•oir an palais^ il prit en aortant on ea- 
lipoiet aw le fpmi des Orfèvres ponr se 
itadre rue dn Fanbenrg-Mmonnière, 
chez son ami le baron de Walcfcanaer, où 
il était attendu à dtoer. 

On sortait à peine de taUe lorsque se 
présentèrent deux agens envoyés par la 
police ; ils demandèrent s'il était vrai que 
l'un des convives eût pris dans la soirée 
un cabriolet sur lo quai d^ Orfèvres. Sur 
la réponse affirmative de M. Dupuy qui se 
désigna lui-même pour celui qu'ils cher^ 
\ «baient, les agens ne purent cacber lenr 



surprise , puis, soupçonnant le codMr dn 
s*étre fait passer pour celni qui arait 
amené M. Dupuv. tandh que peut-être il 
aurait conduit réellement, à la même 
heure, une autre personne dans un antre 
quarlier ; ils le tirent monter pour vérifier 
le fait. M. Dupuy le reconnut aussitôt. Ce 
fut alors que les agens expliquèrent le su- 
jet de leur visite. M. Lavalette, dirent- 
ils , vient de se sauver de la conciergerie, 
nous sommes à sa poursuite j instruits par 
le eeeber, revenn inr la plaee, qu'il avait 
aamé ici nn nMnsiear qui Inl avait m» 
cennandéd'aller le plus vite potaiblo, mtm 
n'avpns pas bésité à penser que cette pev> 
tonne tte fÉt M. Ijavnlallo* 

Ceit ainsi que par reffet dn basant «t 
d'nne osépriae bizarre quoique bien nnln- 
reile , M. Dupuy deni on suivait léa traeea 
a été véritablement cause que ToupeNit 
celles (le M. Lavalette. 

Mais suivons le cours des événeraens. 

Quinze jours après (le 7 janvier 1816) 
sa sortie de la conciergerie, Lavalette , 
quittant la retraite où il s'était tenu 
caché jasque là, alla se réfugier chez 
Hutchinson, officier anglais, logé, en 
vertu d'un billet de la municipalité , chez 
M. Sauvage, rue du Helder, n° 5. 11 n'y 
resta que douze heures. Le général Wil* 
son Tint l'y cfaeneber le lendemain à aept 
beunadu malin, et feicorta jusqu'à Mom^ 
oà il prit congé de iui« 

Or , dans cette nmison'de la me dn Uni- 
der, M. Dupuy oceupnit un appartement ; 
M. Dupuy, sans «'écarter de tes devoirs dn 
magistrat, n'avait point oublié ceux dn 
rbumdnité. On savait par la foadlle et tan 
amis de Lavalette qu'il avait nu pour ce- 
lui-ci tous les égards due an nudlMur et 
à la présomption d'innocence qui protège 
tout accusé jusqu'à la prononciation du 
jugement ; il n'en fallait pas tant pour dé- 
terminer certaines convictions. Il devint 
dès lors évident que M. Dupuy avait re- 
cueilli Lavalette chez lui, et qu'il était ap - 
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paremment le praKi|Mil OMttmir de l'ia- 
trigue qui dérobait un grand coupable à la 
jmte sévérité des lois. Ces bruits répandus 
d'abord parmi tes oi.sii's, clasëe toujours 
avide d'émotions et de nouvelles, prirent 
insensiblement plusdiî consistance et fi- 
nirent par arriver jusqu à des hommes 
graves. Heureusemeni ceux • ci voulu- 
rent qu'un examen allenlif précédât leur 
coDTÎcUon. Ce fut dani» ce but que M. d'Âm- 
bray, alors chancelier^ crut devoir pro- 
▼oquer quelques eiplieattow la part 
d'à» aiafittnt qu'il voyait pour aiBsi dire 
> saas avair été entaada. 

I oaTeiiof ea ^ai lui fiireat 
frites 4 ee Miel: « JtfoMififr le ekmnHer, 
« répondit sur le chaenp M. Dapny, que 
« /SnniexHMHtt, si au moment où foi i'Aoïi- 
« rnisréhwiu parier. M* LmmlêlIêêiUrsiU 
« tout à co^ dans votre cabinet, qu'il vous 
m du i les «gens de Vautorité sont à ma 

• poiersuUe, s'ils parviennent d m'arréter 
« asifourd'hui, demain je porte ma tête sur 
« Véchafaud : je me livre d vous : décide:: 
« de mon sort; je me place arec confiance 

• entre la sévéïilè de voire ministère ^ et l'ex- 

• cellence de voire caraclère. « 
CesparoleséraurentvisiblemenlM.d'Am- 

bray , mais il se renferma dans le plus 
profood silence. « Je vous comprends, M. le 
m chancelier^ je VOUS comprends^ reprit M. 
■ Dupuy^ vont tasries é&ouléwotrécœur , 
m vem eaaieg fiiU ce que t&ui te momie fe- 
c fwU e» umbMbU cireoiatmeêf et ce 
« ^mmvlhomme^ peut^ire, m Fremêê 
« n^auraU pa$*dA foire : oH homme ifeet 

• wmL Je wfoee dire toulefMe guêfaisreds 

• em la /bras ib réskter à wse si péMhk 
> éfreave, Àami, je remercie leeteléene 
m n^y avoir pas expœé. VoUà ee que je 
m pm affratermer^honnewr et...»^ÂtseK, 
« asseXf moDsiear, dit le ebaaceiier. en 

• tendant la main à M. Dupny, oubliez 
« ainsi que moi ces absurdes propos et ne 

• vous occupez plus d'une jusli/icalion que 
« VQlre conduite rendparfaitement inutile. » 



m 

M. Bipaj resta chargé de rinlerroga« 
teire des complices de l'évasion de La^a- 
lelte et de celui de madame de Lavalette 
elle-mt^nie ;le procureurjîcncra! et le pro- 
cureur de roi s'étaient transportés le '2\ 
décembre à la conciergerie, ou depuis la 
veille elle tenait la place de son mari , et 
avaient tovIq procéder à son interroga- 
toire; mais elle s'était obstinément refusée 
à toute explication. Un dernier effort de- 
vait être natarellemeDt tenté par le juge 
d'iastmctiiNi, el cet effort ftit couronné 
dasnccési. Madame de.LaTalette; appré- 
ciant nileax sa position par snite des ré» 
Haxions qu'elle avait en le temps de faire, 
00) moins intimidée peut-être par la pré- 
sence d*on seul magistrat, consentit à faire 
en ee qui la eoncemait penonnellement 
tontes les réTélations qui lui étaient de- 
mandées. Questionnée sur la complicité 
de sesco-prévcnus , elle rejeta avec Gerté 
tonte coopération étrangère, et ce fut alors 
que d'un ton noble et ferme elle prononça 
ces paroles : « Je n'ai jamais concerté avec 
<< personne l'évasion de mon mari, parce 
« que j'ai toujours compté sur son innO' 
« rence qui ne pouvait manquer d'être re- 
« connue, et sur la clémence roi/afe. J'ai été 

• l'implorer au château, mes espérances ont 
<' été trompées, mais non détruites. Après 
« le refus du roi, fat pensé qv^il restait en^ 
" core â mon mari deux grêmdimagem de- 
« iaÊÊts nieu et ea femme! C'est som cette 
« iMspirolfon $euk que foi offi. Lût proteC" 

• Hou eom laqaeUe je m?était plàeée me^ 

• ditpentaili de reeomir aua secours des* 
« hommes. » 

M. Dop«j a rempli depuis les fonctions • 
de juge 'assesseur près la cour préré- 
taie de Paris. Quelles qne soient les pré- 
ventions qu'a dû laisser dans les esprits le 
souvenir de cette institution, on ne pour* 
rait oublier sans injustice que celte cour 
n'a prononcé qu'une seule condamnation 
à mort dans une matière entièrement 
étrangère à la politique. 11 s'agissait d'oB 
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Toleur de grand chemiD, da nommé Ma- 
glgire, convaincu de deux assassinats sur 
U route de Pierrefilte à Saint-Deoia. 

COSSE - BRlSSxVC (Comte de). 

Fila du duc de Cossé-Brissac et d*ime 
demoiselle d'Orièana-Rhotelin, M. Désiré- 
Smmamut'DéHe-Lo^Miekel'TimoUim dê 
Coflsft eomi» de BaisaAG, né à HooMj-le-* 
Tien (Seine-el-BInnie}, le 3 JolDet 179S, 
eatn i l'Ecole miliulre de ciTilerie de 
StintGermain le1*<^ anîl IMI. Saiiuiinie 
était do nombre de cellea qui n'aTaîeat 
point cm déroger en se mettant au service 
de celui que les gens de bon ton gratifièrent 
pliiatatd dea épitliëtes d'tiftifyaiftr et d'o- 
gre corse. 

M. de Cossé-Brissac sortit de Saint-Ger- 
main au mois de juin 1 81 2, et entra sous- 
lieutenant aux dragons de la garde impé- 
riale j il fit dans ce grade la campagne de 
France de la fin de 1813 et celle de 1814 
jusqu'à la journée de Drienne, où il reçut 
trois blessures et Tut lait prisonnier. 

La restauration était accomplie lors- 
qu'il recouvra la liberté; les Bourbons 
payèrent la dette de l'empire en le nom- 
mant capitaine et chef aller de la Légimi- 
d'Honneor; il fût en outre attaché au duc 
de Berri en qualité d'aide-de^camp. 

M. de CoBsé-BrIflsac suivit le prince en 
Belgique pendant les Cent Jours» et, au 
retour, joignit au litre d'aide-de-camp du 
duc celui de son gentilhomme d'hon- 
neur. 

En 1 81 7 , il fut promu au grade de chef 
d'escadron. 
' En 1821 il fut nommé officier de laLé* 

gion d'Honneur. 

A la naissance du duc de Bordeaux, la 
maison du duc de Bcrri passa avec titres, 
rangs et qualités au service du jeune 
prince. M. de Cossé-Brissac fut donc son 
gentilhomme d honneur et son aide-de- 



camp; il obtint peu après (iS^j le grade 
de lieutenant-colonel. 

Nommé en 1827 chevalier d'honnenr 
adjoint de madame la duchesse de Berri , 
M. de Cossé-Brissac passa en pied, en 
1829, à la raort du duc de Lévis : toutefois» 
il resta attaché au duc de Bordeaux en 
qualité d'aide-de-camp. 

En août 1830, M. de Cossé-Brissac suivit 
la fSunille royale dans l'exil , et s'attacha 
surtout a la princesse, à laquelle U lendil 
dlmportans services (1 ). 
' Depub quelques années, M. de Cossé- 
Brissac parait avoir renoncé à sa peUtiqiie 
d'action, etde retour en France vit dans 
un éloignement absolu des alEUres. 



FOUGEABO DULIMB£RT (le Bwoa jbmi* 

« 

M. Jean-JosephVovGEAKv Ddlimbbrt, au- 
quel le département de la Charente a con- 
fié pendant huit ans rhonneur de le repré- 
senter, est né À Cunfolens, le 50 mars 1 786. 
Après avoir fait ses études à Paris, il entra 
à l'Ecole militaire de Fontainebleau le 
5 avril 1 8M, et en sortit le 1 5 Janvier sui- 
vant avec l'épaulette de sons-Uentenant. 
Il assista aux batailles dJUlm, d'Âusterlitz^ 
d'Iena, de Friedland, d'Bssliag et de Wa- 
gram. où sa conduite lui mérita successî« 
vement la croix de la Légîon-d'Honneur 
(1" octobre 1807), le grade de lieutenant 
(5 juin 1809) et celui d'a4îudant-Bujor, 
le 15 octobre suivant. ' 

Passé à l'armée de Portugal sous les 
ordres de Masséna, il se distingua dans la 
retraite en faisant personnellement prison- 
nier un général anglais ; il en fut récom- 
pensé par le grade de capitaine et se trouva 
à la journée de Leipsig avec le grade de 
chef d'escadron, que lui avait mérité sa 
conduite à la bataille de Ciudad- Rodrigo, 

(I) Nous entrerons dans quelques détails à ce sujet, 
daot la Police couiacrée k madame la dadmic de berri. 
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à la suite de laquelle son réfi^iment (45« de 
chasseurs à cheval) avait été appelé à 
l'armée du Nord. 

Nommé, le 3 janvier i 81 4, aidc-dc-cam p 
duduc deRaguse, M. Pougeard Dulimbert 
prit part aux premières opérations de la 
campagne de France; mais ayant été ulta- 
ibé , en qualité de chef d'état-major, au 
corp^) Uc cavalerie du général Merlin, ii 
lîit enfermé dans Mayence, d'où il ne sor- 
tit qu'A la suite des éréneneni de Paris. 

Il se rallia à la cause des Boorbons qui 
le traitéreot avec munificence, car en 
deux mois il fut nommé mi^r et sous- 
lieutenant aux gardes-duHîorps (1*' juin), 
chevalier de St.-Louis (I*'* juillet) et offi- 
cier de la Légion-d'flonneur le 10 août. 
M. Dulimbert ne se montra point ingrat : 
60 apprenant la nouvelle du débarquement 
de Napoléon , et , tandis que son père ac- 
ceptait (22 mars) la préfecture de la Som- 
me , il accompagna Louis XVUI à la fron- 
tière. A la suite du licenciement de la mai* 
son du roi; il se voua à la retraite. 

La seconde restauration destitua le père 
et rendit au Gis son emploi dans les gardes- 
du-corps; il fut même nommé, le 2 novem- 
bre , lieutenant-colonel du régiment des 
cbaisenrs du Cantal. 

A cette époque, M. Dulimbert épousa 
l'nnedes flUoidiiattréchal Jooidan^et, sur 
sa demanda, le roi signa A son contrit. 

Noos IgaoroBi pour quels notiCi II solli- 
cita en 1818 son traitement da réforme 
qjBiloI fiit accordé, et dont il jouit jus- 
qn'aux événeaens d'août 1850. A cette 
époque il fut nommé colonel du lO'dochas- 
seurs, d*où il est passé,en 1 855, au comman- 
dement de la légion de gendarmerie, 
poste qu'il occupe encore aujourd'hui. 

Il reçut en 1S38 la croix de comman- 
deur de la Légion-d'Honneur. 

£n1S51, les électeurs de la Charente (ar- 
rondissement de Confolens) honorèrent 
M. Dulimbert de leur mandat. Il vint pren- 
dre pfa(;« jiiaqu'en 1839 sur les bancs de 



la majorité ministérielle. Aux dernières 
élections M. Dulimbert n'a point étérééln. 
La société Aide -toi, le Ciel t aidera ne 
mentionne, dans ses Comptes-rendus des 
sessions législatives, >I. Dulimbert que pour 
mémoire; toutefois dans le cahier de 1834, 
elle s'exprime en ces termes : 

" Le Moniteur nous apprend que M. Du- 
« limbert a écrit à la Chambre, le 12 
« février , pour demander un congé que 
« M. VéroUot loi fit leftiser. Cest le seul 
« acte un peu saillant du député de Con* 
« Colens. 

c Al. Pongeard-Dolimbert ne néglige 
« pas les petits aYantages que peut loi va- 
« loir sa ^lilé de député ministériel; il 
« a demandé et obtenu, pour son fils, une 
« bourse dans un collège de Paris. C'est 
" bien le moins qu'en récompense des 
« éclatans services de M. Dulimbert, son 
<( fils soit élevé aux frais de l'état, et pour 
« les grands hommes la patrie doitsernoO' 
« trer reconDaisisante. 

« M. Dulimbert a constamment etsilen- 
" cieusement voté pour le pouvoir. >• 

rsous ajouterons à ces quelques lignes 
que M. Dulimbert a fait partie de presque 
tontèslcscommisslonsintéiessantranBée. 

II est depuis 18SS menlive dn consell- 
gènéral delà Charente. 



MÉLESVILLE C 



Mblesvillb n'est point le nom réel de 
récrivain dramatique auquel nous con- 
sacrons cet article. M. Anne-Uonoré- Jo- 
seph DevBTRiBR a eu la faiblesse de croire 
qu'il dérogeait en se livrant à la littérature 
théâtrale ; il a pris un nom de guerre : ce 
sont là de ces fatuités de famille à peine 
compréhensible aujourd'hui. 

Né à Paris le 13 novembre 1789, M, A* 
H. J. Duveyrier, Ois du baron l>nTe|iiec 
(avocat au parlement de Paris, plus tisid 
membre du Tribunal et enfin premier pré*^ 
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gident de la Cour impériale de Montpellier 
de 1808 à 1815), fui destiné par sa famille 
à la magistrature; en 1809, il prêta le ser- 
ment d'avocat devant la Cour royale de 
Montpellier,el plaida plutieurs causes avec 
saccès. 

Peu après, il Ait noomé loMtDt au 
trOnmal de première inslance de cette 
Cour royale, et deux aas' plos tard sabititat 
dn procttreor-fénéral près la aièiiie Cour. 
Son père ayant été detlit«é dès les pre- 
miers jours de la seeonde restauration, 
le jeune substitut donné sa démission, et 
Tint se livrer à Paris à la carrière d'auteor 
dramatique, qu'il avait déjà tentée dès 
1811 , en faisant représenter sur le théâtre 
de rOdéon,sous le nom de Mélesville, 
L'Oncle Rival, comédie dont le succès ne. 
fnt point contesté. 

M. Duveyrier travailla d'abord pour les 
théâtres du boulevarl, où quelques mélo- 
drames et des comédies à couplets com- 
mencèrent à le faire connaître. U ne tar- 
da point â devenir Ton des quarante-huit 
associés de M. Serifte (voir sa notice)» 
avec lequel il a donné environ qnàrante 
ptèees qai ont obtenu des snecès divers 
et qui ont popularité son nom dans tous 
les théâtres de la capitale, oi H a dit re- 
piésèntersoitseal, soîl en sodélédeieiHies 
ceUaboiatenis, environ deux cents ou- 
vrages. 

M.Mélesville a été nommé chevalier de 
laLégion-d'Honneurenaoût1837;il est 
aussi trésorier de l'association des auteurs 
dramatiques, dont il est Fnn des fonda- 
teurs. 

Au nombre des pièces que M. Mélesville 
a fait représenter et qu'il a composées, soit 
seul, soit en société, nous citerons surtout 
sur les théâtres de mélodrames : Aben Ha- 
met, le Songe, le Château de Paluzzi, le 
Tournoi, le Bourgmestre de Saardam, les 
Frères invis&flef. 

kv Yavdbvulb : — Le petit J^ragon , 
FronHnmari garçon, Jérùme, toMnoMI» 



de boutique, Catherine ou la Croix d'or, Elle 
est Polie. 

Aux Va KiÉTÉs : —La Neige, Tony, le Pré- 
cepieur dans rembarroM, ia CoolMon, rj?s- 
pionne rrnte^ ttMImU et ta Grande Dame, 

Aux NowbauiAb : — £e Jforfoffe ûnpos- 
siNs, taMaiton ém tlempart, ÂnMnê. 

Aq Qwwmàem : — Le Secrétaire et le (7«i- 
ikner, Roiotpke, taPetUe Sentr^le Parrain, 
la DemaieeUe à marier, LùtSee, te S&nmda 
Anoée; PkU^, le Bmtffim daprinee, le$ 
Vieax Péekée, Michel Perrin, m Cohael 
é^autrefbit, Mavriee, 

Au Palais-Royral: —Le Philtre Cham» 
penois, r Enfance de Louis Xil, le Dernier 
Chapitre, Suzanne, 

A i-A Portr-Saiit-Marti>: — LaChambre 
Ardente, la Berline de l'Émigré. 

A L OpÉRA-CoMiQi B : Leiscester, le Concert 
d la Cour, Léocadte, Zampa, le Chalet, Sa- 
rah. 

kv Théâtre- Français : — Valérie, Ut 
Marquise de Senneterre. 
A I'Opéra : — Le Lac des Fées, 



SÉGm (MUA-nsum «nbIs de). 



Les éditeurs àaDieHommlre de la eon- 
t ersation ont consacré à la famille de Sé* 
gur «ne série d'articleedent nous recom- 
mandons la lectnre aux ennemto de toute 
critique: ce sont d'éloquentes apologies de 
tous les faits et gestes des membres de 
cette famille noble , ancienne et militaire, 
précédées de recherches sur les aïeux pri- 
mitife des Ségur actuels dont l'origine sa 
perd dans la nuit des annales historiques 
que M. de Pongerville n'a pu consulter au- 
delâdel'an888. 

Nous n'avons pour le moment à 
occuper que de M . le comie PhU^ppe-ï 
de Segdr et nous n'aoTons à enpnmler m 
Dictionnaire detacoaaertaiionqvLt rencfl- 
tude des dates : car nons dMHraipvwqae 
complètenettt m rapprédatta ém Adti^ 
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DES HOMME 

Une triple célébrité s'attache à la mé- 
noire de M. Philippe de Ségar ; nous au- 
rons à le considérer comme militaire , 
comme historien , et comme homme politi- 
que : sous ce dernier rapport nous devons 
regretter que, daM une clreoDitance so- 
leanelle, il soit deiMOéi «i DivMo de 

lf> VlOllMt» 

M. VlMoelifiit «oeqiii m lavter qne 
M. deflégwM aiiiqmié : «d'ib le ftrlt- 
feil §■ boM frtrai#ttniet , ili tfomnmt 
maêéÊÊÊt peu dTeavleat et d'teittteors. 

Fils du comte de fléfW , grand-mattre 
des cérémonies de la coir de Napoléon , 
M. Philippe-Paul de Sbqcr, né le 4 Dorem- 
bre 1780, reçut la première éducation 
dans la maison paternelle. Â 17 ans, il 
^lti?ait la poésie et sous le patronage 
de son pére et de son oncle ( littérateur 
•distingué, auteur de quelques pièces de 
théâtre^ de quelques romans, et d'un on- 
▼rage sur les femmes). Il fut admis dans 
k rénnîoB chantante des dîners du Vau' 
émlUk^ «è il te fit renirquer par qaelqnes 
UieUM diéguttt et IMw. 

Après la j uii é e te 18 H— li re, il 
^«■gageteonmeiiiDplekiMMiidaM te 
U|fM ^prt feniâ dopsli ta Iprte dii pve- 
■far«MiÉl.II Ibty éR-M, le pranter tes 
ffi c i a Mi e «oiteipe à doiaer cet eienple 
fti eut qoelques Mtatevn ; le frtée de 
Ms-Uentenant (tat sa récompense. 

M. Philippe de Ségnr fat employé , en 
^etle qualité, dans le corps d'armée com- 
mandé ,par Moreau, et se trouva à la ba- 
taille de Hohenlinden, où, dit l'auteur des 
Vicioires et Conquêtes , il se distingua et 
fiia l'attention du général Nacdonald qui 
ee l'attacha en qualité d'aide-de-camp. 
V. de Ségnr le suivitèrarmée des Grisons, 
prit part à cette rode campagne d'hiver 
que TMtemlMr tapait de Umérillej et 
4eal fl paHta PlitMorifae Paimée soi- 
mie. 

De retooràParis, il IM envoyé en Da- 
wmm€k à ta nrtte 4e Macdonald, §«1 



i DU JOUR. ill 

avait une mission à la fois diplomatique 
et militaire pour ce pays alors menacé 
par une flotte anglaise aux ordres de Nel- 
son. Dans ce voyage, il eut le bonheur de 
connaître un des oflBcieri de conflance du 
premier ce— I aoqael il inspira des sen- 
tiawMd'afllçoliOB et d'estlBM, et qui, par 
ses rappertt avec Bonaparte, te <iispow 
fareraUemeat eo taffir de l'aide • de- 
camp MaedeMld , et M Ht 4oaaer aae 
ndarion p e wo a aelte auprès de p i ii a a 4e 
\9iMaL{wkrsa noliM), aima te féittaMe 
sooverain de l'Espagne. Au retour de 
cette mission , M. de Ségnr fat atteché à 
l'état- major du consul aoqnel Moreanet 
Macdonald faisaient une opposition on> 
verte. M. de Ségur se détacha d'eux, et, 
suivant les avis paternels, vnit renforcer 
la cohorte des ambitions nobiliaires qui 
poussaient Bonaparte à ceindre la eomr 
ronne impériale. 

Le service du capitaine Philippe de 
Ségur consistait à suivre Bonaparte, et à 
répondra 4e te airelé fâiMte 4a pîoais» 
•a 4« ^pnrtifP-fMnl» 4e sa f«MM 
iBia. Il • 44 av«lr te eaeral 4a tMaitef 
•aatatitet aranéai «Mtra ta fte 4« pra^ 

laier eeaMl, et 4Mt Mloi-al avait te baB 
eapric 4e eaekar te aearat à ta aatieii. 

Lofs 4e ta création de ta LtfleB^d'iiea* 
neor, M. de Ségnr en fot nommé membre. 
Lagn c i f e 4<'ve a ant imminente,iltetcbaiyé 
de l'inspection de tous les ouvrages mili> 
taires et des constructions maritimes des 
bords de la Manche; l'année suivante, il 
Tut envoyé deux fois dans Ulm comme par- 
lementaire, et décida Mack à capituler. 

M. de Ségur se trouva à la bataille 
d'Àusterlitz, où il contribua à la prise de 
plusieurs batteries rosses. 

Étant passé en 1806 au service du roi 
de Naples ( Joseph Napoléon ) , il flit 
chargé de différeatet miâsioot, et se 4ia> 
tingua SMS Maaséaa a« siège 4e Gadte. 
II tat |Mna an gra4e de chef d'escadron» 
et rentra nM>mentanénent en Franee. 
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Lt guerre ajant recomneiMé avec la 
Pnuw, M. de Ségar rejoignit rannée, et 
se distingin à lena. 

Dana la gierre de Pologne, qui saivit 
immédiatement celle de Prusse, il remplit 
iQprèi de Napoléon lea fonctiona d'aide> 
de^mp) cot un cheval toé sons lui 
au combat de Bug, et le lendemain, ayant 
enté de traverser avec peu de monde 
une arriere-garde russe forte do 4,000 
hommes, il fut blessé deux fois, ûiit pri- 
sonnier après une défense désespérée, et 
envoyé à Valagda, au-delà de Moscou. 

11 obtint son échange ù la paix de Til- 
sitt, et revint près de Napoléon qui le 
nomma major, et lui confia, le 31 janvier 
1808, on régiment profiaoife de honards 
à eoBMBander et à conduire en Espagne. 
11 ae troof a la combat de Somo-Sierra oà, 
•eu lea jem de Venpereor, et à la tèCe 
des lanciers polonais, Il tenta 4'enle?er 
quioie pièces d'artillerie qni matèrent an 
l»oaYoir de nos armes. M. de Sègnr reçut 
plnslems Uessares, et 1» gnade de colonel ; 
4èsqn'il put supporter le Toyage, il fut 
■chargé d'aller porter an corps législatif 
soixante-quatre drapeaux pris à l'ennemi. 

M. de Ségur fut long-temps retenu à 
Paris par la lente guérison de ses bles- 
sures: il fut, en 1810, chargé de diverses 
missions; nommé offlcier de la Légion- 
d'Uonneur (50 juin 1811 ) et général de 
brigade ( 22 février 1812 ) ; c'est dans ce 
grade qu il Gt près de Napoléon la cam- 
pagne de Russie, à l'issue de laquelle il fut 
fait gouvemenrdes pages. 

En 1S13 , il fat cliargé de rorgaaisalion 
et dn commandement da.5« régiment des 
gardes d'honneur. Une véTeUe eat lieu 
dans ce corps (1), Hl. de.Sègnr fiit Ueasè 



(0 Quelque» écrlTâiin on( donné à cnc révoUenn motif 
poUlique; leur tiMriioa n'cUnt appuyée d'aucune- preure 
o1letelle,nMsnooi garderont de t*tdiBéttra.N<NispemoDa 
au contraire qoe celte insubordination de quelques gar- 
dM d'honaeur n'arait d'autre motif que le mécontente- 
flwni de quelques jeaoet geoi â$ ftÊ^ttê iBVm lE dief 
Irtpritfdt. 



d'un coup de Cbii, les insnbordonnés fk- 
rent arrêtés par leurs propres ofliders , et 
le régiment prouTU ses sentimena patrio- 
tiques quelques mois plus tard à la hataiOe 
de Hanan, en méritant d'être dté comme 
un des corps qui avaient contribué le pkm 
au salut de l'armée. 

A la fin de 1813, il fut chargé de la dé- 
fense du Rhin de Landau à Strasbourg ; 
enfin quand l'invasion étrangère inonda la 
rive gauche , il opéra une habite retraite 
à la téte de 2,000 chevaux et en présence 
de 20,000 Russes et Prussiens. 

Son corps ne se fit pas moins remar- 
quer à Montmirailj à Château-Thierry et 
à Meaux. A l'affaire de Reims, à la tête de 
cent gardea-dliMBm el de quelques 
hussards du 9*, ilattaqoa rennemisi à pro- 
pos, qu'il lui détndrit aii cents chofaux, 
lui prit quatoTM pièoaa de eanoua et em* 
porta le fhuhoqif | malgré denx.bleasum 
graves» il alla rendre coaqiterde cette af- 
fairai Nepolèen, qui n'apprit ses bles- 
sures qu'eu le ««^laat tomber defunt lui 
sans connaissance. 

A la suite de la capitulation de Paris , 
M. de Ségur se relira à Tours où se trou- 
vait le dépêt des 4' et o« régi mens de 
gardes-d honneur, et d'où il adhéra à la 
déchéance de l'empereur, en offrant aux 
Bourbons son épée et celle de ses gardes. 

Les gardes-d'honneur ayant été licen- 
ciés, M. Philippe de Ségur resta d'abord 
sans emploi; mais il fut rappelé à ractivité 
par le maréchal Ney qui le demanda pour 
chef d'état-major des corps lojaux fiMmés 
de la vieille garde. Il fut alofs, nommé 
commandant de la Légion-d'Houtui:. 

Au retour de Napoléon, U resta sans 
emploi jusqu'au siège de Varia; à çette 
époque il fut nommé chef d'étatHnajer du 
corps d'armée chargé de la défepse de,la 
rive gauche de la Seine, dont le qfaiftier 
général était à Montronge. 

A la deuxième restauration , il fut mis 
en disponibilité, et pendant les premières 
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anoées ne parut sur la scène politique que 
pour témoigner dans le procès du maré- 
chal Ney. Il fut porté de nouveau au cadre 
d'actiTîté en 1818, et, peu après , créé 
grand officier de li Légion-d'Hoooeur. 

Il poUla en 18âM ane kiHobr» 4$ Na- 
poUoneide Ut grand» amie en iti^, qui 
oMni d'abord nn tiiccèa éelatant, mais 
9ii Iii0il6t soirieTa contre elle les récri- 
■iaationa de toai les hommes girnfes, et 
crtra aatns dn généval Goni^nd (Toir la 
letiee consacrée an général Gonrgaad, 
tome 3 , deuxième partie ). M. de Ségur 
dat mettre Tépée à la main pour défendre 
son œuvre, il fut grièvement bleaaé} à 
noire avis, son livre est pis qu'un mauvais 
livre (i histoire, c'est une mauvaise action, 
et ce factum romantique a eu cependant 
quatorze éditions, et rUniversilé commet 
depuis dix ans la faute grave d'en faire un 
de ses livres de choix pour les prix distri- 
bués dans les collèges royaux ! Cependant 
cette production de M. de Ségur est géoé- 
lalemeat appréciée ai4owd*]nii à sa mie 

k-Gnmd, pâme en 1839 » loi mérita les 
hsanems dé fanteail académique aaqael 
flftitadBiUsle95mars1830; toatefois cette 
seam ae méritaii pas on pareil bonnenr, 
etl'on pent diresans étie taxé de partialité 
qae cette nomination fot le résnKat de la 
camaraderie impérialiste. Hàtoos-nous de 
le reconfialtre, tons les écriu de M. de 
Ségnr ont pour eux le niérite du style. 

Le gouvernement de Louis -Philippe 
rappela M. de Ségur à l'activité, et il fut 
promu, le '27 février-1 851 , au grade de lieu- 
tenant-général, et le 19 novembre suivant 
appelé à la chambre des pairs, où il vota 
contre rhéréditéà moins qu elle n'eût pour 
garantie contre ceux qui seraient appelés à 
en joair Tépreuve des catégories. Il se 
montra, en tonte diwmstance, hostile à la 
piesse périodique et ennend des moaTe> 
mens Inturrectionels; enfin il eut le con- 
rage do parodier dans le setai de laeham- 



bre haute la conduite que M . Viennet avait 
tenue dans le sein de la chambre des dé- 
putés, il se porta le dénonciateur d'un ar- 
ticle du national, il n'est peut-être pas 
sans importance pour l'histoire de repro- 
duire textvellement cette bonlade anti- 
Ubéiale. 

« Mesiicurs , licpuis 1530, la chambre des pain a 
iMqoon méprisé 1m oatrafM proférii par 1m fÉo> 
tfntcMir* m «kMmim, «l «lia m if«t paioi êma» 
des injam que la haine de la preue n'a pas cess^ de lui 
prodifMr i «lia a cootUoBfiMDt dédai|né d'uter de ion 
dnaSaMBdarl MbamlMgéniM éaajMrMn qai 
se faisaient un jeu de l'insulter. 

« Un exemple récent de la chambre des dépotés, quel- 
qalMile qa'il aitM, ne l'a palal éaw » al alla a'a pu 
cm Jusqu'à présent devoir recourir aux moyens de ré- 
pression. La chambra entière, malgré tes vives attaques 
dont elle éuit l'obfat* aal demeurée entièrenai inipaa* 
aible ; elle n'a pas cru que de telles injures pussent ar- 
river jusqu'à elle. Mais le temps n'est-il pai venu où une 
pareille looganimilé doM ceuer, et n'importe-MI paa k 
la chambre, à son honoear, à sa digaité» da faln aMMar 
eniio un semblable scandale ? 

m La pavtair ^'à la chambre de mander i sa barre . 
poor rendra compte de leur conduite , les géransdM 
journaux qai se perraeUent de l'iosoUer, Mt consacré 
dans nos lois. Ce pouvoir est admis daiu la législature 
de tous 1m états représeniatifi; dana tons, sans exception, 
tel aaoanbléM poHtfqiMS ont la droit da t^princr ellet- 
mémes les injures qui leur sont adresséM. Et si dans les 
tanpa ordinairaa allât paiifant, aam dangar, faiia abaa« 
daBdaaadiattJ1aftmMld«a«ircaaaiaBeM«ftllflal^ * 
leur devoir le plus impérieux d'en user. 

« TellM sont cdlat ob noua non trooTooi , at non» aa 
pansons pas qoa la « h a m bt a pokaa daMnar ptai lam« ' 
temps impassible , alors que les provocations qui sont 
dirigéM contre elle attaquent l'intérêt même de la so- 
aiéM i«aaainra^ at viTallaiOiitpavtai dattaibla» nfe- 
Uon d'oM awanblda Mgiilatfraidaaa u» tecHoii Jndh 
cialres. * 

> Quelle qa'alt M JHaRai.la langanimitd iaii'^a 
chambre a fait preuve, il est aujourd'hui de son devoir 
d'agir pour réprimer la licence ; il ne lui est plus permis 
alors qu'elle eot caniiitaéaan caar de jastiee , d'aban- 
donner le soin de sa propre considération ; elle doit k la 
charte , elle doit au pays, elle se doit à elle-méme de for- 
cer tout le monde au rMpeat 

n Dans de telles dreonsiancM, messieurs, ne point agir, 
ne point user de la faculté que nous confère la loi da 
1822, ce ne serait pas seulement négliger un dralt,aa 
letaic flMnqwr à son devoir , se laisser avilir. ^ , 

« Un artkla do NaHoual, ayant poui; tHni D9 là 
p4t«me0 it la cour dt$ Fair$, se trouve inséré dans le 
numdro ^ a para sous la date da lO déeepibn. ia dé- 
pose an artféla tom vos yeux , et j'en appelle k vos coaa« 
ciancM. 

« yajai ca 40'il ranfeme^dans qoelaiprU il a dtécrd^ 
voyez ii tant ce qoe la proveeatkNi pent imaghiar da pini 

odieux ne s'y trouve pas ? Qu'aitendrer vous plus long- 
temps pour eiercer des poarsuiiM, at quand vous vous 
dmslaot aaiian à laf lalaetiaB aïk la ddtaMa da pi^ 
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tfoae qw f wlnge frappe eoeors k coops 
flwradaublés? 

■ Qa«lqiM0^Ûtqae puiuecaaser la lecturede l'article 
4<ie )a rmt§ dëioÉin , ▼•m tom oonvaiacrez que les in- 
^res dont ii abosde ne pauftnl pu êmmrw impmtea. 

«C'cttpourquoij'airboiinear de propos r à la mam- 
fciv ^'«Ito Mailla Wmordoaaer que le gérant du Aatio- 
iMri Mil allé è H iMm » 

Nous ne rentrerons pas dans les détails 
du procès auquel donna lieu cette dénon- 
«iatioa ( voir les articles consacrés à 
BfM. PasqofCT et ArmaDd Carrel ). ,M. de 
Ségur y acquit quelque Célébrité, SMii il 
4ift reeemiettfe hri-méine que c'éttit eeUe 
4aridieult. 

M. de Ségw a pvMié depois lofi (i^ ) 
VkiUoire de Ckârlet FIJI qui a eu peu de 
NlealiiwBMit et qtà etp eat -é H ele iMfl- 
leor ouTnige de cet écrîTaia : on y troaye 
dM deewMM UHeriqMS isédil» juaqe'a- 
lon. 



LE BON DESMOTTES ^ie ColoseO- 

Entré au senrice en 1806 dans les g^en- 
darmes d'ordoonauce de la garde impé- 
riale, à leur création, M. Le Bon Des- 
moltei fit avec eux la campagne de Fnuse 
et MiMa an aMraa qui ferent Urréas 
JODB les ma» de CoIbei|r, en Poméraaie. 
9tat tant» il ae tram an eoaibati de 
€«ttstadt et d'Hellaberg et à la tatattle 
de FriadlBBd ; U était i Tilzttt et it partie 
du piquet de Temperear ft la mémorable 
«■tEeYoe de» daox eaiperaart mv le Rie- 



Eiil807,aii licenciement des gendarmes 
d'ordonnance, M. Le Bon Desmottes fut 
incorporé dans les chasseurs à cheval de 
la garde impériale, et fit dans ce corps la 
campagne de 1 808, en Espagne. Il se trouva 
aux combats deBurgos et de Somo-Sierra, 
à la prise de Madrid et à l'affaire de 6e- 
navente, où il fut bleasé d'un coup de 
sabre. 

Rentré en France avec la garde impé- 
liale, il rejoignit en Allemagne le 19' ré- 
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giroenl de chasseurs, où il venait d'être 
nommé sous-lieuteâant , et ût avec ce 
corps les campagnes de 1809, 1810, 1811, 
181-2, 1813 et 1814. 1 ait prisonnier à Wa- 
gram après a?oir eu ua cheval tué sous lui, 
il fut échangé quelques jours apféa. 

Ea Ramie, Il Malt partie dn corps d'at- 
mée du prince Engéae, dont ton régimeti 
formait ravant-garde» et amiita an htr 
tainet de.Witepsk, de Smeleuk et de la 
Moacowa. Dans cette demiéra. Il eat «■ 
cbevat tvé tous lui an pied de la grande 
redoute. Il était à MateforartawetE et Alt 
dans la retraite l'un des braves de reacn- 
dron sacré. 

Après la réorganisation des débris de la 
malheureuse armée de Russie, en Silésie, 
M. Le Bon Desmottes continua la cam- 
pagne sous les ordres du vice-roi d'Italie, 
et fut l'un des officiers qui échangèrent 
les premiers coups de sabre avec les Prus- 
siens, après leur défection. Il assista anx 
batailles de Lutzen et de Bautzen, et fat 
atteint d'une balle dans le flanc droit an 
combat de Goldberg, le 23 août 1 81 3. Il ne 
prit qne le temps de se faire panser, et nn 
quart d'beufB après, R était à latéle é» in 
compagnie. La cTOlx-dlionnenr fat In ré- 
compense de sa bfnfonre; n fet blessé ie 
nonrenn d^e bÉite à In enisse et de den 
coHps de lance à Fallbire de Mnibërg. San 
chemi ayant été tné s(tas Inl, Il rastn «n 
ponrrolr de l^annnml* (Unelqne tes^ 
après, il parvint à s'échapper et se retim 
dans la place de Torgnn, OÙ il restn jus- 
qu'à la capitulation. 

Rentré en France, en avril 1814 , M. Le 
Bon Desmottes fut plac(^ au 10* régiment 
de chasseurs, en qualité de capitaine ad- 
judant-major. En 1815, il fit la campagne 
de Waterloo, comme aide-dc-camp du 
général Houssin de Saint-Laurent. Revena 
sous les murs de Paris , à La Villette, il 
courut les plus grands dangers en voulant 
sauver des gardes nationaux. * 
Mis en demi-solde à la seconda restas- 
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ration, i] fut replacé au 5" régiment de 
chasseurs avec lequel i\ fil la campa p:ne de 
Catalogne en1ii!25; il commandait 1 avant- 
garde du général Achard à la prise de Mar- 
lorel (Catalogne) ; il fut mis à l'ordre du 
joar pour celle afilMre, et une décitioo par^ 
UeoUèPO ém éat #AagoalèM« It il eatnMf 
dans le i*' régiment to eniraiiien de la 
garde royale. 11 ftit en outre Ml cher aller 
èt Salât Loaii, et reçut la eroix de Ferdre 
iUfÊgat de SalM-Ferdiiuuid de seconde 
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M. Le Ben DeMMUet paan et 1 828 chef 
iPEieadren au 8^ de eoirassiers. En 1852, 
il fat nommé lieutenant colonel du 2^ ré- 
giaenl de la même arme , et en 1838, ob- 
tint le commandement du 2« de carabiniers. 
11 a été en outre nommé ollkier de la lié> 
giin-d'Uonneur en 1834. 



NO£L (FRANÇOIS- JOSEPH). 



• pea d'etprit que la bonhomme afalt, 

• L'aiprit A'aalrol par conpIéoMnil tenait. 



« 11 compIMt, eoflH»iUll , conpltelt. 

Qnl m cennatt M. NeCl, l'intrifide M- 
mm en MgnaUttreé^ dictionnaires pinson 
■oins classiques, dont le snccès a été, est 
«t ssaa #anlanl ptatgnndiin'ilftf iennent 
enalde A In paiesse^ae éceMSTs; deeee 
dMensmlrw qne rUninenilé eàt tnw 
dente tetetdil dans ses lytoées et ses col- 
lèges a'ila n'étaient l'œuvre de l'un det 
haaIeeilcierB de son étatHnajer ? 

Noos n'avions d'abord pas songé à con- 
sacrer une notice à M. Noël, mais ce tra- 
vail nous ayant été demandé par plusieurs 
de o<M souscripteurs , nous avons fait des 
recherches dont le résultat fort peu favo- 
rable à l'activité de M. ISoél nous auto- 
rise à dire qu'il a eu plutôt l'habileté d'ex- 
ploiter les traf ailleurs, V que de travailler 
lui-même. 

M. Noël est à la littérature classique, ce 
fan M. Sciibe est à la liltératarc théâtrale, AuonmM H*^ciMfUiw n 



un hardi spéculateur, lu intrépide mono- 
poleur. 

Né à Sainl-('»ermain en Laye en 175Ô, 
M. François Joseph Noël, fils d'un mar- 
chand fripier^fat élevé, grâce à la protec- 
tion d'un homme de laConr, an collège des 
Gressins à Paris» pù il obtint nae bourse 
gralulle, et pins tard à celui de Loois-le- 
Grand. oà il eut de brilinns saceès. 

Dans l'embarras du choix 4'nne prolée» 
sien, il prit la sontann* et» aptès avoir été 
quelque temps mettre de quartier, fut ad- 
mis en qualité de professeur de sixième 
dans ce même collège où il avait cueilli de 
nombreuses palmes universitaires. U en 
remplit long-temps les fonctions, parta- 
geant son temps entre le professorat et 
des travaux de cabinet dont le but était 
d'obtenir les prii proposés par l'Académie 
française. C'est ainsi qu'il publia en 1786 
un éloge de Gresset , et l'année suivante 
une Ode sur la morl du duc Léopold de 
Brunswick, qui obtint une mention hono- 
rable. Son éloge de Louis A7/(1 788) et son 
éloge de Vauban (1790) eurent un succès 
plus réel et dirent couronnés par l'Âc»- 
démie. 

La révolution s'annonçait, l'abbé Ifpék 
en adopU les prindpss, eft devint le pri» 
cipal rédacteur d'un jourjoal intitulé le 
Chronique, qui eut de la vogue et valut 1 

son anteur, nous ne sawm» irùp à qweitUn, 
une place de chef de bureau aux Mânê 
étrangères. Il sollicita aussi la place de 
gouverneur du Dauphin, lorsqu'à Ji suité 

de l'arrestation du roi à Varennefl , l'as- 
semblée nationale {Monileur des 26 et 50 
juin 1791) décréta une mesure cet à égard. 
U ne fut pas donné suite à cette dètermi^ 
nation de l'assemblée (1). 



dl 11 oTcApitaMM InWret poar rblitaln tfaMimUmi 1» 
nom 4e «am la eandldati qui m prtantèruit pour reaipHr 

CM ronclion^ qai eaipruaMeat tmc importance immeoM 
u po«IUoa du prince , de celle 4leM famille et dcïcIrcoDf 
tance» criUqae» d^n» lesquelles MitrooTait U France. ' 
Il y • peut être quelqa'eB«el(aemeat dan* ce •lii|iiUc^ 
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BIOGRAPHIE 



Envoyé en Angleterre avec une mission 
diplomatique à la fin d'août 1792 par le 
conseil eiécutif, il passa, au commeuce- 

Àbmhd b^aipblbt de Bnlenll (Earè). 

Aaotft (l'abM), 4e l'Académie du loMripliHh 

Baco». 

BAtacBift (colonel d'artUlerle). 
BACDLX ! [Il lire rtp S^îdin). 

BtaAiii.in 1 auteur de l'esprit de Hably ). , 
Baa?i&BDU< DB SAinT-PiBkua {auteur dePtllCk Tifgtal*)* 
BnQDin ( anleur de l'mai dea enrana). 



HeoCMAOB (do),< 

BobnAïKiiixa. 

BoDaBon-COHTi. 

DaaT. 

1'>Hoo«soN>eT («ecrétaire de la aocKU d'agrlcuUnre], 
CiLLET iprlucipal éB MlUt» 4S T*BBM). 
Ctagni. 

CaâBMWT-BtTnonB (le dmd«)> 
CBanamuMn (dej* 
GMfiMOH (AmwnimhIAI* 

CORMacBT. 

Gmtb (maire de TcntlUet). 

Caol (le doc de). 

Dacub («ecrélaire perpétaol de l'Âcad«!mlc). 

DaaiUBBS DB ('ACEV [de l'orne]. 
DaarADLa (don). ex-Ltïuciiiolia («). 
Otvon-DE FnnRO'H>Ais. 
DtWAaTBi. (bomtite de loi ^ Rooeo). 
(le poète). 

■*r*"— ••- (ex-fOOTerneor dea pa|M}» 



lOnlnMnteUJaillea). 
Surnen, 

DcTBHBVEB (lecrétein ÉM ace w) . 

>'LaDBITC (fr) 

François dk NacrçBAtlAlb 

lîABBAK Di Cotu>r<. 

(.LUES V AytlET. 

GciTon-UoBVBAD [procai«nr*tdiiéral ayndlc de la Gdte-d'Or). 
Barcoub* (d*). 



(homme de M}. 
tmnuAn l Ex-préaMMl 
iUa^Ai>T (deBlMt). 
La Cf.rttiE. 
La Cmtii.le. 
LAroNO (niédectu). 
Lamithbeu. 

laccn (Juge de pals de la accUon de* PMtCf). 
Lbmoc ( cbef de baUlllM ) 

• l'iAaddBkla dM tetaiioML 



lémim wlilifre). 



liMMit* 

Mohtbbl. 

Vo^TciiL (maire de DOIe). 
MMTiuttiii (de) (alulatn). 



j (d*) ( ex-ewktrAleart 

PaarouT (Procarcar^tdoiiral tjmUc 4» Fatia). 
VaBBOH [officier iiiiiniilptl) 
JPnnaa(de fiimeaj. 

' Ha) C OatoMi «'tettttartel. 



«■fM|lwiud 



ment de 1795, comme chargé d'affaires à 
La Haye, où il fut insulté vers la ûa de fé- 
vrier et forcé de quitter sa résidence. Il 
revint en France où son patriolime» al^ 
testé par VadmiaiatratioB de la poUce de 
Paris et manifesté par une lettre qu'il por 
blia sur rantiputé du bonnet rouge, lui ra- 
Int une autre mission. 

En 1793, M. Noël osa UAmer les op^ 
niions de Bebespierre, il fot incarcéré 
quelque temps, mais obtint sa liberté 
aTant le 9 thermidor, gr&ce à Robespierre 
lui-même, son ancien condisciple à Lou^- 
le-Grand, dont U avait su flêcliir l'infleiir 
ble rigueur. 

IN'ommé par la convention nationale 
ministre plénipotentiaire à Venise vers la 
fin de 1794, M Noi-i fut rappelé, peu de 
mois après, et remplaça, au mois de 
février 170;;, Clément de Ris, comme 
l'un des commissaires de l'instruction pu- 
blique. 

Après la conquête de la Hollafidet 
M. Noël y retourna , avee le titie de mi- 
nistreplônipotentiaire, et,enoetebre17S6, 
il demanda qoalre millions à la nouTelle 
république, dont la création et llnslallft- 
tion étalent eagrande partie son oam> 
ge. 

Pendant sa létidenee dans les proTinces 
bataves, il deomada que les émigrés Ika»- 
çtls en fussent «puisés, et que le passage 

en fût refusé aux prêtres déportés qui 
cherchaient à rentrer en France. Il pré* 
vint anssi le ■ûnistie de la police généiato 



QoATBana m QnincT. 

QmaiiaT db siuiT-csBuaja* 

llWiH «« POUU 

8ain*CMOt QHaMie en Pologoe). 

St-MABTiH (aalear ûa IHM ém «rtan tiéê Im «drit^* 

SioviN (éT6(|ae). 

StGit [ambaaaadear]. 

Sektak ( ancien avocat i^aéral). 

SlCABD jl'riMx*). 

T(i.ni:[>£ (docleor médecin k L'alfle (Qme.) 
iiir.MHi.Ar rdb|« 

Vauo^cb. 
Valfobt. 
VamonfM. 
VAH^nBOM, 
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des correspondances qae Louis XVIII en- 
treleadt à Farii. 

Hemplacéao noisd'oelolireparChartes 
Lacroix, il vint .raprendre ses fonctioi» 
de commissaire de rinstmctioii publique. 
Quitreaière DisjouTal le dénonça à la 80> 
ciélé dn Bfanége» comme ajrant favorisé , 
en Hollande, les ennemis de la répnbliipie; 
mais la dénonciation n'eut pas de sulte^ ce 
club ayant été fermé trois semaines après. 
l.a révolution du 18 brumaire ne fut point 
nuisible aux intérêts de M. Noël. Appelé 
d abord au Tribunal, il fut nommé, en 
mars 1800, commissaire général de police 
à Lyon, puis, le 50 novembre suivant, pré- 
fetduHaut-Ilhinjusqu'aumoisdejuin1802, 
qu'il deviniinspecteur général del'inslruc 
tion publique. Il fut maintenu dans celte 
place sous le gouvernement consuiaiio , 
impérial et royal , et il Ta conservée en- 
core sous le titre d*inspectear-général ho* 
wnaire dea étndea. M. Noël est depuis 
kiag temps membre de la Légion-d'Hen- 



Nènstemineiona cette notice par la no- 
Mdntm» des ouvrages, c'est-à-dire des 
spécnlatloDsmercantilles que M. Noël a li- 
vrècsà la publicité avec le visa de l'Univer- 
silé et qu'il n ainsi imposés aux lycées et 
«nx collèges. 

1* Voyages et mémoires du comte de lie- 
nyowsky, contenanlses opérations militaires 
en Pologne , son exil au Kamchatka , etc., 
1791, 2 vol in-8". M. Noël n'a été qu'édi- 
teur de cet ouvrage, rédigé par Magellan. 

2° Journal d'un voyage fait dans l'inté- 
rieur de l'Amérique septentrionale, traduit 
de l'anglais d'Aobury, avec des notes, 
^795, in-8\ 

5» (avec Sautrean de Marsy) J^csneati 
sAtei» dê Lonli XlV , du règne, de In oonr 
de ce prince, mee detnolee Ueforiques et 
én ééUàreUeemem , 1795 in^. Dans Vft- 
vertiaaement mis en téte de cet ouvrage et 
dont le style se ressent de l-eotboosiasme 
révolntionnaîre^ les auteurs promettaient 



DO lOUR. SIT 

un pareil travail sur la régence du duc 
d'Oriéans- et sur le règne de Louis XV : 
BOUS ignorons pour quel motif Ils n'ont 
point publié les matériaux qu'ils avaient 
rassendilés. 

4o (avec Cantwell et Soulés) Noueetle 
géagrt^kie unêoerselle, daeripHiee , ete, , 
traduit de l'anglais de W.Gothrie, snrla 
dix-septième édition, 1799, 3 vol. Id-S®, et 
atlas : 1800 , 6 voli in-8', et atlas in-4" ; 
1802, 7 tom. enIO vol. in 8% et allas in fol. 

5" Dictionnaire de la fable , ou MytholO' 
gie grecque, latine y égyptienne, celtique, 
persane, etc., 1801 , 2 vol. in ^" : quatrième 
édition considérablement augmentée, avec 
une figure, d'après le dessin de Girodet, 
1823, 2 vol. in-8''. 

(j ' (a V e c P 1 a nch e) Ephémérides p olitiq ues , 
littéraires et religieuses ^ 1803, 12 vol. in-8 ', 
deux éditions. 

7* Traduotkm tomgUlê de CdMie, suivie 
des poéiks de GaZ/ns , avec le texte en le. 
gard,1805,Svol. 3n-8^. 

(avec M. de la Place) Conehnee jNie- 
Heœ , ou JHiûom ehoieie des poêles hHns 
cMciens, 1804; in-13. 

^ ( avec le même ) Leçons firançaises de 
littérature et de morale, ou ReeueU en prose 
ei en vers des plus beaux morceaux de notre 
langue, etc. , 1804, 2 vol. in-8". Cet ou- 
vrage, le plus fréquemment réimprimé de 
tous ceux auxquels M. Noël a mis son nom, 
est sans contredit la compilation la plus 
défectueuse due à cetécrivain. Elle dénote 
chez le compilateur un goiit peu exercé 
et peu délicat, et l'on se demande, ainsi 
que l a déjà dit un critique éclairé, auquel 
il faut s'en prendre, du public, de l'Univer- 
sité, ou derauteur, lonqu'on songe qu'un 
livre aussi médiocre sert à la Jeunesse , 
depuis plas4e trente ans, de vade meesm 
etd'ABCmtéraire (1). 



(1) L'OotvenlM refliM m 18SS ifmgrém an «nrafi ta 
même genre qnl loi M frtwnté par IL A. F. ttuna , alor» 

prore*>Fnr de litléràtnre la collège de ftnt-to-V^, et qui 
rru^'i nuil If prriv p'i h i o'.i- ilr l'eiemple. 

Ct- auuufcrlt uout .1 ulù coulié , l'I uous qc craifnoiu |Mu 
a'aflUrmer qM cet éBOX ^aoiM Matant «u t rul modlte 4* 

2» 
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10* Abrégé di la «f fAologfo mutémellB, 
ott Ùêetkmnttlrê d» l« f^hU , etc. 1i05 
«t18l)6,iii-4S. 

11** t^fknmaire historique des person- 
nages célèbres de l'anliquUéy des dieux, des 
vUlêi , etc. , avec VétytMlogie de leurs 
noms\ etc. , 1806, in-^ i deoiième MitiOB, 
1824, in-8*. 

12° (avec M. de la Marre) Almanach des 
protestans, 1802 à 1808 ; 7 vol. in-12. 

iZ^ OEuvres diverses de Hodomilliers , 
1807, 5 vol. in-H . M . Noël, éditeur de cet 
ouvrage, y a inséré sa traduclion de Cor- 
nélius ISepos. 

14* IS' Olive au dictionnaire français-laim, 
1807, in 8 j plusieurs édilioos te-^ et 
in-4*. 

15* Nimtcau êiclUmMike UsHm^frem^, 
composé sur le plan 4n Ma^nm MSm to- 
tùnialis lexicon FacdoleUi; etc., 180S» 
in^o : pkMlêars èditioiis in-kif* et lii-4*. 
' tu* HUloire romame de 2ïle-tiw, tn- 
dalte, avec le texte latin, 1810 et années 
suivantes, 15 vol. in*8^; tomes 16 et 17, 
Paris, 1824, in-H". Celle traduction avait 
été commencée par Diireciu de la Malle; 
elle a été achevée par M. Noël. 

17" (avec M. de la Place) Leçons latines 
de littérature et de morale, 1808, 1818, 
1823,2 vol. in-8° (3). 

18 Gradus ad Parnassum , ou Nouveau 
dictionnaire poétique j latin - français , lait 
sur le plan du Magnum dictionarium pœli- 
cum du père Vanière , etc. , 1810, in-8° ; 
O^natriéme édition , 1822. in-8" etin-4% 

19*(aTeeH. Gbapsal) Leçons anglaises 
'é$ miéraiUrê HdemareUe, etc., 1817, 2to1. 

|Mt,«e vniin lefSM «• HIMiilint mto IL Poml» B'«Uit 
PM taipeciOTr fteéni, U M nvMM. teMMpiteaalNV- 

^lUire M inu» emlre toi. 

(2; c«t ooTrn^e Mt un» Ttleiirpoar )et enrani: frappé 4»Mê 
incouTéntf-n* , le cheT d'un grand (^tabllM«iaent entreprit Ui 
tratail du mOine xeure : dc^frcux de le livrer à l'IOripttMlM, 
IJ le pr^Dta k M. U...., célifbre Imprlmenr-édlleW. 

« J'en donne SOOO franca, répondit M. D..M» MDt l'avoir 

• AétmAt, Il le maniuerttoit rovita du vIm Sm lHalwiili*; 

• dana le caa eantralr»,-!! aa nvrallme CMtaatr. 
lUi aaat Ica «rantacca te HMpole, 

(3) CctMnraft «ataapérlBwaaai laçaw «aUttératore ttvt- 
)«aka , le «Ms «la »n«Mn «If ait m« fin St MliL 



90^ (avee le méoM») NotneUe grmmÊedn 
firançaite, rédigée twr w pkm trèe méikodi^ 

que ; avec des exercices, elc^ Paris, 18SB, 
2 vol. in-12; 1824, 2 vol. in-IS; IwitièMe 
édition, 1827, 2 vol. in-12. 

21° (avec le même) Corrigé d'exercices 
français sur l'orthographe , la syntaxe et 
laponctuation,i%Mf în-12^ uennàme édi- 
tion, 1827. 

22 Leçons italiennes de littérature et de 
morale , Paris, 1824 — 182;> , 2 vol in-8". 

23' Leçons grecques de littérature et de 
morale j Paris, 1823, 2 vol. in-8". 

24° Manuel biographique , etc. , par Jac- 
quelin, rêva par M. iSoël , Paris, 1825, 2 
part. i»^8. M. Noël s'est contenté, disent 
les aatevn do DUOnmain àSstorique, de 
mettre mm ëom mt le titre de ce mameL 

95>(«Tee M. Clmpsal) Abrégé de kt§fem^ 
maire fhmp&Siey ouSstlraii de fimra$e 
HlMJtf : JVowwlls pr m wme fr g frtmçÊHm, 1896^ 
ia-IS; tiOHième édîtios, 18ar, in-l9L 

96* (arrec le même) Kmmam êtiHcnnain 
de la langue firaugatse, Tonl. , 1826, in-8\ 

27° Nouœau dieiionnaire des origines y in- 
fsetUions et décotmertes d«ms les arts, les 
sciences, la géographie , le commerce , l'a- 
griculture, etc., Paris, 1827, 2 vol. in-8°. 
Nous pensons que cet ouvrage doit être 
attribué en entier à M. Carpentier qui en 
est du moins le principal auteur. 

28° (avec M. Chapsal) Leçons d'ana^se 
loffiqtte. 18'27, in-12. 

M. Noël « été Tun des rédacteurs du 
Magasin encyclopédique , de 1795 à 1806, 
de la NouveUe mUothèque 4m rmmma^ 
1708 et M Mé e mifi ta^ il a iMtfni pla- 
aiem «ticletâ k'JNo^rapMs «atenidia 
deMichaud. « 

n a doimé en eitn. f Iwieiim èdilfoiis 
deiicli a si qa e»iiaiiiçais.AttdiwdaaliiiwÉwg 
ddllemil a«iitief«imgnBd nemlife 4e 
tradaeliOBSde sesjeoMseeUaboratenrs » 
et entr'aottes celles d'Horace deBiMi|»4ê 
Tadtede tamade la Malle. 
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GAS8AGNE (viCTORiN-ioon). 

Le lieutenant-général baron de Casia- 
OFTE (• Victor in- Louis ) est né à Alan 
(haute Garonne) le juin \77\. Après 
aroir fait ses premières études au colléjre 
royal de Toulouse, il fut jetë^ par rimpuU 
8100 de Tépoque, dans le métier des ar- 
mes; il entra au service, en qualité de lieu- 
tenant, dans une compagnie franche, le 
premier février 1791 ; il devint capitaine 
ie la sixième compagnie du huitième ba- 
ttilkm de U Hante- Garonne , le 24 mars 
Mifflat. Employé arec ce batailloa à l'ar- 
■te des fyrénéet-Oif eatalei, il le dfatin- 
|M le 4 anil delà né«e auiée, ea dé- 
fcadani à k téte de sa compagnie , le pas- 
Iige4« la rivière de la Tela aà fillage de 
Coniellla. H contlana à serrir à la même 
armée, en 1794 et ITBSJosqa'à la reprise 
de Bellegarde et de Collioare , après la ba* 
taille de Peyres-Tortes oiï il fut légèrement 
blessé. Il fit partie du siège de Figuières , 
qui tomba au pouvoir de l'armée républi- 
caine auxerdres du général ea chef Oa* 
gomier. 

Après la paix conclue avec TEspagne, le 
capitaine Cassagne passa à l'armée d'Italie 
en 1796. Commandant les éclaireurs de 
l'aile gauche du corps du général Mas- 
séna, il fut chargé de poursuivre les Au- 
trichiens après leur déraite de Lonato, et 
falblessé très grièvement d'un coup de feu 
à la poUriae, le 3 août, prés du lac de 
GMirtfa.Â la téle de ces mêmes éelairears 
i It flKltre basies armes à un corps de 
maleiie eaaemle, teiejanvler 17<97, près 

Il commença l'attiqoe dn camp «ulri- 
chien leS marssaitant,et reçat,daiis cette 
alhipe, on coap de fea à la jaml»e gau- 
èke. 

Après avoir continué à servir à l'armée 
d Italie et en Suisse, il fit partie de l'armée 
expéditionnaire d'£gypte. Le capitaine 



DUJOua. ti» 

Cassagne eut le commandement des éclai- 
reurs delà division Bon, et combattit i 
leur téte aux batailles de Chebreyss et des 
Pyramides. Employé dans l'expédition de 
Syrie, il servit ausiége deSaint Jean-d'Acre. 
(Jiarjîé, le 29 mai 1799, d'attaquer un des 
ouvrages des assié^i^és, qui empêchait les 
approches de la place, il fut obligé de 
combattre à outrance, ayant perdu les 
deux tiers de ses combattans, et d égorger 
la totalité des Turcs qui défendaient le 
boyau ^ il reçut dans cette grave circons- 
tances ebq coups de poignard. Cette ac- 
lioB mérita au capitaine Cassagne le grade 
de chef de bataillon ; il se tron? a en cette 
qaaKlé i la bataille de Ganope , près d'A- 
leiandrie, le 91 mars 1801, pénétra dans le 
camp des Anglais et y reçût aa coup de 
feu qui lui traversa la caliae droite. Le 519 
BMi suiYant, il fut nommé colonel dn 35* 
régiment d'inlanterie de ligne. 

Le premier consul, en récompense dea 
services rendus par le colonel de CassagnCt 
le confirma dans son nouveau grade après 
que la capitulation, signée à Alexandrie 
le^ août suivant, eût ramené en France 
les glorieux débris de cette armée. 

Le colonel Cassagne fut créé d'abord 
chevalier de la Légion-d'Honneur le 11 
décembre ISOvï, et officier le 4 juin 1804. Il 
fut employé à l'armée des* côtes en 1804 
et 1805, et passa ensuite à ramée d'Alle- 
magne et enleva dans le combat d*Awers- 
taedt deux pièces de canon A la cavalerie 
légère pmssienne , et eut à cette alMre 
nncbeval tné sons loi, on second, griève- 
ment blessé, et rcçaft Ini-méme une balle 
an front. 

Cité plusieurs fois avec éloges, soit dans 
les rapports dd marécbal Davonst , soit 
dans ceux des généraux sous lesquels il 
servait plus immédiatement, sa conduite 
valeureuse fut connue de l'empereur qui 
lui conféra le grade de général de brigade, 
le 7 juin 1807, et le litre de baron avec 
dotalion, le 8 mars 1ik)8. 
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Employé en sa qualité de i^^énérai de 
brigade, depuis 18()8 jusqu'en 1812. 
M. Cassagne eut d'abord le commande- 
ment d'une brigade dans la division du gé- 
néral Vedel, formant la gauche du corps 
d'armée commandé par le général Du- 
pont (voir les notices consacrées à ces 
deux généraux, t. 2, i'*' part) Un corps 
d'armée dloiurfés dn rofaame de Gre- 
nade s'étaot porté sur Jaën, le général 
Cassagne fût envoyé pour le disperser. 

Paru de Baylen, le 1" juillet, il arrira 
le 2 à Jaën, il en diassa les Grenadins, et 
reçut, à cette occasion, on coup de fen 
qui le blessa à la hanche ganche. 

Il eut à soutenir contre le général espa* 
gnol Reding plusieurs combats d'avant 
garde , d'où le général Cassagne sortit 
toujours vainqueur. 

La division Vedel ayant été comprise 
dans la honteuse capitulation si^rnée par 
le général Dupont, le général Casi-agne 
. refusa d'adhérer, et fit la plus vive opposi- 
tion aux stipulations relatives à la division 
dont il faisait partie^ mais il n'était pas en 
position d'en empêcher Texéculion, il dut 
se soumettre. 

Dés son débarquement à Marseille, le 
général Cassagne reçut un ordre immé- 
diat et impératif de rejoindre en tonte 
hftte l'armée d'Espagne (1 ) , où il fat nom- 
mé gonvemenr de la Sierra-de-Ronda. 
il obtint des succès marquans dans di- 
verses affaires, enleva aux ennemis plu- 
sieurs villes, occupa le campdeSaintpRbch 
et observa la place de Gibraltar. 

Chargé de couvrir la gauche du blocus 
de Cadix . il força à la retraite un déta- 
chement de troupes anglaises, battit le 
corps espagnol du général Crux-Mourgon, 
et lui flt de nombreux prisonniers, après 
lui avoir enlevé un drapeau. 

(I) I.e nom du général CaiMgoe ne figare même pis 
dans les travaux de la comminioB d'eiquêlSî tant la 
coDdoiie daiig cette alEiire avait para limorabla il'cai- 
pereur. 



Le général Cassagne conserva le goU' 
verncment de la Sierra de-Ronihi jusqu'au 
mois de décembre 1811 . Il fui créé com- 
mandant de la Légion-d'honneur le 25 jan- 
vier1815, etreçutson brevet de général de 
division le 50 mai. Il avait un commande- 
ment dans le corps du comte d'Erlon (bien 
qu'il eût reçu l'ordre de se rendre à la 
grande armée) en présence de l'armée 
anglo-Castillane, à la bataille de Vittoria, 
qui fut si désasiraose; il y perdit la totalité 
de ses bagages. 

A la- suite de cette journée, le général 
Cassagne se rendit i Dresde, j prit le 
commandement d'nne division dans le 
premier corps, et combattit le corps rntse 
du général Tolestoy, à la bataille de 
Dresde, où les ennemis perdirent cin^ 
bouches à feu , bon nombre de prisonniers 
et un équipage de ponts. Compris plus 
tard dans la capitulation qui fut conclue 
et violée par les ennemis, il fut en- 
voyé en Hongrie comme prisonnier de 
guerre. 

A son retour en France, le général Cas- 
sagne , créé chevalier de la couronne de 
fer le 29 août précédent et commandeur 
de l'ordre de la réunion le 24 septembre, 
trouva la restauration accomplie, il dut la 
subir. 

Il fat nommé chevalier de Saint-Louia 
et commandant dn département de li 
Hante-Garonne en résidence à Tonlonse, 
chef-lien de la diiiéme division militaire> 
dont il prit provisoirement le commande» 
ment (le titulaire ayant eu une mission di* 
plomatiqne), qu'A garda depuis le avril 
1814 jusqu'au 13avriH815.La nonvelleda 
retour de l'empereur s'étant répandue 
vers le 9 mars à Toulouse, et son autorité 
ayant été peu après reconnue, le général 
Cassagne se rendit à Paris. Au premier 
bruit de guerre , il sollicita de l'activité 
et fut envoyé au commandement de la 
division d'observation des Pyrénées-Orien- 
tales. 
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A la deuxième restauration , il fut mis 
en non-activité par suite de l'instruction 
ministérielle du 20 novembre ^ il dut se 
dérober à la fureur populaire, et ne fut re- 
deTablc qu'au dévoùment de quelques 
amis d*échapper an sait de rinfortaoé 
Ramel (voir la notice consacrée à M. de 
Cambon, 1. 1, deuxième série). 

Le général Cassagne fat classé parmi 
les officiers généraox mis en disponibilité 
par Tordonnance royale -du 22 juillet 
1818. En 1835 , il eut i subir la bruta- 
lité ministérielle, dans la mesure devenue 
commune au plus grand nombre de ses 
anciens compagnons de gloire et d infor- 
tue, et fut admis à la retraite à l'Age de 
cinquante ans. 

En 18o0, le général Casï^ugne salua 
avec transport la résurrection du drapeau 
de la victoire, et fut rétabli sur le cadre 
de disponibilité 5 il accepta les fonctions 
municipak's de la ville de Toulouse* dont 
il fut investi par la royauté d'août, et que 
lui continua la confiance de ses conci- 
toyens. U fut appelé au commandement 
de la garde nationale ToulooMine. En 
1851, il fut élu président du coUége élec- 
toral du centre aux dernières élections ; 
il fut porté par Topinlon constitutionnelle 
à la présidence du collège dn Sud, où se 
Uotive établi son domicile. La ville, la gar- 
Dison et la garde nationale, les fonction- 
naires publics et grand nombre de nota- 
bilitèi ayant souscrit pour l'érection d'un 
monument en mémoire de la bataille du 
10 avril 1814 contre l'armée anglo-espa- 
gnole aux ordres du duc de Wellington, 
le général Cassagne fut nommé président 
du comité de souscription par la totalité 
des souscripteurs. 

BRONGNIABT (ausmdee). 

M. Alexandre BKONuniAaT est né à Paris 
le 5 février 1770; son père Alexandre 
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Théodore Brongniart était architecte, 
membre de l'anf ienne Académie d'archi- 
tecture : parmi les édifices exécutés sur 
ses plans^ on remarque l'église des Capu- 
cins delà Chaussée-d'Antin, et le Palais 
delà Bourse (1). 

H. Alexandre Brongniart ftit d'idNird 
destiné aux arts, mais son goAt loi fltsuim 
la carrière des sciences. Il fut, en 1788, 
élève de la première école des mines, fon- 
dée par Sage, «t en 1794 (le 98 fructidor 
an II) nommé ingénieur des mines. U a 
parcouru les différens grades de ce corps 
jusqu'à celui d'ingénieur en cbof de pre- 
mière classe inclusivement. 

Après avoir fait, dès 1788, quelques 
cours de chimie, d'histoire naturelle et de 
minéralogie, chez lui , à la société d his- 
toire naturelle, aux deux lycées et à l'é- 
<ole des mines, il fut nommé, en 1796, 
professeur d'histoire naturelle à l'école- 
centrale des Quatre- Nations. 

Quelques travaux de chimie , appliqué» 
à l'art de Témailleur, le firent nommer, en 
1800, directeur de la manufacture de por- 
eelaine de Sèvres, place qu'il ooenpe en-, 
core. 

Après la suppression des écoles cen- 
trales, et lors de la fondation de l^Unlver- 
sité, M. 9rongnlart iàt nommé professenr* 
de minéralogie, adjoint de M. Haây à la 
fSscolté des sciences de Paris. 

Il a fait constamment ce cours de mi- 
néralogie A la place de M. Haily jusqu'au 
décès de ce professeur, auquel il succéda, 
en 1822, dans la chaire de minéralogie dn 
Muséum d'histoire naturelle : il quitta alors 
immédiatement la place de professeur à la 
faculté des sciences. 

Il fut élu membre de l'Institut (Acadé- 
mie des Sciences ) le 20 novembre 1815 , 
membre étranger de la société royale de 
Londres le 9 juin 1825, membre étranger 

(IJ Oa |MUl pnBdiV connaluanoe de* prtncipaax traiaox 4» 
U. Snw|Btarl^ ndillecle , dans nn ooTrage rédigé el puUM 
par M. AtezmndM Bnniniart ••b lu, et inprJBtf t» VUk^obn 
Crapclet, edder btfM. Mte ptanchn. 
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de l'Académie royale des sciences de 
Stockholm en 182!î, etc., etc. 

11 a forme, dans lu manufacture royale 
de porcelaine de Sèvres, une nombreuse 
coUeclion relatifo i tous les arts céra- 
miques de tons les pays et de tons les 
temps : il y a ajouté une nooTelle industrie 
en j fiiBant créer un atelier de peintare 
sur Terre, art qu'on croyait perdu, et qui 
t'est reie? é à 8éf ras, peut-être aTec aa- 
taot de perfection et d'éclat qne les an- 
ciens ne lai en ayaient januiis donné. 

On ne doit pas confondre, comme cola 
a soofenten lien, les tratinz de H. Aleian- 
dre Bron^îart aYOC ceu de : 

M. Antoine Louis Br<mgniari^pkirmê' 
cien (oncle d'Alexandre),et antenr deqnel- 
ques écrits de chimie y ni avec ceux de 
M. Adolpke Brongnkui (fils d'Aleiandre), 
professeur de botanique au Musénm d'his- 
toire naturelle et auteur de plusienrs mé- 
moires et ouvrages, tant sur la physiologie 
végétale et la botanique TÎYante, que stir 
les végétaux fossiles. 

M. Alexandre Brongniart est auteur des 
publicatioBS suiTantes : 



niATAinL zooLoaoïns. 

Description et figurts du Siiiii» r\ luirephalll» de 

Lianée {Journal d'hutoire naturelle). 
I>aMriplllMi 4u IkisyQdnit, immivmiu genre d'insecte 

delà clas»u du» ro|(>i>|)tt''rKs ' RalUHmdm SùiemoM 

puhlié par !a Sor it't" l'hilmnatitjHK). 
Es6ai d'une cliisstficatioii di:s reptiles , avec la des- 
cri^lioii «I II -fi^ore de pifliiean eapénes (la à 
riBitital es ftMO et publié dans ke JttiMwwdei 
(HiTnwélriiDgeTs, toI. de 1805). 

VUJiYADX mnÉRALOOIQUKS, GÉOLOOIOim 

ET TECimOI.OGIQUES. 
Ârt de l'cniailicur sur luélaux (1790). {Annol. de 

CkmhyK. IX, p. 192). 
Mémoire sur les coulears vitrifiables tirées des oxî- 

des mot«Ui^s(18Q2). {JvumaHêêUmM, k. XU, 

p. o^). 

TMié élénenfaùre de mtiiénlogie avee des eppHea- 

lions wn ait* (Paris , 1807, 2 vol. in-8). 
Mémoire snr une mmvelle esp<*re de Minéral nommée 
(jlaubérile {Journal des Mines, t. XX.1U, p. 5). 

Méneire fsr des terrains qui paniasent aredr été 

formés dans Peau douce {Jtnnattêd» Miuium 
«fUiitoirt naturelUf t. XV). 



hêsni sur la Minéralogie géographique dits environs 
de tariêt «vee une carte des descriptions de 
ci>r|is organisés fossiles , et oonpea danslesquellea 

in liniiU'ur dfsdivcr«<'s «'«rlfs de tcrniins a été dé- 
t«riuinee a laide du Uarouiélre (Ouvrage fait en 
euranraa arec H. Cu?iar: Paris, première éditioo, 
1811). 

V.tf'S.n sur une dt'ltrniinnlion et une clossificalion mi' 
néraJogi(|ueB des roches mélangées ( Journal de* 
nnntt 1813, et en aileniand dans le recueil inti- 
tulé Tmnhtnbueh et pnblié par M. Léo* Haidt ). 
Notice pour servir à IMiisloire gci>gnostîq[ae daGk- 

Iciilin [Jourunl des Mines 1SI3). 
Histoire naturelle de l'eau, considérée comme espèce 
■liaérale , et des eaux oa nslderésa eoranse parifia 
r-onstihinnttf de la terre (Extrait du XIV' vol. dft 
Diction nnirr rlrs Si icncr.i naturellrs, ISIO}. On y 
trouve une classificatiua gcologi<jue des eaux, mi- 
aétales. 

Notice sar de* Tégétaax fossiles traversant les coa* 
( Il PS des terrains houillers ( AniuUeM deê Jlfsna», 

août 1821). 

Sur le gisement des OphioUtes , Eupholides , Jas- 
pes, etc., dans qnelqaes parties des Apennins. — 
Mémr>ire de 64 p. arac 2 pL (Annaltê de» Mmm 

t, VI, 1821). 

Sur lef aafselérea mologiques des ibrmatioiia, avee 
Tapptioation de ces earaetères à la délemiinatîoB 

de ipielqucs terrains de craie , aveo Wia plaaohA 
( Annales des Mines, t. VI, 1821). 
Notice sur la Magnesite da baarâi da Paris at aarli 
gisamant de cette focha dans divan Uamc (di*- 

mies drs Minrs, t. VII, 18-22). 
Desortption géologique des environs de Paris, par 
MM. Gavier et Broogoiarl (i gros vol. in>4 avec 
9 cartes et IS planchas, Paris, )8S2). 

(Celte édition contient la description d'un grand 
nonïbre de lieux d'Allemagne, de Suisse et d'Ita- 
lie , qoi présentent des terrains analogues à oeux 
da baasia da Paris). 

Histoire naturelle des crastaccs-fossilea B0as1esrap> 
fMirtszoologiijucset géologiques, savoir : les Tri- 
lohUeSy par M. Al. Brongniart, les Crustacés pro- 
fkrsiaeaft dits , par M. Desauivast ( Paris , IStt » 
1 vol. in-4, avec 11 planches). 

Des I.iffiiitrs et de leur gisement ( Mémoire de 62 p. 
extrait du Dictionnaire des Sciences naturelieh 

Mémoire sur les terrains de sédiment sapéricar cal- 

caire trappéen du Vieentin et sur quelcpies ter- 
rains dltaiie, de France , d'Allemagne , etc., qui 
peuvent se rspporter à la mène époque ( 1 roL 
in-4 aver fi planches, Paris, 1823). 
Introduction à la minérnloifie, rtr.^ nrtirledc 198p. 
insère au mot Minéralorjn-, et tous les articles de 
minéralogie et de géologie da DteftoisiiasW dss 
sciences naturelles, signés : B. 

Da VJfktft. Caiaotérai minéralogiqiiai at géogao^ 
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DLS HOMMES DU JOUR, 
tiques de celle roche {Annalet <U* tcieace* ttatu- 

ClaMification et caractères rainéralogtques it% ro- 
chci liomngène» et béléragèiiei(llii toI. in-S% de 

m p. ib-ii). 

lole «ir la frûm » de la Weluterile daiu Targile 
phatique d'Auteuil pré« Paris ( Àimmlm 49$ MtM*- 

tes natureliet. Mars 1S28). 

Notice sur les blues de ninhe des terraius de trans- 
port en Suède {SteUtintUorna^vUt Jnnmin âea 
tciencei naturelles, Avril 1828). 

Nulire sur les brèflics osseuses et les iniuerats de fer 
{usifurme de mènie puatltun géoguoaU<|tte ^^««la- 
fc> dêê toimtw ntàurMtê, août 18^. 

ObserTalioDs additionnettea à la BoUee ei-dews 
(!f. janvier IS^fl^. 

Tableau des terrains qui composent l'écurce du glube, 
«■ «Miaar laatnictmede k |Mvtie «eiuiiie de la 
terre (1 toI. ia-8^« de kZS [lag. avec tableaux» 
traduit en allemand par M. Kleinschvod). 

lierouire anr la peinture sur verre et sur son intro- 
dectioo dana la numufacturë de potmlaioe de 
Sèvres {.4 unal»i9 l'industrie, 1828, t. 1, p. ;n. 

L'art des potertea dana le Dictionnaire tcchtiologi- 
f M . publié diea Thomine , au mot Poterie ; 
300 pag., aTee sept planobea i»-fi»tiow On f tnUe 
d'après rex|»érieiice et des (il»«frvalion8 propres 
à raoleor, de toutes les parties de l'art céramique 
depuis la brique jusqu'à ia porcelaine^ de tous les 
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Ctt article n'a point été imprinn^ à part. 
Tableau de la distribution raclhodique des espèces 
■inéralet, suiriea dans le cours de minéralogie 
fut an Maeénm dliiatoîre natmrelle ( On cahier 
in-S". de M p ). 

U préaeote leur nemeaoUlure uoivoque ob lin- 
■éeane, «I lear nomenelalttra ourMlêiiitiqtte on 
définition tirée de leur composition définie et de 



Oiire les iniYaiix 4B0 noot TcniMn 
d'èHnérer, M. Alflundre Bra^gniart a 
Utt ptatiem nfiperlt à TAfiadéiDie des 
idaices sor des mèDMiieftdft M. Honstut 
Pkéfest, de M. Elie de Beanmon^, de 
M. Dofrenoj, de H. de-BonMid, «tc.,qiii 
ont été 1nprin4a dam Ina AnmOei des 
Seienees natttreîles. 

M. BroD£^iart appartenait à l'ordre de 
la Réunion, et fut nommé par LQ«iisX¥Hl 
MBbie de la Légioa-d'Hoaiieiir. 



Y (■Tâonmi-raAiiçois-jiMfin). 



* Après une courte explication, le pre- 
« mier consul lui dit ces mots qui depuis 
« ont été recueillis, et répétés par toute 
« l'armée : Je savais déjà que vous étiez un 
« IdchCf mais J'ignorais encore que vous 

* fussiez un voleur. » 
Occupés à recoeiUir des matériaux )iis- 

toriques ponr tracer la notice du liente- 
oant-|;éiiéra] comte Despinoy, nous fûmes 
fnppés de eetle phrase si emellement ac- 
cusatrice, par laqueUe la mémoire de cet 
officier sapèriear se Irctave flétrie daas 
la Galerie Mstorique des eontemporahu, 
t. 4, page 194 ; nous crûmes de notre de- 
voir d'historiens impartiaux d'interpeller 
M. Despinoy lui-même ; ii a répondu en 
partie à notre appel, et l'on verra dans la 
lettre suivante qu'il repousse par la déné- 
gation la plus absolue l'injurieuse apos- 
trophe que Napoléon, aurait employé à 
son égard. 

«Siffitylif Miil«40. . 

• J Meui0Hr9 Gbiikari SARRfJT et B. SACfT-EDMB, 

Rédacteun de la BiocRAruB Mm UoKxca tia 

" Quoi, Messieurs, vous écrirains conseiencienx , 
vous qui aspires au titre d'historiens, vou.s pourries 
adincltre , comme vraisemblable , cette prétendue 
apottroplie, par laquelle Napoléon , après m'aroir 
donné oei témoignages niultipliéa de son eatiroe , 
aurait osé flétrir d'un seul coup iiii vio publique et 
mon caractère personnel 1 Contre oeUe œuvre de- 
Timposture la pina manifeite) et de la dl ffamat ien 4a> 
[ilus grossière , je me serais cru, jevmis l'avoue , 
suffisamment défendu par plusieurs campagnes de 
guerre , des grades acquis sur le dmmp 4e iMdaHie, 
des blessures graves , des récompenses nationales, 
des emplois d'uue nature non moius importante 
que difTicile , enfin par let rapports officiels de sept 
généraux d'armée, y compris ceux de Napoléon lui- 
même , et par cinquante ans de services qui n'ont 
pas toojours été sans éclat et sans utilité. Cependant 
penaatiafails de tant d'autoritéa et de documena'eon- 
aacrés en quelque sorte par le temps , vont me «le- 
mandez de» explication». En matière d'honneur et 
de piTobité, je ne connais qu'un mode d'eclairoiiae- 
ment , c*eat l'exposition , e'eat la preuve des faite ; 
permettez-moi d'y recourir, et de me* renfermer, 
d'aiileufiif dans le oercle étroit des cu^venancea so- 
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« J*ai v^adant la familinrlté du jeune Napoléon 
Bonaparte; notre liaison datait de 1787 , et a'était 
fortifiée au siège de Toulon, où il m'arait vn exercer 
les fonction» de chef-d'élal-ninjor tous les ordres 
de l'iliastre Du gommier, et tout couTOrl de «ang, un 
liras en pcharpt; , pénétrer dans la redoute anglaise 
(nuit du 17 au 18 novembre 1793). 

« Je TaTais trouva consmandant la capitale, à Tissue 
dei événenieBf dtt 13 vendémiaire, nouvelle occasion 
de rapprochement ot d'intimité-, j'ai ôté appelé par 
lui à l'armée d'Italie , par lui associe a sca premiers 
triomphes (oampagnu de 1790), par lui encore pro- 
p{)S('- au Directoire t-vt'culif pour l'emploi de lieiite- 
mnl-genérai ; et, par un retour subit de aentimeus 
et do prorédés , l'auteur de mon élévation est dOTO- 
nu celui de ma chute. 

«C'est apparemment cette phase de m^ fortune qui 
• fourni à mes détracteurs le canevas sur lequel ils 
ont brudv iaa inenlpations et les inTedivee dont j'au- 
rait «lé Tolijet. 

n Le héros de noire siècle se serait-il, en efict.lnissr 
aller, envers l'un de ses lieuteoaos, à cet excès d'em- 
poiieraent , à cette Imttalilé de langage, dign^ toat 
au plus d'un Fort de la Halle? 

n Par respect pour sa mémoire et pour la vérité, 
j'alBrnwen mon ftme et conscienoe qu'il ne m'a ja- 
mais tenu un seul pro{H)s dont la délicatesse de 
lliomme le plus susceptible pût s'offenser , et que 
dans le cours de uos démêlés, stanel^'uaa mis 
trop de raideur et de véhémence, cresl uoi , Mes- 
sieurs , moi qui me suis porté aecnsateurdn vain» 
qnmnr de rilalie, et qui n'ai point craint i!<- ( iioquer 
ca miiiunco, quand, au milieu de ma carrière, je tom- 
hm vîetime de wé» aveugles prérentîoni , de «m 
crédit, et de je ne sais quelles misérables intrigues. 

• M. Bl... TOUS cooununiquera de ma part les prin- 
cipales pléesa da aa praeés extraofdiMire , et quel- 
ques documens relatifs soit à mes services, soil à 
èues relations avec Napoléon , qui vous aideront à 

■ tectifier et à compléter mon article biographique, 
puisque vous voulez absolument me taire figurer 
parmi les Hommes du Jour. 

<i Les suites et la fin de ntu disgrâce apparaissent 
dans les faits su ivans. Destitué de «son emploi de gé- 
néral de division par arrêté du Directoire du Ten- 
déoiiaire an V -, enseveli pendant cinq ans dans la 
leiraite la pins obscure , j'ai revu ia luuucre u l'a-» 
vénement ne Napoléon au Consulat , et j'ai appelé 
hautement de rin^iisticedu général dVffléa, a ré- 
quité du chef de 1 vlat. 

■ Pour première réparation, il ohaifea la minialre 
de l'Intérieur Chaptal de ni'ttffrir une préfecture. 
Sur mon refus , il me nomma d'abord commandant 
de la place de Perpignan ( arrêté du 27 bnuoaire 
Rn X ). Comparé ù mes fonctions antérieures , cet 
eoiplui était sans doute une déchéance, il le sentit, 
.at, Lorsqu'il eut conçu le projet de faire de la ville et 
de la citadelle d'Alexandrie le boulevart de l'Italie 
française, il n'attendit point que je lui rappelasse 
. mes droits à de? funclioiis d'un ordre supérieur, il 

■ BMoIujisi^ pour commander une pli^ dont la gar- 
UMOUf en cas de siège, devait être portée i vingt mille 
hommes, et l'armement à cinq cents bouches ii feu; 
d'une place où ii a dépensé vingt-six millions en 
dix ans; et il m*y a soutenu au milieu des fréquens 
conflits de pouvoir, et des difficultés sans nombre 
qu'entraînait la création d'un si vaste établissement. 

«Ai^olartt-jeiiu'iln'a admis IHu despremien 



dans la Légt<m«d'Honneur , et que de ses propres 
mains , l'empereur des Français m'a décerné les in- 
signes de Commandeur en présence de sa cour, de 
son état-ni«jur , et de quinze mille hommes assem- 
semhlés sous les armes dans la plaine de Marengo 
(mai 1805). 

"Ces dernières circcMs(niires s'éloignent, peut-être, 
de la gravité de mou sujet, je me hite d'j revenir. 

« L'homme puissant, rhomme snpetlM qui m'avait 
abattu, m'a relevé non par des marques de sa fa- 
veur Ije n'y prétendais point) , mais par des gages 
de sou estime et de sa confiance ; et toutes les obii- 
gati<ms qu'il m'avait imposées , je m'hemnre de les 
avoir remplies , en ne remettant la place d'Alexan- 
drie à l'armée autrichienae que sur l'ordre formel 
du lieutenant-général du royaume, S. A.R.Monsiear, 
Comte d'Artois, depuis Charles X. (Conventions 
du 2.t avril 1814, suivies de la notification et des 
inatructious du ministre de ia guerre, en date du 
M du même mois). 

"Ici se dénoue le drame de ma \ ie pDlitiquo et mi- 
litaire en itolie : j'étais entré dan» ce buuu pays par 
le ohemin de llioimenr, j'ensuis sorti par la mmna 
voie ; et les regrets unanimes des hnbitaus d'AlexaiK 
drie et du Piémont , les témoignages éclatans de 
leur reconnaissance, leurs soins hospitaliers pour 
le commandant déchu et pour son corps d'armée , 
en m'accompagnant des rives du Tanaro jusqu'au 
pied des Alpes , m'ont appris qne je n'avais pM per- 
du auprès d'euv le Fruit de mes longs travaux. 

U est donc ([uclquei contrées dans le monde civi- 
lisé, où après avoir servi la société avec xéle et dé- 
sintéressement , on peut mériter et obtenir autre 
chose qne «ks outrages , cette pensée console et «af- 
fermit ma vieillesse. 

o A ^ici 7. '^Te^^ieurs, l'assurance de maconsidéra- 

tiou très dtstiuijuèv , 

-Comte DESPLNuV.» 

Les ftiito ncontéB nns paasion prouve- 
ront, à notre aTis, qae M. Despinoy a 
dû avoir quelque ton grave » mais non 
encore dévoilé ^ à ae reprocher, car s^il 
entêtait antremeiit, le général en dief de 
rarmée d'Italie aurait eu à ion égard le 
tort du plus coupable abus d'autorité. Noa 
lectems apprécieront. 

M. Uyacinllie-FrançoiS'Joseph Despimov 
est né à Valencieanes, le 22 mai 1764. Il 
entra au service le 18 juillet 1780, comme 
cadcjt geotilbomoie, dans le régiment de 
, Oarrois ^ il y fut |Ut spus-lieutenant le 10 
juillet 17S4, lieutenant le 15 septembre 
1791» et capitaine des grenadiers le 3â mai 
1792. Employé la même année ^ l'aimée 
du Var, il fit partie de Teipédition qoi, 
sons les ordres du général Anselme, était 
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DES HOMMES 

chargée de faire la conquête du comlé de 

Après avoir pris part aux altaqoes de 
Nice , de Villefranclie et de SlootaUMO , 
ainsi qu'à TiaTasioD des Alpes mariUmes, 
31. Despinoj prit, en qualité de chef de 
bataillon des grenadiers, une part actiTO 
«a eombat do Sospello (14 février 1793); 
il st distiDj^aa également aux combats de 
I^otosca et de fielvéder , les 1 et 2 mars 
Sttivans ; il concourut h l'enlèvement des 
r.imps lie Hrans, de Péruse et de Lignière, 
le iO juin de la même année. 

Nommé adjudant-général provisoire le 
2-2 du même mois, il fut chargé de la dé- 
lensi* d Ulella , et se trouva plus tard à 
l atlaque H à l enlèveraent des postes de 
Cartel- Genest et de Broc, et s'empara 
de celui de Figarelto comté de rsicej, le 
24 novembre (voir les Victoires et Con- 
pélti). 

Dagommâer ayait été charigé de diriger 
le siège de Toalon, appela auprès de lui 
rs^ndant-général De^inoy, Temployi^ 
d'abord commechef de son état-m^or, et 
hii cottlla pins tard te commandement dé 
l'une des .colonnes d*aitaqae destinées à 
cnleverla redoute anglaise qui couronnait 
tepfomontoire delaSene;le promontoire 
ibi enlevé, 4ans la nuit du 17 au 18 no- 
vembre, après un combat des plus opi- 
niâtres, dans lequel Tadjudant- général 
Despinoy fut grièvement blessé de plu- 
sieurs coups de feu; il reçut alors le gr«de 
de général de brigade. 

Après sa guérison, il vint rejoindre^ à 
l'armée des Pyrénées Orientales, le général 
Dogommier qui faisait en personne le t>iége 
de Gollioure , et auprès duquel il remplit 
les IsnctiooB de ehef^élatmiyor de Tar- 
nuée de siège. 

L« général Despinoy ae troun ensuite 
au eombat du Boulon, le 4" mai 1794 , et 
à celui de Belvet, où il commandiit^ en 
ckef. Choisi par Dogommier pour Tenir 

porter à la Convention nationale vingt six 
Toaa V, 1* ManK. 
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drapeaux et deux guidons pris à l'ennemi, 
il paroi à la barre de cette assemblée 
leS novembre 1794, et, dans unebarangue 
adressée aux dignes repréfenianatun peu- 
pU Ubre, il les remercia d'avoir é€rU dmu 
les fastes immortel» de la BépubUque les 
grandes journées à la suite desquelles 
cinq cents boucbés à feu et quinze mille 
fusils étaient, venus enrichir nos parcs et 
nos arsenaux , et qui avaient vu des millions 
d'esclaves anéantis ou faits prisonniers* 11 
jura (ïachcver d'écraser les tyrans et les 
sectateurs de la tyrannie. Quelques jours 
plus tard, il prononça dans la même as- 
semblée l'éloge du général Labarrc, mort 
dans les plaines de Figuières. Le 28 no- 
vembre annonça à la Convention la mort 
du général Dugommier, tué lel 7 à l'affaire 
de Saint- Sébastien , et sollicita pour loi 
rbonneur d*no mausoléa. 

De r^ur à Tannée des Fyréiiéei4)ri6A- 
tales, il se signala par de nouveaux ex-, 
ploits. Lors du siège de Puycerda , par le 
général espagnol ODowiel, ilauceédadana 
le commandement de la place an général 
Charlet, mis hors de combat dès le premier 
955aut tenlé par les assiègeans , et avec 
six cents hommes résista pendant dix 
heures à des forces dix fois plusconsidèra* 
bles ; après avoir eu la moitié de son monde 
et la plupart de ses officiers tués ou bles- 
sés, atteint lui-même d'une balle au braSt 
il fut fait prisonnier. 

La paix qui fut faite avec l'Espagne 
ayant rendu le général Despinoy à la li- 
berté, il fut appelé à l'armée d'ilalie par 
le général Bonaparte » qui lui écrivit en 
ces termes : 



RÉPUBLIQUE FnANÇAISE. 

B'imn. •> 
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Au fiuirUer (éuéral A Nice, le ncmlènir loar de gernUiuri 



Boii4?AiiTB, léaénl en chef i» rumê» d'iitite. 
An général DnraoT, I Toulmi. 



• Mo i Intention nt, ciloyeu giaénl, de tou» emplojrei 
l'artoOc acUvCi de maolere a rendre c»»cnlii:i« h U p<iU i« i 
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d.'iai .1 Ml ,• oii II ...» fMcnlIfl qn« T»n> ■Ofetanité M 
1j m, NIL,:-. Uk:- mj- j > a->uf erei, *»iuHle parllf, ^m.!»» let 
«tielasL-> (loni j «I oraouué 1« départ sont partit. • 

BONAPARTE. 

Le général Despinoy contribua an gain 
delà intaille de Mondovi, etfot cité, disent 
les antenn des Victoires ei Con^le8,vicc 
éloge dans le rapport da général en chef. 
U fut in?esii tour à tour du commande- 
ment de Milan ei de celui de la Lombardie 
autrichienne, et comprima dans la ville 
de Milan un soulèvement général des ha- 
bilans, qui avait i^claté dans cette pro- 
Yince. Sa conduite tlans cette circonstance 
mérita les éloj^es que lui accorda Bona- 
parte dans son rapportofliciel. l.esmçsures 
prises par ie général Despinoy et ses di- 
verses proclamations dénotaient chez lui 
. les senlimens du républicanisme le plus 
•lalté. 

Après la défaite des Autrichiens sur le 
•lGaGio,BoB«parte chargea le général Des- 
^oj de diriger en chef les opérations du 
siège du tebàteau de Uilan, qu'il emporta 
^aprèa 4S heures de Cranehée ouverte (1 ) . 
Ce fait d'armea lui mériU les félicitations 
de tous les généraux (3). Bonaparte et 
Berthier lui eiprimèrent les leurs en ces 
termes : 

km «unicr général . m IV tfe ta Ké»uMl«M, aae ei 



A«g«iéralDianwT. 

• Je Yons fal» mon rnnir Htn. i,!, rlloyen ifiair*), dp }» pr^c 
dn Chitean (A) ; témol^uei ma latlsfaclioD aux bravrt qai 
»ODê ont bien aecondé. Accordez une (raliBciition à l'armée, 
et iipéclalcincnt aox canounter» et «apcnr» qol ae «ont dit- 
UDgD<:s. Vou» poDfes prendre, k cet cOM, la miÊUê tt la 
, aouuDc qoa Voua am iroavée daiu le ckItMV. 

•Quiil m «nim ims te »nMttna«« fM li «laqiiMme 



|l) Dp tnmra dant le châlean 3,000 funii» , deux uililien de 
pMUira, lU lienebea feu et des appro«l»ionnemeus. 

(S) CfetI k tort qae quelque* biographes ont prétenda que 
M, Oefipinoy af ait reçu le grade de général de divlaion k la lulte 
de ce fait d'arme*, lia ont eit danal'erreur. I.e breret de cén"» 
ral de dlTUion lui avait CM expiidié par le Mi cclorre execuilf le 
11 mal précèdent. 

(3) Otic lettre est «an* indication de lien ni dL jo'jr, malt 
d'après «on ohjel et nue Icttri; de fi lit lliUlon» du K«n<iral Brr- 
Uiler, chef de l'^^tat-major. écrite de hologne le 14 me«sidor 
l'accompanaltiM Beat lui auigner U même date. 

m H a'afit du ^Imaie HUan, occupé par le* Aatriclileai 
ctfoMhifwteavilaMimtataMHMtt MlT tUHi. 



4ciBl-brl«ade aen nadoe k B«saiiM, méa^w-f VMk> 
nCiiM m p«ale, ete. 

• IMpécbez-foat de choialr de bon» ald»-* d. < ainp, un ad- 
Judant-Kénérst, un bon cOlIilni^s,li||' ii< > ^ULfre», et nn chef 
d'aitmiiililratlou de i:l>..qu(! p^i tu-, «lin i|li<- la dl\l>iou Taia- 
giifiir du UIUq »olt à ménie de w uioiitrer avec booaear 
daii» le» dlfférentca circonalancea de 1* guerre. 

• V ooa avex beaoia de taolt plbcei d'arlUlerte poar f*li« dlvt» 
alon. Je donoe l'ordre au cenoMaitat de raitUtaria da fag» 
■de é» vo«« lee fonrsir. 

•Adfm Icd^MWt de toato l'krtiltoria atfcMniMra Mft de 
Mi M i a ae . U fuit faadaaa haM Jour* ooataeyona dana le cas 
d'ouvrir la trenehée par troii attaques t la fèii. 11 y a déjà 
devant cette place nn parc de (4uaire«viafli iMCfeMà in 
pritea au duc de Modéne et au pape. 

• Je Toa» cmbraMc, moo dier |daénl,a«ec FeeUaM gM vtw 
liMplK» «t ruiilM qae je «Ml* et tanée. * 

* BOHAFAaifi. 



Aa «aarttcr g imi r e l A Balagac, i* tk awiiider m IV 



U féoéial à» «UriiiM. dicf dd YÉM-M^ar, 
Âm fédéral de diviiion Dnnwnr. 

■ Bravo, mon cher général. Je tou* Tait mon complimeot 
bien aioctre tar vos auccèt,- vona avez calef é le chkteaa avec 
oae célérité qui donne bien de l'avantage k la aoite de« opé- 
ration» de la campagne. La prise de ce cbktcan est delà ploa 
grande Importance pour nous. Le géoéral en cbef oal blca 
•atisfait de voir le* mccèa d'ua géadnl aea kaiL Heas «faak 
fini notre expédition de Uvearaat kk laglili klilMkl i^l 
la voUa taw iean a«Tlr«t, HMia aaae •■laatb nipfndkPl. it 
leura mu mIbi , mMMm MBfà dis ailiHiai, a» qal palwa 
BOtet tut»tt, Rwu w iBiiiw i arritd» le! «• malin, et non* en 
rapwlMk dtaula povr aller ftiire une re«enaai**ance •nr 
l'Adige, et ; voir tous no* postes ; de là le général eu chef se 
propoae d'aUer k HUan, où Je me fais une féte de vous em- 
braaaar. 




Quelque temps après, le général D^pi- 
noy reçut la mission de détruire le fort de 
Fuentes , et fut investi du commandement 
de la forteresse d'Alexandrie. 

iNous ignorons quels furent, à cette 
époque , les motifs de niécontement que 
M. Despinoy donna à lîonaparte; mais ils 
durent être graves, puisque celui-ci, ayant 
à rendre compte au Directoire exécutif du 
coipbatdeLonato, dont le général Desfi* 
noy révendiquc la gloire, ne fit pas mène 
mention de lui due sa cônespomUuMe 
officielle. 

frofoodcMM hlessè du cedèai dejaa> 
tice, M. DespîBOj écrivit au général en 
chef la létire soivaftte : 
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17M). 



Le général de dïviitiwi StansoY , 
oiladeUe d'AJ«Miidri» 



la 



Au général BosrAPAan, oonmaDdant en 
diiraniMed'ltali*. 

(iF..\KRAi., 

« Lors(}ue la voix impure et meoiongère de quelques 
ImnHM eoTieui de toute fleire, et détrteteurs de loat 

infrite, s't'If vait co'i;rp moi, j'ctaij loin de penser que, 
cédaoi à leurs làclies ariiUces, tous nous effdceriei, moi 
«I Mi compagnoot d'armea, de la liaie des eonbaiiant 
da treize tlirrmidor, etqaeTOuaperoettricz qu'on siibs- 
iii(dt,ious votre nom aui laite lee plus autiieaiiqucs et 
Icapta* arérée, uo liani deceneeptlene neo moins dtotiëes 
d'apparence que de foodetnent. 

« QMlle est ma surprise ! Je lis dana votre rapport au 
Diraeloire exécutif, en dateda SSda néine mai», une Ter- 
sion du rombat de Lonalo ainsi ronçoe; ce IOI|l vei pro- 
pre expressions que je rappelle : 

■ Cependant la division autrichienne qui s'était errpa- 

■ rée de Brescia est dt'j'i arrtv<<c à l.onato. J'ordonne au 

• gëoéral Sorel de se rendre à Saio pour délivrer le 
« fiiénl Guieux , et au général d'Allemagne d'attaquer 
« et reprendre Loaaio à quelque prix que ce fût. » 

• Soret réoMÏt conplèiemenl, etc. 

■ Le général d'Allemagne n'a pas te temps d'alia- 

■ qoerles ennemis, il rst attaqué lui-même : un «om- 

• bal des plus opiiiidircs, lons^-temps indécis, s'engage, 
« mab j'étais tranquille, la brivc .r.>' était là; ciïcclivc- 

■ ment, l'enDemi fut complètement battu, et laissa 600 

■ morts sur te champ de bataille et 600 prisonniers. • 
«Est-ce bien là lo conJtii de I oitator; de quatre mille 

hommes qui ont concouru avec moi, dans celle journée 
presque ddcisive, an triomphe des armes de la répobll- 
^e? Généraux, oillciers, soldats, rn r^t-il un seul qui pùt 
h rcconnaiire k ces traits? L'on vous a inspiré le des- 
wia de me perdre, on vons en avez en llnieniioo for- 
melle, cela ii'eît pins d5nt«-nx -, nnii que pour y parve- 
nir, l'on vous ail prêté des idiies que vous n'avez 
jamais eaes, et que l'on ait fabriqué dos ordres qae tous 
r'avpz jam.ii-i d"iin(''«; i]Mf par siiii'^ di> r '% nii^mes meni'c!» 
l'on ait enlevé au général de brigade ittirtin, au 10' régi- 
ment de chasseurs Achevai, à la S* demi -brigade, la 
gloire qn'ils ont pariaç^^e avec la 33» , qiie vons m'ayez 
ravi vous-même tout le mérite de la marche sur l.onato, 
at de éombat qui l'a suivie , quand c'est moi qui com- 
nandais en chef et qui ai diri|i<' le u 'néral d'* hriga lp 
d'Allemagne et la Z2t demi-brigade, acanf, durani et 
eprd» faction, rimposture est trop évidente, l'injastiee 
trop manifr-ste pour ne pis soiiI<>v.t rotilrc ses auteurs 
les témoignantes qui peiiv'it 'çs confondre. 

■ J'en reviens à votre version. 

■ Cependant la divisloD aoirldiieiine qui e*dtailsmpe 
< rée de Breeeia est déjà ai rivée k Leealo. 

«La division autrichienne qui s'énil prn|i3r('i» d'- flresria 
l'est jamais arrivée à I.onalo Cf. ti irag- jj hc portesnr le 
i; thermidor , or le treize, quand je marchai sur celle 
riaoe, il d' j avait pas m ieal Auiricbiea qui l'occupât : ce 



DES HOHMES DU JOUR. 

fait sera attesté, au besein. ^tles qnaUe mille benaee 

que j'y conduisis. 

« J'erdeonaian général Seret (c'est vous qui parles) de 
« se rendre à Salo pour délivrer le général Guieux, ai 
« au gciiéial d'Alicmaf^ne d'attaquer et reprendre Lo- 

« nalo à Ici prix que ce fut • 

il eût fallu dire et au général Dtifwof/ it se 
ter avec' tê général Soret pour I attaqua ié Sah. Se 

peut il qui' vdiie mémoire von* ait dfservi à ce point! 
Le géacral d'Aiiemagne aurait il reçu le I3 l'ordre d'at- 
taquer et de reprendre l.onato! I.e f 2 au soir lorsque 
votis nous Jusembiaicï, moi et le général Sorei , en pré- 
sence du g<-oéral Uenliicr, au bivouac devant Desenzano» 
pour raisonner de l'aiiaque de Salo, vous ignoriez, aosai 

bien que tiou-, que Itrosci i fù! au poinoir de l'ennemi, 
et encore moins préiuniiez-vous qu'il ^se fût avancé à 
portée de Lonate; je dis & portée, car il n'f est entré que 
le (3 durant l'anion Tî. ]>reud on ce qui n'est point pris' 
Un /^'-aéral de brigade rei oit-il un ordre sans le con«mu- 
ni.;>ier à son général divi»!oiinaire ? Le général de bri- 
gade dAilema^inc Ht la demi-brigade faisaient par- 
tie de ma divisiou, il a martrlié à Lonaiu avec moi, il n'a 
^agi que par mes ordres, aiusi qu'il l'atteste lui-même ; il 
n'a donc pss suivi les vôtres. 

Encore une preuve: comment la marche sur Lonato 
aurai' 'e'Ie é.é prévue et ordonnée par vous? 

« Le j:éacral Soret dir« s'il est interrogé, et «ans doutell 
t'eût d(^jà Ccriîllé si j'avais su où le prendre, que le 12 
ihcrmnlor. vcr^ huit heures du soir, après que vous fûtee 
parti de Uescnzano pburi'eschiera, nous reçûmes lèpre» 
mier avis que les Autrichiens s'étaient emparés de Bree* 
cia, qu" dt-s ordonnai ers qu'il y avait envoyées, et qui 
furent contraintes de ri^^trogad -r, poursuivies par les Uu- 
lans , s*aeeord6rent I nous le confirmer , et qu'alors seo- 
Icmeni , portant tous d> ii\ n t-c aitcutioii sur Lonato, il y 
envoja uo biUillonde itrailleura, tandis que de mon rûté, 
Je fis partir un détachctnont de 50 chevaux hu lU" régi- 
ment di; c!ids$'!;!ir8, avin' oi'Ire de suivre Ist IWMV^'nHni 
de l'ennemi, et de le ri connaître. 
. • En voili bien assez snr cet arlicle vous ne pouviez 
donner qu'à inoi,qui comniandiis la division, don! faisait 
partie la 32* dcmi-brigadc. l'ordre de marcher sur Lo- 
nalo, et TOUS ne l'avez donné è personne , puisqu'il n'é- 
tait question, le 13, que de î'atlaquc de Salo , et que tout 
le reste était encore ignoré, bien plus j'aiDrme en mon 
honneur et eonseience, que je n'ai pris c< n$elt,dan9 cette 
oecH«ii!n, que des événemei s, : t rjiiP j'ai m.irciié s..r Lo- 
nato sous ma responsabihlc persounellu Je laisse a tous 
les militaires impartiaux et juges éclairés dema conduite, 
au pnuv rncfu 'lit lui-même, i apprécier rettr- rnan !i'> (> 
n'est point à moi è la iaire valoir. %tt» conséquences sont 
connues. Je passe ^lemenisar tout ce qui a trait au gé- 
ni'ral Suret : b^s circonslanc e-s ont voulu qu'il apî' isolé- 
ment, qOoique j'eusse reçu ordre de le seconder dans 
son opération ; ainsi l'attaque de Sale n'est phis de nea 
sujet 

« Poursuivons. 
« i.e géoérald'Allemagne (dites-vous) o'a pas le temps 
« d'attaquer l'eneemi. Il est attaqué lui-même, etc. » 

Le général d'Allemagne a- été si peu attaqué que, d'à* 
pT^s m"» dispositions, il commandait le corps de réserve 
formé de la 32' demi-brigad». Ce sont quatre cents hom- 
mes de la s* demi-brigade postés sur les hauteurs de Lo- 
nato qui ont été aiuqués les premiers ; des généraux de 
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brigide loiM oiei ordres, c'est le général Berlin qui • 
teça et porté In pnniien eoopt. iy<fl lui qui, k la (été 

du I" bataillon de la &' demi - bri^-.nic, [irei.ant l'cn- 
Bcmi eu flanc à l'iotlaat où sa cavalerie culbuUii nos 
•vant-pMtes, l'a colbolé lul-iiièflit, M nom a Irayé la 

chemin de la victoire. 

« Mais J'éiais tranquille (ajODtez-vousy , la brave 32° 
« 4iali là. « Et moi amai, Ja coonaia la brava SS*, etj'an 

Wfs connu; mai< l'tait-cllp senlt» dan? celte jonrmo, rt le 
brave iO* régiment de cliasseurs à ctieval, dont U cons- 
tanca at rimmobllitéaii «lliea d'an fea 4|al a duré près 

de quatre licures avec la môme violence, «ml excité I .id- 
miralion de tousses compagnons d'armes , 1j .'.''demi-, 
brigade qui s'est montrée l'émule de la 32* au lumbal de 
Lonato, quoiqu'elle ail encouru, depuis lors, de juste» r»'- 
prorties ; ie« deux rorps n étaient-ils point là aussi? Le 

général de brigade Uertiù, lachaf dabrlgadaLeelar«,le 
chef de bataillon Darmagnac et tant d'autres braves , par 
quel endroit ont-iU mérité cet oubli injurieui ? Le géné- 
ral de brigade d'Allemagne a sans doute beaucoup con- 
triboé k la TictoiredeLoaalo,clJe m'empresserai toojoors 
de rendre une josliea éelaiaote k ce brare officier; mais 
combien sa délicatesse doit-elle être blessée de l'atteinte 
qu'on porte, en son nom, à la f ériié d«a foiia at k la gloire 
da aaa compagnons d*arm«t. 

« Je vous ai adressé du cliamp de bataille m^me on 
rapport sur l'affaire de Lonato, dont tous n'a vci point Tait 
Otage, et malbeuremeBeot Ja n'en at point gardé de eo- 
pit. J'fcrivais de conliance au général en chr f do l'armée 
d'Italie, at j'éuis bien éloigué de croire qu'il pût cesser un 
jour d'être éqaiiibla. Vaaaii'aTai point coMlté. depuis 
lors, celui seul qui pouvait et qui devait vaot rendra on 
compte fidèle des chutes et des personoes. 

< Par respect pour la Tërité, poor l'honoadr da mas 
aanpagooDs d'armes, et je dirai aussi pour la nian qn'oo 
dtercha k fl<trir, je réublis les £aiu. 

m Toofl nPoffdonnitea , la i S . de Mre partir da Gailal- 

Duovo pourDescnzano, les s' et 3!' demi-brigadei d'in- 
fanteriej le même jour an bivouac devant ce dernier poste, 
11 fut conTena k la mita d'une conférenee qna la géné- 
ral Sorel et moi eûmes avec vous en présence du géné- 
ral fierthier chef de l'état-major, que nous marcherions 
daiii la unit même snr 8ato pour l'atiaqoar la iS, k la 
pointe du j iiir. Vous repanîles pour !'e?rhipra , et c'est 
alors que les premiers avis de l'emparemeni de brescia 
par lat Auiriehient parriureot ao général Soret et k moi. 
Il fait mjri her im bataiUOD de tirailleurs sur I.onalo, j'y 
envoie de mon cùté ciaqaaole chevaux ^ ces découvertes 
tardent k lantiar, la nuh s'avance, l'attaque de Sala a été 
résolue par vous nous nous mettons en mouvement l.c 
général Soret se dirige sur Salo avec sa division; je mar- 
ché tmr Lonalo avec las généraux da brigada Berlin at 

d'AlInnapne, la .'.'^ et la :\2' demi-bripad- s d'infanterie et 
le 10' régiment des chasseurs à cheval. Je veux prévenir 
rannami et iB*oppaMr k aea pragrèt; ]a pola aaataidr en- 
core l'opération du général Soret en niiivant les liaiiteurs 
de Lonatui Sa'o; mais ces dispositions sont subordonnées 
•OS dTéliaawns. Arrivé devant Lonaio à la pointe du 
jonr, je prends le t" bataillon de la h' demi-brij-adc, 
quelques busards et chasseurs, je m'informe auprès des 
hibhaoa de la marche et des positions de l'ennemi , on 
m'apprend qu'il est à Calcinalo et au pont Salnt-klarCi ja 
veux le reconnaître moi-même. Je pénètre dans la fille, 
on m'acoste: les Autrichieiis sont en force, k ce que m'assu- 
.re un des principaux babiians. Dans le dessein de les at- 
, tirer, j'ordonne au bataillon que je conduis de s'arrêter, 



jern avance avec une patrouille de grenadiers et quelques 
hoaarda; aaa damiara pénétrent Jusqu'aux paataaavaBeéi 

des Autrichiens, at ils se retirent après les a voir reconnus, 
suivant l'iostruetiao que je leur en ai donnée ; quatre 
eanis hammea da la &• daoïl-brigada premiant poste rar 
les hauteurs de l.onato^ ma diris:on est formée snr deux 
lignes, mon artillerie au centre de la première; l'ennemi 
nahit point aMaradaoioavwMOt.l'allab, aprkaqualqoa 
intervalle, me résoudre k faire marcher la S' demi-brigade 
sur Salo, afin de concourir k l'attaque du général Soret; 
mes avanl^MStaa MO attaqués, les A utriehiens commeo- 
cent k s'étendre sur ma droite; j'ordonne au général Ber- 
lin de marcher sur leur flanc avec le l" bataillon de 
la Il arrive k l'instant où les quatre MOla bommefl 
que j'ai postés sur les hauteurs de Lonato sont renversée 
et chargés par les busards de Wurmser. Il charge à soo 
tour la cavalerie et l'infanterie autrichienne ; il les cul- 
buta, notre artillerie achève de le dérouler; nous restons 
maiirea de notre position. Cependant l'ennemi s'ioiio- 
duit dans la place ; déjk il nous incommode par son feu 
des maisons où il a'eailogé. L'adjudant général Frootin ■ 
ordre de pénétrer dans Laoatoaveevn bataillon d^nftm- 
terie, cinquante chasseurs k cheval et deux pièces de 
huit : l'ennemi tient encore ; j'ordonne ao général d*AI- 
lemagnederaisenbler quelques compagnies et de l« for- 
cer. (Jet ordre est exécuté; après une résistanrc opiniâ- 
tre, l'ennemi est chassé de maison «n maison ; presque 
tout ce qid eceopa LeoMo ait tné oo fkit prlaounler; te 
deux pièces de huit sont établies dans les avenues exté- 
rieures, les Autricbiena reviennent k la charge sur notfa 
droite, deux ftdslla aoot repoenéa $ Je parviena k dtabûr 
deux i nions sur les hauteurs qu'elle occupe. 1-e combat 
durait depuis quatre heures , toute ma réserve avait 
oiarché. k l'exception d'un bataillon. Ce bataillon te met 
en muiivement, le pas de charge est battu sur toute la 
ligne, et l'affaire est décidée; l'eunemi fuit, il se di^ene, 
on loi hH cinq k fix eenfa prisonniers, sa perte en morts 
ou blessés s'élève à plus de huit cents hommes. 

«Qu'on analyse maioieaaot ce récit fidèle do combat do 
Lonalo. et qu'on le compare avae le vdire! Général, l'on 
Tou! h trompé, et la voix des passions, que Tom a?tl 
seule entendue, a étouffé toutes les autres. 

« Si dn combat de Lonate, Je passe k ma retraite tdr 

Brescia, c'est loiijoortlo même esprit qui vous in-ipire et 
qui VOUS domine: soinoitréme de publier tout ce qui peut 
m'étre déAivorable ; n s é nie ado poor taire toni ce qui 
m'est avantageux. Vous vous êtes arrêté avec boam-oup 
de complaisance sur celle partie de ma division que je 
laisse engagée avee l'ennemi; vooaaavez oepeedanlqv'Qa 
seul bataillon de la It. d -mi brigade est resté engagé; 
vous eussiez pu apprendre encore que je ne me suis dé- 
cidé k ma repioyer sur Brescia , qu'aprèa que lea tirall- 
lenrs de ce même bataillon m'a jant rejoint m'ont rassuré 
sur sa position; que Krescia , d'après tous les avis que 
j'avais reçus, était menacée, que j'ignorais letaoccèa de 
l'adjudant général Uerbio , et , qu'en cas de revers , ne 
pouvant pénétrer par Goavardo, il ne me restait, pour 
le aomerir, d'autre parti k prendre que de revenir anr 
mes pas, garantir Hrescia d'une nouvelle invasion, assu- 
rer les derrières de l'armée. I elles sont les raisons puis- 
sanloaqniont déterminé ma retraite, après avoir échotid 
dans mon opération aurtinavardo. Je m'absiiasudo toain 
autre réflexion. 

•La Journée de Solfarino est arrivée; vous m'ordonnez 
de me rendre k Castiglione; j'y conduis la &* demi-bri- 
gade; oousmarcboni k l'ennemi, le général Berlin est ton- 
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Jim ntc moi, Doos cooiribaons do tout noue iiouvoir au 
ntiH» de cane nénatiUe joorn^c, en dttaniMt l'aile 

gMdN de l'armée autrichienne , et en décidant ainsi sa 
mnte; legénénil de brigade iierlin s'atladte à ïé pour- 
flilta éê r«MMaii avce !• gnw de m troiipa; il a deux on 

troi5 combats à soutenir, a <*h;i'(uc pas il trouvedevani lui 
des forces supérieures qui lui (ont face et qu'il reorerM. 
Pmv «ai, }a mardie à la tête dat graaadian d« la &• de> 
mi-brif;ade, et je suis, de mon cAté, l'ennemi jusqu'au de 
làde Uavrianoi nooa faisoas partout des prisonoiers, et 
)a««M l'écris. Qua Toia-Je cependant dana vaiffc ralatkM 
de la journée du 18, (également i i'i'rf'i' dans voire rap- 
port générai ? < l.'adjudant-g<-ucral Lcclerc, à la léie de 
« la S* demi-brigade, marche au tecaora da la 4>. » C'est 
I dire qu'un adjmlani-pjérK'ral viiMil rommaniler un gé- 
néral de dirision et un général de Lrig idu sur le cliamp 
da bataille. 

' L adjudant-général Leelerc a marché a? ae MVl da- 
puis Solfarioo jusqu'à la hauteur de Gavriaoo, oh II noua 
aqoilléa. Mais qu'il ait conduit la S' demi -brigade qui 
était SOQS mes ordres , oatta tubTaraiaa da faute tiii-rar- 
cUe nilUaire n'a pu aziitor, at aTll l*«At laatée, je me 
WiyBClaii assez pour m'y opposer. 

• Vatre tecréuire a dt< plua just edao» la rapport olB« 
dd qall a adretsé, par Totra ardre, aiii aaawiha a i r a a do 
gooreroement Garrau et Saliceiti. Vaiei coauMll II 
t'exprime sur la iMtaille de Solfarino. 

« La joorada d'aojaurd'hui ig a été plat heureuse en- 

< «aia tpa laotee lee prdeédentei; nom aTona attaqué 
• lesbaataurt deOastiglione. 

• L'eaaami qui était sur ane haoïeor etc. 

■ L'eanami a en qb nombre eamidérable de taét et 

< de blessés; nous lui avoua pitoquatre milleprisonnirrs; 
« le générai Despinoy qui laapaursuit, ramasse beau- 
« caaf d'haoïDtaa wr laa darrièna de l'anaanl. » 

kQareaalIlMaaiMan ca rapfarlt^'anjatla m Mnvaaa 
■nge sur la triirité qui la dérobe k vos yeux ! eh bien ! je 
k perlerai jusqu'à vous. Vous tous êtes montré constam- 
wat injuste et partial envers moi , envert nsea eatya- 
rnons d'armes durant le cours des derniers événemens qui 
ont signalé celle campagne: vous nauaaTei toasenvelop- 
péi d'nae anbra injarlause; vous m'avai axilé da champ 
de bataille pour me confiner dans une citadelle ; vous 
B'am enlcTé les troupes qae je conduisais, saoa daigner 
■*ea préfanlr, vialaoi alaai ft hmm égard at laaiea lee 
régies du service et tous les procédés; vous voos êtes ef- 
forcé d'effacer en un inatant, par loua lea abiM du pou- 
«rir, ctaq aaa da iravaax haaarablaa, acaiMi, I phMieore 
Rpriies, de mon sang. Ce sont là des outrages dont j'ai 
Mati l'atteinte, maia que j'en soit accablé, non, Jamaia! à 
rispeet de l'iajaatice mea ame a'eat taajears raidie. 

»Je vous demande on désaveu formel sur le combat de 
Lonato; je Tau demande ma rentrée en ligne, un emploi 
qal m fando I la ffépaMIqua, I nea ceapagnana d'ar- 
■Hilnoa hoBneor.qui soit le prix de messervicespas- 
llitat^ me mette à même d'ea rendrede nouveaux. Je 
dMaada, anfn , qna vaw fiMilai caaaaiire an gaimme 
BMM loi-même que vnns avez été trompé. 

«Ceat à vous désormais de garder le silence, de porter 
eaua aaafalla alMiila fc vatra prapia gMra. aa da loi 
rendre son éclat, en revenant aux sentimena de justice et 
d'impartialité qui doivent être le partage d'un général en 

" Ponr moi, qui appris & professer la vériléà l'école de 
Oogommier et da Dagobert, et qai narciiai canalaauMBt 



sur les tracet de ces illustres amis, dût la fondre en 
éclata tomber aor ma léla innaoenla, avec la nlaM aaa- 
rage que j'ai df'ployé rontre tous les ennemis de la ré- 
publique. 1 on œe verra combattre les pariitana du meo- 
iaaga atdait calaoNila,4la qaelqdepoiiianea qifila aaiani 
ravMn. 

■ Salut et respect. 

■ De»pisot. » 

P. S. J'ai avancé qne je commandait en chef aa eem- 
bal da Laoato, et que Urcteia était menacée par l'enaa- 
nldant le même teinps que je marchais sur Goavardo^ 
vaid iDea preovet ( Voir Ict pièceaà l'appui ( i j). 

M. DespiDOj donna en outre communi- 
cation de celte lettre au Directoire exé- 
catif, qui le blâma de «i conduite dans la 
lettre fuivante. 



DIRBCTOIRB BX^XUTIP, 
Au général DtwnoT. 

• L« Directoire exéciilif a n i. " • ' i'oyn général, la Iriti '- 
que yoa» lut »T»'2 e'Trlle, «ïrr ic iixntinirc qui y était joint. 
Il TOn« obH*r«r qup la hitT'irrliii: luililair'r rilKt-ail t|uc, 
crojant avoir a vous plaindre )!u ci>iii'ral ru citer, vout «■n»- 
*iei dû adrctocr vm ntnlanaUww «q nlnlttre de la Roerr», 
au lieu d'antamer «vvc VOO* smértear ane ditcnaaion peu 
eooforaM aux règlea de te Mbardinf tlon. Au reale, le DIrec- 
taira VOOa Brévleal qn II a aocMé an va» que voua avri oul- 
nlfealé é'étr* eoiflna dam um armée aotraqm colle éltaltet 
ek a a M» pmide son intaniioa an ntalstra io la gaerre. 

• laor «ipééitlon eonfBrac. 

• 6. M. alVELUilK LÉP£AI1X, PréaidenL 

• ter la Difaeioira exdcaiir, 
• be aeeitlaiia t<irtrel« 

• LAfiâU».* 

Le ministre de la guerre reçut de son 
c6t6 on rapport du général Bonapar- 
te, et, par arrêté du 13 octobre (1^), 
le général Despinoj fut mis à la re- 
traite. 

Après la révolution du 18 brumaire, le 
premier consul parut vouloir oublier ses 
démêlés avec le général Despinoy, qu'il 
appella (20 novembre 1801 ) au coraman- 
dement de la place dePerpifjnan, et plus 
tard (-28 janvier 180.'?) à celui d Alexandrie 
en Piémont ; il le nomma en outre membre 
de la Légion-d'Honneur, lors de la création 
de cet ordre, et commandeur le 14 juin 



(1) Pladeurs offielera-généranx aHacMa è la élvMen OOM- 

mandéc par te xéïK^i «1 l)< ^pinny et entre aotrea laa gAadraax 
ballemagnc et Tlrrlln. n k- clu-r de drml-brifada I<eelere,ap* 
pnyèreDt les réclaïujiUons de i< ar ■ lii fen attotlaBl qall avâlk 
seul commandi! avant et pcndiat l'action. 
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1804. Mais il se refusa conslammenl à 
donner au général Despinoy un service 
d'activ !f' rrel((\ et persista dans ce refus 
jusqu'au (li'rnier jour de son rr^ne. 

M. Despiuoy rcniJil de \niis services 
dans son commandement en purgeant le 
pays des bandes de brigands qui riofes- 
taient^ el en rétablissant la tranquillité; 
et c'est avec vérité et orgueil qu il peut se 
féliciter d'avoir laissé d'honorables souve- 
nirs dans cette localité, qu*il ne rendit à 
l'Autriche qu'à la suite et aux tejrm^ des 
conventions arrêtées le ^ avril 1814, 
entre le comte d'Artois, lieutenant-général 
du royaume, et les hantes puissances al- 
liées. 

En quittant Aleiandric, le généra) Des- 
pinoy ramena avec lui la garnison fran- 
çaise, forte de cinq réjîimens d'ii»fanlerie, 
d'un Italaillon de sapeurs el d'une com- 
pat^nie de pionniers, et. en outre, !•> ['ièces 
d'artillerie et trenle-di iiv caissoiis nppro- 

i 

"visioniK^s de vivres sufli -aiis pour 1 2 jours. 
11 l'ut ruvural)!fmt':il iu-cueilli Ju ^'ou\ crne- 
ment royal, créé chevalier de SainL Loiiis, 
et chargé du commandement de la ville 
et delà citadelle de Strasbourg, poste qu'il 
occupa jusqu'au retour de Napoléon. 
Pendant les Cent Jours, il ne fut investi 
d'aucun emploi, et reprit ses fonctions à 
Strasbourg, dts la seconde rentrée des 
Bourbôns! Peu après (10 janvier 1816) , 
il fut appelé au conimiin dément de la 
première division militaire (Paris), et spé- 
cialement charf^J^ de la police ou surveil- 
lance des militaires, qui se trouvaient 
al'ors en grand nombre dans la capitale. 

M. Uespinoy vint prendre la place du 
général Maison (voir sa notice, tome l*"', 
seconde partie, paj^e 70 . dont la mollesse 
indisposait les réactionnaires du jour (1). 

(I) Le-ffoiral M«itoii reçut um indennllé de 

30,900 fr. en l'changcant sa position de gouverneur de 
la 1'* dif isîoD militaire cuatre celui de la ' (Marseille). 
Il avait reçu pendant les sii moi» deaon oonmandemeiit 
une hante solde gecr^te de ',500 Ar.par aNil} eelMfiTeur 
lut cuDiiauée à M. De<piaoj. 



M is de quel esprit clait donc animé 
M. Di'-«piuo}. puisque, à la cour, on le 
pref rail j l'honimo qui, en six mois, 
avait l'ail arrêter et conduire a I xVbbaye 
bravfs cch.ippés nu .rrand désastre de 
WalejUM) . a 1 homme qui. en six mois, 
avait expulsé de Paris 'ir»,-276 sous-offl- 
ciers et soldats de la >icille armée, et 
%im officiers ? 

M. Despinoy eut le triste avantage de 
faire oublier les violences du général Mai» 
son, de le Taire regretter; il appela sur 
lui toutes les baioes des anciens soldats, 
envers lesquels il se montra d'une dureté 
inexorable, se rendant digne ainsi des fa- 
veurs dont le roi le comblait, du titre de 
comte qui lui fut conféré le 2 mars 1816, 
< t de celui de commandeur de l'ordre de 
s.iint- Louis, qui lui fut accordé le 3 mai 
suivant. 

M. Maison avait iolérr dans Paris le 
s -jour de 1,771 olflciers et de '2.r/>7 sous- 
olliciers el soldais, M De.spi.io} rendit le 
caltiie aux hôtes des Tuileries, en Hlnrant 
Taris de ces ti a 7,(KX) parias, qui , après 
avoir porté aux conOns de r£urope l'hon- 
neur du nom français, ne pouvaient trou- 
ver un abri dans leur prop: e patrie. 

Cet épisode de sang et de de croantés 
eut un terme; dés lors les agens de ce 
pouvoir occulte, qui avait effrayé la 
Krance,durent abandonner les postes émi- 
nens auxquels ils avaient été appelés. 
M. Despinoy fut mis en non -activité le 
21 janvier 1819, mais par ordonnance 
royale du -Z'ï janvier 1821, il fut nommé 
commandant de la 20* division militaire. 
Périffueux\ d'où il passa à la 10 ^Tou- 
louse\ et entin à la 12" Nantes}, l! fut en 
outre nommé, le 17 août 1822, grand of- 
flcier de la Lefrion-d'Honneur. 

Lorsque éclata le mouvement révolu- 
tionnaire de juillet, le général Despinoy 
se montra disposé à défendre les faiseurs 
de cout*s d'état. Nous lisons dans une cor- 
respondance de Nantes , insérée dans le 
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nnéro do 2Sk...#oùt 1830 de la Tribune 
ée$ JDéptarimimu : * 

Naxtes, 19 août. — Monsieur, dans la g]urio4u« 
séfulnlim <|iiiiiiMl d« i*«iooBiplîr, Par» a pri» le 
pramier rang parmi les villes de laFraiioe,il Ta Mhe- 
le pflr ftUQ héroïsme; niai<i le "sng pal ri e te A;anKi 
coole ailleurs pour la même cause. 

SaalM, le 31 j aiUat , a «B aaa lM«««t«t MB vieliBAi. 
Soixante citoyoni, tnrprii k lliiBipnknBlc, ont t-om- 
battu plu» de 400 hommes de troupes roj^lécs. I, 'ex- 
général Despinoy c«>miuaudait le feu de »a feuélre ; 

UmtU ! Noua «apém ^'û y w jMiâM pmw le 

Le même journal «Tait déjà, dans son 
nafeiéro du 7 da même mois, donné des 
atnito snivans d'une conespondanee 
ptrUcolière. 

NisTBs, 29 juillet. — Nous avons oonnaiuanœ des 
ardomunoes iiberlicides ; Texaspération est à son 
«•■M» t on aa diapoae à rMaler par les mm à Irar 

Oicutîon . 

30 juillet, 11 heuret du matin. — Les jennes gens 
fiCABeot lea armes. L'autunlé muuicipale refuse de 
idIdMr do«M firiaouiton qa'alle détenait «le|nib 
k veille sa Bouffay. 

Lmts heures après midi. — Les jeunes gens armés 
tateatet okei le général Despisay pour parlemen- 
tav»«neenp4efnsilparti delà imImni Martel est 
bii^nalda carnage 20 humines sont tués et 10 en- 
viiwkleseéa. La {>erte est égale de part et d'antre. 

Sût heure* du aasV. — Le calme se rétablit. La uuit 
•at tranquille. > 

31 juillet, h heiirrt du matin. — Les nutnrilés se 
■ont renfermées chez le général ; elles abandonnent 
hnlle à elle-même. La chambre de commerce prend 

Dixhi'rttrs lia mntin. — La garde nationale •W'* 
gaoise, elle i-()in|jle environ loOO hommes. 

K. — 2,u00 hommes font partie de la garde na- 



1" JotU. — ^00 hommes de garde nationale se 
rassemblent sur la Bourse. Le lieutenant-général 
F.Dnmoustier en prend le commandement. Toutest 
tranquille. 

5 ,/ol/^ —On parlemente avec les autorités. Le 
iO" de ligne est dans lea rangs des constitutionnels. 
Le général se décide i rendre l'anenal qui coutieut 
■ne grande quantité de munitkHU de gnerre. 

ZJoi'it, frais heuree du mntim. — ^Les antoriléa sont 
farties furtivement* 

Dis h«ur«$ As eiefsn. — L*eM!orle dn général est 
nnârée ; chaque soldat vient te ranger MMif leadni* 
pwu de la liberté. 



H Joût, — Le drapeau tricolore Iliitte partout. La 
tranquillité esit p.u faite. 

Aucun désordre n'a eu lieu. La clause des ouvriers 
s'est couverte de gloire. Ton* les Manlaîi ont rirnKsé 
de lèle pour atsurer le maintien dé la tranquillité. 

P.ienlôt l'on annonça que le {ji'néral 
Despinoy s'était rendu à Daupréau, dans la 
Vendée, et qu'il tentait de soulever les 
populations. 1.6 générai Lam^rquo on don- 
na avis officiel au gouvernement; mais 
après l'arrestation de M. Despinoy, il ne 
crut point dévoir diriger de poursuites 
contre lui, et le Gt remettre en liberté. 

Par ordonnance royale da 20 août 1830, 
M. Despinoy cessa de Iklie partie da cadre 
d'aetivité de l'élat-miior général, et fut 
admis d'abord au traitemeat de réforme, 
et. pins tard à la retraite. 



BEAI 



M. ffattrlBaioomm, profeiienr d'his- 
toire natarèlle et directear du Jardin des 
Plantes de Nancy, correspondant de l'Ins- 
titut, associé de l'Académie royale de 
Médecine, chevalier de la Légion-d'Hon- 
neur, associé ou correspondant d'un grand 
nombre de sociétés savantes, est né à 
Commercy (iMeuse), le 29 mai 1781. 

Destiné d'abord à l'élude de la médecine, 
M. Braconnot étudia en mt'^me temps la 
chimie, et fut nommé pharmacien à l'hô- 
pital militaire d'instruction de Strasbourg, 
où ses goûts le portèrent û suivre les 
sciences naturelles. Paris iixa ses regards j 
il y Tint et consacra près de quatre années 
à l'élnde des sciences exactes et de la nsé- 
decine; il obtint au concours le prix de 
botanique, et retourna à Nancy où il rem- 
placaM. WiUeoMt en iW, et fntawsilét 
leçB membre de la Société académlqnede 
cette ville. 

M. Braconnot a publié un grand nom- 
bre de découvertes consignées dans les 
ÀfÊHakt d€ Chimie et de PAjftique, dans le 
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1. N'otire historique elauniyke cbimu]ue d'une oorne 
foMÏle d'uae gro&seur exlraordioaira Iffonvée 
<biiê UB OBTMu antique (Journal de Physique , 

n non» ISOfi). 

Recherches sur la foroe aMÏaiitatrioo d«a« iea vé- 
gc uux (Annalea de Ghinie, tome 61« page 1S7 el 
22?). 

?i. Otisi-rv.')!ioii<< sur I'' Plntolacca dtt MMiu d'Allié 

riquf {idem tome t)2, page 71). 
4. Evsiuien dea aeides vé^étaui qui aaturent la po- 

taaae et la chaus daua lea plaotet (iiii. tome 66, 

page 277). 

•3. Aiial)»e cuniparntive des goiniues résiues {ibid. 

tome 96, page 18). 
ê, Seaond Mémoire aur le Mtare d«a ecidea végétanx 

qui saturent la potisse et la cliaus daaa Iea plan- 
tes {ibid. loiue 70, page 2i>5;. , 
7. Recherches sur la nature et Iea UMfea du brnu 

de noix (s»id. tome 74, page 30b). 
H. Pr(i( «-(1(' pour extraire le sucre mnlenu dans le 

luiel (Bulletin de Phannaeie,aoùt I6i i,et Anndles 

dea arta et nanufaetarea, tome 40). 
0. Analyse chimique de la noix vomi({ae, (BuUeUa 

de Pharmacie, tnjisième année, ISli). . 
1U. Note sur l'uTa ur»i(iZfMi. ISll). 
H. Recberchea analytiques mr la natnredea Cham* 

pignons Annales de Ghinrie, tnnie 79 et 80). 
12 Observations chiniiqui's sur l'agaric blanc uflici- 

uni (itulletiu de Phanuatiie, juillet 1812j. 

13. Eipérienees sur un acide nouveau ( eosda «msii- 
C0ique) (Annales de Chiiuie, tome 8t), page 84 ). 

14. Nouvelles ItcchiTchcs niiah ti(iiu"s sur les Cham- 
pignons , pour servir de suilu à celles qui ont été 
imërées daua lea tomes 19 et 80 dm Annales de 
Chimie {Jnnales de Chimie, tome <S7 . 

15. Analyse de l'Absinthe (Bulletin de Pharmacie, 
• dêeembre 4913). 

tS. Mémoire sur k imtwrn dea corps gras (Annales 
de Chimie, tome 03, page 225). 

17. Observations sur les avantages du Dali»ca 
cannabina dans l'art de la teinture, et sur un nou- 
▼eeu principe des végétanvy la dUtsaMe, (JouimI 
de Physique , de Chimie et d'Hialoim natumlle , 

septembre ISll) i 

18. Aualysu du Ki^ i Annales de ^hiiuie et de Physi- 
que, tome 4, page 370). 

10« Mémoire sur le principe eitrnctif et sur les ex> 
traits en général ( Journal de Physique , de Chi- 
mie et d'Histoire naturelle, avril 1817 et mai). 

20. Examen eliimiqne du Piment et de son principe 
iore et de ceioi des plantes de la famille des re- 

' nonculacées (Annalea de Chimie at de Physique, 
lome 6^ page iïi). 

21. Mémoin sur raêidn sorhique et sur Mt difenob 



combinaisons (Annales deCUnde» ete. , t. 0, p.239). 

22. Expériences sur la nature de Pwnde wnliqae, 
[ibid. tome 8, page 149). 

23. Examen chimique des tubercules de la gesse 
tnberenae, Tnlgiérement mnijoa, (Atf, tome 8, 
page 241). 

24. Observation sur la [ireparation et la purification 
de l'acide gallique , et snr l'exiatence d'an acide 
aouvoan ( mM» «liafifM) dans Ja unis de gnlie, 
{^id. tome 9, page 181). 

25. Analyse chimique du foie ( ibid. team 12 , page 
4a). 

3S. Mole sur une roche qoartteuse pénéliée de par- 

carbure de fer {ibid. tome 12, pa^^n 

27. Mémoire sur la conversion do bois en gomme et 
en suern par le moyen de IVwide sulfurique, oon- 
version da la mémo substance ligneuse eh «iniae 

par la [Milas.se 'ibid. tome 12, page 172;. 

28. Procède pour iîxer sur la laine, la soie, le coton, 
la dmnTre ; une belle couleur jaune nîiiénfla 
(sUd. tome 12, page 398). 

29. Note sur la (•iist;\l',isati()n du sucre dans une 
circuu»tauce particulière (Annales de O^n^" et 
de Physique, tome 4C. page 427). 

30. UénoifO sur la Gmversion des matières anilM' 
les en noavelies substances (Und. tomn 13, pi|ge 
113). 

81. Eseman da plusieurs beuaida 

fille {.ibid. tome 20, page 194). 

32. Examen d'un sédiment des 
(s6m^. tome 18, page 221). 

33. Aaalysa aomparalive des 

gnul et du cœur de bu;uf dont ila été 
tome 17, page 380). 

34. Sur une très belle couleur verte, (sèstf. tome 21, 
page 53). 

35. Aiialysedes tubercules derUélianthustuberosus, 
et observations sur un Mmvaan principe iSbid. 
tome 25, page 358). 

36. Nair pa«r laohBnama(dsd. tome 27, page 173). 

37. Recherches sur un nouvel acide {acide pecti^ue] 
universellement répandu dans tous les végétaux 
{ibid. tome 28, page 173>. 

38. De la présence de l'oxalate de chaux dam le rè- 
gne minéral , existence du même sel en quantité 
énorme dans les plantes de la famille des iichena, 
et moyen avantageux d*en extraire l*aeida (sétd. 
tome 28, page 318). 

39. K\;inicii d'une matière colorante bleue, particu- 
lière à certaines urines, et que j'ai desiguée sous le 
nom da ayanurine, {ibid. tome 29, page 252). 

40. Sur l'irritabilité du rtigmaladaa nomnlnt (sfrtd. 
tome 29, jNige IVi^). 

41. Nouvelles observations sur l'acide pectique {ibid. 
tome 80, page 96). 

42. Nouveau préservatif pour- la conservation des 
cadavres et des pièces anatomiqoes (Journal de 
Chimie médicale, première année, n. 4). 

48. Analyia delà raiaatda noir da finéa (Aiuuf 
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les de. Chiflue et Ue PkT*>q<ie , tome 31, page .37). 

44. Evmiea «Ua^w d'en papier opIlA daM irmne 
(le fabriealiott {âu. tome 33. page 93). 

45. Mémoire tor nn principe partionlier nux ^r.iins 
de la famille det iégumineuMs ( iegHtnme ) et 
«iialyM des paie et dea liaiioola(«Md, taifeSi, 
page ÔS ). 

46-' Sur une production de salpêtre dans une cîr- 
. • conatance pertioaliére (^^id. tome 3ii, page 200). 
47. Sm «iw alMiaB da Uà t»widhiMé.dâna.!aa 

réservoir nouterraio (t&ûl. tome 35, page 262). 
4S. Ev.inieh de Purine d'un ictériqae et d'un lic^uide 
• épauché dniis son bas-Tentre ('Journal de Clùmie 

49. Recherche» sur In fermontatioa du frmiiage, sur 



ru&ide oateai et l'acide caséiqne (sUd. Vmm 36 , , 71. Sur lafiiealté qaeposaèdent les Peurs de laurier 



' ^gelB9). 
m UàmAm dOmiqwB wv k «iltM d«^iM«laa 

et sur un acude nouTfM(l!Midvi^MWil»fM) i^Hd. 
tome 39, page 4). . 
M. SeelicffèlMa ddiuqmB aur le pollen (si^ tome 
tt,pagê»i). 

52. Recherches sur la bile {ibid. tome i'î, page 171). 

53. Sur une circonslanoe à observer dans les empoi- 
. 8a«MMiensparl*ananiD(JonMddBCUMi*médi. 

cale, norembre 1839). 

54. Mémoire sur lo caseum et sur le lait, nouvelles 
resaearoes ^n'tla poorront offrir à la auciéte 
(Anudea de Cl|imi«. «l de Physique, tome. 43, 
page 337). 

115. Examen chimique de l'écoroe de Tremble; de la 
présence d'une quantité remarquable de saliciue 
du» ploiMut eapèoaadepeapUaii, nmnpa prin- 
cipe immédiat (fo f ê f^M ) (sUd. tome 4i, 

page 296). 

56. Observation sur la salioiao et sur sa conversion 
«• luipriDcipecolonmId'iiMiHitKivpavllodièn 

(Journal de Chimie médicale, tome S, page 17)* 

57. Observations sur des recherches de M. Guiboart, 
relatives au lait et à la matière caseaae (Journal de 

. «idirf» Méditai», cctolw 18M ). 

18. Expériences sur l'acide gallique ( Annale» de 

Chimie et de Physique, tome 46, page 206). 
59. Examen chimique de la lie de vin (t^. tume 47, 

40. Mémoire sur la matière gélatineuse des fruits 
(jteetina ) précédé de quelques expériences sur le 
jos de groseille (ibii. lome 47, page 226). 
44. De la fermentation comparée à la contagion 
(Journal de Chimie médical, tome 7, page 70ë^. 

Sur une modification isomériqne de l'acide tar- 
Uqne ( Aonatea do GUne «I de Physique , tome 
48, page 399). 
4}. Observations sur une nouvelle théorie dea causes 
dei'altération des vins ( Joamal des Connaitsan- 
«oa wMUea, tome 15, page 292). 
44.Tableites imiunt Tard oise pour écrire et calculer 
' (Aanates de Oumie et de Phytâqoe, tiolm 50, 
109). 

«MIS V, i« tàMtà: 



6ô. Examen de la bone noire provenant des égouta 
(•dm. leoie 50. page 213). 

44. Mémoire sur la jasée et l'écoroe de chêne, exis- 
tence de la pectine dana réoonw des arima (iésd. 
tome 50, page 376). 

47. Bxpé rion ee» aurlé génmiaMioule( Aid. tomo 
St, page 328). 

68. De l'influence des bains de rivière sur l'urine 
(Journal de Cliimie médicale, tome 9, page Zbô). 

49. Sur quolquea propriétés de l'acide oitrique ( An- 
nales de Chimie «t de Phjsifiii, tomo 53,(pigo 
286). 

70. De la transformation de plusieurs substances 
edgéMIIesen «ne •nlwlMMOM«veUe( le«fMiMs«) 
( idMs.tomO'OS, .p*go 386 ). 



rose, d'attraper les insecte» {ibid, tome 53 , page 

m). 

72. Sur un'BOOveau moyen d'écrire sur le ting pour 
.^ét^neter les plantes ( Annales de Chimie et de 
, Pliysique. tome 00, page 319 et bon coltivaiei^ , 

avril 1884). 

73. Note snr des gmins blancs troQvo'i dans les in- 
testin» (Journal de Chimie médicale , avril iji35)* 

74. ExpérieMBB sur le voliMe gloIraleiuL ( Aualae 
de Chiidie et de Physique, tome 57, page 439). 

75. Expériences cliimicines sur Je sue gailriqpo 
(«dcM. tome 59, page 348). 

74. Sur des éeailleB de aatum inorganique proéniies 

par les plantes de la fasilla dos pIlMibagiiiéei 

{ihid. torae G3, page 373). 
77. Sur ia conservation des légumes frais (ibid* 

tono 64, page 174). 
78.Sarlesexoi;^eus d'une liraaoe (Jowuldelfhi- 

mie médicale , septembre 1837). 

79. Analyse de l'eau de bugueville (Mémoires de la 
éiDi4léd*éudotioa deaV«ag«a,toao83*,«aliier 
et Journal de Chimie médicale, août 4837). 

80. Analyse comparative des onae sources miuéraiea 
et thermales de Luxeuil ( Voir les recherches sur 
les pnapootH phyriquas, chimiquiaa et iteédioalea 
des eaux de Luxeuil par le docteur Rcvilloot, 
mars 1838} Soubeirant en a donné ua extrait dana 
la Journal do Pharmacie, aaai 1888). 

81. Indices de dtibris organiquaa dans les rodies lea 
plus ancienne!; du globe; moyen de distinL;uer les 
trapps d'avec les basaltes ( Journal de Chimie ci 
de Physique, tome 67, page 104 ). 

82. Sur une circonstance qui peut induire en erreur 
dans la recherche de rarsenio ( Journal de Ghiniio 
médic<de, juillet 1838). 

83. Analyse oomperativo dh tnpp de tMm LaUfO 
et de la roche dite Basalte de la côte d' Easoj 
(Annales de la société d*émnlation des Yosgos^ 
tome 32* cahier 1838). 

84. S«r les produits qri rtelleiit delMoe loMe 
de la chaux sur le sucre ( Annatea de Chimie elde 
Physique, lome 68, page 337). 

8o. Sur une tubstance gelatiniforme obtenue pen* 
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n«l de Ciiimie médi<NéB,««|ii 1839). 

86. Exanen chimique des iporale* de rugonioui 
•ttamentariiu (Anusiet deChiuiie et àm Pby«ique, 
tMM M, page 434). 

89. ttmnuUoos Mr la rivoUira tobaleoM. Ce raé-^ 
moire • elé envoyé à M. Gay Lomm pour être 
iasérâ daa» las anuiàle* d« Chimie et de P^f Mfue. 

-CBàSSELOBP^UUnUT (le TteoMto hum»br> 

' M^ie^ Ticomte Prosper de CkAS§Bu>vpi- 
Lacbat, frère du marquis dp re nom (voir 
sa notice, tome A, 2^ partie, page 88), est 
né le 29 mars 1805 à Alexandrie en Pié*- 
moot. Après avoir fait ses études au lycée 
Douis-le-Grand à Paris, il se destina à la 
carrière adm1nistrati>e. En 18*28 il ût par- 
tie du comité du contentieux du Conseil 
d^£tat en qualité d'auditeur de 2' classe. 

Ap#èB la révolution de Juillet 1830, il 
lut, dès 1è 4 août, atUdié an géméral La- 
fayette , en qualilé de capilitoe «Me-de- 
oaaip^ coMMTé dans Ivaovrelle organfea»- 
tftnrdn GoMittfVtatj et créé, dès le mois 
de noTeaibre» naître dés requêtes en seiV 
ticeoidinaire, chargé de» foactkmi dà 
ttiaisière puMIc» qu'il a remplîtes pendant 
huit ans. 

En 1836, M. de GbaMeloiip-Lankat fut 
enToyéeii' Afriqoe pour y remplir une mi»- 
sfon temporaîre. Après un séjour dé sit 
semaines à Alger, il se rendit à Tunis et à 
Bone, et prit part à la malheureuse expé- 
dition de Constantine (voir la notice con» 
sacrée an général de Iligny; tome 4^ 
.2' partie, page 2^'<1), à la suite de laquelle 
il vint reprendre ses fonctions au Conseil 
d'Etat, qu'il ne cessa qu'a sa nomination 
de conseiller (18S8). 

Au mois d'août 1833^, M. de Cbasseloup 
MgmleB boBBeoli de ladéputatlon et Itat 
éin paries électeur dé"Bfàrennes (Oia' 
lente-lnférieure). il prit place à la Cham- 
bre sur les hanea du centre gauche, montât 
iPenapréa' à la tribune en qualité de rap* 
porteur. Chargé dè se prononcer lur Iw 



opéflUiMa dn'CelMgerd^Béiieii, dont 
Mil. flenren el Yiennell se disputaient, 
la nomination^, il se montra ûtt oiabte à» 
M*FkMmnab 

Dans cetMPMiifeii (48SB), Ut. Froaper 
deChaiaelonp défendit , contrairement aii 
projet d«loi m lea couM^Seau, le drott 
que i'admiaittration semblait abandonner. 

Dans la session de 1 839, il a été nommé 
.rapporteur de la loi sur ramélioration dei> 
ports, et a présenté un tratail riche de 
ciierches 'turtenses. 

Membre du conseil général de la Cha- 
rente-Iaférieure , M. Prosper de Chasse- 
loQp^LMbat en a été nommé président à 
la dernière session. ' 



làlLUr DB liaUBiaL-(caM»iwwfBm)- 

2 M. CAorisf *f ranpoi^BAïUiT an»lfnaauDX 
est né à Meriîeux, près hêoa (Aisne), le- 
5 mal 1800. U appartient A la même fo- 
mille que PaiUy* riUustre maired» Paris. 
Destiné à la carrière du barreau , fl fiit 
reçu avocat A la cour royale de Paris; 
mais son gpAt pour les sciences le dé- 
tourna de cette roule, et il débuta dans la 
carrière des lettres par un Manuel du 
Jardinier^ 2 vol. in-18, et un Manuel de 
Physique, 1 vol. in 18, publiés en 1824, 
et qui eurent promptement cinq éditions. 

11 avait déjà fourni plusieurs mémoires 
au recueil de la Société Linéenne de Paris, 
notamment sur Vlncision annulaire de la 
ligne, sur la lumière et son action dans la 
végétation, et de nombreux articles à 
l'Année française, au Bulletin universel de 
Fénasae, sections des sciences agricoles- 
et physiques, à la Kmi encyclopédique ^ 
etc. ^ 

Èn M. Bailly de Bierlieui «m- 
mença la publicatlen d'une Importante 
collection de résumés sur toutes les bran- 
ches des connaissances humainas^ sois le 
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MSHHHH 

illiiilM«^-iMiii$uloif Itt liÉitéf . 
flI^lfMtiipMlie, ■0M|wrti<r>ptéi MB 

pteB ttrif fonse*»! wipMHeaMoHeTQs ptf 

le direoteur ide lfenttiepriM,«Mt^éD6Ri- 
lement estimés. Le résumé astronomie^ 
la pkytiolofie du résumé ik Metnique, le 
résumé 4e météomlogie , faMtBt |>artie 
de cette ^ eocyolopédie , <MC 4ii8 à 
M.'BiiUytde'Merlievx. 

Eo t851 , M. Bailly de HétHeai corn- 
Dtença la pvblicatioD <i^m recueil <pérk>- 
dM{ue qui , 6oas le titre de Mémoriél en- 
f^ohpéééftie , «aPTfiBtre oImm|IW méiê «les 
d é eo f •■ •M 'Mm' hUw «tpotes ^li»^braIl•- 

■IBS 4^04 «MMMBP 'S IBMBMi * VHNv 

trinyfjé^^HfldQ /^tynifiPj'ikio^vpihio ^ ! 

Jn|riè«i|inrM«la-4iffoeli«i«tlar6- : 
dictiMi piiMiptl»4e M. BiMy |f fl^ €ltf ■ 
MlimtBM:it'neufième sniiée. 

La première édition de VAlmanarh de 
Wfmee, pabUée en 4833, efctirée à 150 
oa 200,000 exemplaires , a été rédigée 
d'après le plan de M. Bailly, et en gnode 
partie par lui-^méne. 

M Bailly, Tun des fondateurs de la So- 
àélé royale (T horiieuliure , dont il a rédigé 
les Atmales pendant plus de deex années , 
fit dMt il est , depuis quatre ans, Tun des 
SM6taiises, adœis^ dès iS27, comme cor- 
rMpoBdmdel^SaoM^ rw^o/t; et centrutie 
iJtrtmilÊÊm^u^miÊÊmi par pfédHet^ 

«M^Hriki l«i fia mgèe M 1834 , «t c'^it 
loi qui a donné ti««t.le pita, dirifé k 
rtdacUon de la «oUié de l'ouvrage, et 
itmi ée nombreux articles A la MûiÊtm 
Bustêque du XIX' Siècle. 

tu «MMMBcé.depiUf ua eamce ana- 



togM poar tIeHiciliere, toiis*le mm 

Deprii^ ee feinp»/ll. MUy a •oostiôié 
. A'Haoaer ide»«pfliiliîeM[ «aHMee •mk 
OMMB^aBi(eellM,««UmMieBl:Mi «in^ 

no/ <fe«fonnmf5an(v« «lM^, etc. Il ^oc- 
cupe , surtout, de la ppeptfalion de I^iii- 
dustrie sucrière en Franoe , et c'est àtat 
qu'on doit la «pensée de la création éeVÉ- 
cole spéddie' des Sucreries de betteraves f 
fondée à Fouilleuse en 1 857, et qui a cessé 
d'exister par suite du coup que ia lei de 
4 VSé a porté 4 cette industrie. 



>MMAtlBOT ^mm^oamiiMr-jraaMHl). 

{partit comme coanniKle-âl» MveiÉlrt' 
liMBi ci fit •iaeeifevé<daM4eit*i<égfaM«t 
d^artiMrà p4ed, copm simple em»- 
:iiler;ipeQaprès$f^pmsakiBMTier, etcevtti 
daes ses foyers^ emmars iSIH, avec n 
csDgé iUimité,^apf ès «nsinsmlMSfiié'av 
le Taiaseau Vindimaible, faisant •pâiie'ie 
la seconde eipéditien d'Egypte. 

L'anaée suivante , il reprit du, service 
daBsle^*«'régiBieiit d'artillerie, oùil rem- 
plit successivement les fonctions de four- 
rier et de sergent; ii quitta ce corps en do- 
vembre 1805 pour entrer à l'Éoole Poly- 
technique, et de là à celle d'Application 
avec le grade de sous*4ieuteBaBt. Passé 
lieatenaii» eo seeavdiaa i«» régimeat 4'ar- 
UltartoA féed r te edefcf e "iW , il fat 
chargéile MreemfliÉlllMceeeBiipegaice 
éecerégiBMBt,4éieehéeaMiiBièBM!Corp8 
dtasée) il firt elmrgé sa même impedei 
ismslîeasid'fl^eiat pr«s le finéni eom- 
maaiaBt l'artiieBie ide ee eesps, et;se 
trouva aox bâtâmes ér Banltouk et d'Os- 
trolenka, où ildUrigea ue^SBl-bstterie. 

faasè en fispagoe svec le grade de liea- 
teawt er pt eai i e r ^il lat floasaiié diieoiew 
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4» paie driirtilleried« rm«e *i Midi. 0V 
attaché à l'étal-v^or géiiéral dal^artine- 
lie s : il eut la directfoa d» la Ibndefie de 

SéTÎUe, des poudres et salpêtres, et celle 
de la làbrication des projectiles; il remplit 

en entre diverses missions, dans lesquelles 
il eut à lutter, avec une faible escorte, 
contre de fortes bandes de e^uérillas. Sa 
conduite dans ces diverses circonstances 
lui mérita le grade de capitaine en se- 
cond, -et la croix de la Légion -d'iioo- 
iieur. 

Rentré en France, il fut employé pen- 
dant quelque temps à la direction d'arUtte^ 
rie de Paris, d'où il Ait envoyé à Hambourg 
et à Magdebourg, avec la missioii d'y 
constmire . et d'y organiser des foadeiies 
de projectiles. Nommé chef de batailloB, 
en décembre IMS, H ftit ehaifé dn com- 
uandement d*mi des firents d'attaqie de. 
la ville de Hagdéboaiy. 
' La reataaration vint ensuite ; M. Dns- 
sawsoy la servit jusqu'au 20 mars : à cette 
époque, il était sous-directeur dn parc gé- 
nérai de Tannée royale (il avait, en outre, 
été nommé chevalier de Saint-Louis ). Il 
suivit le roi jusqu'à sept lieues de Paris ; 
là, les troupes ayant été déliées de leurs 
sermens, il revint à Paris avec la por- 
tion de l'armée qui avait accompagné 
Louis XVIII; peu de jours après , il fat 
chargé d'établir et de diriger l'atelier de 
réparation d armas du marché Sa lut- Mar- 
tin. 

Par «ite des malhemto de Waterloo, 
rempeieur ayant abdiqué, Mi^Dossanssoy 
resta quelque tempe sans emplqi , et plus 
tard reçut te commandenseBl de l'drtillerie 
du département' du Pas-de-Cakia. 11 fut 
depuis succetsivenîent attacM à la fonde- 
rie de Toulouse et i celle'de Douai; il 
trata des expériences sur les poudres et 
sur les divers alliages employés dans les 
fonderies; c'est àlui qne l'on doit l'alliage 
actuel des garnitures d'armes. Ces divers 
travauxne valurentàM.Dnssattssoy d'autre 



récompenser que la eieix d^eflkiai 'de Ifet 

Légion-d'Hoanedr (39 octobre i' b 
:A lasuitet de la révohition'de'InHlaly'^ 

M. BussanSsoy lut nommé lientenant-e»* 
lonel et directeur de la fonderie de Douai, 
qu'il quitta, en 1837, pour passer à Rennes 
avec le grade de oolonelrdirecteur d'ar-« 

lillerie. 

M. Dussaussoy s'est mêlé aussi au mou- 
vement politique de l'époque; les électeurs 
de Saint-Pol (Pas-de-Calais) lui confièrent 
leur mandat en 1835, à la mort de M. De- 
gbnves Deanncques. M. Dussaussoy prit 
place à la Chambre au centre droit, et ap- 
puya* îoQlei lés proposMoMi qul aivalflai 
pour but 4'aBénBtfr l^patll répiblleafti, 
en^ vfolant-.lei plis ieiiéfes île -née "tthe»* 
téet leo t e f eis , H'tfe icmeiin pat servile 
eourtiMB, car fl vein ceaire .In lot ém' 
95»000^ poif tes ttate-UWs é'àmé- 
rique, et repéasia divers projeii-4e Mte 
tendant à faire accorder des pensions en-, 
traordinaires à-dea veuves de généranj . 
fortunés et bien en cour, pendant qu'il se ' 
montrait favorable à la veuve du bravft 
Dauménil. 

M. Dussaussoy n'apasété réélu en4S34» 



BOIN (AmronB). 

M. Antoine Boi?î, ex-député du Cher, est' 
né à Bourges le 19 janvier 1769. 11 y a en 
lui deux hommes : l'homme de science et 
l'homme politique. 1/on n'a point asser 
apprécié M. Boin sous le premier rapport, 
etr on lui a accordé trop d'importaniee 
sous le second; toutefois, hAtons^nous de 
reconnaître que les éloges et lescritiqubs 
dont il a été roljet ont été légitimés pur 
l'amendement qu'il proposa à te tel dës 
élections (session de im). ' 

Après avoir fait à Bourges ses cours 
d'humanités, M. Boin se livra à l'étude de 
la médecine, qu'il vint continuer à Paris, 
en 17ë8, jusqu'à son départ pour l'armée 
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mû 



(18 frimaire an II). II fit le senrice mélti- 
cal de Tannée du Nord et de Tarmée 
d9'|IoUaiid9> jusqu'en 1801* qu'il rentra 
dus la Tie civile et fut nommé médecin 
adjoint des liospices civils et militaires de 
Bourges (8 septembre 1802). En 1805, il 
passa médecin en chef de tous les hos- 
pices civils et militaires, et du lycée de 
cette ville. 

Il avait publié, à cette époque, une Dis- 
seriaiion sur la Chaleur vitale, qui avait 
été aocBeillie feu .1802) avec faveur dans 
ItMide nédleal. Bile mit pour objet 
è^foibattra l'explication qu'on dooMit 
ahNi ée ee phénomèiie par la déeompo- 
8itfaim.40 Tair dani Ficto de la nspinn 
ti«i»''6t ëe pronTer que la généfatiOB de 
la-ctelm d«iiB.les-«iiiaiaiix eat ions la 
Mft ÊÊ t mw inmédiate de te tltàlité. (Les 
cupplaim de «elle disseftatioii wA dé- 
tenus très rares). 

M. Boin fut soccessivement nommé 
membre de la commission administrative 
des hopices de Bourges (avril 1810), du 
jory médical do Cher (jain -1811) , du con- 
seil général du Cher (septembre 1812, il 
l'est encore aujourd'hui ) , et do conseil 
municipal de Bourges (181 4) (1). 

Nomnaé député en août 1815, M. Boin 
vola avec la minorité, et appuya avec 
force le projet de loi relatif aux cris sé- 
ditieux. Il fut réélu en septembre 1816, 
et-iftet siéger an centre gauche, seconde 
seetion ; il Vote pour.Ie no^Teau projet de 
lei'iSiir la liberté de la presse et s«r les 
joomaax ; il propoàa de rendre te loi 
tiMporaire, et fit on MDendeineBt teadanl 
à éCaMIr le Jury en^ 1830 pour connaître 
des délits de la preise. «Poorqsoi, dit- 
il, nous lier par une loi permanente ? Il 
soffim «ans doute de deux années pour 
améliorer les dreonslances, pour mûrir 
le caractère français : nous serions plus 
éclairés sur les doctrines politiques qui 

0} U a rnopU cet demièret fouctioM JoiqHWfal M 4» 1134 
*. pu à» tÊkn pwtte te *'- 



nous ont cauAé tant de maux, les d>us 

deviendraient plus rares. « L'amendement 
de M. Boin fut rejeté. 

En avril 1818, on discuta ^e projet rela- 
tif aux finances ; M. Boin observa que 
depuis trois ans le vœu des économies se 
faisait entendre de toutes les parties du 
royaume, et que la tribune retentissait 
presque chaque jour de ce mot si conso- 
lant pour le peuple ; toutefois, au lieu 
d'embrasser un système susceptible de 
produire des réductions notables de dé- 
pense, on s'eft borné, dit-il, à des ra^ 
tranehemeas sflw Importance; quand lee 
embarcas du trésor, qui^nd la géne det 
paiHcnlieii rtetement si impérieaaement 
Tadoplion sintére d'un plan complet d*é- 
eoMmies sérieuseS) an semble ne s'é- 
tudier à -cbaque budget, qu'à éteTer les 
recettes, tantôt par une ffeebevolie Ingé- 
nieuse de nouvelles matiérif imposables, 
tantôt par l'extension des taxes anciennes. 

Dans un paragraphe de l'article 11 du 
titre 5 du projet de la commission , il avait 
été proposé desopprimer lescinqùante ccn 
times ajoutés à la contribution personnelle 
et mobilière : M. Boin demanda s'il ne 
serait pas plus convenable de favoriser 
d'une réduction de ce genre la contribu- 
tion foncière^ car il existe une énorme 
disproportion.entré le fardeau imposé aux 
propriétaires fonders» et celui qnç snp-' 
portent les propriétaires àes valenn m<H 
biliéres. 



■ Comparez , dit il , la «Haation des propriétairea à 
celle (ie'k cnpitnliiites, voua verrez le propriétaire de 
quatre oeni mille franca en fonda de terre^ ioniaaant à 
peine d*nn revenu donieoz de 8 i 9 raille franea , 
deutil donne un cinquième n l'état , tandis que le 
détenteur d'an capital égal te prqoure aaiw embarras 
ni aoin 35 li 40 mille franea de tenteê oeMAinea, tiir 
lesquelk» il ne paie rien ; vou» rerrei la fortune du 
capitaliste s'^ccruitre d'année en année, pendant que ^ 
la géne du propriétaire Veggrare dans une progrea*' 
tion ttnvfOfitn plat rapide, parce que Pagricalture eat 
nne induatrie qui a besoin d'être soutenue par des 
cajiilaux. La détresse du propriétaire frappe la terre 
de sténiité. lui grand' aorabre de propriétetiea vAt 
été obligés d'avoir recuors aux empmata. Un quart 
de la propriété rurale du royaume appartient en 
réilké «u Cepitalittei Jévenuà créanoiera dea pro»' 
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ftiàiumt pta jaafc c«mhA «onliMMat 4'élre 
M«bo9liUiliii«}il«»poiir fiwdi dmit ikoa tout 
liropffMcniet MoifaHHn è tMraliin Méram. > 

JM. ^oin oomballit la fféMAttin' 4e la 
ClUMbiedes çàm ooiiqeiiMB4iAacéoii<ies 

atttnMir^ia^Cli«rle»à4HiidMlMMHMi 
pM i g||>i iq! ait iflnlirir liiii m limpiiiii i 
QB(f lÉMltpOiteAia vMé iMilMiliiéitBt 
étét«|rrirtliiBiéWf Ples.kiiiii hMintnii ét 
lanyiiiHBOB Mfialilif ■Pria— litiiB 
d'aUégiwsM et de reconnaimiiee étf teos 
leftFrMçais. > LarésoInUoiui0laClianik«e 

4ruire la loi ides élections. 

iM. Boifl proposa qo'ti fût ajoaté as 

:bad^et des finances une somme de trois 
iniUk>B3 quatre ceat mille fraocë desti- 
née' à ase are r lepaiemeot intégral de tous 
Jes membres de la Légion -d'Honneur qui 
ne reçoivent que la moitié duAraileaieiit 
û»Mm^ icgioKfiaice . 

mCett ï Tont, roewiean , dit M, Bni^., «|tti faite* 
èla patriq ét» sacn&cn jounuiiian , d'apprendre lea 

tempa et d'autres lieux. L'état profitera unjoar dea 
charge! qoe vom loi impotares awourd'hui Hoaom 

la-iaonrafe sMMirldl, pfllBidaMbcrté^ puiat d'io- 
dépeudanco , paint d'existrnce politique : l'univeira 
«•t plein de la gluire des arinéea françaiaeai une 

<fo«âa de tfophée#\M««éa M Kata|^«Maai«ront aux 

■ tiéclea leur valeur éclatante. L'lù*toire, qoi dira leur< 
triomphe* è la poatérité étonnée, deTrait-elle dire 

.MHÉfMMHM de oe« bra ve«^ éahappdaè#itn« pdtfUa, 
▼ont jDOttcir dan» i'ahaiidou , la uihère et la déaaa- 
poir, sur oètte tem qa*iU avaient ai glorieusement 

•oovreatedalvoaaanBca^MonyMie QhaflibM'IiMBçaiee 
n'étendra paa areo todifférenoe le» MMgfèni^dM 
gaefrferi matheareat; toi» n» laiaaerei pat i une 

••■tnaetsion raTaotagederécompenaerde généreux 
eilOTena nue. la £*ebine a ^ « .trahir i mais .^ue la 
palde aadoit point délaiiaer. 

Il défendit le projette toi iitotif an IM- 

nopole du tabac. 

Lors de la discussion relatire à la loi 
des élections (Ojuin 1820), la Chambre, 
après avoir rejeté tous les amendemens , 
avait adopté lel'"' paragraphe de l'article 
i'^y lorsqu'un amendement subit ou plutôt 
un nouveau projet de loi vint, dans un mo 
ment renverser un édifice conâtruit àgrand 



frais. M. fioin fut l'auteurdeeet amende* 
ment eeacerté , dit-on , entre lai et di- 
vers eratears de la gauche, entre anlret 
Benjawin Censiant, qui l'attaqua dix aM 
pins tard ; nous voulons parler de l'anen- 
dement relatif au double vote Bein 
vek^a aiast son amendement (1): 

ti MpKxipTirK. quand j'ai demandé la parafe pOMr 
aouieiiir l'amendonient de M. ConrToiaier, j'ai voala 
dééeÉlif>lnidia|inailinn iwjHajpalaidnpaaiinntyaoiet 
di- loi aur-lea élfctioni), préaenl^ à U Chambre dnna 
*A séance du la février dernier. J'ai entendu qno 
toiaé l«a élAeteurs, recoMMWip««>la loi. du MMtaV 
S 8 17, «eraieia léparxia, anni antm diatinarinn>y 
celle de leur domicile, dans les collégea d'anronm» 
aetMivS ^iecMraax furmés aeloa le tableau aiiàial 

ooiniBeratont dent oent daquante-h«{t dépntéi pw 
éledîoe difec(«'. J'ai aussi compris qli'il y aurait, es 
oiatnpj dMHftll«|f s ckciaKant lîa «i^artanni^urmai 
pnaéa do quart des dleetenra lea pina i n i poada, /|al 
nommeraient , immédiatement et aam candtdatàre, 
ceoi soiaaal» dnniei d4nnl^|>aanona^quent|raah>aa 
entendu i|Mle quart «M. éleeteora fdua fort oonlii» 
liiiables TOteraieut auceestivement dana-letootlégos 
d'arrundisaement et dans ceux de fiepMMlMIl*. M 
n*ettpas entré dans mon intention qu'on f nliraiiiihil 
du nombredes électeur*, réunis dan* les arrondisae- 
anen* éleolorau», la qo*rt.4a* nlaat«ar»ie8 pk»ia»^ 
iposés, appelés à former les collégea de département^ 
«inai qno vient de l'esptiiiMr l'honorable M. Goar- 

celui que je veux soutenir; par, au hennin , jp !c com- 
)battrai*f pcree qu'il sne *emblerait dangereus de 

membrei de la Chambre, anx arroodissemens élec- 
ituraux furiupseM:lusivenieot<deséteoteur* le* motna 
iinpnais, aanxle e en a o ura du ^jnart deaélneiafiee . 
plus imposés. La prétence de notabilités localett 
ides hommes les plus influons à cause deleurraodé* 
ration «t débours i uB Biéri>»P»dui t ma ManceiMaC 
utile.,*ans lequel Ja déuiooratîo, Abandonné à eUe» 
même / dominerait , et peut-être Tiolefflinent , dama 
lest atmndisaeiwens éleeiorau» » Oa connaît la.eoai* 
position du «ojrp* .éle«toaat,.taiqae l!a.i«atil|iéJa 
(loi dit 5 février. Avjonrdliw aee réatiltata>pe«f«rt 
être juatenaant appréciés. Changer la uonipoaitioa 
de ce corp* , c'eit pripamr dof MiulMita dindcaM • 
c'est rentror volontaireaieat daoa llncortitads , «t 
se séduire à l'impussibilit^ de {oyer les moyona 
proposés pour parer aux inaoafféniens qu'on croit 
apercevoir dans l'org-inisatio* aotnelle. Ce moyen » 
je le oroi* *alutatre à l'état oonno. Ainsi, c'est ladia- 
positioo jsxpriiDée daosie* art. 2 et 3 du projet pré* 
senté lé ISrerriar d a mi o i^ et telle que je vient de l'ex» 
pliqoer,qne jo4MfHipai»de eoumettre à votre dâi» 
bératioD comme aiinwlaninnt de l'art. 2 du projet 
en liiicuisioD. Cette disposition me semble être de 
nature à eMacer tooa la* diaaaiKiwewana eairo lea 

(1) Cet amendement ajant été adopté, et ayant pendantena* 
an» été la baas de notre loi électoral* noua croyons dossir 
donner tu s j < sns» le dlsawia ^ua IL lai» |M MB |i èeMa 
oc c ss t an. ' 
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projet •ctoolyJriHnlMI llM*dific»Uonit (graves nu'elU 




âworle à l'MMMtii Titiilii». i>'uM (nu-i. cette lui du 
f .fèrricK, f g a i idéeif ftt ^igcMwt oombni da KranoaU 
tamiÊt Vmmmp\wcm9nti lié \m Ckmnn l0ig/tfià û* 
tt^Més^UfMfaMMgiiage dts iaMBliMMOMMtitMion* 
ueliei di». gouventeiiienl , est «OflMVvée dam c« 
nl«ll»« <ittoa*«*tiel et <lia vilakfMtraaMrttau «ta* 

Saiiiipilii-iiiiif lii «■■iMiiiiiwîiVfa 

roottiiu* 1e»druitii qu'elle lear a iittribaaa*, 
il'l» méine'iMMMbra de députéa, 0t «aoK*- 






Ml m«MleMi»et la candidature repoaiaëe 
VaBir*>par%| la jiayaai t i e B propoaéa ooDaaor* la 
Mmm- dM 4lMlle«M Al<«uliéfea d'arrundiaaMDent 
déyneanenly fonaa-ae» d«*D iert du quart dea 
|lH>#Offta«cODtii^«aMeay !«■» ooafére ia fasulto de 
eeai aonniiM'deuBe ééfmtéê par élentloa 
»4'if wii— 'ë» um* OénêkàaHmn 
i é c i>lll É i^ Wl'4iwrt« dVaxaaeir 
întappr(>cléIeaiaouiivéttM«isetIeidan§<>r». 
»t la lwo|KMUon Wr« ittsafiniona 
opp « i « i <« ii ifai l ii i i w< ii < M «i « iaawa M >écipto- 
», en même tnnpa qu'elle prétente au g^averne» 
MaftMtiM dMi U àMêf avoir beaein>pour 
ÏM tmftê-àm V mrëie êowM,- DaM-iW 
poir de Toir opérer un rapprochement fléiiirable, et 
d— » t'*— cnti«M> d offrir au miniatèw un moyeu auiai 
CMiiK^pÉfcmMwable «le oaliner to«(aa ieairritaiMna 
9t>étmmmm lm |Mixmibliqaeyj'avM»ftinBé le projet 
nié wmmMtt» à la ClMualire l'eaModement projeté 

KIL-Coonroiaier. La même penaée • ett offerte à 
jlM»»ptiiMiirt BombrM do oette Cbambpe^ «t 
jHfiIWiiil»^ — tfnwwfciiaj— rtl*hd[ «voooat 
MPpM routa de conciliation. Il serait glorieux pour 
UKÊÊ^ tammmtan , et aurtoai aakiUiire a ootre paya , 
jrfgiJ— ■■liXrtp ■to^r^te yarla oMcvrqul 
RiMBOnipsfçnée. ta terminât par an votcdc ra|ipro 
ohMMBt le4 <|u'oM a'y pùt voir ui vaiiiqueuta, ni 
wdwii»<i> » i f i w T lii4éfeite, ni le «riomphe , ni 
l'oppreision d'aœw» |>aKi« Par raniendemcnt *\p 
M. CoMtvcnaier, le irooTerait renipli un \iuu n»»i /. 

tcxprùaé, etnémeaccnt'ilh parlegnu- 
léiâ eteD MM, oeliik4e i'auyai«n> 
cotte Chaaabao. Cm éléiuoat impurtant dé 
éfêtème représentaliC tO placerait. |i:ir o-t 
\ do mombêé, éém^àm propoatitona plu* 
I tmt 4»lo<€hanbi»doa poira» <|«»de i a> 
maate des élTletir» di>nt cett« Chainhreest chai^gcp 
ri'nï|iiiTif ioa vcBui. LeioiJMaiçre a'^ foraierait'une' 
Myoiiirf pi— ■«■hwwoi pftto fioov L'aftieadOitiont 
maintient l'élection directe, aeide interprète «incére 
dorojiiiiion publicfoe prentàfe garautie do ia ré- 
rilii 4l^4oiilo repréaoBlaiion , «Bà«(ue t<Ottrce d'unei 
oonfiance qa'U importe de oeanaUer à la Cbambrei 
ékaïTOi sortottt daaa i'inlérét de looovroiiae «t du 
foavenioaBeDt. Ea fraolieuMot' la aaaaae- éleotaraiei 
—I ootJd^iwi» d'wriitumen» et do d(é|>«rton«nt, 
foMOBdoaMitfowpt leolioiiopar lœ ^ oo fa Vimrigum, 
teloB l'aaaartion des advemairttde la lui duo Février, 
woil aaaaerré dea migoritéa ploa favoaabUa aiu pré- 
tmàém dfwi porti qii*««c M<><é|a (yénénrai et à 
l'opinion cniiimune. Il rendra une iiifluonce légitime 
>ao(abilikoa tocalea. EuHti, tl diapenae le goarer- 
'r à une meauce doot le* auitea ae-- 
it dontentea , même dana le «y<tnnie du projet 
L'odoplion d«oetaiii«ndeuicut ferait arri- 
«W^ i IfrfMclUMMlMMiM, hl Mil iihiai» 




ooîîa«ief>af>ae«liflient,doiventéireroDtidéréii CMiime 
etaentiellnnent ot»aerTaleora , et ennemia né» de 
tootea t révoliitioDa . De oeofireaiiéOowélMrffeàp^ 
pone^l'oMOMsa do4*oflMBdeiiMM«o«roe»i«p|Mmt 
divoratvllry a tt ow do eroire q«'on ne tardéra pa« de 
réca#ter (»ar de* objectiona préjudiciel Ira. Allé{^-. 
rait*os qi^U «Modo la luoaare diweodoBiat j €• 
repi ocllo ao f ok poo-foodé, pttis<|i^tl'oMl«Mir«ui'«n 
article adopté^- Ot-qa^il ne fait qu'en déterminer 
l'<*fa|ot. - ^loaWoppoaait ^'il teo o a ra a le ajatéae 
do- f i^dl-'poOT. lui en aobatitoor n o ii ov jo"qmi- 
viendrataqoe c*ett dana cette inleniiun que te 
aoutiena, «t que tel eattoujuura et néoeaaairemont 
l'effiat d'an aaioodenient grave. En le refnMMit "ptr 
ce aaoÉif^ vooa- étaMiries »- pciadpe qnUI n'y a 
d'aaaondoBieoa admiaaiUoa «pie oeot qoi portent 
uniquement aur le» mota; ce ^qtii aîgmfierait que le 
ooneoMoëo teCboaibraà lécosGoeikNi devioi* n'eit 
qn'aa»^rilo»iolitdowpOHMiO|ipar«iiw. An -vrni, cet 
amen Jouieu» est si peu contraife>au jiro'ft.qu il lentl, 
ooMaoloi» à donner doe orgOMo à dM tatéréu «i 
dèoai-ltoBO ■Obiolénq— to l a i » di » é^ f é wHi -lom»,^ 
dit-on, tant interprète et qu'il ettjaaie dofiipBrep|4> 
•eotce daoa oett« Chambre. Ou ne terait paa ««Ion» 
aé>& dîre<|oUl blaaaelo*plérogatire doda c ouWM H , . 
poiaqn'il a obtenul'aMentimeDlda Roi et de •on'oeiD- 
aoU.Iloétéproduit danacctte Chambre par l'initiative 
rojalwBvpbM, le «broit^oi OfpartiiMiÉlacoafonfte 
de ppopoeop la loi « n'aiet m fo«fc> avoir 'qmilMx 
ob)etet eelui d'appeler ladéUbwation dea Chambi^ea 
««•UB aujot déterminé, ou ti'objet non moinaimpor- 
toal» do loof ioiOfdiMi'examen de toot oaivo pdiot 
d*-1égiiIaliott qoo «oolo» qu'il pMi'avrof dvMor 
touniettre. On u'a jamaia prétendu que le droit de 
propoaor la loi fût pkw étenda^ et que l'initiativo 
dit porter aar ebaqoe propooltiaB-, oliaqaa penoéa 
qui entre dans le contexte d'aoe loi : qu'il pftt allor 
jusqu'à contraindre lea Cbambrea d'adoptor, for 
un Bujet fixé, telle» dtapoaitiona, tel système ; ce qoi 
rendrait la cnopératiea dea Chambn-s a la.lé);iRlattun 
l>urenieut spéctevse. Aatant vaudrait dire que le rui 
tait aeal la loi. Ce aToat ai Illettré' ni l'esprit de 
ia 4jbario. La oouroano >oa«roa /ooa droit d'inHfoo 
ttvo par la propotitioB' dn projel; L'examen d'an 
projet présenté, l'a'lDpliun, le rejet, les modificB- 
tMHMj sont daaa le droit et daaa le devoir dea Cfaam- 
bvoow Rioa do 00 qa'olloeaaè pt dira n'engage )o Hf : 
il juge leur détermination^ l'adopte oa la rejetlCi â 
son gré. Sa volonté alora •domino toutoa lea volonté»; . 
elle eat si entière et «r absolue , qaotia 4ofr a'ttdlfl , 
ne dévie it obligateire qu'en vertu et pnr la force de 
ia volonté royale^ ensorte qu'il est vrai de dire qoo 
toate la légialationidmane'du>roi. One prinoipea>MMlt 
éviden» : dana lenr oaiotien rétidoat rbnrninnie et 
l'iadépendanee réoi|Koqaea dea ponroîra établi». Je 
aa poaw paa qoe le» défeoseura les plus auaoeptiblea 
de la BidMgaliva .royalo doamadoao oa déaireat 
pnar oH»a»-doli'db^oo!«I«i' vient d*étn» r«ëonnn. 
Or.l'ainsndement |>ro|in»é ne g(irt p.'it de cet bornes. 
Un»objee4àoa, poatMétre^ plu* apéoieoae aérait ceHo 
qn^oa ti raa bi t oa TaMiela 34 do la Ofaartat -€Xag«e 
département aura le même noihbre de dêp^ttéê qu'il a 
eu jêitqii u présent. Hais comme ce nombre a varié 
aeaventdepaia 4789 jusqu'en lHi6, comme la loi'ne 
fixe paa l'époque à laquelle s'appliqae la parité do 
nombre qu'elle entend instituer, il eat olAir qoe la 
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dépuléa ne te truoTe oi an-deMoa ni au-deaaoosd'au- 
OOii de* Dunibres qui ont eiiaté en diSerena Icapa ; 
et la faculté de fixer le nombre des memhrca de 
U Chambre élecUve peut a'exercer dana tonte t' éten- 
due oonipriae entre cea limilea. 11 aérait, je croia , 
bien difficile d'appofftor «M pmtfe poaitire q«a la 
penaée de l'antenr de l*eitkil»16e*«il oéeeaaairement 
arrêtée sur le nombre alora exiatant des membres 
dtt corpa légialatif. On aérait ploa aatohaé à opposer 
MX ùwiBulîoM «I eoi indvGlieiM plu o« iMtns 
forcées qu'on voudrait tirer de ce qni était alors , la 
.rédaction même de l'article 36. Ihiiaqo'elle n'est paa 
ptAoiM, il eat indiapeoaoble êm ri U r ptéUr, et 
toutes les interprétations qui ne sont pas exclues par 
son indétermioatiou , sont également admissibles. 
Qui méaMMflftil assurer que ce n'est paa à deiaeio, 
et pour sa réaerrer de la latitude dana i'organiaation 
de la Chambre élective , qu'on a fait la rédaction 
iodéciae de l'article 36 ? Il eat an aïoiaa tnountesta- 
ble ane Taofaieiilalàea du nombre deadépuléa u'eat 
paa nmiellMieat eoamdre à «acte rédaeiioii.atleiidn 
que les déparlemens ont eu, a pluxieurs époques, 
au-delà de deux oeot oipuuaiite-huit, et même, de 
quatre ceut traita députea, nombre proposé par 
ramendenient. Cette objection d'inconstitutioimalité 
étant réiKilue, reaie à examiner 1m e&ts de Taccrois- 
aoment du BMubra dus dépotés. Est -il utile ? est-il 
préférable au nombre actuel? Beaucoup de membres 
de œlte chambre, qui diffèrent d'upimoiiM sur d^au- 
tnipointa, a'accordeat à reconnaître de grande avau- 
tagea dans l'augmentation du nombre des députés. 
lié pensent avec raison, que deux-cent cinqaante- 
bnit mandataires sont sans proportion avec plus de 
vioft-ais lailliona de Frauçaia , an nom de qni iia 
UDtrantdaaauelSa fdiambre, alaartotttaTBola va- 
riété infinie des intérêt» qu'ils doivent défendre. Les 
diversca posiiiooa de la aociété trouToraient, dans 
FaooroiaaeaMnt du uûmbcu des députéa , dea orga- 
nes plus directs de leur* vœux et de leurs besoins. 
Le ministère en sera mieux éolairé aur l'éut du 
paya. Dea majorités plan fiiclea aC plua adbdMutes 
protégeraient plus efficacement les niciures du gou- 
verneroent. Le* minorités seraient mieux balancées 
dans l'opinion astéfîanra ; et les loia , adoptéea par 
plua de snffiragaa , auraient plua d'autorité sur la 
ndaon publique. Il eat oertain que la représentation 
aaruit dans la société des racines plus muliipUéea, 
qu'elle offrirait une garaaiia ploa forte do tiîtaa et 
èa la aubililé; qu'enta la chambra éiaetÎTe a be- 
soin d'être augmeotée pour être en rapport de nom- 
bre avec la chambre dea paira. Cet aporoiasement 
du nombre dea députée mm aambla iiNwjr éti* dé> 
siré également de toua côtés. J'ai la ferme persua- 
sion que l'agrandiaaement de la Chambre dea oom- 
■HiMa est prapre A nationaliser et à aftacmirle gon- 
▼emement représentatif. En outre , l'augmentation 
du nombre dea députés me semble d'autant pins 
favorable aux succès de l'amendement, qu'elle 
fournit aux antagouistea du 5 février et aux contra- 
dietenn du projet présenté , le moyen le plua con- 
venable d'échapper aux conséquences de l'une et 
de l'autre , en aatiafaiaant raiaonaablement à toua 
IcainlMla. IlattcftaBabla qna la miniatére, in- 
certain deaeffetade son projet, ne repousserait pas 
l^^tremmcnt une propoaition faite par Ini-méme 

connu qu'elle ^tait plua propre qu'aucune antre à 
•Murer la maroba de «aa cpdndiont. U pccf oit bien. 



qu'elle ferait certainement anÏTcr, à la première 
session , un renfort otila^à la majorité trop faible, 
incohérente et périlleuse, aor laquelle il eat foroé 
de s'appuyer. Cette considération ne sera pas indif- 
férente sur l'eaprit de ceux qui pensent , ainai que 
moi. que la dimallicn de la cbamfara at la n éaaa 
aité Je réuub l>la>fiiiit toua lea él a Ocur» duiuyuu- 
rue. ne seraient que trop favorables à l'excitation dea 
partis dans les oonjoncturea où noua aommea. A l'é- 
gard du partage du corpa é l ae to ral coiléfaa 4*ar- 
rondissement et de département , il serait auperflu 
de le justifier , puisque voua l'avet adopté dana une 
de woé «éaacaa prdaMantea. Je doia aeulemant tuoa 
soumettre les raisons qui ont dû déterminer à pro- 
poser d'attribuer aux collèges d'arrondissement la 
noninatjon de deux-cent cinquante- huit dépuléa, 
et hnx oollégesde département celle deoentaoùiania 
douEO. L'article 40 de la Charte, expliqnétdaualn 
sens le plus favorable aux intéréta popoiairea , par 
lalcida6MvriarlM7,arcoonnnlud'oit da cosp 
courir m la nomination daa députëa à t em l aa ft—- 
çais âgés de trente am, payant 300 fr. de contribu- 
Uon directe, et l'interprétation de l'article 36 leur 
ceuMrc la fiioulté rie coopérer au chciu du riaoK 
cent cinquante-huit députés. Le respect pour lee 
droits acquia, le désir de ne donner aucun motif de 
regret l^itime, la nécessité de conserver ■ une 
grande et juste influence à la classe immense qui 
compose la masse de la population, et comprend le 
plus grand nombre des intérêts , ont dû porter à de- 
mander que tous les électeurs désignée par la loi du 
5 février continuassent à faire le mémo nombre du 
choix qu'ils faisaient conformément à cette loi. Par 
.là, loua laa droita qu'alla leur a attribuéa août ga- 
ranti* ; île euaiertaBl loua lea avantagea qn'ila 
tiennent du rçffininlfcm actuelle , et ils auraient 
mauvaise gràaa à aa plaindre qu'une nouTclle dia« 
position légialativaaceoréa dcaorganaa, et per uns, 
une participation dans le règlement des aflFairea pu- 
bliques , a une classe importante qui ae plaint d'être 
déshéritée de ses droita politiquea par la loi do 1817. 
Cette partialité de la loi est une injustice et nne 
oppression. Nous ne pourrions pas nous flatter de 
vivre aoaa un gouTcmeuMut libre, ai on peraiatait 
à maintenir une législatiou qui, par le fidt, intcr» 
dit rexercice dea baota droita dviquca i nne partie 
nombreuae et intéreaaante de nos concitoyens , à 
ceux-là prédaémaatqui concourent, dana une pro- 
portion plua forte aux dé p cniaa de l*dtaC. Il uM an- 
jourd'hui reconnu, à-peu-prèa, de toutes parta, ^pw 
U loi du 5 février n'établit paa un équilibre juatu «k 
raiaocaable entre lea diveraca fraetlona de la pupu- 
lation électorale. Par une erreur grave et pourtant 
fort excusable dans le temps oîi fut proposée la loi, 
oenx qui la défendaient étaient perauadéa que l'in- 
fluence électorale se distribuerait d'une manière à 
peu prés égale entre lespartiea de la maaae appelée; 
an aorte que les deux extrémités, se faisant récipro- 
quement équilibre, aa force, ou riaflaenoa aur in 
choix , viendrait en définitive «'anétar au oantm én 
la série des éligibles. Si les faits eussent répondu à 
ce calcul « la loi aurait été parfaite -, mais telle n'é- 
uit paa ladiiliâiuliondala propriété. L'exp^e n an 
a prouvé , au contraire, que la division de la pro» 

Kriété foncière, dont lea contribntiona conférant 
M droita poliliqoea, eat ai grande aur lanalut pri rt a 
du royaume, que la majorité des électeurs se forma 
dea contriboid»lca da 3 à âOO £r. , et qua ocuK-oi 
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«oapowBt Im trou ci n qu i èn m ém eMiget. Atntt , 

ntaOneiK^c (Mcctoralc leur appartient preinque exclu- 
•ivanent. Le» électeur* du» Mries «upérieure* ne 
«oncoureat aa ohon <|a*airtmt qn% partagent lea 
Tuluntét den m<>iri!< inifios^g. Remarqnon* encore 
qae daoa le» grandt a cités , et «urtout dans les villes 
«OBUBOtiçnilM , un {^roiid nombre de patentables 
viennent assarer la prépondérance drs rl'-ntenrs mé- 
diocres propriétaires, sur les plus grands proprié- 
taires et les plus forte ooatribnablei. Ca iiiteet in- 
«o«t«atabl«. U y a privatioo des droits reconnus. On 
ne aaurait ni le nier ni le justifier. Il est naturel que 
la c;t;ct<-ura les moins imposés profitent de leur 
avantage pour assurer la défiante de leur* intérètn 
ci de leura optniona , et il eat faeile de f»réToir que, 
soit par crainte (les intérrtft opposé», «oit on avcratou 
d'une opinion contraire, iU préféreront twujours 
dbna leurs choix les hommes les plu prononcéa con- 
tre cette dernière. Tes oon«équence« nécessaires de 
cet état de clio«es et des dispositions des esprits, se- 
raient l'interdiction absolue de cette chambre aux 
opinions et aux intérêts différeng de ceux qni domi< 
nent dans la classe des électeurs les moins imposés, 
«t, de ploa , rexclusiondet hommes modérés, qoui- 
^ défenaeara deeinlèréla et de l'opinimida grand 
nombre. On répondra peat-étm que lea éteotenra 
de.'< prciHicres «érics doivent clKMbir les députés en- 
tre les éligibles contribuabiea de 1000 fr. au 
moine. Sana doute ; maia il dépend d'eux de préfé- 
rer les l'-iiijibK'g les plus rapjuochés d'enx de situa- 
tion et do sentiment, ou les éligibles plus forts con- 
tribnablea, loraqnUla aappoaent eeux-M diapnsés à 
soutenir leur pri>[ire npinion avec nru' ç^rmde cha- 
leur. Ont-ils toujours montré une grande prudence 
à user de cette faculté? Ont-ils été plus souvent dé- 
terminés , dans leurs choix, par raninur d'une sa^e 
liberté , que par l'esprit de parti , devenu si impé- 
rieux dans nos derniers temps? Il faut avouer qu'il 
va dans de pareils résultats injuiiioe et danger. Voua 
ne poerea Tontoir qtk*nne grande qaanlJté d*éleo> 
leur* et d'cli^jibles «e trouvent privés par l'efFet de 
la loi , et cependaut contre son vœu * de la jouis- 
«anea des droits politiques que lenr accorde la 

charte ; que le* hûiiiiiies d'un r.ii aclèru sage et mo- 
dère , qui reprt-aententplus fidèlement l'opinion na- 
tionale, soient éloignée de le chambre électiTe, pré- 
rii!éin«Mit à cause de cette sagesse et de cette niudé- 
rationqut devraient Icsy fairecntrcriduit-onoubiier 
que ce fiit Mtte opinion nationale, profesaée par 
les hommes modérés , qui réunit la minorité si fran- 
çaise du 1815; que le pays dut aux hommes de c-tte 
opinion le retour aux principes de la charte , la fin 
dea agitationa , et troia annéea de liberté ? Le minii- 
tére parait ne se ploa souvenir de ce que firent ces 
mêmes liummes, que «on ])ri>jr't ne peut manquer 
d'écarter , pour l'atjfermissemeut du guuveruemenl| 
la reataoration des finances , révacnation du terri» 
foire. Il le. 4 al)andonne aux dédains des partis qu'ifs 
ont combattus avec lui et souvent pour lui. D'au- 
tre part, des intérêt* nombreux et légitimes, des 
besoins, des vœux et des opininns ({ui ont droit de 
se faire entendre, sont privés d'organes de lenr choix 
aoos prétexte que des prétentions surannées se pla- 
cent derrière ces intérêts communs. Mais il ne faut 
pas confondre des choses dissemblable*. En même 
temps qu'on doit repousser ce qui est illicite et con- 
damné , on doit accueil et protection à ce qui .a été 
tésVTé et garanti. Or,IeBdroits personnel ontÀé 
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sarési tous les Français, et les droits politiques attri- 
bués à ceii\ (|iii concourent ;nu (li';irijne« puldiques, 
dans de ceriaioea proportions, sans aucune exoluaiota 
d'opinions ni de sitaaiiona. S'il est vrai , oomme j*ea 

ai la convictinn , que la force élertoralc appartient 
à une fraoïnm deo collèges , celle dea moius impo« 
•és, au préjudice des autres fraction* compoaéea dee 
électeurs plus ftirts ronfrihinbles , i! v a injustice. 
Si cette lufluence électorale se trouvait tellement 
placée, qu'elle fàt à le dlaposition de certains inté- 
rêt* et de certaines opinion*, an point qu'elle ne diit 
faire représenter qa*eoz, o'est-à-dire une partie de 
la société et non pas la société entière; s'il était 
probable qu'elle donne lopins souvent à cette classe 
et à aea intéréta spéeianx les défenseurs lea plus vé- 
hémens, tandis qu'il dépendrait de cette même in- 
fluence de laisser à jamais sans interprètes d'antrea 
opinions , et de* intéréta différeos et pourtant légi- 
times; d'interdire l'entrée de cette chambre aux 
éligible* le* plus notables, les plus intéressés à l'or- 
dre publie, et perlienlidrement à ceux qui ont fait 
preuve de sagesse et de modération; il y aurait pé- 
ril pour nos plus chères institutions. r*ie devrions- 
nou« pas nous empresser de réparer rinjnattoe et de 
mettre notre pays à i'abrt des orages qui pourraient 
sortir d*one or>/anisation électorale reconnue par* 
tiale et jn riileuîie i" Toutefois , Messieurs, il faut se 
garder de créer d'autre* injustice* et de* péril* dif- 
férées, en enlevant l'influence h nu parti ponr en 
armer un autre, dont les cftorts et les vues soup- 
çonnés d'être anii-constitutionuels , alarmant pins 
vivement encore le peuple françab sur ce qu'iliv- 
garJe comme «es intérêts les plus précieux. Il a latté 
vmgt-ciuq années, et versé des ftots de sang ponr 
s*afifranellird^lne classe privilégiée. Elle aétévain- 
eue au-dedans et an-dehors , et avec elle tous les 
soldats de l'Eurtqie appelés à son secours. Dans cette 
longue querelle, cette classu a perdu ses privilégee 
et une partie de sa fortune ; elle a été réduite à se 
rendre à discrétion et k accepter les lois contre les- 
quelles elle s'était année. ITn jugement solennel , 
irrévocable, porté par le roi lui-même , la charte, 
que les vaincns ont jurée eommeles veinqueen, a 
ratifié et légitimé tous les droits et tous le« intéréta 
que la restauration a trouvés légalement établis. 
C'est pour la paix, pour le maintien de la société 
ainsi composée , pour érarter tous motifs d'inquié- 
tude, tous prétextes d'agitation, que le législateur 
a fondé un système politique, dan* lequel il a assi- 

Sné à cea droiu et à oea intérêt* réoen* une positioo 
e forée et de défonse. Gonvimit-il de livrer la garde 
de ce retranchenieatauxprétaalioascontre lesquelles 
il a été ciiiuiniii .' Est-il posaiUe qu'oo a'abuao jus- 
qu'à croire qni- le moyen d'affsrmirrordreoonstitué, 
suit d'en cuntier la manœuvre et la défense à une 
miourito dégagée avec art de la masse de la populo 
tion; & nue dame aigrie par ses melhenrs , tour- 
mentée p;ir ses regreU , tout occupée de vieux «oo- 
vcnirt? Serait-il prudent de remettre à cette minorité 
le patronage du peuple, le aoin de* intérêts généraux, 
excluvifs de ceux qu'elle vent faire prévaloir, |e 
maintien du traité dont elle a contesté le sens, la 
lettre, la légalité, la dorée de ce traité qui consacre 
l'égalité civile, déuoooé à l'Europe par U classe qui 
fut privilégiée , oomme un principe aobversif de 
tout ordre social ^ Tclbcrait, cependaut , l'eflEst du 
projet soumis à cette discussion. Du moins, cette 
crtinteeti partagée par un grmdnomliraâ'lwmfflasy 

31 



Digitized by Coogle 



qui ii« manquent ni é'ét^Mmot ni de probité po- 
litique Il« eoiit |it-reuaiii*« ({ue dans l'iiiteniioii de f\iir 
on danger qu'un «'esagere |>eot-étre, nn «'engage 
imprudemttent dent une vote ma moina périlleuae. 
A moins que jo ne m'abiite , Polijet de la loi qui 
non* occupe ue doit paa étrri de préparer le triurophe 
'tfiiB pMTliy «i de lifrer i «on oppreiaiun «e» adver- 
•aire» et iiiême Cfux qui aurai<'nt refuaé de a'en- 
gager dans la lutte. Le but du niintatère eat aans 
4ow« d'élever le irtae aii>d«SMit de unitte les fac 
tiont , de le mettre a convert de leur* aiiaqaea , de 
placer le gouvernement do voi bon lâ dépen- 
dance des partis Vuilà ce que la Francedéaîra ainsi 
qne le aiiniMére. 1 1 eat prolHible qu'il cherche à faire 
ptdvaloir dant leaeolWgeaéleetorairK ropinûm aaine 
deaRranraiii, l'opinion ntitionale des hommes mo- 
lléfda qui veulent la perpétuité dea Bourbons, Taxé- 
mtiott monarehiquedela diarte, el le liberté lowwe 
droit positif; c'est-à-dire, telle qu'elle eat définie 
"^et limitée , tant par jcs loi» que par les foruiea du 
■ymwncmeot élÂbli. On ne |>eut aonhaitar autre 
eiiote ssns parjuieet aana danger. I^s a)«préhemions 
du euuvernement et celles des anlagon>stea «le Ul lui 
du 6 février ne peuTcnt être cansées que par la pré- 
pondérance de l'influence des électeura lea IMiM 
imposés sur le choit dee députes, et par l'inMrlorité 
des électeurs le« plus ft>rt8 coninbunbles dans leur 
eoncoors à oea chois. Le problème se réduit donc a 
madré k oea demiera ce qne la loi du 9 février leur 
enlève , l'exeroii'e réel df leur» druil* {utlitiques. 
Or, la réparation de ce tort, ce retour nécessaire à 
lajiMtiee aéraient opérée aana bleaaerni aucun droit, 
ni aucun intérêt, par l'adoption de l'nniendpnipnt 
proposé, qui donnerait aux ciilléges dé|iartcnjt-M- 
teaux, formés des plus imposés, la Faculté de nommer 
directement soixante-douze députés. Les électeurs 
et les éligibles les plus imposés , les hommes sages, 
qui professent avec modomtun l'opinion la plue gé- 
nérale f la ploa constitutionnelle , retrouveraient 
*dana laor conconra à cea nominations , et dana leur 
rdaultAl| lea droii» politiqu* k ilnnt ils su tronvent 
■rivéa, et des organes aaaoruaaleursituniion sociale. 
Lea avaufagea acquit aux éleeteun désigné* par la 
loidnS Février ne «rrairnt ni retirés, ni nHaibiiii. Cette 
ire acquerrait un surcroit de i'orce et de con- 
elle en deviendrait nn auxiliaire plue puia- 
San t et moins umbile du gouvernement ^ un nppui 
plus ferme des intérêts généraux, de nos iiKliliuions 
et de nos libertés. Enfin, l'influence électorale, plus 
équilablement distribuée , n'appartiendrait exclusi- 
Tementli aucun parti. Elle serait ce qu'elle doit être, 
défensive pour tou», sans être offensive ponr aucun. 
Ce nombre de cent aoitante-doute cbois accordé «o x 
éleoteurt de département , comparé à celui de deux 
cent einqiinntc-huit réservé aux électturs d'ar- 
rondisaement , exprime atses exactement le rap- 
fionaelon lequel eea deux ordrea d'éleetenra coo- 
pèrent mutuellement aux charges de l'Etat. La flxa- 
tioa de ce nombre n'est pas arbitraire , maia la 
■waure vraie du droit réclamé par la proposition. 
Si on objectait que cette Chambre . eoniposée de 
députés nommés par des collèges difterens, dont 
le» nna aaront formés par leaplus forts contribuables, 
UtluaAolrea perdes électeura moins imposés, devien- 
dra noint homogène, et présentera deux classes de 
députée, on répondrait que cet inconvénient n'est 
P«* * oraindre , parce que dana lea deux collèges les 

wr In ooutibiur 
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désigné» par la loi. L'ancien Ciirpii 1. gin! «lif était 
formé des élus dea «rruediaaeniens ei de ceux dea 
dépnrtemens , et la diatineiion qu^on Toadiuit fiûre 
craindre n'y fut jHniaiti connue. Il y aura moin* de 
différence entre le ntaudataii e d'un grand arrondiaau- 
ment el celui d'un petit «iépartcmeut, qu'il n*MI 
existe aujourd'hui entre les députés des départeuiena 
peu populeux , et ceux de la Seine et du Nord. Ce- 
pendant tons les membres de cette Chambre s*y m> 
connaiMaient leanêmea devoira ailes luémesdroitaf 
aucun ne s'y prévalait de i'importanoe du départe- 
ment qui l'avait iiouuné. Voici le texte de l'amenda- 
ment quejcpropuseiLea ooltégeadedépartetneotaont 
èomposéa du quart deaéleeteura lea plue imposés,, 
ayant leur domicile politique dans le département, 
lia nommeront, d'ici à la aeasion procbaiae, cent aoi- 
«n n te- d euae députée, — f er mé m e nt mtta M uaii qki 
aera annexé à rurdimnanee de convocatien, et sera 
ratifié par la loi. Les collèges électoraux d'arron- 
diaaement-eont composée de toaa lea diaeiewe dM- 
gnét) par la loi du o lévrier, ,el nommeront deux oent 
cinquante huit députés. Le territoire de cea collégea 
sera déterminé, sur l'avis dea conaeila-géoécMK 
de dépai«8iMBt, pur de» nrd— nanaw du nn. • 



Cet amendement, adopté à une grande • 
majorité , fut , ainsi que nous l'avons dt^h 
dit, la base de notre système électoral. 

Dans la discussion, M. de Girardin, ayant 
insinué que l'amendement avait été coa- 
cerlé avec le gouvernement, reçut, tant 
de la part de M. Boin que de celle desiiii> 
nistres^ le démenti le plus formel. Nou 
croyons poiYoir affirmer que le mlnlelère 
n'avait point eu connaisiance de cet amen- 
dement qui, aiofii que nous TaTons dit», 
avait étéoommuniqaé, à l'avance* à Beiga- 
min-Cottfllant et & piiMÎears de ses coUè- 
gues de la gauche. 

En 4827, H. Boin abandonna la car- 
rière politique; il refusa la présidence da 
collège électoral de Bourges, et donna sa 
démission de toutes ses places, notamment 
de celle d'inspecteur-général des eaux mi- 
nérales de France , à laquelle il avait été 
nommé en 1819 ces fonctions étaient gra- 
tuites, etne donnaient lieuqu'à des indem- 
nités de voyage) et qui ne fut acceptée 
que par la suppression du titre. 

Dès I82<) , M. Boin a été nommé asso- 
cié non résident de l'Académie royale dft- 
médecine ; il avait été nommé, dès 1916 , 
associé correspondant de rAtliteéedené? 
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decine de Paris, et, en 181 7, associé de la 
société de médecine, chirurgie et phar- 
macie du département de TEare. Il est 
aussi associé correspondant de la Société 
des Sciences de Tarn-et-Garonne (1820;; 
de laSociétédes Sciences et belles lettres 
de Rouen (1 816);de la société des sciences^ 
«lis et belles lettres de Mâcon (1 81 8) ; de la 
soeiétéfliMinlè de Ton» (1816) ; de TA- 
th«Bés*dellioii(4m); dft4'Andénift dei 
«toaefls,ai4Mlbellef lallNsd«Mai«eillr 
(49SM); a flrt mùùwé meabra defaSœièté 
d'agrienlIM du Cher (IMS), et de celle 
dee Mlifiiiléi» elo., di Mène dépert»- 
seat (1lës5). 

M.Boin aété nem[i6at1816 membre 
delà L^ioB-d'iioiimv, el etteierde cet 
ordre en 1821 . II est, en ootre, membre de 
rordredeSaint-Micbetdepai»1819. Ilapa- 
blié en 1813 une brochure sous le titre de : 
Coup c^œil sur le Magnétisme. Nous ne sau- 
rions approuver le ton de piaisaiiterie et de 
' légèreté qui règne dans ce trayail : cette 
question méritait d'être traitée arec plus 
de gravité par un homme de science. 

Ufitparaltre aussi, en 181 5,un mémoire 
fart étendu sur une maladie qui régna en 
MM ohet les Espagaolt prisonniers 
Heeira à Boorgee^ d^oionograpU» mM 
pMtlcittiMMMÉ: muiniiiable par la né- 
Ifcoda rigpmewi ipportée'daaa l'eianeB 
«rtppidcMiiiidBi Mta. 

Bk ISn, WÊr nénoiie sur le dIoMrv. 
Ma qMm Boki'edl depais tesf-teaipe 
«aaaÉPeMidcede la médediie^ il legaida 
«•mme mt serrice de mettre m longae 
tapéitaBce à la disposition de ses conci- 
toyens, si l'épidéaie arrivait jusqu'à eui. 
U offk-it ses services à l'administration qnj 
les accepta de suite; il fit imprimer un mé- 
moire où mettant à Técart toutes théories, 
étiologies et explications de causes, il ré- 
duisit la question à des considérations pra- 
tiques et à une méthode curative. Dans ce 
mémoire de pure clinique , l'uuteur indi- 
quai! aux médecins qui devaient concou- 
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rir avec lui an traitement du choléra, la 
marche qu'il se proposait de suivre envers 
les malades qui lui seraient confiés. Son- 
zèle ne fut pas mi» à l'épreuve, le choléra 
Gt peu de victimes dans les environs do 
Dourp^es . et il ne pénétra pas dans ia^ 
ville. Cet ouvrage imprimé à petit nombre^ 
d- exemplaires^ et qui n'a pas été mis en 
Tente^ eat difficile à tM>Qfer(8afl» nom- 
d'aMewr). 

On loi ddiUanaaMa alatiili^ physique, 
médicale et financière de dumoM der 
sonimBlinénieBea thennaleede f nnde; 
dea rappeiti snr l'état et lea bewiar det' 
établlaienien», am lenr eBlrtttoD', tanr 
améHoralion > anr des ebangeomis et dé- 
pl ac e m e as utiles , etc. , es imi iifl iita, 
an MiniitÉnr de rinlérienr. 



DESPFAUX. (ie LieBteaaet^énénl B«ob)v 

M. le lieutenant-général baron Despiaut, 
néà Auteuil , près Beauvais (Oise),le1 4 oc- 
tobre 1761, entra au service comme sel*-* 
datau régiment de Flandre, le 2 novem^ 
bre 1776 , et passa par tous les grades de* 
seni-offlcier dans ce même ré gia e nti ^ il 
ae« tfenvait à Venaiiles kvnqne taafiHl**- 
atena^y Tintnntclinwhw le wH , 

Afvèe la brtriUe de Joamapea, fl M 
noBWiè, par le généml Maraaé, capIlaliB» 
a^adanWBH^ an'newiènie batattoa ds. 
Nofd, et ae diatfngna à la délteaedn mqh 
de Fanars (près Valeoclennes) , où il fnl: 
grièvement blessé, et nommé cheCdeto»- 
taillon sur le champ de iMtaille. 

Après le déblocus de Maubenge, c'es^- 
à-dire le 3 septembre 1793, il fut nommé 
général de brigade par le Conseil exécutif, 
et employé au camp. Chai^ d'une mis- 
sion sur la Sambre, il fut i^rièvement blessé, 
et peu de jours après créé général de di- 
vision (19 mai 1794). 

Un avancement aussi rapide n'était 
I point Légitime , et si M. Despeaux en était 
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digne par son courage et son patriotisme, 
il était au-dessous de sa position sous la 
rapport de la capacité militaire, et n'a 
jamais justiûé une faveur aussi éclatante. 
Toutefois, M. Despeaax possédait une spé- 
cialité i il passait poor mi des ofBden les 
plos habiles au maniement du ftisii ; il 
avait bit aussi une étude partieulière des 
Tégiemens et manœuvres de rinftinterie , 
et c'est aux excellentes notes que lui avait 
valu cette supériorité qu'il dut sans doute 
fonafancement. 

Après la conquête de la Belgique et de 
la Hollande, M. Despeaox , qui avait été 
attaché au corps d'armée du général Pi- 
chegm , fut nommé commandant supé- 
rieurdela place de Tournay, et, plus tard, 
de celle d'Anvers et du Brabant-Occiden- 
tal, où il eut à surveiller l'exécution du 
décret qui ordonnait la suppression des 
maisons religieuses. 

Rappelé dans l'intérieur en 1798, il fut 
nommé par le Directoire commandant de 
la dix-buitiéme division militaire (Dijon), 
et fiit chargé , l'année suivante , de sur- 
veiller l'organisation des bataillons auxi- 
liaires. 

Gréé membre de la Léglon-d'Honneur 
le 4 floréal an i\U, M. Despeaux reçut, 
le 8 mai 1800, le commandement d'une 
division à l'armée d'observation de l'Elbe, 
à Hanau, et commanda en chef (momen- 
tanément) cette même armée, après le 
départ du général Junot. Appelé ensuite 
au commandement d'une division à l'ar- 
mée d'x\nvers , lors du siège de Flessingue, 
il n'y parut que peu de jours, les Anglais 
s'étant spontanément réembarqués. 

Dès lors (jBd septembre 1 809) , le général 
Despeaux fut chargé du commandement 
de la vingtième division militaire (Péri- 
gaeax) , où il était encore lors qu'en 1814 
il reçût ordre de se porter à Agen^ avec 
les troupes de dépét et les gardes natio- 
nales de Lot-et'Garonne , pour surveiller 
le passage de la Garonne, depuis Agen 
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jusqu'à LangOD, que les Anglais voulaient 
tenter. 

A la suite des événemens de Paris, 
M. Despeaux fut nommé commandant de 
la place de Metz, qu'il quitta le 25 mare 
1815 , par ordre da ministre de la guerre, 
pour être gouverneur de la place forte dn 
Quesnoy. 

Pendant la première restauration, 
H. Despeaux aviait été iklt chevalier de 
Saint-Louis, fl fht mis en disponibilité dès 
le deuiiéme retour des Bourbons, et ne 
fut qu'à deux fois (1815 et 1816) chargé 
de tournées d'inspection. 11 Soi plus tard 
admis à la retraite. 

Le 11 juin 1819, le roi le créa baron, 
et le 24 novembre 1821 , commandeur de 
la T.égion-d'Honneur: il4ivait été fait offi- 
cier le 21 janvier 18i4. 



BOULA DE COULOMBIEBS. 

M. Boula db Goulombiimis , né à Paris, 
le 5 juin 1785, de parens appartenant au 
parienMut de Paris, fut reçu avocat en 
1807, nommé auditeur an Gonseil-d'État 
en juillet 1809, et attaché en cette qualité 
à la section de Tintérieur. 

Envoyé en mission, en jaiUet 1810, dane 
les départemeui desBonchesidn-Rhéne et 
des Bouches-de-Ia-Mense, qui venaimt 
d'être réunis à l'empire français, il fut, 
dans le mois de septembre suivant , atta- 
ché^ avec le titre d'inspecteor-général 
à l'administration des vivres , dont M. le 
tîomte Maret était direcleur-général , et 
fut chargé en cette qualité, en 1810 et 
1811, de la suryeillance des opérations 
relatives à la reprise par le gouvernement 
des magasins de l'approvisionnement de 
Paris, situés à Ponloise et à Vernon (L'ad- 
ministration des vivres prenait la régie 
de cet approvisionnement, dont M. Yan- 
derberg quittait l'entreprise). 

En octobre 1811, M. Boula flil chargé 
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par M. le directeur-général des \ivros de 
surveiller le transport des grains achetés 
dans les départemens de l'Ourlhe et de la 
Meuse- Inférieure, pour l'approvisionne- 
meot de Paris. Cette musion dura jusque 
an mois de man A cette épo- 
qae, M. Boula toi attaehé comme aodi< 
leur an ministère de la police, et admis 
à wisler «ox déliliérations du conseil. 

An mois é'otA.iS/i% il fat nommé com- 
nimire spécial de police à Wésel» fono- 
tioM qu'il résigna en août 1813 ; il resta 
alors auditeur en service extraordinaire, 
pois à la fin de 1813, il fut adjoint à 
M. le comte Otto, commissaire de l'em- 
pereor à Mayence et ensuite à M. le comte 
R(£derer, commissaire extraordinaire à 
Strasbourg. 

N'étant arrivé à Nancy pour cette der- 
nière mission, que la veille du jour où les 
étrangers y entrèrent, M. Boula ne put ac- 
complir cette mission, et, ainsi que le 
commissaire de l'empereur à rsancy et les 
fonctionnaires publics du département de 
la Mearthe^ il dnt reprendre la rente de 
Paris. 

BnToyé, enferrier 1814, àMontmirail, 
pende tempe après la liataiUeyponry cons- 
tater les dégâts causés par les armées 
b€lllgémnte8,M.Bonla arrlTa àMontmirail 
la Teille même dn Jonr où nn corps de 
Cosaques Tint de nouTeau occuper cette 
Tille et la mettre au pillage; il fut réduit à 
s'y cacher^ et conservant un incognito né- 
cessaire, il fut à la fois témoin et victime 
des événemens qui y eurent lieu. Ayant 
trouvé un moment favorable pour revenir 
à Paris, il y était de retour le 15 mars. 
'Son rapport sur tout ce qui s'était passé 
a Montmirail pendant le séjour qu'il y fit, 
fat consigné dans les journaux du '20 mars). 

En juin 1814, une ordonnance royale 
ayant lixé une nouvelle organisation du 
Conseil -d'État, M.Boula fut nommé maître 
des reqaétes surnuméraire, puis en juillet, 
nombre de la commission do Sceau, et at- 



taché au comité 'des finances du Gonseil- 
d'État. 

Le 14 juillet 1815, il fut nommé préfet 
des Vosges et mattre des réquétes en ser* 
Tice extraordinaire. 

Le déparlement des Vosges était alors 
occupé par les étrangers, il fallut résister 
àdi»demandeseiborbitanles.Les moyens 
Tiolens qu'ils employèrent, les nombreux 
gamisaires dont ils remplirent la préfec- 
ture, forcèrent radministration à se reti- 
rer. Les étrangers ne trouTunt ni préfet, 
ni secrétaire-général, ni conseillers de 
préfecture , ne purent rien obtenir. Le 
résultat de négociations entamées à Paris, 
arrêta les prétentions sans bornes des gé- 
néraux étrangers, et permit à l'adminis- 
tration de reprendre ses fonctions. 

Remplacé dans les fonctions de préfet 
des Vosges. par une ordonnance royale du 
mois de juin 1823, M. Boula rentra dans 
ses foyers. 

En 1827, il lut porté, quoique absent, à 
la candidature pour la députa tion des 
Vosges. Il obtint beaucoup de toIz au 
grand collège; mais il ne fut pas nommé, i 
les élections des Vosges ayant été annu- 
lées par la (Chambre. M. Boula fut élu en 
aTril18*28,etennoTembresuiTant,Ufnt ap- 
pelé au Conseil- d'État en qualité de con- 
seiller en service extraordinaire. 11 prit 
place à la Chambre sur les bancs du centre 
gauche et fut réélu enjuillet1830,conmie 
la plupart des 221. 

M. Boula n'a point été réélu en 1 831 , 
et depuis lors est rentré dans la vie privée . 



MENNE (pierre Maurice). 

M. Pierre - Maurice Mzyisfi , colonel du 
2' régiment d'infanterie légère, est né, le 
29,décembre1785à Âgen(Lot-et-Garonne). 
Il entraauservice dans la SS'demi-lifigade 
en 1804, et fut successiTement nosamé 
caporal et'fourrier dans l'espace de trois 
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mois; il futpromii, «n 1805, aux grades de 
sergenUmajor et d'adjudant sous-ofGcier, 
ell'aaDée suivante à celui de .soii<; lieute- 
nant, par suite de la belle aiTairedu pont de 
Guntzburg enlevé par le 59* régiment, dans 
lequel il était adjudant- sous- officier; 
M. Menne fut en outre , à celle occasion , 
-décoré de l'étoile de la I>^ion-d'Honneur. 

Après avoir pris part aux batailles 
d'Ulm, d'Iéna, d'Eylau, de Friedland , 
M. Menne passa en Espagne, où il par- 
vint au gjade de chef de bataillon, après 
avoir été blessé aux affaires de Rubierca 
(28 novembre 1806) et des Arapiles (22 
Juillet 18f S). Il se «ystlngM ea outre dans 
la désastreuse journée de ^ttoria, et plus 
tard à Aicis-sur-Aolie où il coaiioandait, 
QD batailloa du 418* régimeat. 

Mis en non aetivité aTee demi > solde 
après la prenièro restauralioo^H. Menue 
lut employé , pendant les Cent^Jours , 
comme adjoint à l'état major dana la 
44* difision militaire (Caën). 

A la seconde restauration, il reprit sa 
position de non aclivité avec demi-solde 
jusqu*en1827. A celle époque, il futappelé 
au commandement d'un bataillon du 
3' d'infanterie de ligne , d'où il passa, à la 
suite de la révolution de juillet, dans 
le 30' d'infanterie de ligne, et, quelques 
jours plus tard, dans le 19^ d'infanterie 
légère, avec legrade de lieutenant-colonel. 
Rappelé d'Alger , où il Tenait de faire la 
campagne de1830, il fit, enlSM, callede 
Belgique , après laquelle il ne tarda pas à 
•être nommé colonel dn 9" régiment d'In- 
fuiterie légère, a? ec lequel il passa en 
Afrique, en 1 855, et lit les cinq campagnes 
suivantes pendant lesquellesson régiment 
a mérité les justes éloges des dlTCis cheb 
Bupérieuri. 

M. Menne a été nommé commandeur 
de la Légi on d'Honneur en i 836 (il avait été 
fait officier de cet ordre en 1815); il est 
en outre cheTalier de Saint-Louis , de la 
création du 29 octobre 1828. 



0 NEILL (ghames). 

M. 0-Neill (Charles), colonel en re- 
traite, Irlandais d'origine, né à Bipamne, 
département du Pas de-Calais , le 29 sep- 
tembre 1 779, entra au service le 1 janvier 
1790. dans le réfrimonl de NVatsh infante-- 
rie, où son père était major. Après avoir 
passé par tous les grades inférieurs, il fut 
successivement nommé dans la A?" demi- 
hrifjade, devenue A7 régiment, et dont le 
régiment de Walsh avait formé le noyau, 
sous -lieutenant le 10 mars 1799', lieute- 
nant de grenadien lo 4 février ittO» ca* 
pitaine le 5 octobre 4808, obeff de buMiH* 
Ion lo 7 septembre 1841 , et mi^or en pr»> 
mier, le 13 août 1813. 

Mis en non aetiTité par suito du lloen- 
ciement, le 1« septembre 1819| il flrt pio* 
mu an grade de lieutenant-colonel à In 
légion de l'Hérault, le 7 férrier 1816, dW 
il passa à la légion de l'Oise, dereuM'' 
50* régiment, le 7 mars 1816, et fût 
nommé colonel du 27* régiment, le 14 
décembre 1821. 11 avait été créé membre 
delà Légion-d'Honneur au premier siège 
de Saragosse, le 26 juin 1808, officier dn 
même ordre le 17 mars 1815, chevalier 
de l'ordre de Saint- Louis le 15 janvier 
1817, et'décoré de l'ordre royal deSainl^ 
Ferdinand de deuxième classe, le 23 no- 
yembre182S. 

Embasqné, en 1791, sur la gabamlo 
Néc6$9airê, pour se rendre à lUe de Sidni- 
Domingue , il revint on Franee on 1798^ 
avec son père, qui avait élé pioum am 
grade de cohmol en remplacemeat de 
M. le comte Wèlsb, émigré. Il fit en*- 
suite les campagnes des années II , III^ 
IV, V, VI et VU sur les côtes de BresCy 
dans la Vendée, en Suisse et en Italie. — 
Blessé et fait prisoanier le 15 brumaire 
an Vin, à la bataille de Fossano, il fut 
conduit en Hongrie, et ne rentra à son ré- 
giment que le i*' germinal an IX.. 
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Embarqué sur le vaisseau le Jupiter | les chefs de bureaux de l infanterie et de 



etlafrégate la Fa/f'«/ f use, depuis le 20 prai- 
rial an XII jusqu'au 1<^' vendémiaire an 
XIV, et «ur.le vaisseau le iCovrageux, le 
i« MAI Ha06 jUMia'Aii 24 oovenère 

lljntfit iMBile«eB EsfMgae el en fior- 
ligil, iiendant 1m années 4808., .4800, 
4810, 48(4 nt 4849. — An premier eiég e 
-ét SengeiM, il leçat mie eontueion A 
Fattaqne du coaveni des Gepasins , •qui Ait 
Tifement défendu par l'enneini. 

Le sa juillet i le bataille de Sa- 
.lUMBiiae, il commandait an bataillon de 
Tottigeurs. Atteint d'un coop de feu qui lui 
fracassa le pied gauche, il tomba au pou- 
voir de Tennemi , et fut conduit d hôpital 
en hôpital jusqu'au caulionnemonl d'Al- 
retford, en Angleterre ^ après avoir été 
maltraité., ainsi que ses compagnons d'in- 
fortune, dans presque lous h's lieux où ils 
passèrent depuis Salamanque jusqu'à Lis- 
boDoe. 

fienfojé en France, en avril 4813, à 
Muse de. la gravité de sa blessure, il re- 
joignit le dépôt de son régiment A Lorient, 
et prit part, malgréson étatde soallrances, 
à la campagne de 4814, A la téte d'un Iw- 
laiUon de la garde nationale des Deux- 
8éTres,et se trouva aux adsires de Ueaux, 
de Qaye, et A la défense de Paris. 

Enfin, il fit A la tète du 17* régiment 
les campagnes de 4823 et 182^) , en Espa- 
gne, se trouva an siège de Cadix, et fut 
cité pour l'afiaire du 16 juillet devant l'Ile 
de Léon. 

Après la lin du siège, il demanda sa 
retraite; mais celle demande n'ayant eu 
aucune suite, il fut placé comme officier 
d'ordonnance auprès du lieutenant-géné- 
ral marquis de Clermont-Tonnerre , mi- 
nistre de la guerre, et devint chef du bu- 
reau de i'inianterie, place qu il conserva 
jasqu' à la révolution de Jnillét. Acetléépo- 
qne^le maréclial Gérard, alorsjninistie de 
la guerre^ ayant jp^. A propos de changer 



cavalerie, chargea le général Gentil-Sainl- 
Alphonse, directeur-général du personnel, 
de leur offrir en échange le commande- 
ment d'une légion de gendarmerie ou 
d'm fégiment -de leur mme. M. O'iXeiU 
refusa, fiii mis en non activité, et obtint 
sa rétraite le 96 mai 4834. 



. MSIKRII DES ES6ARTS (miHwa^MGa). 

M. Lunau PBsEssi(aT8(Freivet5-AocA), 
lieutenant -général, gsind-croix de la 
Légion-d'Honneur, chevalier de l'ordre 
impérial de la couronne de fer, est né A 
Uianlenay (déparlement de la Sarthe), le 
'16 août 1766. Son père était notaire; il fit 
ses études au collège du Mans , sous les 
Oratoriens , et entra au service comme 
volontaire, en juilleH792, dans le 2'^ ba- 
taillon de son département. Successive- 
ment nommé sous - officier , lieutenant 
et capitaine, fl fidsait partie de la garni- 
son de Lille au moment du bombarde- 
ment de cette ville. IL fit-la ptemiére cam- 
pagne de Hollande, dans le corps du gé- 
néral de Fiers, qui fut assiégé dans Brada» 
et rentra en France par capitulation. 

Il combattit A labataiUe de Hondsch oote, 
les 6 et 7 septembre i793, sous les ordres 
du général Colaud, et le 46 octobre de la 
même année , sous ceux du général Jouf-^ 
dan, à la bataille de Wattignies. 

Après celte journée , il fut promu au 
commandement de son bataillon , fit alors 
partie de l'armée des Ardennes , se trouva 
en ligne devant Charleroy, les 10 et 28 
prairial , et se rendit ensuite au siège de 
iMaëstricbt , dans la division du généraL 
Bernadotte. 

Cette place étant prise , le bataillon 
dont H. Ledru des Essarts était chef, se 
dirigea sur CoUentz (brigade du généml 
Hardy, division du général IMâfeean}* 
et fut amalgamé avec le 49* réginmt 
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(Flandres) pour former le 55* de ligne. 

Il était employé au blocus de Mayence, 
lorsqu'il reçut ordre de se rendre en Italie, 
avec les troupes du général Bernadotte. 
Il comballit et se distingua au passage du 
Tagliamento, et à la prise de vive-force 
de la forteresse de Gradisca , sar risonzo , 
le 19 mars 1797.' 

La paix ajant été signée à Campo- 
fomiio, le 55* régiment Ait embarqué à 
AncAne, pour Gorfoa, où il nepntaborder. 
Rejeté, par la tempête, sur le même port 
d'où il était parti , il marcha Ters Naples , 
entra dans l'armée de Championnet, fit 
vue campagne aussi fatigante que péril- 
leuse dans les AbrDzze8,el concourut à 
la victoire <iui força le général en chef 
autrichien Mack à mettre bas les armes. 

Le chef de bataillon Ledru des Essarts 
commandait le 55'^^ régiment à la prise de 
Modùno. par le général Macdonald, ainsi 
qu'à la bataille de la Trebbia, où il fut 
blessé d'un coup de feu et nommé colonel 
du même corps. Dirigé sur Gènes , il fit la 
campagne sous les ordres de Massena ^ il 
en partit pour se rendre à marche-forcée 
Ters Nice , afin d'arriver avant l'ennemi 
■sur le Var, et d'en défendre la tête de 
pont. 

il n'y précéda que de quelques heures 
une division de grenadiers autrichiens, 
a'j fortifia à la hâte, releva les fossés et 
s*abrita sous des abattis, en attendant le 
général Suchet qui ne parut que le surlen- 
demain. 

Veux jours après, il était de service 
dans cettè téte de pont, lorsque vers mi- 
nuit, par un temps obscur, il y fut ino- 
pinément attaqué par deux régimens 
croates qui s'élancèrent avec fureur con- 
tre les abattis, pour franchir les fossés de 
la redoute; mais ilsfurenllusillés, presque 
à bout portant, par le 5j'^ régiment , et 
tellement maltraités, qu'ilss'éloignèrentau 
plus vite. L'attaque s'était faite avec un 
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pénétrèrent jusque sur le parapet et ; 
trouvèrent la mort. 

L'ennemi s'étant mis en retraite à la 
nouvelle de la vicloire de Marengo, le co- 
lonel Ledru des Essarts fut chargé de sa 
poursuite , et surprit, dans une gorge, Fé- 
tat-mi(|or etdeux bataillons du régiment de 
Jordis (Hongrois), tellement fatigués qu'ils 
se rendirent sans combattre. 

Le 55* régiment fut alors envoyé à Bru- 
ges et à Flessingue , menacés par les An- 
glais , et vint ensuite camper à Boulogne, 
dans le 4* corps, aux ordres du maréchal 
Soult, division du général Saint-HiUUre. 
Le colonel Ledru des Essarts y fut nommé 
membre et ofûcier de la Légion-d'Uon- 
neur, dont il reçut la décoration des mains 
de l'empereur, lors de la première distri- 
bution des croix. Il partit du camp avec 
le A' corps, pour se rendre en Bavière, 
pays envahi par les Autrichiens. 11 passa 
le Rhin à Spire, le Danube à Donawert, 
se porta sur Mcraingen, où venait «rentrer 
une division ennemie de 5,0()0 hommes 
qui iiil lorcée de capituler. Il vint, le len- 
demain, 12 octobre 1805, entre l'iller et 
le Danube , pour resserrer l'armée autri- 
chienne dans Ulm. 

Mack s'étant rendu avec son armée, 
la division Saint^Hilaire, dont le 5 5* ré- 
giment faisait toigours partie , marcha sur 
Vienne, la traversa, se porta sur HoUa- 
brOnn, y combattit, continua son mou- 
vement par Znaim , Nicoisbonrg et BrOnn, 
jusqu'à Wischau, d'où il rétrograda pour 
se rallier à la grande armée. 

La journée du lendemain, 2 décembre, 
fut celle d'Austerlilz. 

Dés la pointe du jour, les troupes mar- 
chèrent à l'ennemi , dont un brouillard 
épais dérobait la vue. Le 55' fermait la 
gauche du ¥ corps, avec le 45'* de ligne, 
qui faisait brigade avec lui. Vers huit 
heures du matin, le temps s'étant tout-à- 
coup éclairci , on vit une partie de l'armée 



tel élan, qu'une centaine d'AutricUieos ru&se, couronnaal les hauteurs du plateau 
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ét Bralien, et ie dirigeant anr BiHaa. Elle 
iTaiféie, Û front et eonmieoça le feu. Le 
géeéraiyaré, commandant la brigade, Tut 
litflié et disparut sans avoir pu donner 
aucune inslruction. Le colonel Ledru des 
Essarls, resté seul , rallia le 2' bataillon 
du 43' régiment, dont le t"^ bataillon 
â'élait égare avec son colonel , pendant 
l'obscurité, et sans hésiter se porla sur 
i'eonemi. L'n régiment de chasseurs russes 
à pied eiail en ligne, à mi-côte, avec six 
pièces de canon ; cette côte étant, heu- 
reusement, très rapide , il tira trop haut 
sur la brigade du colonel Ledru des Es- 
Mrls, qui marchait à lui au pas de course, 
ma bire fen. Ce régiment de chanears 
abêrdé, esraya une senle décharge de 
■OQsqaeterie, ne tira plaa eta'enftiit en 
désordre , abandonnant ses six bouches à 
km. Le oolonel Ledru des Bnarts 6l alors 
hille, aligna sa troupe, dont les brous- 
et les ravina avaient rompu quel- 
rangs, mit les guides sur la ligne, 
comme à la parade, et dit aux soldats: 
fl Les Russes, dont volu apercevez les téieSy 

• bordent le plateau qui nous domine et que 
« vous connaissez (ils y avaient bivouaqué 
« trois jours auparavant) ; ils ont du canon 

• el nous al fendent de pied ferme; il cet ur- 

• gent d'arriver à eux en bon ordre, car la 

• cavalerie qui les flanque nous ramèner ail: 

• Je vous défends de tirer. — En avant, — 

• Pas ordinaire. ■ 
Huit minutes suffirent pour atteindre le 

sommet du plateau. Un feu de régiment, 
presqu'à bout portant, fit une horrible 
brèche dansles rangs rosses, forts de 4 ha- 
taillons. Ils léchèrent pied sans se donner 
le temps de recharger leurs armes, et 
sins emmener, huit autres bouches à feu. 
Le colonel des Essarts lee suivit un Ins- 
tant, en les criblant de feux de peloton ; 
mais il dut s'arrêter et se former en co- 
lanne serrée, parce que des cuirassiers de 
la garde russe débouchaientdéjà du village 
de Pratzv n. l>n feu bien dirigé sur leur 
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tète de colonne, ne leor penuft paa de se 
développer, et les lit rétrograder. • 

Les deux aetiona qui viennent d'être 
décritea n'avaient pas doré une demi- 
heure , et cependant le 55* régiment avait 
eu plus de 500 hommes hors de combat, 
presque tous frappés à la tête. Prés de 
cent fusils avaient eu leurs baïonnettes 
brisées ou tordues par les projectiles, ce 
qui s'explique en songeant que le coteau 
qui conduit de la plaine à Pratzen est raide 
et rapide. 

Le colonel Ledru des Essarls s'occupait 
à réunir ses prisonniers et a faire inspec- 
ter les nmea, 4|uand, tout à coup , arri- 
vèrent l'empereur et le maréchal Soult, 
nuxquelail raconta ce qu'il Tenait d'exé^ 
enter y en leur préaentnnt les 14 bouches 
à feu dont il a'était emparé. • (Tatl /bri 
àkn», lui dit rèlnpereur, qui prit plaisir 
à Iqi foire répéter quelques détalb et à 
examiner un vieux canonnler russe, qui, 
l'écouvillon à la main, était encore près 
de sa pièce et que sa bruTOure avait fait 
respecter. 

11 fut alors ordonné au colonel du 55' 
de chasser l'ennemi du château el du parc 
de Sokolnilz, ce qui fui l'affaire d'un ins- 
tant, et de se diriger sur le lac de Me- 
nilz. 

L'ennemi fuyait de toute part. Un seul 
régiment de chevau-légers couvrait sa 
retraite sur la petite chaussée qui tra- 
verse le lac. Le 55» commençait contre 
lui des feux en avançant, lorsque arrivé* 
rent an galop plusieurs batteiiea de In 
garde impériale française , qui foudroyè- 
rent les Russes, et les Jetèrent dans un tel 
désordre et une telle épouvante, que tout 
fut culbuté, et que les hommes, les che-* 
vaux et les voitures, voulant se sauver au 
travers du lac a moitié gelé, s'y noyèrent 
ou s'embourbèrent. 

La nuit venue, le 55" forma ses faisceaux 
sur les bords du lac, où se irouvaicnt en- 
foncés dans la fange quelques centaines de 
I 32 • 
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el de voitures russes de toute es- 
pèce, qui furent démolis, et dont les débris 
servirent à abriter H chauffer le soldat 
trempe pur une pluie fçlaciale survenue 
tout à coup. Le colonel faisait deja det^a- 
ger de la boue et avancer sur la rive un 
gros caisson rempli d'argent, et se dispo- 
sait, de concert avec ses ofliciers, a en 
foire une dibtribuliou régulière à son ré^ 
gimeot qui venait de gagner bien noble* 
menl une pareille gratiAcallon, loisqne nf- 
riva le colonel Lemarols , soasHshef de 
Vôlat-nuypr gèiièral, s«if I d'iioo escorte 
eU'oB oISlcicrroise^Badairte u iMijewr, 
et ealoT» le oaiaion. 

. . A cette éifoqpei les té^mtm tmm 
.avaient i:babita4c|.dd nettre leurs sacs à 
tasre àanioinantdiiiCoaUiat, et de les en- 
%UÊet>igm compagnie, autour de la pique 
du sergent major, à 15 ptfs derrière la li- 
gne. L'infanterie ennemie, attaque.; sur 
le plateau dePratzen, s'était conforniée 
à cet usage, mais trop vivement repous- 
sée, elle n'eut pas le temps de remettre 
le sac au dos, et abandonna son bagage 
dans le m*}me ordre où il avait été rangé. 
Cette leçon a fait pi rdreaux lUisiscs I ha- 
bilude de déposer les sacs avant de com- 
battre. La fonille de ces sacs , au nombre 
d'eaviron 2.000. fot one chose cnrieose : 
tous contenaient un petit pot de fer ou 
gamelle, on peu de graisse ou de suif, un 
sachet de mauvais çroan et des chilfons. 

Cent oroixdelaLégfon-d'Honneorayant 
étéacconUeaà la division Saint-Hilaire, 
ce général les distribua par portions éga- 
les a ses cinq régimens, c'est-à-dire vingt 
croix à chacun d'eax. Tous étaient partis 
du camp de Boulogne avec un effectif pré- 
sent de 1,800 hommes, mais ils étaient 
loin d'avoir la même force le jour de la 
bataille , ayant laissé des traînards en 
roule , et des malades aux hôpitaux. Le 
14"= régiment de ligne , par exemple , n'a- 
vait pas plus de 1 ,000 hommes, et chacun 
des trois autres depu^^ait àpeiae1,oOO 



combattans, tandis que le: 55* s-étalt pré- 
senté, ce jour là, à l'ennemi avec nn 
peu plus de 1,700 baïonnettes : aussi son 
colonel réclama t-il une distribution plus 
juste. 11 fut d abord refusé; mais s'étant 
directement adressé à l'empereur, il ob- 
tint si\ (Il ( oriitions de plus, en raison de 
la conduite distinguée du ùô'. 

Le colonel Ledru des Essarts, ayant été 
promu au grade de général de brigade^ 
snivU lo maiAcbal Sonit à Fats«u, où il le* 
çut le coaniandenMnt de sa brigade dV 
vani-garde, . composée de deux régimeia 
dllaCittterie légdia et d'une batterie d'a»> 
iilleriaàtheval. 

La gMm ajtant éclaté avec la Prowa, 
cette brigade eombatUt à léna etàNocdi- 
hausen, où une partie du corps du ma- 
réchal Kalkreuth fut enlevée. Le général 
Ledru desEssartsy fut blessé légèrement* 
Il poursuivit la division du duc de \Vey> 
mar jusqu'à Tangermunde, oii le corps 
du maréchal Soult passa l'Elbe. Le duc de 
W'eymar, réuni à Blucher, se relira sur 
Lubeck que les Prussiens voulurent dé« 
fendre. La brigade du général Ledru des 
Essarls y arriva la première, brisa la porte 
de Miihl à coups de canon, et entra dans 
la ville, tandis que le corps deBernadotto 
y pénétrail d'un autre côté. 

BlOcher ayant mis bas les arases, la hri* 
gade d'avant-garde, précédant toqjours lo 
4* corps, marcha par Berlin et Posen, sur 
la Vistnie, qu'elle passa à Plock, et arriva, 
en traversant les boues affreuies de Cbi- 
canowo, jusqu'à Slakow, où l'armée fat 
forcée de s'arrêter, les chemins étant de- 
venus impraticables et le soldat n'ayanl 
ni pain ni souliers. 

Le 4' corps se remit bientôt en mouve- 
ment. Le G février 1807, le général Ledru 
des Essarls soutint près de lioif, pendant 
plus de deux heures, un combat meurtrier 
contre un régiment d'infanterie russe ^et 
de nombreux escadrons, repoussa six 
charges de cavalerie^ prit quatre boucbea 
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à lîni, «t eut deox cbeTadt Inifift sons hif. 
Le tendemain au «ofr^il 8tft attai|uerTen- 
■mi qai vena7t*(le reiftrer dans 'Bylau ; il 
éUrit mit : tm se battait dans les mes Ion- 
fM les !tlralllrim corses, do la brigade 
Hrrant^garde, mirent le feii I un groupe 
èt gr«ifg€» remplies de tomrrage», où un 
bataillon russe s'étaft enTenné, près du 
€imelière. Une centaine îTennemis furent 
brûlés , el EylaoTat lestement évacué. Les 
flimnoes furent si vives qu*elles éclairèrent 
les deux armées, et on prit voir les lignes 
russes bivouaquées dans la neige, à petite 
portée de canon, r/empereur envoya le 
général Mouton, son aide-de-camp, près 
in général Ledru, pour connaître la cause 
de cet incendie. 

Le lendemain,^ février, eut lieu la san- 
glante journée d'Eylau. Le général Ledru 
4e8'E8sart8, placé près du cimetière, y fut 



masses êe cafallHfetlis^e, et il ci^ut tirii- 
teiitde se fbrikiter'en VaVHft'par IrégWiéal. 
son artIUarie nu tfft^tve. 

• Qm fttitet-wfus là, (ttée vom eiBrlrH? 
Vint lui diir; en tfaut, lé générât Ifefliard, 
cberd'ètat-major Iténéiral. « Voasltver' 
rez tout ' d- tkh&€t lui rèpondit-ll. « 

De nombreuses tehel^ges de cavalérfe 
furent alors 'faites, aVcc des sircès si va- 
riés, qOc la brigïide d'infanterie légèrto 
ptft été éCrassée et fotilée sous les pieds 
des chevaux, si elle était restée en ordre 
minco, au lieu do présenter une masse. 
Plusieurs fois elle se servit de son feu pour 
écarter et incommoder les cuirassiers 
russes, qui s'élançaient pour charger les 
nôtres. De part et d'autre, on continuait 
à se battre sans ré??tiltat. Vers le soir, le 
bataillon corse, pui^ celui des liràîflcurs 
pfémonlais,' puis quattli compagnies du 



fflfeTemenl blessé : on te ctiit mort, et II W léger rorent sacees^vement détacbés. 



M porté hofs du cbamp do bataille. 

La Jooinée dISylan pouvait être moins 
meurtrière et atoir un résultat plus déd-' 
41; si le corps du maréchal Ney y a?ait 
pris part. Malheureusement rofficler d'é- 
M-major général, chargé do lui porter 
en bâte Tordre de marcher, au lieu d*ar- 
riTer le 7 février au soir,s*arréta en route, 
et ne remit sa dépècbe aa maréchal que 
le lendemain. Il n'était pins temps : Ney 
arriva trop tard. 

Le 10 juin suivant, le corps du maré- 
chal Soult arriva sur l' AHe, prés de lleils- 
berg, et y soutint, pendant tout le jour, les 
attaques de l'armée ennemie. La brigade 
dligénéral Ledru des K<snrls, eomposée 
cmime dans l'origine, du 2G" léger, du 
bataillon des tirailleurs cordes et de ce- 
hii des Urailleurs piémonlais, Iht déla- 
cée ponr appuyer un mourement de 
cmlerio légère. Blentét ce général se 
trouva dans -une plaine immense, an ml- 
Ken des seize régimens de cavalerie légère 
du général Lasallo, de troSs divisions d« 
cntrassiors, do dragons, etc.^ en face des 



Kuftft ttutat envoya dOmiibder un bataik 
Ion du 96*j pour attaquer une redoute de- 
vant lài|uellie UW divhion dë Ih ]èuno 
gsirde venait d'échouer. U généMI Ledhi 
des Ësbaris n'^ay^ani pas d*ordro du ma- 
réchal Soull, et ne voulant paà rester 
seul avec cinq comt)âgftlëi, à peine suffi- 
santes pour couvrir sou artillerie, refusa 
avec raison de se priver de son bataillon, 
car il dut resserrer sa troupe immédiate- 
ment. Se plaçant alors, de sa personne, 
en dehors du carré, il défendit expressé- 
ment de tirer sans son commandement 
spécial. Ces précautions étaient urgentes: 
les choses avaient pris une telle tournure, 
que le petit carré fut un refuge dans le- 
quel vinrent bientôt se placer les maré- 
chaux Soult et Morat, le gt^néral eu chef 
Lasalle, les généraux de division d'Es- 
pagne, Belliart, les généraux de brigade 
et pins de cent ofIficierA d'état-m«\|or do 
tous grades. Avec fe coMènfement do ma- 
réchal Soult, le Itéliérél Ledhi des Essarts 
se dirigea vers un grand bois éloigné de 
Heilsberg d^nVlron une lieue, et marcha 
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in pas ordinaire et- en iflence. Une maaie 
decaralerie amie ou ennemie (la pous- 
iière empêchait dé distinguer), s'étani ap- 
prochée de trop près : Tirez donc ! tirez 
donc » s'f^rrièrent Marat et I.asalle. « Je 
m'y oppose, » répliqua le général Ledru en 
rclovantavec son épée quelques fusilsdéjà 
enjoué; « on ne tire point ici sans mon or- 
dre.» Le maréchal Soult fit un signe d'ap- 
probation.La circonstanceétaitgTaYe,etil 
était essentiel de maintenir le sang-froid 
du soldat. On sait qu en pareil cas, le feu 
pne fois commencé n'est pas facile à faire 
cesser. Cependant, on instant après, une 
Iwigade de dragons français, arrivint nn 
galop sur le carré qu'elle n'apereefiit 
poi, y anmit causé dn désordre, si le gé- 
néral des Essarta n*eùt fiiit tirer en Tnir 
par nne dé ses fiices. Ce fen arrêta les 
dragons qui changèrent de direction. En- 
fin, on arriva sans autre événement snr 
la lisière du bois; on s'y arrêta et on y 
passa la nuit. 

« Votre carré fera époque dans l'his- 
toire, » dit le maréchal Soult au général 
Ledru des Essarts. Il en est digne, répon- 
dit celui-ci. Mais, soit que le maréchal 
n'ait pas voulu dire à Tempereur que tant 
de hauts personnages s'étaient ;ihrilés 
dernière un simple gi^néral de brigade, 
soit tout autre motif, le buUelinn'en parla 
point, et il n'en flit jamab question olB- 
dellement. 

L'armée ennemie ayant éracué HeUs- 
berg pour se porter Tors Friediand, le 
corps do maréchal Soult mareha sur Kca- 
nigsberg, Le général Ladm des Essarta, 
fiiisant toujours sou avant-garde,eut ordre 
de reconnaître fe grand faubourg de cette 
ville. 11 s'avança jusqu'aux portes de la 
place. Un régiment de grenadiers de la 
garde royale prussienne fit une sortie, re- 
poussa les éclaireurs; mais arrivé sur le 
26* léger, il fut reçu par un feu si bien 
nourri de mousqueterie et d une batte- 
rie d'artillerie légère, qu'il rentra précipi- 



tamment en ville, en laissant une centaine 
de tués et blessés , dont un capitaine, il 
fut immédiatement remplacé par plu- 
sieurs escadrons des gardes du corps, qui 
chargèrent au galop. Obligés de défiler 
devant les tirailleurs corses, abrités par 
les hauts perrons qui garnissent le devant 
de ohaque maison du faubourg, ils firent 
brusquement demi-tour et abandonnèrent 
une douzaine de blessés et une vingtaine 
de chevaux. Kœnigsberg ouvrit ses portes 
le lendemain au matin. 

La division du général Legrand, dont 
(Irisait partie la brigade des Essarts, fot 
jointe au corps d*amiée du maréchal Mas- 
séna, an commencement de la campagne 
de \ 809, en Autriche, et combattit à Landa- 
bût et à la célèbre journée d'EckmtIU. 
Elle se mit ensuite à la poursuite dn corps 
du général autrichien Hiller, jusqu'à la 
Traunn, en face delà petite ville d'Ebers- 
berg. La division Claparède, arrivée la 
première et faisant tète de colonne, fran- 
chit le pont de la Traunn, qui, dans cet en- 
droit, est long de plus de 200 toises. Mais^ 
Hiller ayant bientôt occupé le château 
et couronné les hauteurs qui dominent 
Ebersberg et le (leuve, ouvrit un feu épou- 
vantable de mousqueterie et d'artillerie. 
La division Claparède ne put avancer au- 
delà du pont, et se mit à l'abri derrière 
les premières maisons de la ville et dans 
les cours. 

Le maréchal Maména, trèacontrarié de 
se foir arrêté, vint lul-mène au-devani 
du général Legrand, pour hâler sa mar- 
che, il rencontra d*abord le général I^m 
des Essarts, dont la brigade, formée par 
le 96« d'iofanterie légère, le 18« de ligne 
et une batterie d'artillerie légère, mar« 
cbait lestement, etavait laissé un espace 
d'une demi-lieue entre elle et la bri- 
gade, composée de trois régimens d'in- 
fanterie badoise et d'un bataillon de chas- 
seurs de la même nation, aux ordres du 
général Kisler. Le général Legrand était 
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kri-nème à la tète de cette 9> brigade. 
Le maréchal dit fifemeot ra général 
Ledm : • Arrive donc vite, mon ami , fai 
besoin de toi pour dégager la division Cla- 
paréde. * Le général Ledru, prenant le pas 
de course, vint passer le pont sous un feu 
meurtrier, y perdit une trentaine d'hom- 
mes, et arriva à l'entrée de la ville d'Ebers- 
berg. Surpris de ne pas voir la division 
Claparède, mais seulement le général de 
brigade Cohom à cheval au milieu d'un 
petit groupe d*ofllcien et de aoldats, il 
toiMili à eedefoierodrètaitM diTiafam? 

• UéMtkm répOBditlegMralCo- 

hini,Mf Id, dtuémkiée pêriotU ému In 

• mtiÊoms^mut à mum diMoimairf, it 

• enii ne pm étwnr dotmer des ardre* 
•pmragir. • 

« J$ voit deux rouiei, reprit le' général 
desEssarls, laquettê emaktMéê niurê? 
t Toi ordre avancer, et je ne puis atlen- 
« drvm If wuwéchal, ni le général de dim- 
tskrn Legrand qui sont encore loin. 

« Le chemin en face, dit le jj^énéral Co- 
«horn , conduit à la grande chaussée. On 

• peut y arriver sans grand danger , mats 

• sans obtenir de résultat; tandis que ce 

• sentier étroit^ montant à gauche, conduit 
« au château dont il est urgent de s'empa- 
> rer C'est là que sont les cornes du 

• taureau. » 

Le général dce Essarta laitsant alors à 
rentrée de la ville m batterie d'artillerie 
légère» qui ne pouvait le suivre', monta 
ansltdt le petit cbemin escarpé, suivi du 
Vf régiment dlafanterie légère, oom- 
■aadé par le colonel Caillou de Pooget, 
aiîovrd*liiil général de brigade, et arriva 
devant le château. Le régiment de Jordis 
(Hongrois) en formait la garaison, et fai- 
sait par les fenêtres d'une caserne, et der- 
rière les rémparts, on fed Doarri snr les 
a^illans. 

11 fallut d'abord briser à coups de ha- 
che une porte derrière laquelle était une 
longue Toùle dont l'extrémité était dé- 



fendue par quatre boucbes à fea et m 
fort piquet d'infanterie. 

Le général Ledrn des Kssarts se lança 
sous cette voûte avec deux compagnies 
d'élite dont, malheureusement, près de 
la moitié succomba. Il pénétra sur la place 
d'armes, et tout le 26'' régiment le suivit. 
Effrayé par ce coup d'audace, le régiment 
de Jordis se bâta d'évacuer; il fut vive- 
ment poursuivi, et on eut de la peine à 
sauver de la fureur du soldat ce qui put 
être atteint. Le général Ledru des Essarta 
sortit es même temps do ehàtean, suivi 
par le 96« léger et par le 18* de ligne, 
dont le i*' batailloB était sons les ordres 
da eommandant Pelleport, asjoard'hal 
lientenant-géBéral. Il se forma dans la 
plaine, en fiiee da corps da général 
Hiller, qoi commença son mouvement de 
retraite. Le général Legrand, ayant passé 
le pont avec la brigade badoise , suivit la 
grande route,et parutalora dans la plaine, 
la division Claparède marchant après lui. 

Deui jours) après, l'empereur passant 
en revue la bri^^ade Ledru des Essarls, 
ordonna au colonel Pouget, du 26% de lui 
présenter le sapeur qui avait donné le pre- 
mier coup de hache sur la porte du châ- 
teau, on appela le caporal Hutin : l'em- 
pereur lui accorda la croix de la Légîon- 
d'Honneur. 

Le général Hiller n^va't occupé le chft- 
teaa d'Ebersberg que pour protéger sa re- 
traite; il se mit en mouvement dés qu'il 
vit ce peste enlevé, et qu'il eut été r<joiat 
par le régiment bongrôis qui venait d*es 
élrecliasBé(l). 

(I) Il Douaa piru nécci>«ire d'eipliqaer avec qiMtqoa» 
dAaIlt le coup de min qui éMâ» du aort de la Jowatfe 

d'Eber-bprp. I.ps donimpriH orfiri^'s np contiennent sur 
ce fait que des iodieations iosuffiMnles faj, et lea raU- 
lioni particalièraa aoDt pieinaa dtMafualM atd'ôbaea- 
riié. Si le récit que nous avons fait potivail donner mi- 
lière à quelque doute, il aérait ooDfiriné au besoin par 
nn bon nombre de téoMtoa oenlairct , entre anim den 
mifécliani'de cwp en lelnlle et 
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Massôua se dirigea sur Vienne , qu'il ; 
tourna, et fll orcuper le Praler par la bri- ' 
gado du général l-etlni desEssafls.C<;Uii-ci ' 
v.inl ensuite passer le Danube àliberfldorf, 
eu Iraversaul l Ue de Lobau, el bivouaqua 
jp^ôiid'l^^siing, av«c la divÏM^a LogffaAd , 
dwH il foraMil toijowrs 4a lèto. Pmutent 
lAi MPglanieg jooniAei dM9l et ^ «i , 
aa lirigade iCOOilNiltit aaaft lelAclw, à la 
priaa -et reprise d'Asponi« ^ui fiit dia* 
Pfaté avec acharaemeot «ilj>e les Fraacais 
<A les Autrichieas* a? ee une ^rte âaenae 
de part €t d'autre. 

. Le 22 au soir, l'archidue Chaites ayaal 
OBSS^iie (euy et porté Sfn lignas e« arrière * 
le maréchal Masséna repassa le petit bras 
d4i QaaaiMii (H rentra dans Tile^e^Lobau , 
60 laissant sur la rive gauche la brigade 
du général Ledru des Essarls, qu'il ren- 
força du A' régiment d infanterie de lip^ne, 
pour couvrir sa retraite. Le mouveoaenl 
rétrograde de Masséna était devenu né- 
cessaire piir la rupture du grand pont â'E- 
bergdorf,et par le manque demunitions de 
toute frspèce. Le général Ledru pissa la 
nak lous les armes, eaas ^e sériense- 
Qeot attaqué, el rentra égileMant dana 
l'ngrde-Lajiaa à la poinia du janr. 

JUe maitécliB) Ifasséna daaâa «ne om- 
Tella ^?QTe d*asy«o an géodral Ledra 
des Essarts, en loi confiant lea compa- 
gnies d'élire daat ■ corpa d'araié« , greoa- 
diars et voltigeurs , lorsque , le 4 ''Juillet» 
on dut s'établir sur la rive gauelie du Da- 
nube , aOn de pouvoir jeter un post sur le 
petit bras de ce fleuve. 

Indépendamment des nombreux déta- 
chemens postés dans des redoutes, l'en- 
nemi avait tn.is bat lillons campés en face 
de Lobau; leurs faisceaux d'armes étaient 
en vue, A deux cents mètres de la rive, el les 
baraques à quelques pas en arrière. Une 
anse profondedu coté de l'Ile, masquée par 
de grauds arbres, servait de gare à une 

ménm «n aeiiriié iini oat prit an» part pmouMUe à 
l*«lhire. 



douzaine de petits bateaui. I/expérience 
avait prouvé que des planchas jetées dans 
le fleuve, au sortir de cette anse , étaient 
r»pid<-ment portées vers un banc de sable 
louchant la rive opposée, «liace du caflBp 
aulricbien. Ce Tut sur om batcaui>q«e tê 
général Ledrn des fissarla 'êi plae«r, 
silence, sntnMiped'élIte* QmlqinB oornf^ 
d*a»iron eorenl1iiaatét1anoéoette#oltilg 
éana le itatnnbe dont te oonrant est tièa 
capide en cet endroit. Unn minute *pr*a- 
elle-élaH-éclMaée cnntpe le banc, leannl- 
dntsae^tdresAà foM, qui ne dépaMtt 
pas'le genou, el arrivèrent si testeaaont 
entve les fMisceaui «t les fcaraqnea» que 
Penneaii n'eut pas le ieaps de prendre 
les armes, et fut fait prisonnier. Le général 
Ledru des Essarts se dirigea totil aussitôt 
vers Aspern. 11 faisait halte sur la lisière 
d'un bois et établissait ses postes, lorsqu'il 
reçut un coup de (eu qui lui traversa le 
cou et le renversa sans mouvement. Il fut 
aussitôt porté à l'ambolance. 

Dès qa'il fol en état de marcher, il se 
rendit à Schœnbruan où Napoléon l'avait 
appdé. L' aaipeae nff M adressa des p«- 
rates obOgnanles, eiamina sa Messnro el 
lui dit : « JVs rejoitpiex pa$ «Mars volna 
« aon» d'nrmds, rdfnNiksits-«o«i Msn/nM» 
« fvasanss dtt ardret, • M était qoeSHoa 
de lui donner une brigade de la gâfdekiH 
périale, qni se trouvait vacante ; maia te 
faveur en disposa aotresMoit. 

Dirigé sur Boulogne , pour etganlaar- 
les 4** bataillona des réglmens qui j 
formaient un nouveau camp , le général 
Ledru des Essarts y reçut, au mois de 
juillel 1811, le brevet de général de di- 
vision , et le commandement de la I** 
division du corps du maréchal ÎSey, qui 
partit pour la campagne de Russie. 

Le maréchal iNey arriva le 5 août 1812, 
avec son 3* corps, vers trois heures après 
midi , devant Krasnoë. Le général Ledru 
des Essarts, qui formait sa téte de colonne, 
attaqua cette ville, et s'en empara après 
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■I eombat iMei rif (f oir VMUMrê miH- 
Itàm de BouêmuHm, aiét di-immp de fem 
ptnmr ÀhaMmâ»a,.Wak. I*',.p. 954). Elte 
éliit détonhwtyrl» fofte.divlsion. Nei- 
iperolMv «t senrit trouvée oompro- 
■iM il la»bvigiiie de eavalerie légère du 
NrpB<de T^9f aviitr loarae Kniinoë pap la 
i^aiiiii qu'alla-eii avatt reça l'or.!rt\ 
eouper el mtacétr te miraile de 
Pennemi. Cette manœuvre aurait donné 
au générai Ledru des Essarts, qui n'avait 
eagagé que le -24" lé^cr, et tournait la po- 
lilion par la droite , le temps d'arriver 
avec ses quatre autres régimens . en môme 
temps , et même avant le général Newe- 
rofskoi , sur la chaussée de Smolensk. 
Arrêté dans son mouvement , pour se dé- 
fiBBdre coDlre cette masse d'infaoterie , oe 
toaier eût bientôt été aasatili par la ca- 
iriMieéMftBéiaaxNaiMoaty et Groathy , 
cÉlcédé ani efforts de cea den corps réu - 
lis et n'eÉk.pu regagner Smolensk, qoi^ 
dsas ca moneal, D*avait qu'une faible 



Le corys-de Ney arriva le anriendemain 

devant Sroolensk, qui fut aussitôt attsqné. 
Ls division du générai Ledru des Essarts 
«tparlicuiièrementlcs46' et 72 régimens 
y furent inutilement maltraités. Que pou 
vaient dn l'inf^intHri^^et d»*« pit'ros tte rnm- 
pagne contre une ville défendue par nue 
armée entière qui venait d'y entrer, el 
dont les hautes murailles, de dix-huit pieds 
d'épaisseur, en briques , ne redoutent que 
rartilicrie à2 siéj^e. Il en eut moins coûté 
enjelunt des ponts sur le Unieper, à quel- 
que distance au-dessus de la ville. 

Craignant sans doute d'être tournée par 
sa gauche , l'armée russe éfaena la place 
lesnrleBdeoMin pendaat la auit, se porta 
rarles hauteurs deValeutitta» eù.elle:éta- 
Uiinoe forte arrièreHiarde, pourdooner 
à son artillerie et à ses gro» hsgages 
le tempe de s'éloijiDer. Pouisnivis et atta- 
qués daus cette position , les Russes oppo- 
séraui nue opiniàire sésislanee an hm^- 
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récbai Ney, obligé-ée déboucher par une 
etroilè chaussée an millen des- marais» 
I/O gjfenèral Gndin y fUt tué.. Le génétil 
Ledra des- Essarta, qui le remplsça, e^ 
diatîagua avec sa divisiOB , et' fut hoaor»- 
blement ét> nomiostinsnent oilé dans le 
bulletin de la grande armés; 

La gcaade armée coatiaun son mouTi- 
ment, presque sam coup> férir , vers la 
vieille capitale de l'empire russe. A la ba^ 
taille de la Moskowa , le maréchal Ney se 
porta sur la gauche de l'armée ennemie. 
Forméeen colonne d'attaque, la divisiondu 
général Ledru des Essarts ouvrait sa mar- 
che , se dirigeant sur la grande redoute de 
Semenowskoié, qu'il enleva avec le 2^* lé- 
ger, tandis que le 57'* de ligne y pénétrait 
en môme temps (voir ^Histoire militaire de 
BmaoÊtrUn), Cetle redoute était fermée et 
palissadée. La division du gMénri Wu un- 
ro&lieietles grenadiensdeWopoRiefîm- 
tèrent inutilement de la reprendre; Le M* 
léger,.secondé par les 400 et>7^ de ligne, 
ayant barricadé à la - bAte les brécbef de 
la palhéade nree des caissons russes , s^ 
défendit avec énergie et s'y maintint. Le 
général Ledru des Essarls eut un cheval 
tué sous lui ( voir ies Victoires el Con- 
quêtes) . 

Dans la retraite, et après U journée de 
Malo Jaroslawetz, le corps de Ney reçut 
l'onlre de reprendre la roule dévastée de 
iMojaisk, et fit retraite jusqu'à W iazraa, 
n'ayant guère d'autre ennemi que la mi- 
sère : mais le maréchal Davoust, qui com- 
battait derrière lui , ayant été maltraité en 
arrivant à celte position, le maréchal îNey 
dut le soutenir, le laisser passer etpreii» 
dre sa place. Dés ce momeat, la diYisiem 
du général Ledru dea Essarts, remplaçant 
cèlle dn généial Morand, forma constase» 
ment rarrière-garde de Tannée jusqu'à la 
Vistuie. 

Le 4* régiment d'infimterie de ligne,. 
n'ayant pu arriferqu'A la nuit ani portes- 
j 4e Smelemrii, où le 9* eoips d^ann4e*f«- 
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Mil d'efllfWy leçut lue clurge de Con- 
Mques qni faillit i'enUner , quoi qa'il fût 
en masse. Les fusils, couverts de givre, 
ae faiMîeni plus feu , et ce régiment était 
perdu, si le général Ledru des Essarta 
n'eût fait une sortie pour le dégager. 

Le maréchal Ney, resté à Smolcnsk 
pour en détruire les ressources , ne suivit 
Davoust qu'à une journée d'intervalle, et 
ne se présenta devant Kra^noë quelorsque 
Kuluzoff en inlerct'ptail déjà le passage. 
Le général Ledru des Kssarts, arri vaut une 
demi-heure après, avec l'arriere-garde, 
le maréchal lui dit : t Examinex tennenUj 
> croyez-vous qw nou$ fiuktkm pa$ier? * 
• Je vcù» répondit celui-ci, une tumlbreue 
emakne : fioMf pourriom la braver f mais 
jevois, en même temps, desmasus d^infanle- 
rie ei d^arOllerie; le passage v^est pas pos* 
siMe,» — Cestégakmeni mon ams, » reprit 
le DaréciiaL Dans ce moment, ae présenta 
un major russe, qui venait, de la part du 
général en chef KutuzofT, signifier au ma- 
réchal Ney, qu'il n'avait aucun espoir d'é- 
chapper, et qu'il devait se rendre, lui pro- 
menant, suivant l'usage, d'être parfaile- 
nicnt traité. L'ennemi ne cessant pas de 
tirer , ÎSey répondit à peine à ce major, et 
lui déclara qu'il était prisonnier. On son- 
gea alors à sortir de ce mauvais pas. 

Pour occuper les Russes et yagner un peu 
de temps, le général Ledru des Essarls, 
par ordre exprès du maréchal, lança le 
46* régiment snr la tète de cotonoe enne- 
mie. A peine cette poignée de braves fat- 
elle descendue dans le vallon de Krasnoe, 
qu'elle fiit écrasée par une division en- 
tière russe, et que son général de brigade 
Lancbaotio fut tué. Celte attaque produi- 
sit cependant un bon effet. L'ennemi fit' 
lialte, et on vit' avec surprise Kutuzoffet 
sa formidable armée ne plus faire un pas. 
Le maréchal Ney ayant alors déployé ses 
caries cl parlé un instant avec ses géné- 
raux . décida qu'on tenleraitle passage du 
Dnieper. 11 n'était éloigné que de trois 



lieues en arrière, el on le snppeealt gelé : 
mais il bllait reconnaître laroote et mas- 
quer son mouvement. Le major polonais 
Prebendoski, ayaotencoreune soixantaine 
de lanciers , trouva heureusement un 
guide; il s'avança vers le fleuve en traver- 
sant une forêt de sapins, et eut l'attention 
de signaler son chemin , en laisant des 
brisées sur les branches, et en faisant! 
coups de sabre des entailles sur les arbres. 
Sans celte précaution , on se serait égaré 
en voulant le suivre, car ia route n'était 
qu'un sentier à peine frayé et couvert de 
neige. Le jour commençait à tombor. 

Le général Ledru des Essarls, qui avait 
dans sa division plusde lameitiédea oob- 
battans, reçut l'ordre d'aligner, tant bien 
quemal,surun cûteau, enfacedesRnssei, • 
tous les tralaeurs sans armes, lès canti- 
niers, les charrettes et tout ce qui ne ser- 
vait qu'à embarrasser la marche de l'ar- 
mée. Le bois de sapin ne manquailt pas, 
de grands feux furent bienlèt allumés et 
Ûrent croire à la présence d'une armée 
qu'on n'aurait pas osé attaquer pendant la 
nuit. Les chefs de corps furent prévenus 
qu'à dix heures du soir trois coups de ba- 
guettes leur signaleraient l'ordre de réu- 
nir les seuls combattans armés, el de se 
rendre, en silence, sur un point qu'on 
leur indiqua. Ces dispositions furent exac- 
tement exécutées par le général Ledru des 
Essarls , chargé d'organiser cette petite 
colonne. Cependant , malgré ses précau- 
tions, un assez bon nombre de tfatoears- 
se mêla à cette colonne qui rejoignit blea- 
tèt le maréchal Ney sur les bords da 
Dnieper , an village de Souirokoreniew, 
où cetletroupe,composéed'environ5,000 
hommes en état de combattre, se reposa 
pendant quelque temps. 

Entre deux et trois heures du matin, le 
passage fut tenté. La glaoe^ en face du 
village, étant trop faible, on descendit 
jusqu'à un coude où les glaçons s'élant 
I amoncelés , présenlaieot heureusement 
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assez de force pour soutenir ua cheval. 

Les lanciers polonais passèrent les pre- 
miers, en mettant pied à terre, et fran- 
chirent le lleuve sans accident. Le maré- 
chaU son élat-major, le général de divi- 
sion Ledru des Essarts suivirent à pied, 
tenant leurs chevaux par la bride , avec 
tolHrteaaUoB de lei foire marcher de côté 
etdeneUre un grand IntcrfaUeentr'eiu, 
iÎé daller un poids tiopconiidteaUe anr • 
■I méokp point. 

U berge escarpéeset gUaBante de la fit e., 
Mta|fttt.iiBe difficulté quinelotaumoii- 
ttoqufuB fi^sant ébouler la torra aveodfli 
béionaettea, dwbriqaeUetMAoMdeiiQOar , 
teaui, pour que leschevaux puasentgrim- 
per. Pendant ce temps, le soldat passait à 
droite et à gauche. 11 se trouva, par mal- 
heur, des intervalles inaperçus et non ge- 
lés, entre les glaçons : quelques hommes 
y disparurent. 

Oa réunit alors la troupe, et on s'efforça 
de mettre de l'ordre dans les rangs. La 
nuit était belle , calme et passablement 
éditr6e.Le8 lanciers polonais s'étant por- 
tés à KOQSino, Yillage sur la droite , pour 
se procurer des guides, y Ironvèteut qnel> 
qoei Cosaques , qui s'euToirent en ikant. 
des coups de carabines, pour jeter Ta* 
tanae dans le pays. 

Vers dii heures du matin, on arrifa 
dus UQ autre grand village , Goo8sinoé> 
que les habitans n'avaient point abandour 
Dé. On y trouva (les vivres, des moutons, 
du fourrage, du lait, du beurre, etc., ce 
fut une oasis, une providence. On s'y reflt, 
OD s'y reposa pendant une partie de la 
journée. Il n'y avait pas un seul ennemi 
dans le viilagc de Goussiûoé, et on n y 
prit personne, quuiqii un historien roman- 
tique ait imaginé d écrire que Cà\0 Com- 
qucs s'y étaicnl réveillés prisonniers i^l j. 

(ij Voirl'ouvrage du général comlede Ségur: Ttutoir» 
Sf tlm^Uon <t ê» ta Granâê Armât, «aquet noui tom- 
mts Lui J'jccor Jtr notre croyance : ce livre est un ti»su 
d'érénemens romanesques bti-u jilulùl qu'une œuv^e viài- 
■BinfliloBîqM)4oaio(bIittf a<4»lt cfa|*ndogii4.i 
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Vers le soir, on signala et on vit pa- 
raître le corps de Piatoff , arrivant de, 
Sraolensk , avec 6,000 Cosaques et une bat- 
terie d'artillerie. On courut aux armes, 
onseréutjil, les postes tiraillèrent; mais 
Pialoffneput ou ne voulut pas attaquer 
sèrieusemeqt. Le pays fourré , boisé et 
accidenlé n'était pas CsTprablo. A la pavalo- . 
rie, et lo iniirAelial ph^; a^c(n4irç,Ja nuit, 
pour comnyencer son' lyopiv^HiMiiit. ^Jjfi^, 
arrièyrergarde , Idmi^e pur qi^elnuffs ùofo." 
pagniei d'^t^ , .eit confiée an génétal hb- . 
dctt ^VÊtvtêtcUm ilVt.Piaf d'abord,. W, 
vementsuîyie parOi^fTiJO^iiis au pj^sAgo• 
d'une petite rivière enfiaim^, elle effUi,!^. 
soutenir les efforts d'un Qonemi nombrjspiL 
qui déjà l'avait entourée. Perdant de vue 
le maréchal Ney, le général Ledru, dqt. 
]:ssaru ne put le rejOBudr^ ikfi 
heures du soir. 

Une retraite plus pénible que dange- 
reuse, sur les bjrds du Dnieper, se fit 
pendant soixante heures jusqu'à Orcha, 
où jSey ne rejoignit i empereur qu à la iiu 
du troiaième joi^r. Sa petite colonne per- 
dit peik'de monda .par le feu, fit aux Au»-, 
ses plus de jnal qu'elle n'en reçut, et na 
laissa en arriéra que. les hommes aniqiiola 
la faim^ la misère et la fiitlgue ne permet- 
taient plus de suiTre. 
• Les rapports russes ont assuré que. la 
masse des blessés , des tralneurs, des .caii< 
tiniers qui avaient allumé leurs feux ,€& 
arriére de Krasnoë , et que l'ennemi pre- 
nait pour des combattans avaient, à mi- 
nuit, député vers le général Miloradowich 
pour offrir de mettre bas les armes. 11 est 
absurde et ridicule de supposer que ces 
inaileureuses créatures, sans chefs et dé- 
Hiirraces, aient songé à quitter de bons 
feux pour aller se geler dans la neige. Us 
iguuraitul d'ailleurs le départ de iVey. 

Les Russes savent et ne veulent pa^ 
aiouer que les blfouacs allumés de cet 
masaQB.iÂofS^^iv.esx leur parurent ceux 
du corps entier du.maréchal Ney ; qu'ils 
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8e gardèrent militaimBMfi peadanl toute 
la nuit , et qu'ils oe eareat à quoi t'en te- 
nir qu après avoir («itCftire une reconnais- 
sance régulière, le fendemain au matin. Il 
est én:aiement vrai que oes circonstances 
empéchèreot Kutuzoiïde mettre en mou- 
▼ement uue ou deui divisionsqui auraient 
pu arriver sur le Dnieper en même temps 
que le maréchal Ney , et prendre ou dé- 
truire presque toot mb monde. 

Ce «impie récit donne m% iéé%imê§ét 
ee qui s*ett pané fMdMit U eélèbra Mtf- 
dMdn 9*eorps, de Kraiaot à OïdMi, en 
U ' iemn t le Dnlepw «ur In Ktaee^t 
ùHêM tnteieMDeûtm remMeteoili» 
yen de qmrtM^ftogl aille Rnaet. Celle 
Mtion^qttl il lanl d'honneur «oaacécbal 
lley et à In peignée de brades qu'il com- 
lindniti «ovfvit de eonCiaaien Tarmée 
ennemie : aussi ses écrivains ontr-ils in- 
Tenté eent contes pour la dénaturer. Un 
lel fait d'armes était assez glorieux par 
loi-même sans qu'il fût besoin d'y ajouter 
des circonstances dramatiques. L'histo- 
rien (i) qui l'a eiagéré pour l'embellir 
a manqué son but et méconnu sa mis- 
sion. 

Le général Ledm dei Eanrta, fuannt 
loiûonrs l'ettitee aniérei[nrie,piaia la 
BMiiDa le dernier. U eil innlile d*enlrer 
énne quelques délaiiftè ce Ce Iriite 
ptasage estnaencenaa. 

En entotstledenier à WOna^tofé- 
nénl Ledri des fissartoperdiliOB denier 
dievnl, qnIfallUiéeens lui par unbeiiIeL 
L'extrême retraite se fil toujours en com- 
Mtant jusqu'à Kowno. A Gnstrin, il fut 
chargé de recueillir les débris de diiers 
corps et d'en former des bataillons. 

En i 81 3 , il fit partie du 1 1 « corps d'ar- 
mée, et prit part; avec sa division, aux 
batailles de Bautzen , ^Vurtschen et Leip- 
zig. H rentra un des derniers en ville, et 
eut le temps de tirer quelques coups à mi- 
traille sur les Prussiens, et de fermer une 

(0 M. d« S^ur t ouTrage cité. 



grille pour les eopècher d'entrer eu mê- 
me temps qne lui. Ne pouvant pénétrer 
au travers des masses accumulées sur la 
grande route , pour passer TLlàter dont le 
pont, d'après un ordre injustifiable ou mal 
exécuté^avaitmalheureusementétécoupé, 
il remonta celte rivière jusqu'à un établis- 
sement de bains publics qu'il connaissait, 
réussità gagner la rive opposée, et parvint 
bientét à lahauteiir des troupes qui, k» 
premières, étaient sorties de Leipzig , ci 



▲ iiiMU, ë 4ut conhittiem Goipn I 
weiset le nieler bon ém 
det a imeneiglnil U passage. 

L'M—i, nyat péûéifé en graace, to- 
génésil MnidesEssarU fut d'ebord em- 
ployé en IMgique. Il était à l 
n'ayant que fUilynii dépôts sous 
dree, lors du passage de U Marne par lei> 
Prussiens. Réuni sur ce point an général 
Compans, ilfit retraite avec lui, en dispn- 
tant le terrain pied à pied jusqu'à Belle- 
ville, où l'on passa la nuit. 

Le combat recommença le lendemain 
au matin, à la pointe du jour. H n'avait été 
fait aucun ouvrage de défense, ce qui ac- 
cusait l incurie de ceux qui commandaient 
dans la capitale. Quelques redoutes gar- 
nies d'artillerie, quelques truTaux der- 
rière lesqneb se serait placée la garde in- 
Uonale parisienne allaient arrêté l'eB» 
nemijnsqu'à l'arrirée de rEmperenr. fin- 
cé à ganehe, tcts ta hutte Chanmont, le 
général Ledra des Essarts troava sur ee 
plateau 10 pièces de 43 et lenrs caissons 
approvisionnés, qu'on afait amenés de 
Paris quelquesjoursauparavant.Ils'en ser- 
vit avec avantage pour tirer à boulet et à 
mitraille sur les Russes, qui débouchaient 
à 50 ou 60 toises des bois de Romainville. 
Cinq fois ils se présentèrent en colonne , 
cinq fois ils furent repoussés par Tartille- 
rie, et rétrogradèrent en désordre. Le gé- 
néral des Essarts lançait alors une nuée de 
tirailleuis qui suivaient l'ennemi dans le 
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bois, lui faisaient beaucoup de mal, et oe 
se retiraient que lorsqu'il reformail se» co- 
lonnes. Un bataillon russe ayant pénétré 
par une br^he dans le cimetière de l'eat, 
le général Vy lit suivre, et peu d'ennetnia 
«■ reiriorenty on ae batUt avec acbatoe- 
Mot iuaqafh A heoret 4m aoir. h» fra 
t^wai atem ciHé , on apprit qm'VM capi- 
MatiM TWilé'élve aifâte. 

SIM cette jovnié«,reMMil|ttvtilri» 
«on propre aren, plus de qpelêne mOle 
kMUM, dom la iiin|e«fe partie es ftice 
4e BeUeville et dan là» Ma de AeMte- 
TiUe. Le petit corpa frao^ ayait à pei»e 
«i paieiUe aeiabre de ceoBbattaRS. 

Cto^HpS rentra dana Paria, et ae dirigea 
sar Essonne. Le général Ledni des Essarts 
n'y arrifa quele lendemain au soir. Il y 
trouva les généraux Soubam et Compans , 
qui lui apprirentque le Maréchal Marmont, 
ayant traité avec le prince de Schwart- 
zemberg, reconnaissait les Bourbons et 
allait rétrograder pour se rendre à Ver- 
sailles. IS'en voulant rien croire , le géné- 
ral Ledru fut conduit par ses deux coUè- 
fiea ehei le dac de Raguse, qui déjà l'a- 
Taitfidt demamd^, etqoi n'eut paale tem ps 
de lui dire on naot : ear ' à peine étaH-ii 
«allé qu'on fit ariîfer les maréchana 
Me; et Macdoaald fui détenninèient le 
doc de Ragose à les acoompagner à Pa- 
lis où ils allaient traiter au nom de Napo- 
lènn. En montant en voiture, le Maréchal 
Blannont , s'adressant au général Soubam, 
lui' dit: « Vous élâs ie plus ancie%y vous 
« commanderez ici; jusqu'à mon retour, 
irtous ne ferez aucun mouvement : 1 ). » 

A minuit, le général des Kssarls fut ap- 
pelé chez le général Souham, où il trouva 
oo autre général ; lous deux lui dirent que 
la décision du duc de Ua^use allait être 
mise à exécution. Il eut beau représenter 
q|ie le maréchal y avait renoncé , protes- 



0) Gi Ml fl«w a M aOraié d« It BMBttn la ^as p»- 

AlVe par des témoins i\^r\fi de foi, dont tu 
riOM iaroquer le léinoigoag». 



ter qu'il n'obéirait pas et prendrait la 
route de Fontaineblean : « Elle est déjà 
coupée par les Wurlembergeois, » lui ré- 
pondit-on. Le général Soubam ajoute 
qu'il venait de recevoir de reropereor 
rordreti'aUet le trouver, que c'élait,aana 
deitler pour le lundre reapoaaable de la 
conduite d» nmfféelnl Maïaieni, qu'il ne 
ae rendrai pas prèa de MapetÉon, queles 
ordres t ta l ga i dirualeaMui 
eheft 
d^en 

EfiMlIfenMnt, lis pestes au» la rivièm 
d'Essonne étaient retirèa,l'ennsaiileaecfu 
pait, et la ca vatoiAs du géiirtial Boidesoalt, 
ayant quitté ses cantonnemens , renlrail 
dans le village et prenait la route de Parif^ 
elle était suivie par toute l'infanterie « 
et le général Ledru des Essarts fut obligé 
de s'achemiaer avec elle. Tout alla bien 
pendant deux lieues; mais, quand elle vit 
qu'un corps prussien la laissait passer 
tranquillement, elle reconnut l'erreur, les 
murmures commencèrent, et ne firent 
qu'augmenter jusqu'à Versailles, où la co^- 
lenne toi dirigée, hê méeonlenUinenI 
mit leUsaMUt lènnenté pendnt la nuiti 
fue lorsque le gândralSeuImm se piésenlu 
lelendenaln anmalinponr réunirsa petilu 
armée, il se fit auaitdl entouré, ii^urid 
et si ▼ivemenl aMuacé, que sansle géné' 
ral Ledru , qui survint alors, il allait vrai- 
semblablement étre'makraité : • Vous av&g 
été trompf^comÊÊâ nous,» dirent les ofGciers 
et sous-officiers au général Ledru qui, dès 
la veille, n'avait pas dissimulé son opinion; 
«Nous sommes à vos ordres, commandez» 
nous. » Celui-ci exigea d'ab'ord qu'on res- 
pectât le général Souham, qui parvint à 
s'éloigner pour se rendre à Paris, où les 
autres généraux du même corps se trou- 
vaient déjà. 

11 futalors question d'aller trouver 1 em- 
pereur à Fontaineblean. On prit des in- 
formations : on sut que l'enneini occupait 
déjà la duttnaée d'Orléans ut les autre» 
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cbiÉilBiiiRications. Le général des Essarta 
bbserVa qu'il ne s'y trouTait encore que le 
cbrps de Kzernischeff , dont les cosaques 
Aë tiendraient pas, et proposa de passer 
par Dourdan, Etampes, etc. Deux régi- 
iBens de cuirassiers russes, casemésdans 
l'ancien quartier des gardes du corps, n'au- 
raient pas inquiété ce mouTemeot : od 
insUnt suffisait poar les détruire : msis 
tandis qu'on dêltberatt, on s'aperçât que 
liB Midaudéaertaient par ceUttees, et je- 
taient leurs aimes. Sans doute s'ilsaraleot 
pa être pré? eoos la Teille d*aa pareil pro- 
jet» aocDii ne se serait écarté. 

Le petit ttomlire de militaires restés à 
Versailles (ai dirigé sor Rouen» et y atten- 
dit l'efTet de la fameuse ordonnance qui, 
en rédaisant le nombre des régimens d'in- 
fanterie , en changea les numéros dans le 
bot de détruire l'esprit de corps qui inspi- 
rait tant de courapre à la vieille armée, 
maisqui causait de rombrapre au nouveau 
pouvoir. On pouvait bien licencier les 
corps nouvellement formés qui dépassaient 
le nombre de cent six régimens; on pou- 
vait les réduire à deux ou trois bataillons ; 
mais mutiler l'armée, en brisant les vieilles 
gloires» en efihçant les noMes traditions 
nttàchées anx drapeaux <iui éleetrisaient 
les soldats an moment du combat. Ait une 
ii||nre pour rarmée; ce fit une faute. 
Connu par son aptitnde à organiser et à 
\ Instruire rinfonterie, le général Ledru des 
fissarts fut chargé de former, en 1 814 (i ), 
les 4"* et 2* régimens d'infanterie-lé- 
géreetlesi*'et2' de ligne qui composè- 
rent la première division stationnée à Pa- 
ris. Par la taille des hommes et par sa te- 
nue, elle était un véritable corps d'élite. 
Il la commanda jusqu'au 21 mars 1815, et 
sut lui inspirex assez de cootiance, cejour 
là, pour la ramener d'Essonne tout en- 
tière et en bon ordre dans Paris , et la ré- 
intégrer dans ses quartiers. Le plus difû- 

(I) Il fat nommé k la même époqae chevalier dtSllDt- 
LmiIi m grand-croix de la Légioo«d'HoDneQr. 
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elle était de traverser, sans éire entraîné^ 
plusieurs corps qui s'en allaient en-désor- 
dre au-devant de Napoléon, mais dontune 
partie des soldats se débandait à droite et 
à gauche, en jetant gibernes et fusils. Ce 
général rendit donc un vrai service en 
évitant la perte de l'armement et de l'é- 
quipement de plusieurs milliersd'hommeâ. 
Il reçut peu aprèsun commandement dan 
Tannée des Alpes, sous les ordres du ma- 
réchal Sachet. 

En 1817, le général Ledm des Essarta 
fut cbargé d'organiser trois régimens suis- 
ses que ta France venait de prendre à sa 
solde. Après avoir rayé les noms de trois 
généraux présentés pour cette opération, 
le duc de Feltre, ministre de la guerre, 
écrivit au général Ledru : Je voui ut dési' 
gné seul pour remuer les Suisses ; ils avaient 
en effet besoin d'éfre remués , car les ca- 
pitaines, au lieu de préseutcrdeshomraes 
de l<Mirs cantons, ainsi que l'exigeait l'or- 
donnance de création, et qu'on payait 
cher, avaient récrul^, à vil prix, des dé- 
serteurs de tous les pays, des Napolitains, 
des Prussiens qu'il était difficile de recon- 
naître. Le nouvel inspecteur ne s'y mé- 
prit pas, et les renvoya aux frais de ceux 
qui les avaient eDrélés.]lcontinuarann6e 
suivante à inspecter différons régimens, et 
son désir* était de suivre la carrière de 
rinspection générale dont il se plaisait à 
étudierles de? oirs; mais après avoir reftisé 
le commandement de la divisiondeLydn , 
il reçut du maréchal Saint-Çyr, Ti^jonc- 
tion de se rendre, sur-le-champ, à Greno- 
ble, pour rétablir l'ordre dans la 7' divi- 
sion militaire. C'était l'époqoe de l'échauf- 
fourée qui fut suivie du procès et de la 
condamnation de Didier. Le général Le- 
dru des Essartseutle bonheur de réussir et 
decalmer les esprits. La garnison fut occu- 
pée d'exercices, de manœuvres, et n'eut, 
en quelque sorte, plus le temps de se mê- 
ler de politique. Les chefs de corps , qui 
passaient l'hiver au chef-lieu , faisaient de 
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l^ppoiitioii éuÊM Im salons,. écriTatani 
énilMjovrunix, -darsat f^siadre lean 
inpeaux à Valence, firiançon, etc. : des 
sllciendela YieUIe armée, fugitifs, tra- 
fiés comme des malfaiteurs^ y furent rap- 
pelés, et on leur témoigna la confiance 
dont ils étaient dignes. Cette mesure pro- 
duisit le meilleur effet dans les trois dé- 
partemens de la division, où se trouvaient 
des milliers d'anciens militaires. 

Après avoir quitté Grenoble, où il fut 
remplacé parle général Pamphile-Lacroix, 
le général Ledru des Essarts fut constam- 
nent employé dans l'inspection générale 
ie llnlimterie jusqa'eo 4S30, et flit, à 
cette époque , nommé inspecteur de la 
pieniîère division militaire, à Paris.Cbargé 
diililiserlesmilitairesdel'ez-garde royale» 
qii venait d*6tre licenciée , il s'acqnitta de 
cett^ mission difficile à la satisfoction do 
aiaisice. Il employa plosienn mois d*un 
traraiisssida à organiser deni trèsbeaai 
légimens, ie65« et le66* qai ne tardèrent 
point à se distinguer par leur discipline et 
learbravoureJepremierausiéged'AnTers, 
le second à la prise d'Ancône. Sur l'ordre 
exprès du maréchal Gérard, il forma neuf 
bataillons d'infanterie légère, avec les ca- 
dres de trois régimens , dits de la Charte . 
qois'élaient créés eux-mêmes, en donnant 
des grades à leurs officiers, et qui, corres- 
pondant avec les corps de l'armée, exci- 
taient à la désertion, en offrant del'avan- 
cement pour un quatrième régiment qui 
devait surgir sous peu de jours (1). Ce ne 
Alt pas sans peine et sans danger qu'il par- 
viat i dire évacuer les quartiers de Baby- 
lede, de Courbefoie et des Minimes, et à 



(l)M. I.edni des Rssarts fit, dans cette eircoofUiiee, 
fMDTe d'habileté , et rendit on imporlanl lerfice i li 
■werchle d'août, qae l'organisation rSvvIiHioDnaire des 
véginena de la Charte eût contraint de marcher dans une 
viie plus dëmocrali^. Honi aonuMt donc loin do ta- 
nlr gré an Rénérit Uèn des Canrlt éê Iliabliflté éU' 
torganUalrice et organiiattiee qu'il montra en celle 
cirMoslance i aoait, on éerivani sa noUoo, noua arooa dû 
i ptiMNiMlt, «I ■Mwplutr as polBl 
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firfi» eortir de Faris, par petits détache- 
meos, plus de dix mille hommes dont le» 
principes inquiétaient les autorités. 

En comptant les dix-sept bataillons pro- 
venant de la formation des 65' et G6« ré- 
gimens de Ijrrne , et de la dissolution de 
ceux de la Charte, le général I^dru des 
Essarts forma le 4** bataillon de chacun 
des corps qui , ont successivement tenu 
garnison dans la i^' division, de 1850 à 
1832, et organisa lui-même, et mit en état 
d'entrer en campagne , quatre-vingt-douze 
bataillons. 

Ce général fut ensuite chargé de la 
mimion, assez difficile ,, d'inspecter l'École 
mflitaire , et s'en acquitta aTOC succès. 
Pour remplir la tàcbe qui lui était Impo- 
sée, il chercha le moyen de constituer 
plus foriement l'école de Safait-Cyr, de la 
préserver de nooTelles agitatlona, et de 
rappeler cet étaUinement à la pensée de 
son institution. Ses vues s'étalent égale- 
ment portées sur l'école de La Flèche , 
dont l'organisation devrai t nécessairement 
être en harmonie avec celle de Saint-Cyr. 
Son rapport, apprécié par le maréchal 
Soult, ministre de la guerre , lui valut une- 
lettre flatteuse , dans laquelle l'emploi 
d'inspecteur-général permanent des éco- 
les militaires lui était présenté comme 
une récompense de ses services ; mais 
pour toute récompense, il fut brusque- 
ment mis à la retraite, sans qu'on lui don- 
nât le temps de terminer le travail com* 
mencé. On ne lui confia pas l'Inapectioa 
des écoles militaires, qui pourrait tréa 
bien être eiercée par un général retiré. 

Aucun gouvernement ne met les géné- 
raux à la retraite: il était réservé à la res- 
tauration dTtaser de ce moyen pour élei- 
gner des officiers de l'empire qui lui 
déplaisaient, et dont l'acUvité l'empê- 
chait de récompenser et d'avancer les 
émigrés. Aurait-on dû croire que cette 
mesure serait remise en vigueur après la 
révolution de Juillet? 
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Cependant, l'ordonnairce do S anHI SRI 
ftt proToquée , on le saf t , par cent qnf 
Toalaient pairenfr h Ik tèfe dm taMean des 
Ifentenans-généram , et dhnit fea aervicea 
n'étaient pas d'une nature exefosfrenient 
militaire. Soos prétexte d'éeonomfe , on 
se craignit point de désarmer de vieux 
servîtears encore pleins de Tîjtienr , qui 
avaient acquis tous leurs grades devant 
rennemi. Or, il csi évident que celle éco- 
nomie fui illusoire , les généraux mis en 
retraite nyanl été immédiatement rem- 
places , et leurs pensions étant venues 
j:^ru<sir les charges du trésor. 11 n'était 
pourtant pas urgent de renvoyer de l'ar- 
mée ceux dont la vieille expérience con- 
servaitles bonnes traditions. Si en donnant, 
pendant la paix, des avancemensbien plus 
rapides que sons l'empire , en temps de 
guerre, on a touIu se faire des amis, on 
s'ejst trompé. Cette ordonnance impoliti- 
qne, en menaçant toutes les existences, 
en jetant hora des rangs des militaires 
pleins d'expérience et de force, a irrité les 
esprits: elle est d'ailleurs si injuste, cette 
ordonnance, qoe tous les ans on s'efrorcc 
d'en adoucir les dispositions, et qu'on f iil 
des exceptions de f.ivciir qui augmentent 
le nombre des môconlens. Que de choses 
ne dit-on pas sur quelques-unes de ces 
exceptions ! 

Le maréchal IMaison, étant ministre de 
la guerre, so souvint du général Ledru 
des Essarls, dont il avait été le compa- 
gnon et l'umi pendant les campagnes 
de la république et de l'empire, et il fit 
comprendre dans une promotion de pairs 
ce Tieux soldat dont le nom était peut-être 
ignoré des hommes d'état et de la cour. 

La carrière toute militaire du général 
Ledru des Essarta n'a pas été mêlée aux 
mouTemens delà politique. Ena'éloignant 
à regret de l'armée qu^il aurait pu aerrir 
encore^ il a renoncé à la y\e active. Pos- 
sesseur d'un patrimoine qui ne doit aucun 
«ceroissement à la fortune publique et à 



la fliTeur des gouTememens, Il eoipiele 
les Toiairs forcés de aa retraite à recueillir 
'lea sovreoira des grandes choses qnll t 
Toea et auxquelles il a été asaoeîé. 

M. le général Ledru dea Essarta a été 
créé comte, et nommé grand -croix de In 
Légion-d'Honneur. 

Deux hommes de la même famille ont 
honoré, dans des carrières diiïérenles, le 
département de la Sarlhe. André-Pierre 
Lp.i»i\u , frère aîné du général Ledru des 
K*s;irts, avait embrassé l'état ecclésiasti- 
que. Il s'était voué à réliide des sciences 
avec un surets qui le fit remarquer par le 
gouvernement. Attaché par le Directoire, 
en qualité de botaniste, à l'expédition du 
capitaine Baudin, aux Antilles et aux Ca- 
naries. H recueillit on grand nombre de 
plantes, la plupart inconnues, dont lea 
échantillons, déposés dans les coUectioBS 
du Jardin des Plantes de Paris, ont été 
presque tous décrits par Bf . f oiret dana 
V Encyclopédie métho^que. Des colleetioiis 
de graines, de minéraux, de coquilles, Hi- 
rent encore le résultat de ses recherchet. 
P ' re'our en France, en 1798. il fut nommé 
professeur de législation à l'école centrale 
de la Sarlhe. 

Eloigné de l'enseignement public lors 
de l'établissement du système universi- 
taire, il ouvrit dîins sa maison , au Mans , 
un cours gratuit de phjsique et d histoire 
naturelle. Poï^sesseur d'une immense bi- 
bliothèque, d'un riche herbier. d'un jardin 
botanique dont la création et l'entretien 
occupèrent une partie de sa vie, il atti- 
rait chez lui une foule de jeunes gens avl- 
dea d*iBatnictioB. Il monml le 11 juillet 
1835. 

Il a tégné à la Tille du Mans un herbier 
de préa de 6,000 espèces, composé en 
grande partie d'échantiOena rapportée de 
son Toyage. Cet herbier est déposé au 
Muséum de la ville. 

Au nombre de ses écrits les plus estimés 
des safans, on cite le Foy<0v tna Ue» 
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Tenériffe , la Jmdié ei Forio-^ioo, — 
2to!. in-8". 

Uo mémoire but le$ Cérémonies reivjieu- 
tes et le vocabulaire des G uanches, premiers 
kabilans des iles Canaries, imprimé en 
dans ia coUecLioa des Mémoires de 
l'Académie ceUiqae ( tone 4 ). 

D M ptàHié, «■ onlre, 4ami*Anwmlm^ 
if SmUe el étm d'anlrei rmeils • d« 
MliceshktociqMf et •rebéoloi^iief veU- 
tiiwàraacieiuie pmfuoe éà llahw H à, 
kTUtodoJfns. 

il 4e Gaiiéeltea èUié kVMé Ledra, 
sous le nom de Drvta, un Boavcea geere 
de la famille des ombellîfères (Toyez 
Amies du Jf wiAw ^hkémirt tuUmigUt, 



SHam (Str WiuM-SiMaT). 

La mort vient de frapper nn des vété- 
rans de l'armée navale anglaise , sir Sid- 
Dej Smitb, auquel nous consacrerons un 
MiTenlr : ctr cet homme a acquis une 
gnnde'célébritéyd'abqrd^ grâce aaliaMrd 
fil r«|p|^Ma na isatant au coaquéiant de 
lllaUe et de l'Egypte, et plai tard, comme 
phiteatrope. 

Sir WiaUmhmuy SmiA, néàlVeat* 
Dinster, en 1764, était fils d*na ancien 
aide de-camp et ami du lord Sackviller.Sa 
mère, Mary Willdagon, élait héritière d'un 
des plus riches commerçaas de la Grande- 
Bretagne. Le jeune Sidney Smith entra 
daosla marine militaire dès l'ûge de treize 
ans, et obtint un avancement rapide. En 
1785, il était commandant en second 
de la frégate la yémésis. La paix étant 
survenue, il quitta sa patrie, et alla servir 
comme volontaire en Suède, où il se dis- 
tingua dans plusieurs combats que les for- 
cée aaTales de ce royaume livrèrent aux 
tMadree russes^ et notamment dans la la- 
«ente bataille natale ^ai se donna en 
juin 1791 , et où les Suédois ranpoitAieiit 



une victoire complète. Sir Sidney Smith 
reçut du roi Gustave la grand-croix de 
l'ordre de l'épèe. II s'occupa ensuite de 
former une marine au roi de Prusse, et 
plus lard , se rendit à Conslanlinople, et 
entra au service de la Turquie; mais il y 
resta peu de temps^ ayant été rappelé par 
une ptoehMBMtion de son senTerâin. U Ait 
d*a])ord employé à cooTojrer des bâti* 
mens marchands dans la Méditerranée, 
pois U fint joindro rnmiral Hood detant 
Toulon. Lorsque les Anglais fiwent iioreéi 
d'évacuer cette TÎUe, ce fut sir Sidnej 
Smith qu'il chaqfea du soin d'incendier 
les vaisseaux français qai se trouvaient 
dans le port; il s'acquitta avec succès de 
cette commission, grâce à la trahison de 
quelques officiers français, mais il tenta 
vainement de détruire les m^gaifiquat. 
élabLissemens de la marine. 

Sir Sidney Smith reçut à la suite de cet 
év énement le commandement du Diamwii, 
frégate de 58 canons, à laquelle se Joigni- 
rent quelques galères armées. Ce fut avec 
ces fmrceë que, pendant long-temps, il - 
croisa sur les cétes de France, inquiétant 
continuellement le commerce, il pénétra 
même plosienrs fois, pendant la nuit, dans 
les ports , ii la fareor de divers déguise^ 
mens» et parvint non-seulement ft débar-f 
quer des munitions de guerre pour 1er 
chouans, mais encore à incendier un grand 
nombre de bàtimens. Un succès plus 
glorieux et plus important fut celui qu'il 
obtint le 27 octobre 1794, par la prise de 
la frégate française la Réijoiuiionnaire, de 
44 canons. 

Au commencement de 1795, ayant fait 
voile de Falmoulh avec une escadre com- 
posée de frégates, sous les ordres désir 
John Warren, il fut détaché pour recon- 
naitre le port de Brest, dans lequel il eut 
l'audace extraordinaire de pénétrer, et le 
bonheur plus extraordinaire encore d'en 
sortir sans éire reconnu. Après avoir plis 
une connaissance paiCaite de l'état de noa 
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forces dans ce port. Mais la fortune ne lut 
Alt pas aussi favorable dans une autre cir- 
constance : étant en station devant le 
Hàvre, le 19 avril 1796, il s'empara d'un 
corsaire français qu'un calme plat l'empê- 
cha d'emmener sur-le-champ; un matelot 
de cette prise a)anl secrètement coupé le 
cable du navire aniariné . à bord duquel 
sir Sidney était monté, la marée montante 
l'entraîna dans la Seine , où , attaqué le 
lendemain par des forces sapérieures, il 
hit obligé de se rendre. 

Sir Sidney Smith fat d'abord conduit à 
Rouen, paû transféré à Paris, où il fut en- 
fermé dans la prison de TAbbaye, et en- 
snite an Temple, par. ordre du Directoire, 
comme antenr de Tiocendie de Tiralon ; il 
Ait même question de lui faire* à cet égard, 
an procès en règle. Ce projet rendit inu- 
tiles les démarches du gouvernement an- 
glais, qui envoya, en juillet, le capitaine 
demarine française, Ber{^eret,commandant 
de la Virginie, pour être échanf^é contre 
lui. Tous les moyens employés a cet égard 
furent iiiducUieux. Les tentatives d'éva- 
sion (ju il lit à diverses reprises n eurent 
pas plus de succès; toutefois ses amis ne 
se rebutèrent pas; et quehjuetcfnpsiiprcs. 
le 18 fructidor 1797, ceus-ci, parmi les- 
quels on ddit distinguer ringénieor Pbili- 
peaoi, Charles Loiseau et Tromelin, par- 
vinrent à rarracher du Temple, à la faveur 
-d'un faux ordre du ministre de la guerre, 
-et en se présentant rerétus de Tuniforme 
français devant le concierge, comme char- 
gés de transférer le détenu dans une autre 
prison. L'adresse, le sang-froid, et surtout 
rétoonante assurance qu'ils mirent dans 
cette entreprise, la firent réussir pleine- 
ment (1 ) , et sir Sidney arriva sans obstacle 
en An^'U'terre, où il fut accueilli par le 
peuple, qui lui donna le surnom de Dieu 
Marin, avec un extrême entbouâiasmek 

(1) l 'un ir< usa Ir goolk-r '.'ti li d' ïoir reçu une fnrt<î 
■ •ooini.- a jr^'i'iii poitrce prCIrr à cette e<a»tori,il (iil uénie 
«riùto. Mhis aucun iodlce pMUIf H"»* Jwqn'à M Joorfcnu 
lé&Uiiut't ce »oupvon. 



APIIIE 

Peu après^ il fut nommé au commande* 
ment du Tigre , de quatre-vingt canons , 
avec lequel il fit voile pour la Méditer- 
ranée, et fut chargé de la station de l'Ar- 
chipel du Levant, poste que l'invasion de 
l'Egypte par l'armée républicaine rendait 
d'une haute importance. 

En octobre 1798, il fit voile de Ports- 
mouth, commença, en touchant à Tétouan, 
par s'assurer des intentions favorables de 
l'empereur de Maroe envers la Grande- 
Bretagne, et rendit à sa patrie un service 
encore plna signalé en concluant, coigoinV 
tement avec son frère, James Spencer 
Smith, qui était i oette époque ministre 
britanoique prés la Porte, un traité d'al- 
liance défensive entre cette puissance et 
l'Angleterre « relativement aux affaires 

d'Egypte. 

Pendant son court séjour à Constanti- 
nople, il embarqua de celle ville des pesti- 
férés pour l'Italie, dans l'espoir d'y dé- 
truire nos troupes par ce fléau. 

11 se rtndit ensuite devant Alexandrie, 
qu'il bombarda ( février 1799), pour dé- 
tourner le général IJonaparle de l'expédi- 
tion qu'il projetait contre !a Syrie; mais ce 
moyen n'ayant point réussi , l'amiral an- 
glais lit lui même voile pour celle contrée. 
Le pacha Djezer , surnommé Lê ^ou- 
cher, n'avait point rinlention de défendre 
Saint-Jean-d'Acre, et voulait seulement 
assurer sa retraite en sauvant ses fenunes 
et ses trésors ; mais la présence de Tesca- 
dre anglatoe le disposa à la résistance, et 
bientét un succès éclatant acheva de rani- 
mer son courage. 

Mouillé à Ca'iffa, sir Sidney Smith s'em- 
para de la flotte qui venait apporter à 
l'armée française les munitions de guerre 
(lonl elle avait le plus pressant besoin, et 
parmi lesquelles se trouvait la grosse ar- 
tillerie destinée à battre la place, et qui 
servit à sa défense. Sir Sidney Smith la fît 
placer en batterie surlcsrenîparts,etayant 
fait débarquer une partie des troupes qui 
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montaient son escadre, il renforça les 
Tares, dont les assauts répétés des Fran- 
çais avaient fort diminué le nombre; Phé- 
lipeaux, uné seconde fois traître à sa pa- 
trie, dirigea le feu de ces btUerjes (i). 
Après 8oixante-uo jours de trancbée, mar* 
qués par des combats continnels et san- 
glaos, dans lesqaels l'amiral anglais dé- 
ploya la plos froide intrépidité, Bonaparte 
fot obligé de léTer le siège (SH mai), 
et de détruire, à quelques lieues de là, 
c'est-à-dire au petit port de Tentonra, 
une partie de son artillerie. Â la nou- 
veUe d'un si grand avantage , le sultan 
envoya à sir Sidney Smith une aigrette 
en diaraans et une fourrure de marte 
zibeline estimées 25,000 piastres , en re- 
connaissance des services qu'il venait de 
rendre à la Porte. Il ne fut pas moins 
récompensé en Angleterre ; le roi, dan» 
le discours d'ouverture du parlement, ex- 
prima la reconnaissance de la nation pour 
noe telle conduite , et le parlement lui 
vota ananiaent des remerctinens. 

En quittant Saint-Jean-^'Âcre , Sidney 
SDilb fit voile pour TÊgypte , et arriva 
daas la baie d*iÛ»oukir au moment oû la 
bataille de ce nom fut livrée ; il fut témoin 
du désastre de ses alliés sans pouvoir leur 
porter aucun secours. 

11 dirigea la plupart de leurs opérations 
contre r£gypte(2), contribua à l'issue déÛ- 
Ditivede celte lutte, en fitigant les répu- 
blicains par des attaques réitérées. Néan- 
moins, ii ne put empêcher la désroute de 



'\, Il iiiOMrul peu dp jour* aprts d'une uialadur iijnaiiitii.i. 

llJ^CcAl à ciKc époque qo< sir Sldnej' Smllb ayant tcntf' (!<; 
débaucbT iioiru armée ea f^Matit répandre de raaii»es iiou- 
«etla 4'Earopc, B«oapart« it ofllcIellcnMtnt uaaaoer aux 
iiNpn rrançtlm ipw it Cmmodonitmit atHDmf^t ilr Sid- 
tt/ flBilb, ootré d'âne ptrclll* «awrltan, emof ■ w curUI au 
«teèral «n ckaf 4* VumM fraaçalMt nais celal-d It r^pmdre 
■ 4a1l anii da trop grandw aSairet en ttie pour R'accuper de 

• dpea de cfaote: <|ue cl c'était le grand Malboroufc, fncore 

• paMe.il Ti-rrait: inaia que tl le niariii .iTi^tLii" riTiiit ati-ohi- 
» Blf ni l>i'»oiii brplatller, il allait rii'iitrali«iT qiu'liin-s. 

• toi«( 5 ^ur la plagp , rl y envoyer un des braîachc» de l'ai - 

• méc i que le Ion de CoquDodore pourrait débarquer et l'ea 
' k cosnrlite. • 

{MêmrM éê SaiuU JMtfaa.) 
resc r, ** paetic 



DU JOUR. 265 

l'armée ottomane à Damiette, dans le 
mois d'octobre suivant. 

Cependant la coopération de l'Angle- 
terre, devenue plus active, et les revers 
éprouvés en Europe par les années fran- 
çaises ayant décidé Bonaparte à quitter 
l'Afrique , il Ait remplacé, dans le com~. 
mandement par Kléber; et ce général 
conclut avec sir Sidney Smith et la Perte 
la convention d'El Ariscbi^ par laquelle il 
consentait à évacuer l'Êgypte , sous la con- 
dition qu'il aurait la liberté de se retire^ 
en France avec SOA armée. Mais l'amirai 
Keith n'ayant pas approuvé cet arrange- 
ment , Kléber refusa les nouvelles condi- 
tions qu'il proposa, et les bostilités furent 
reprises. 

Après la défaite du grand-visir, sir Sidney 
Smith recommença à traiter avec Kléber, 
puis, après la mort de ce général, avec 
son successeur Menou. Ses démarches fu- 
rent sans résultat ; la guerre continua, et 
ne fut terminée que par la bataille d'A- 
lexandrie. 

Sir Sidney Smitb revint alors en Angle- 
terre, et y fut comblé d'honneurs; il ob- 
tint, à Iiondres, le droit de Cité, et reçut 
en présent de la ville, une riche épée. 
(lO roi lui donna, en outre, de nouvelles 
armoiries, portant pour divise : Cawr de 
lion. 

En 1802, il fut élu à la chambre des 
Communes par la ville de Rochester; il 
prononça, pendant cette année, plusieurs 
discours remarquables , proposa des me- 
sures pour repouser l'invasion dont la 
France menaçait l'Angleterre, et suggéra 
des moyens propres à améliorer le sort 
des matelots anglais. 

En 1803, il fot de nouveau envoyé en 
Egypte. Au renouvellement des hostilités, 
il arbora son pavillon sur TÂnHhpe , de 
50 canons, et eut le.commandement d'une 
escadre légère, avec laquelle il attaqua 
avec peu de succès les flottilles françaises 
dans les ports d'Ostende et de Flessingne. 

34 
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Il obli.il le grade honorable et lucratif de 
colonel des troupes de la marioe, et \e 
9 BOTeinbreJSQB eelai de coiilre-«Biirai. 

Il arbora alors son pa? iHoa sar U Pom- 
pée f de 80 caions, et aUa rejoindre dans la 
Hédilerraaée l'amiral Colliogwood, qui 
kii donna «ne petite escadre pour proté- 
ger la Sicile et inquiéter les Français dans 
< le royaume de Nuples, dont ils Tenaient 
de faire la conquête. 

Sir Sidoey Smith raTiUilia Gaèle, prit 
^ l'Ile de Caprée, fournit des secours aux 
insurgés de Calabre , et nuiait beaoceap 
à la navigation française. 

En 1H<)7, lorsque Napoléon se disposait 
à faire occuper le Portu*fal par l'armée 
sous les ordres du général Junot, sir Sid- 
ncy Smilh fut chargé de croiser à l'em- 
bouchure du Tage avec une escadre, pour 
suivre de près, et d'accord avec lord 
Stnugfoiid, mMstfeë'Aiglelerre à 
lisiwnne, les démarchei da eaMnet por- 
Ingaia, et concerter dm nitami selon les 
éTénemena. Lorsque, après avoir long- 
temps bésîté, la famille royale prit enfin 
la résolution de quitter le royaume et de 
M rendre au Brésil, sir Sidney Smilli ac- 
compagna l'escadre portngidse jusqu'à 
Rio-Janciro. Depuis cette époque, il n'a 
point été activement employé par le gou- 
Ternement britannique. 

Pendant les voyages de la princesse de 
Galles sur le continent, sir Sidney Smilh 
lui rendit des soins généreux, et l'on at- 
tribua à ce (ait l'e^èee de disgrâce de cet 
amiral. 

En septembre 1 81 4,il se présenta comme 
sim^e particulier au congrès de Vienne, 
et s'y rendit sans succès l'organe de plu- 
aieuB sociétés philantropiques anglaises, 
pottr y solliciter des souTerains l'abolition 
de la traite des noirs et l'oxtirpation des 
pirates barbareaqnes. Pins tard U fonnaà 
Paris une société nommée Af^i^ale, 
dont les membres sont désignés sous le 



AJriquê, En iSlô» les journaux rappor- 
tèrent que cent cinquante-trois Grecs t% 
trois Autricbiens avaient été délinés à 
Alger par l'intervention de cette société. 

En général, tout en reconnaissant les 
bonnes intentions de sir Sidney Smilb «a 
s^jet des Barbaresques, on a soupçonné 
que le .but de cet amiral avait été de se 
faire remarquer, et qu'il n'avait pu avoir 
la pensée de réaliser un projet cbimériqoe 
tant qae l'une des grands puissances de 
l'Europe n'aiirait pas senti la nécessité 
de détruire les gouvememens barbarea- 
ques. 

Plusieurs personnes ont même pensé que 
sir Sidney Smith, en formant son associa- 
tion Ànli-pirate, avait eu en vue de réta- 
blir sous une autre forme l'ordre de Malte, 
dont il serait devenu le grand-maltre. 

Depuis quelques années cet amiral ha- 
bitait Paris, où il se prodiguait dans toutes 
les réunions philantropiques. 
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M. NicoloÊ-Bentard Rifioi, de la fantillo 
patricienne Raggio de Sorlana, dans le 

Genovesat, naquit à Carrare, le 7 juin 
1791 . — Son aïeul j À la suite des dissen- 
sions politiques qui agitaient alors son 
pays, s'était vu forcé de se réfugier dans 
cette ville. Dès l'Age le plus tendre, le 
jeune Kaggi montra un goût très prononcé 
pour les arts, et il eut le bonheur d'avoir 
pour guide dans ses premiers essais l'ha- 
bile sculpteur Pizzi de Milan , nommé 
professeur a Carrare, par le gouvernement 
d'Italie. 

Plus tard, loraqne'cette ville Ait incor- 
porée à la principanté de Lacques, créée 
par Napoléonien laveur de sa sœur Elisa, 
cette princesse, pour se consoler de l'inao- 
tion politique à laquelle son frère l'avait 
condamnée, voulut protéger les arts, et, 
titre de Ubérûieàn des eêcUmet bkmes su 1 à cet eflèt elle attira à Tacadémie de Car* 
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nn Icfèirtiites 1« plus nBenmét.de l'I- 
talie. Pami eux brillait BiirtoUiii; ce célè- 
bre scalpiear se déivoua sans réserfe à 
Feofleignenieot de soto art; il eicita par 
toÛB le» moyens riémulation de ses élèves, 
et bientôt il sut distinguer les dispositions 
dujeoneRaggiquisedistÏDguait parmi eux. 

Après quatre années d'un travail assidu, 
M. Kaggi voulut aller à Rome. Il y I\it 
accueilli par un de ses compatriotes qui 
l'aida de ses conseils, et le fit travailler 
«Tcc lui. Vers cette époque, la princesse 
Elisa inatitaait ud coacours au profit des 
jeûnai mîMe». Tons les trois ion, le plat 
hahila (taitro eux devait dtie eiiToyé à 
IU»ie,|ciitio«ié de VUaL M« Raggi saliit 
celle oecarion qoi yeMit l'aniMlier à 
cette eipèc« de dèeeva^eMeflit si natarel 
àsoB âfei II retoama à Cairare, et là, 
sprès^aToir subi uae éprenre séiîeRse, il 
fat jiÊgjk' digne de concourir ayec quatre 
de ses eaaarades; le célèbre Tenerani 
était du nombre. Le sujet dooaé par le 
jury était la mort de ClUus, de ce faTori 
qoi, ayant parlé trop librement à Alexan- 
dre, au moment où celui-ci rabaissait 
l'orgueil des Macédoniens, reçut de ce 
prince un coup de javeline qui Tétendil ù 
ses pieds Peu de sujets, à coup sûr, offrent 
plas d'attrails que celui-ci, et sont plus 
propres à développer le talent des jeunes 
«tii l Bs ; mais aussi que de difficultés à 
TSiacre, que de passioas mises ea jea. 
Ls lepestir d'Alexandre à la v» de ce 
cerp» iasuiimé, la doolenr profonde qoi , A 
naMant mAme, le porte A essayer de se 
dsaner la mort; et sur les traits de CUtus 
tapreinto de cette afftooM con? iction : 
H(''tvoc les paissaiM.do la terre une vé- 
rilé qui les frappe est un crime qu'ils ne 
pardonnent pas même A ramitié. M. Rag- 
gitteafermé dans sa loge, se mit à l'œu- 
vre avec ardeur. Péiiétré du sujet qu'il 
avait à traiter, il en rendit les nuances d'une 
main ferme et assurée; toutefois iln'obiint 
que le deuxième grand prix. 



Déçba de ses plosiclièrea espéraoeciB» il 
se laissa aller A an déooaragomeot taHo- 
mont profond qno^ sa«e plas ontoAdro ni 

les-oonseUs doses maîtres, ni les cOnsoIa* 
tions de se» amis, il prit la résolution d'a- 
bandonner à jamais la sculpture , et d'aller 
à Marseille rejoindre son frère ainé, pour 
l'aider dans ses entreprises commerciales; 
mais celle résolution , qu'il croyait inébran- 
lable, ne dura tout juste que le temps de 
la traversée, Arrivé à Marseille, il ne tarda 
pas à la regretter vivement, et, quelques 
jours après, malgré les moyens employés 
par Son flrAro poar le- rétenir près de lai» 
il se mit en rente pour Paris , sans anirea 
ressonroes qiia ses dli-nool ans et une 
lettre de recommandation pour M. Bo" 
sio< Co soniptenr admit lit. *lLaggi en. 
qualité d'élève et loi confia même l'exé* 
cutiun de. quek|oes ouvrages dif6ciloa$ 
mais les embarras matériels de l'exislenÉO. 
surgirent de toutes parts^ et M Raggi se 
vit obligé de travailler poor le compte de 
son maitre. 

Il fallait se tirer d'une pareille position, 
M. Raggi l'entreprit avec courage, et il y 
parvint. Avec le peu de ressources que lui 
procurait son travail , il trouva un jeune 
enfant, il le fit venir chez lui, el la nuit 
modela sur ce pauvre petit nomade des 
Alpes un jeune discobole qu'il exposa au 
salon. Ce premier easai, qui décélait du 
talent, attira snriui les regardsde quelques 
artistes distingués et la bienveillânce du 
gouvernement ImpArial. Encouragé par le 
succès* H. Aaggi donna A l'exposition 
suivante une peiUe steUve de famonÊr^ an 
mmeni oA il Rapproche duUt dt Piifeké. 
Cette composition lui valut une première 
médaille d'or, et lui fournit le moyen de 
poursuivre la carrière A laquelle il a livré 
toute sa vie. 

En 1815, le comte de Dijon , député de 
Neyrac, voulant élever une statue en 
bronze à Henri IV, dans cette ville où le 
héEOS vit le jour , eu confia l'e&écution A 
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mi artiste forf conon qul lui fut désigné , 
mais qui eut le malheur, quoique habile , 
d*écbouer dans son œuvre. M. de Dijon s'a- 
dressa alors au baron Gérard , afin que 
celui-ci lui indiquât un autre artiste capa- 
ble d'en corrig'erles défauts. Gérard, qui 
avait suivi avec intérêt les progrès de 
Raggi, le désigna au comte, et celui-ci le 
chargea de modifier à son gré la stal'ie. 
Kaggi saisit avec empressement cette bellt* 
occasion qui lui ouvrait le chemin des 
honneurs et de la renommée ; il courut 
voir la statue, à Tinstant il comprit ce 
qo'il'avàit à fiire, et il allait sur-le-champ 
se mettre à rœuTre, quand, tout-à-ooup, 
un'séntiment de délicatesse lui fit tomber 
des mains le ciseau, et lui dicta la lettre 
que nous avons sous les yeux, et que nous 
allons transcrire comme un modèle de 
désintéressement., hélas! fort rare .de nos 
jours; la Toici : 

< Monsieur le baron, ma eonaeimee me 
défend de porter la main sur l'œuvre d'un 
vieillard qui a pu cette fois-ci se tromper, 
mais qui a donné des preuves d'un véritable 
talent; Je ne paiirrais que in attirer, eu pure 
perte, l animadvcrsion de mes confrères. En- 
core une fois, non, M. le baron, ma carrière 
ne commencera point sous de pareils auspi- 
ces . et je me vois forcé de remercier vos of- 
fres généreuses. » 

\ 

Le comte de Dijon , à qui Gérard trans- 
mit cette letre, sut apprécier la répu- 
gnance du jeune artiste , et le pria de 
Touloir bien donner un Henri IV de sa 
composition. M. Raggi accepta, et, plus 
tard , sa statue Ait exposée pendant quatre 
«as au milieu de la cour du LbuTre, d'où 
elle alla décorer la place de Neyrac. 

Le nom de M. Raggi fut inscrit depuis 
lors parmi ceux des artistes distingués ; il 
vit enfin se réaliser une partie de ses 
beaux rêves , et II put se rappeler sans 
amertume tous les obstacles contre les* 



quels il avait eu à lutter pour atteindre soB 
but. Le préfet de l'Isère, pour ne pas res- 
ter en arrière dans la réaction qui s-opé» 
rait alors dans les idées politiques, proposa 
au conseil-général de son département, 
d'élever une statue à Bayard dans la ville 
qui l'avait vu naître. Le conseil donna son 
assentiment, etM. Raggi futchargédel'exé- 
cution. Cette statue fut exposée au Louvre 
eni8*21 ,et granditlaréputationde l'artiste. 

Plein del'idée que les chefs-d'œuvre sont 
éclos, ou des brillans mensonges de la 
Grèce et de Rome, on du génie du chris- 
tianisme , M. Raggi ifanéte , en étudiant 
Pausanias , aa touchant épisode d'Heieiile 
et dlcare ; étonné que ce sujet n'eût pas 
éte traite jusqu'alors, il se décida à Texé- 
Cttter. On nous avait toujours montré dans 
Hercule un dieu terrible dans les com- 
bats , terrible dans la paix , rapportant 
tout vif, sur ses épaules, ft Eurysthée, le 
sanglier d'Erymante, tirant Cerbère des 
Enfers, blessant Junon , ou brûlant sur la 
montagne d'Oété sous la chemise enveni- 
mée de la belle Déjanire ; mais jamais ar- 
tiste n'avait eu l'heureuse pensée de nous 
montrer ce dieu accomplissant un acte de 
la plus touchante humanité: « Hercule, dit 
« Pausanias, au retour d'un combat, vit, 
« sur la côte de Délos, flotter un cadavre 
« près des rochers, il s'approche et recon- 
• naU les restes inanimés de l'infortuné 
« Icare. Mu par un sentiment de géné- 
« reuse pitié, il s'arrête, etpuis laisse tem- 
< ber une larme sur la tombe qu'il lui a 
« ereuséedeses mains. » M. Raggis'inspin 
de la touchante et délicatepoésiedecesa- 
jet, et au bout de deux années d'un travafl 
opiniâtre, il acheva son groupe qu'on re- 
garde comme une des plus heureuses créa- 
tions que l'art ait produit à notre époque. 

Cette œuvre, que l'on voit au bas du 
grand escalier du Louvre , fut exposée en 
1 824 , et valut à son auteur la croix de clM' 
valier de la Légion-d'Honneur. 

La réputation que M. Raggi s'était ac* 
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foise » engagea M. Corbière , alors minis- 
tre de rintérienr, à loi confier l'eiècntion 
d'nne iiaiue équestre de Umis XI Y ^ des- 
tinée à la Yille de Rennes; mais au mo- 
ment où tont était préparé , que la fonte 
allait commencer, la révolution de 1850 
éclata, l'achèvement en fut suspendu, et 
\k statue équestre de Louis A7F se trouve 
aujourd'hoi dans les ateliers du gouver- 
nemeol. 

H en est de môme d'une slalue de 
Louis XVI pour la ville de Bordeaux, 
dont M. Raggi a achevé mùme la lonle. 

Vers cette époque, c'est-à-dire vers la 
fin de 1830. M. Raj?gi entreprit, pour son 
compte, une œuvre qui seule aurait suffi 
à sa réputation : Jfetodu«, chassé dn trône, 
abandonne Tantiqne ville de Priveme pour 
fuir la haine des soldats Yolsqnes, eon- 
jwéa contre lai , et emporte sa tendre Ca- 
mQle , son unique trésor. Il cherche les 
éminences les plus inaccessibles, les plus 
éloignées. Le moment le plus terrible pour 
ce roi orgueilleux devait être la nuit, alors 
qo'accablé par la fatigue , environné de 
mille pièges que lui tendent ses sujets 
révoltés pour s'emparer de sa personne, 
il entend les hurlemens des bétes féroces, 
et s'attend à les voir fondre sur sa fille , et 
la dévorer sous ses yeux. Tel est le mo- 
ment choisi par l'artiste. .}f établis est assis 
sur un chêne renversé , tenant sa fille en- 
dormie sur ses genoux et la couvrant de 
son glaive. Son œil immobile veut per- 
cer les ténèbres. 

L'exécution a répondu à la pensée de 
l'artiste, ce groupe est, à notre avis, la 
production la plus remarquable sortie du 
daean de H. Raggi. 

Enfin, on a de cet artiste deux ou- 
vrages qui vont sous peu décorer l'église 
de la Hadéleiae l'un est la statue 
de SaM JTfetol* l'autre un groupe de 
Saba Vineent'dt-Fmù , qui a mérité, au 
dernier salon, les éloges de tous les vrais 
amis des arts. 



DU lODR. 

Nous signalerons en outre quelques pro- 
ductions secondaires de cet artiste, qui 
n'ont rien njouté à sa réputation. La tiià* 

Ineduprésident éê Montesquieu, comman- 
dée par M. Decazes^ lorsqu'il était minis- 
tre. 

La statue de Jlugiies Capet, en marbre, 
et celle en plâtre du maréchal Boucicault, 
destinées au musée de Versailles. Une 
Sainte- Vierge placée sur l'autel de Saint- 
Etienne du-Mont, exécutée en 1828. 

Un bas-relief qui décore, au cimetière 
du Père-Lachaise,la tombe de la famille 
Frochot: ce sont deux figures allégoriques, 
dont l'une est une femme qui exprime In 
douleur^ l'accablement; fautreirepréseute 
un homme méditant. 

Par lettres patentes, M. Raggi Ait na- 
turalisé Français en irâ : depuis lors, il a 
été porté six fois candidat à l'InsUtut par 
la commission de sculpture. 



HinUCLT DE SORBEE (uMfM-iiAan^ 



M. Louis- Marie 'Char les Hdrault de 
SORBÉB, né le 15 avril 1786, à Reims 
(Marne), fut d'abord destiné par son père 
à la carrière du génie. Il subit un examen 
pour l'Rcole Polytechnique, et entra à 
l'école de Fontainebleau, où il fut admis 
comme élève pensionnaire le 23 janvier 
1806; il en sortit avec le grade de sous- 
lieutenant, par décret impérial du 10 oc- 
tobre suivant, et fut envoyé comme tel 
dans le 13* régiment dinfiinterie de ligne 
qu'il joignit à Palma-Nova, dans le Frioul 
vénitien. Il fit dans ce corps les campagnes 
d'Italie et d'Allemagne jnsqn'en 1813 
qu'il passa dans le 11* de la même arme , 
avec le grade de capitaine que lui avait 
mérité sa conduite à Wagnm, où il avait 
été blessé. 

En 1813, M. Hurault de Sorbée obtint 
la croixdelaLégion'd'Ilonneur, et passa 
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aui grenadier» ëe 1* Tieitte garde, arae 
lesqnels ii fti les campagaes de Saxe et de 

France. 

Quoique faisant partie du batftilkm qui 

avait accompagné l'emporeur à !'îled'Klbe, 
M. llurault de Sorbée ne se trouvait pas 
ao débarquement à Cannée, en 1815; il 
était alorsà Schœnbrunn, près de sa femme 
(ancienne élève d'Ecouen) qui avait suivi, 
en qualité de lectrice» l'impératrice Marie 
Louise. 

Nous aroBS désiré quelques explications 
aa siijeC de ce voyage à Sehœabrann, pré- 
snmaat qu'il poafait cacber quelque mo- 
tif politique; Beas arooi fiiit appel à la 
lèyanté de M* Huraait; f eid aa réponse : 

L'emperew me fli appoI< r pr'^ de lui, le 20 ao«t 
4S!1, et me propiisa de pjirlir et de nie rendre à Ait 
en Savuie, où, san» duule, ii me serait agréable de 
yobta» femiM qui t'y treamit avec l*iin|rfnlrifle 
(dont le séjour, pour y preitdrb Im eaux, y était av- 
torisé par le gouvcmement de LooisXVlïI" ; j'jio- 
ceptai avec reconnaissance cette propoAÏlion; l'em- 
peraar fit apinreilier i rinatani Ic^briL VJneomUnt, 
à l'effet de mt,' c<mdtiire à Gène». 

<• La lraver»ée fut heureiiae et courte, mais ec ne 
fut paa iMit beaoooup jl'entraTea que je parvins à 
•criver à Âis. 

•< A ("i(''ii<"i d'iiltorrl, jmis ii Turin et enfin a Cham- 
béry, inim arrivcu inquiéta la police ^ et à Aix, poor 
ea'flMr, eu tronre plu ooart de «'«iréler. 

«On TOttlot kien n^éritar rappereil de la gen- 

damierif. 

« J'étais depuis qaelqaea lieures près de ma 
- Umm^ dilM In «iMie Heliilatioa qm otile qei était 
■levée et «KSiipéepar J'irapénlnee elb léeie; on me 

fit appeler, et je fus prévenu par l'aiiturité que je 
devais partir sans délai pour me rendre à PariK, que 
Fim t'en fierait à tna parole, que je ne «erais pat> 
aSMnpisaé de de«x fendarnes. 

o J'obéis cl me rendis en poste à Paris. I.e eomte 
Beugnot , alors directeur- général de la polipe du 
royamne, ne fut pas peu sorpriadeeelteca^are faite 
en dépit des traités et en mépris du passeport dont 
j'étais [inrtenr, et délivré au nom de Napoléon 1**, em- 
pereur et souteratn de l'Ha d'Elbê. 

« Je m'éta» fait desoendre à Thélel même de oe 
haut fonctionnaire ; M. Bengnot me laissa dans son 

cabinet pendant qn'il se rendait aux Tuileries pour 
prévenir le roi de ce qui arrivait, et prendre ses or- 



o A son retour des Tuileries, il me fit connaître 
^le je ne devais pliu penaer à retourner à l'Ile 



il'Elbe,qne leroiennsentaità m'aeoorderSehœnbruan 
priur séjnor, où je aemit renni à madame Honnit 
qui i'y trouvait. 

" Je dna me aemnetlre et obéir $ un passeport 
poot Vieillie me fut remis . je partis et m'y tûdm 
s<ina déiai. J'apiiris, après avoir p.i8sé le Rliio , qae 
l'avais été robjel de nouvelles recherches dont le 
liut eufnil été de me nlirer le paaeeport qui m*aa> 
lurîMit a me rendre i Vienne. • 



On doit croire à rempressement 
mil M. llurault à rejoindre l'emperevr, 
lorsque les nouvelles de son débarque- 
ment en Fraoce parviareat à la cour de 

Vienne. 

Ce n'est pas sans de nombreuses difB- 
cullés qu'il traversa les états d'Allemagne; 
à Munich, à Stuttgard, à Kell, à chaque 
pas qu'il faisait vers la France, de nou- 
velles difficultés surgissaient. 

Eaia, le 4 avril, il arrive en aunivaiie 
calèche de poste daas la cour des Tuile- 
ries, se fait anaoneer a Teniperenr qui le 
reçoit à Tiastaut, loi bit miile questiona 
sur ria^»èntrice, sur son fils, sur le priaee 
Eogèae (1), anr l'empereur de RuMiCi sur 
rarcbidue Charles, eofln sur les treapea 
que, dan sa route, le capitaine Horauit 
aurait pu rencontrer en AUemagoe. 

M. Hunult tet traité par l'empereur 
comme tousses collègues , les capitaines 
de nie d'Elbe; il fut fait officier de laLé- 
gion-d'Honneur , chef de bataillon au 
y des grenadiers de la vieille garde ( ce 
grade correspondait à celui de lieutenant- 
colonel dans la ligne), et reçut une dota- 
tion de cinq cents francs. Il se trouva à 
Waterloo où il fut atteint, au milieu de son 
carré, d'un coup de feu qui lui fracassa la 
mâchoire inférieure ; cette blessure très 
grave l'empêcha de suivre l'armée vente 
Loire. 

11 fiit rayé 'des coaliéies de Tarmée, par 
une décision de H. le duo de Feltre« ea 
date du 90 novembre ISf 5, eoaiflie oyonC 
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débarqué u main armée sur le sol français. 
Ne falJait-îl pas que la mesure fut coin- 
mona à Hm Hê btmw qui avaioBt far- 
tÊgèVimpéM ciil de Napoléoa. 

EÊkHMy M. Uuraull reprit daierriee 
«vecraBf 4e dief de batattlOB A la 2*>Lé- 
gion d^Ue-et-Vilaine, d*où il paasa, Kaiyiée 
Mtonte^aii 48" de ligne. Mit eo réfarme 
ea 1883, U fut rai^pelé en 1824, avec le 
grade de major,au 42% et paflia, en 1838, 
ao54*^^ avec celai de lieutenant-colonel. Il 
le distingua à la prise d'Àlfer, et fut 
nommé, à la suite de la révolution de Juil- 
let, colonel de son < régiment, et reconnu 
officier de lu Légion-d'ilonneur; depuis 
lor&ii a été nommé (1858 commandeur. 

M. Hurault de Sorbée est en outre che- 
Talier de Saiut-Loiiis, de création du 20 
août i824. 



HA6E (le VicMte 



11 ait te hommes qoe TiiiitorieB le 
ptas icnipuleiix ne f anrail prendre au 
•érienx, «t dont tonte la conduite est 
lappèeiii'nB tel senliofeeat d^aberrallon, 
qa'on se demande 8*fla participent au 
nonrement qoi se fait auteur d'eux» s'ils 
mieat, s'ils entendent, s'ils compcewieotj 
M. le vicomte Gabriel Duboucbage est de 
ce nombre, et cette opinion que nous 
émettons sur son compte est partagée, 
nous ne craignons pas de le dire , par Tu- 
oanimilc de ses collègues au palais du 
Luxembourg. Cependant M. Dubouchage 
dit parfois d'excellentes choses; niais il a 
tellement conquis le privilège de frapper 
d'inattention la chambre et les tribunes , 
fu-elles passent inaperçues. 

fisiayonsëe rappeler les priacipanstUls 
de sa vie publique :.oar nous ne laurionf 
entrer dans le domaine de sa vie privée, 
lins nous espeser à des.poumuites jndi- 
cisires, quoique nos investigations pussent 
porter sur ccfftalnsfiiîts pour lesqudsU.eût 
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été de la dignité de la chambre dos pair^ 

de se .livrer ' i une enquête ^'ous 

n'uToas pas les privilèges dont jouit la 
chambre des pairs, restons donc en debora 
de la -vie mnrée. 

11. le vicomte (?a6rte<DoBoiiCHAQB est né 
à Grenoble d'une ancienne ftmille; il est 
nevffliiet fllsadoptif du vicomte Dubou- 
chage .qui, ministre de la marine soos 
Louis XVI, reprit ses fonctions sous 
Louis X.Vin pour accomplir l'œuvre réac- 
tionnaire dont les Bourbons et leurs cour* 
tisans avaient conçu la pensée. | 

rsommé maire à 25 ans d'une commun» 
rurale, M. Gabriel Dubouchage ne rem- 
plit jamais d'autres fonctions jnscju'à la 
restauration; en 1815, il fut nommé dé- 
puté de son département, et promu, en 
181 6, au commandement des gardas natio- 
nalas de la Tour-du-Pin. 

Comme .député , M. Dubouchage com- 
mença cette vie de décousu gui le leiyl 
an quelque aorte iniBisisBaUe. A l'occa#ii|iB 
idttpnfet de régleomat de|achambre,ilfe 
montia fltvoiable au droit de pétitionn ât, 
attaqua lantea ks disposUions ou génanks 
ou contraires à ce droit. Et quelques jours 
plus tard, se reportant à cinquante années 
en arrière, il demanda, à propos de la loi 
des élections , le rétablissement des cor- 
porations, déguisant les jurandes et les 
maîtrises sous le nom de chambres syndi- 
cales; il s'éleva aussi contre une proposi- 
tion tendant à ce que les députes ne pus- 
sent accepter des fondions salariées pen* 
dant le cours de leur mandat. 

Lors de la discussion relative à la ré- 
duction et à l'épuration du personm l des 
tribunaux, M. Dubouchage émit le vœu 
qu'on distingu4t la nomùuUûm du juge de 
son insiallaiion', avec la charte, il concé- 
dait «u roi le droit de nomination, mais 
voulait qu'elle fht soivib d'une enquête 
touchant la loyaufé du tltulaire^s^s ntam, 
son aitaekement â la personne du roi^ 'H 
demandait què son kstallation n'eût lien 
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qu'en conséquence de cette enquête. L'on 
comprend que la chambre dut prêter une 
mince allentiou au développement d'ane 
proposition aussi irréfléchie. 

La chaiiiiyre des députés ayant été dis- 
fOttte par rordonnance du 5 septembre 
1816, M. Dubouchage ae put, tu son 
Age, soUidler de nouYean les soflkiges 
des électeniB de Tlsére; il était ^ à cette 
époque, employé au ministère de la ma- 
rine, comme secrétaire particulier du mi- 
nistre son oncle; celui-ci ayant été révoqué 
es juin 1817, et créé pair de France, 
M. Gabriel Dubouchage quitta Tadminis- 
tralion, et se retira dans son département, 
où il prit une part active aux élections de 
1819. 

L'abbé Grégoire fut nommé, dans ce 
tempS; député du département de l'Isère; 
il s'engagea bientôt après entre M. Du- 
bouchage et le préfet de ce département 
(M. Ghoppin d'Arnouville), au sujet de 
cette nomination, nne discussion très 
Tive qui retentit dans tons les jonmaux. 
H. Cboppin accusait H. Dubouchage et 
ceux de son opinion politique d*a?oir 
donné leurs voix à Tabbé Grégoire qui, 
disait-on, n'aurait pas étjè nommé sans ce 
concours. H. Dubouchage mit On i cette 
polémique par une lettre très bréTO insérée 
dans les principaux journaux de Paris : 
« Quic(mque,éeTi\it-}\ à M.Choppin.pMM, 
dit, ou écrit f que moi ou mes amis , avons 
donné notre vole d Grégoire le régicide 
du, ou écril un iiuHgne mensonge, » 

(1) M Dubouchage eût dû saroir qw G^égoln n'était 
HlGiciDB ni de Tait ni de pensée. 

Defalt? Il était en miision dans le départemcai du 
Mont-Blanc à l'époque du procès. 

De pensée? Il aTail.il est vrai, proposé k laConrention 
de pronoDcer •oleanellement l'abolition de la royauté , 
attaqué l'intiolabililé du roi , et demandé sa mise en 
jugement; mai» il «trait au5si réclamé avecinaUDce l a- 
loliftM âê to p«tn« ée mort; de plus, il refasa de signer 

■MitUrc à lii t .onveniinn ijun r'*Ji«ért'nl trois de ses col- 
lèg o aa en mission comme lui, parce qu'ils demandaient 
^ le roi ffttcondannéd morf ; têt eoMèguesedSteèreot 
les deux mots d mort , ot C,ri''^,t)\TP. si^a la lettre.— 
BUe est déposée aux archives (iiotel Soubi^eJ. 
IL Dabénebafe iponil tant donle ea» délaila, il m 



C'est eu 1820 que son oncle, l'ancien 
ministre, l'adopta pour son fils, et c'est 
sans doute par suite de cette adoption et 
en souvenir du déTOùment et des servlcet 
de Tancien ministre, que LonisXVnicom* 
prit H. Dubouchage dans la promotion 
dm pairs qnll fit en décembre 18Sff. 

M. Dubouchage ne pot siéger qa'en 
1835, pafce que, avant cette époque,rétat 
de sa fortune ne lui permit pas de consti- 
tuer son majorât. Charles X le lui donna 
sur les bienff qui faisaient alors la dotation 
de la pairie. 

La première fois que M. Dubouchage 
parut à la tribune de la chambre des pairs, 
ce fut pour y prendre la défense de la dé- 
plorable administration du duc de Bellune 
( voir sa notice tome 1", 2" partie), et 
surtout de la prévoyance avec laquelle il 
avait organisé le matériel de campagne 
pour Texpédition politico-militaire que le 
duc d'Angouiéme commandait en Espa- 
gne. La parole de M .Dubouchage fat, daqs 
cette circonstance comme tot^oors. sans 
retentissement, et il ne put réunir que huit 
votans de son opinion dans le vote relatif 
à la mise en accusation dm signataires des 
marchés Ouvrard. 

En 18^6(3 juillet), il paria en Ihvear 
des anciennes religienses et des vieux piè- 
tres qui ne reçoivent de l'état que des se- 
cours Insufflsans, et demanda, mais inuti- 
lement,en leur faveur on surcroît de fonds. 
En revanche, et comme compensation à 
ces sentimens philantropiques, il combat* 
tit (25 janvier 1827) l'a^^gravalion des 
pénalités dont était frappé le trafic des 

ïtOÏTS. 

Peu après, M. Dubouchage vota en fa- 
veur du projet réglant le tarif de la poste 
aux lettres, qui, entre autres dispositions, 
élevait de quelques centimes le port des 

conlormait au goût da jour, et croyait outrager le véné- 
rable Grégoire en te lerTaot h aon éitard d'nne épithèle 
tout amii rationnelle que celle iVfn'imciùcs ahasi-c aux 
mombrci d'un jury, qui ont déclaré la culpabilité d'an 
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joernanx; celte anguieiitatioii loi parut 

légère et légitime. 

I/articIe du code militaire relatif aux 
pairs de France, mis en délibération dans 
la séance du 17 avril 1827, donna lieu 
à une discussion qui fut très animée et 
dura plusieurs jours. On agitait cette ques- 
tion : Un pair militaire ^ pour un crime con- 
cernant son service tdetraii -il rester justi" 
doMff de te dloMtr» én paitré?ÎM ptln 
Hbéniiiz tenaient i ce que la diuÉlife 
«de connAt des crimes conmis dans le 
lerfice - militaire. Les pain légitimistes 
vanlaient qae ces crimes fomeot Jugte par 
IsUribonan militaires sans privilège an- 
CDi en fiiTeur des pairs. M. Diiboneluige 
se rangea à cette dernière opinion. 

Lors de la discussion de la loi des élec- 
tioBS, M. Dubouchage se montra plus 
exigeant que les ministres eux-mêmes, et 
que les plus monarchistes ; il s'opposa à la 
permanence des listes électorales, et sur- 
tout à l'intervention de la puissance judi- 
ciaire pour prononcer dans les conflits 
eotre les électeurs et les conseils de pré- 
fecture , et demanda que la loi fût mo- 
uarcbi&le , afin que la démocratie ne pût 
pas envahir, l'assemblée déliliérante^ il 
tcnaina son discoors en déclarant que la 
mmanUê devait neeombêr mm le poison 
ptoMimoà» lent, plus onmolns aeUfd'une 
ligklaiiom éleetorale démoaraêtqm, 

Daae la discosslon dn prqjel de loi re- 
istifi la presse périodiipie, U demanda 
la conservation de la censure facultative, 
et le maintien des procès de tendances 
e'eit-à-dire les accusations fondées , non 
Siran article isolé, mais sur l'ensemble, 
sur l'esprit de la rédaction habituelle ^ et 
déclara que la monarchie ne pouvait se 
perpétuer ea France qu'à ce prix; et, 
comme à son ordinaire, dépassant, à force 
de logique , les limites d'une discussion 
convenable (telle est sa prétention), il ex- 
cita les murmures même des plus exaltés 
d'entre ses collègues. 

TOnS V, i* MBTIC. 
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Dans la courte session d'avril 1830, les 
travanx de la chambre des pairs se bor- 
nèrent au vote de l'adresse. L'amiral Wer- 
rhuel ayant saisi cette occasion pour blâ- 
mer l'expédition d'Alger, et l'ayant fait 
avec beaucoup d'étendue , M. Dubouchage 
soutint que ce n'était pas aux Chambres, 
sous la charte de 1814, qu'il appartenait 
de discuter d'avance l'opportunité , ou 
Finopportunité <fims guerre, étune expé- 
dtikm de guerre, on d'un Iratïe, surUmt 
quand, pour cea actes, la cooronfllé ne de- 
mandidt , ainsi que cela avait Hen poitf 
l'eipédition d'Alger, aucuns snMdes. Les 
développemens de cette improvisation oe- 
casionèrent un orage épouvantable dans 
la chambre. 

M. Dubouchage était absent de Paris 
lors de la révolution de Juillet, et ne put 
prendre part aux premières délibérations 
de la chambre convoquée à la hâte par 
le lieutenant-général du royaume. De re- 
tour à Paris, il ne crut pas devoir refuser 
de prêter son serment. Toutefois, il dé- 
clara que ses sympathies étaient toujours 
pour la branche aînée, et que s'il se fût 
trou VI' a Paris dans les premiers jours 
d août, il eût parlé en sa faveur. 

L'article 7 de la loi dn 13 janvier 1916 
pdrtait: Ceux dnrégiefdei qui, au méprU 
^uHeclémencepresque sans bornes, onivoié 
pour taetê ad(Klions{(c'était Tacte qd , «n 
retour de Napoléon de l'Ile d'Elbe, modi- 
fiait la constitntion),oNlaecfpl^ d^f/bnclioiis 
etea^ploU de futwrpaUur, et qui , par M, se 
sont montrés eimtud» irréconciliables de la 
France et du gouvernement légUime, sont 

exclus à perpétuité du royaume et sont 

tenus d'en 5or/tr dans le délai d'un mois.... 
Ils nr pourront y jouir d'aucuns droits ci- 
vils, y posséder aucun bien, titre et pen- 
sions d eux concédés à titre gratuit. 

Un projet de loi , accueilli par la cbam- 
bredes députés, proiiusail de rapporlercet 
article; ce projet fut soumis à la chambre 
des pairs lu 10 septembre 8130, M. Du- 

35 
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iMuchage eut le courage de s'élever avec 
iorce conlre selle proposilioD ministé- 
jâe\\e,el de clemander le maintien du ban- 
oinement de ces dix ou douze vieillards 
donllesdenijert joursis'écoulaieiiiloia du 
. joidelafpalrie , et qu'il qualifiade erimmels 
M milieu des murouirei et de l'initation 
.sdel'asMsmblée; leprétident dut lui retirer 
Japuole. 

Jieu de joQn «près» lors dé la loi rela- 
.tlie #11 iagameiit par le jjvy 4ei délits 
ite.iPresse ei .des déUts ^lillgftei^ doo- 

aaot un démenti fitNrmcl à ses discours an* 
técédens, il se montra favorable à la plus 
chère de nos libertés, jusqu'à demander 
que les ol'fenses commises par la presse 
périodique envers les chambres ne fussent 
jnsiiciables que du jury : celle boutade 
de libéralisme inleiligctit excita l'hilarité 
des nobles collègues de M. Dubouchage, 
qui n'avaient point encore oublié la viru- 
lence avec laquelle il avait naguère dé- 
. lienda le procès de teodance et la censure 
DKiilutlfe. 

Lorsque , dans les preàiiers jours d'oc- 
tobre, l'abolition de la loi du sacrilège fut 
votée, H. Dubouchage déposa une pro- 
position réiative au vols et autres délits 
-«onioiis dans les églises, voulant ainsi 
remplacer cette loi siûqpropiieflientffu»- 
lifiée par M. de P^ronnet : Loi dejutOee 
êi d'amour. 

Il s'éleva dans la chambre du conseil 
conlre la mise en accusation des rai- 
nisti-es de Charles X, et lorsque la cour 
des pairs dut prononcer sur leur sert, il 
vota en ces termes : 

- Si je peiMoif , dan« ma eonvicrtor, ^aeli France eût 
. - f»*tf MM«ée, au milieu de la oeiee 4|ui ee naotret- 
« tib, par dei nMjeiia erdioatrai . je a'hétHenn pas à 
« condamner le mtnis;crf ; rr.dis cojim4>, suivant moi, ces 
« aivjMM JM >i iB ni cn t < | i m ^ Jrs «liaistm ob( pa se 
« cnire wtoritéi pour aauTer Je roi , ta dynaatie et la 
•» charte elle mc'mp, k nsrr des dtoiia que la royauic 
« taUe <iH'eile ctail a'ors , (icot de aoa eaeenee el aa be- 
m Mil aêrarliele t4 delaehaiiede ISM; il y avait pour 
«I et:T n^<r<>^sil^^ et n^ccssilf' prrssatitr , ils l'ont Pdil avfc 
'. i Biaés ie jase de «e fait cM a or la ««rrc 
i« « Jl ae Mos appAKicDt pm d'an 



» Lea mioislre» o'eo lonldoocpaa coupable*. Puia^ia^J'ai 
« pronoDcé ce mot : néeeaiiié, f ajouterai qwe'eal CdHt 
« nécesiité la plus dure , plus impt'-rieuse de tonlat 
« les lois, qai me force à me déclarer j^ige ilicompétral 
• danaeeitê cause, je n'ycooMMMiNattfwdaiitdas 
deliaaiiliaanMiti. » 



M. Di^ouchage fut aussi l'un des pairs 
qui se prononcèreot avec le plus de force 
contre r«ia dé Chwles X. 

FendaaftJesMiées im, im'et 4»^ 
M. Dnbonchaga deawom étranger «s 
WNMMBiant politique: les caosea de «» 
sîloMe^lirotf sont lêseeret de sa vie piiiée. 
Il leftrat sir ia seéne en diMlfs. 
déhiAi de in loi ooelro les 
il se BMdn hostile A in pensée 
rielle. 

QuehpieB jons plus tard , à propos de 
la discussion du budget de i 855, il s'élev* 
contre les dépenses de l'armée^ et fit en- 
tendre des paroles profondes et vraies, 
mais qui demewèrent sans écho otsan» 
retentissement. 

Lorsque M. Philippe de Sé^pir (voir sa 
notice dans ce même volume p. 210) se 
porta dénonciateur du National^ et de- 
manda que la chambre en appelât le gé- 
rant à sa barre , M. Dubouchage combattit 
cette proposition, et demanda à son to«r 
que si la chambre se croyait offensée, elle 
neee fit pas jege et partie, et l e nf e j É t 
levraut da jeannal incriminé devant ke 
tribunans apdinsires ; cette propeaitioA 
ne «srt ^oint «dmise. Il ensmte de 
coutana «t iniiuclweuK efforts pour 
obtenir r^ pp is s a ti en de la peine la pb» 
minime. 

Pénétré ■MSKntaoément de senlimena 

de libéralisme, M. Dub'>uchage fit un ap* 
pel à la clémeace des gouvernans, lors- 
qu'il fui question de voler une somme de 
560,000 fr. , pour faire face aux dépenses 
présura ées q u ' e n l ra I nera i l procès d avril, 
et prononça le premier le mot d'Atnnistie; 
c'est une justice que nous aimons à loi 
rendre; enlin quand il fut décidé que les 
accusés seraient jugés sur pièces sans avoir 
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élA eateHos*, M. IMitioiichagt se dédm 
iBConpéteot et se retira. 

Dfew le etmrs de la sessiSm suivante, il 
csirilattît la deaunde dir crèdtl eiftraof- 
dtaairede i ^BgKWOTn, i iee r c eip l éaient 
des dépenses secrètes de 1836. 

Après aToir dèf^du les intérêts des 
cofltribnables, il s'occupa de cèox des co- 
lons de TAlgérie, et, cette fois du moins, 
il parrint à se faire écouter, et forra le 
président du conseil à venir déclarer 
qv^ Alger resterait une possession française. 

Les lois de septembre trouTèrent en lui 
an antagoniste opiniâtre; cette fois en- 
core, il réfuta avec éloquence le discour? 
qu'il avait prononcé sous la restauration, 
et dans lequel il s'était montré Tiolem- 
■eat hostile à la presse; il manifesta aussi 
Toppositlon la pins formellè an solde des 
iS,000,00Ofir. réclamés an nom des Êtats- 
Viis. 

HsM cette même session, il se prononça 
csibele Tote secret des jurés, déclarant 
csHe disposition contraire à la noble in- 
dépendance, à la fermeté de caractère, 
qai doivent disiingoer ceax'^ae la loi in- 
Testit da droit de prononcer des condam» 
nations rigo nr e ro es oontre leurs conci- 
toyens. 

L'excès des dépenses en raonuraens pu- 
blics, le peu de scrupule que mettent les 
ministres à dépasser leurs crédits pour y 
pourvoir, le mode des adjudications em- 
ployé, ont été l'objet des justes critiques 
de M. Dubouchage. Il a aassi protesté 
STeo constance contre l'babitude ministé- 
lielle de ne présenter le budget et antres 
lois importantes à la chambre des pairs, 
■qae loraqne oeHe des dépotés avait cessé 
ses tratanx, ce qni est transformer la 
diambf«*des pain en simple greflfe d'en- 
f cg i stiemcnt , puisqu'elle se trouve ainsi 
dans raltematife, on de rsjeter ces lois en 
totalité, ou de les admettre dans leur in- 
tégrité, n'ayant plus la possibilité d'y in- 
troduire le ptas léger ameudenent. 
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Dans rnne des circonstances où M. IHi* 
honehagellt cette obserTotlon à la chambre 
des pairs^ la chambre des députés avili', 
fini ses travaux, et Ih chambre dles pabn 
avait encore dooze- commissions à* nom» 
mer, et nne'trentaine de lois à voter. 

Les divers projets de dotation des princes 
de la famille d'Orléans ont été combattus 
par M. Dubouchage . soit qu'il s'agît d'al- 
location annuelle, soit qu'il fût question 
de frais dé mariage, et nulle voix dans le 
sein de la noble chambre n'a fait entendre 
des paroles d'économie avec plus d'insi^ 
tance quecelle de ce pair,autrefoîs partisan 
de toutes les splendeurs de la monarchie. 

Dans la session de 1837, il s'opposa au 
projet de loi qui, indépendamment du 
budget ordinaire, créait on budget extra- 
ordinaire dont les-Ibnds, empruntée an 
fond de réserve de la caisse d*amortisse> 
ment« étaient destinés à la construction et 
à'râdiévement de routes, et à d'autres 
travaux publics. Sf. Dubouchage, sanscoiH 
tester l'utililé d'une pareille mesure , la 
trouvait désastreuse en ce qu'elle devait, 
en définitive, accroître les charges pu- 
bliques déjà si pesantes. 11 aurait désiré 
que ces dépenses, au lieu de former un 
budget séparé, sans durée préflxe, en- 
trassent chaque année dans le budget 
ordinaire, à mesure des exigences et des 
ressources. On ne pouvait, suivant lui, ar- 
racher la caisse d'amortissement à la des- 
tination prescrite par la loi. 

Lors de la discussion sur la garde na- 
tionale parisiemie, M. Dubouchage insista 
snrradoncissementdes peines prononcées 
par la loi* alors proposée. Il aurait voulu 
que l'admission dansles rangs de la garde 
natiOMde Ittt regardée comme nn droit, 
non pas comme un devoir, et que le ser- 
vice, dans les temps ordinaires, se boraftt 
aux postes d'honneur; qu'enfin Tobliga' 
tion de s'équiper ne fût pas imposée à 
ceux dont la position financi^ rendrait 
cette charge trop pesante. 
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Il s'éleva avec force contre la confisca- 
tion, au proGtdu domaioe, des terrains de 
l'archevêché. 

Il discuta la loi qui détennioe la com- 
pétence des juges-de-paix. 

Les crédits accordés pour la célébration 
dans ]paris des fêtes de Juillet ont trouvé 
en lui un constant adversaire. Il ne con- 
çoit pas que ces dépenses soient mises à 
la cbalrge da trésor public» et portent par 
conséquent sor ton les déparlenens, qui 
ne peuvent participer ani joaissances cé- 
lébrées dans la capitale, et qnid'alllean 
ont à poanroir ani dépenses de tous 
fêtes pwUcnlIéres. 

Il prit une part active (1107) dis- 
cnssions de la loi snr les sucres, rejeta la 
loi et proposa un ameodement que la 
chambre repoussa à une Immense majo- 
rité. 

Dans la session de 1858, il se mêla à la 
discussion a laquelle donna lion la loi 
relative aux aliénés, et demanda que le 
service divin fût célébré régulièrement 
dans les maisons de détention qui leur sont 
consacrées , et que, dans leurs momens 
lucides, ils fussent soumis à un enseigne- 
ment religieux. Il développa longuement 
ces deux propositions, malgré l'inat- 
tention d'an gmâ nombre de ses col- 
lègues et l'absence de la plupart des 
autres. 

11 s'opposa à toute modification au Code 
de Commercé, dont il fit le p!us grand 



Le froiivernement ayant apporté à la 
chambre des pairs cinq projets de loi re- 
latifs à des emprunts et à des impositions 
extraordinaires votés par les conseils gé- 
néraux des départemens des Basses-ÂIpes, 
des Pouches-du-Ilhône, d'Indre-et-Loire, 
du Tarn et de Vaucluse, pour la confection 
en un certain nombre d'années, de routes 
et de chemins de fer, M. Dubouchage, 
sans contester au fond la nécessité de ces 

allocations, les trouva exagérées^ et atta- j porta une place d interne au concours *, 



quales cinq projets de loi qui furent adop- 
tés à la presque unanimité. 

11 en fut de même dans la discussion des 
fonds secrets dont il reconnaissait l'oppor- 
tunité, mais dont il repoussait le chiffre 
trop élevé. 

Il prit part à la discussion relative k 
l'emprunt grec,et vit encore celte fois tou- 
tes ses propoiitleiis repoussées. 

L'année suivante, à propos de l'adresse 
en réponse au discours de la coaronne, il 
prit fait et cause pour le piinee Napoléo» 
Louis Bonaparte, qui fut leut étonné sass 
doute de se voir un tel auxiliaire dans sa 
hitte avectoministère français, qnideman- 
dait son expulsion de la Suisse^ il s'est 
mtfé enfin depuis lors à toutes les discus- 
sions graves, et surtout à celles qui eurent 
lieu à l'occasion de la loi sur la propriété 
littéraire , et de divers crédits extraordi- 
naires demandés par les ministres de la 
marine etdes affaires extérieures, et rela- 
tifs à nos rapports soit avec l'Espagne, soit 
avec Huenos-Ayres et le iMexique. Mais, 
dans toutes les circonstances, sa parole est 
restée sans retentissement et sans écho: 
car ses collègues ne voient eu lui qu'un 
homme à l'esprit taquin et sans portée , 
tourmenté du besoin de parler avec on 
sans 'connaissance de cause, Teisatile dans 
ses sentimens, et tour-à-tour absolusiste 
ou libéral selon les circonstances et l'ac- 
tualité de ses passions. 

Nous le répétons ; nul , soit en deliors, 
soit en dedans du Luxembourg, ne prend 
M. le vlcémte Dubouchage au sérieux. 



PAMARD (U Uocteor). 

M. PamaRd {Paul- Antoine -Marie) , né 
le 2 août 1802, a été dès son enfance des- 
tiné à l'exercice de la médecine. En 1818, 
il fut envoyé à Montpellier pour commen- 
cer ses éludes médicales; en 1820, il rem- 
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bMM «piét, UTiat à Pim, o« U Ait 
■omiié, an eoneoun, membre de Tècole 
pratiqne ; le 19 mai 1835 , il pâma docteur 
en chirargie, et le 4 août de la même an- 
Bée doctenr ea médeciae. 

Poor obtenir ces deux titres , il publia 
et soutint deux thèses à la faculté de 
Jlvis : Tune sur l'extraction de la eala- 
raetey où le procédé de Pierre Paxahd, son 
grand père, est décrit aven soin pour la 
première fois (tout ce qu'en avaient dit 
les auteurs n'étant pas exact); l'autre sur 
k danger des systèmes en médecine , dans 
laquelle il combat la doctrine de Brous- 
saisqui, à celle époque, dominait l'école. 

Dans celte année, la société des lionnes 
Etudes décerna une médaille d'or à 
ILBamard. 

lala, la même année, l'Académie 
royale de médeetae le nomaui loa corree- 
pendiBt. Il se trenva être le plus jenae 
dm nembrea de ee eotps saveat; distiae- 
lioa qu'il dat i son traTail tur la eata- 
nete et à des reelierches mr les prodve- 
tioas pseado-BMoibiaBenses daas la la-' 
ryngo-trachéïte. 

M. Pamard quitta bientM après Paris 
pour donner des soins à son père, qu'il 
perdit pendant l'année qui suivit son re- 
tour, et auquel il succéda dans ses fonc- 
tions à l'hôpital d'Avignon , dont il fut 
nommé chirurgien en chef le 7 avriH827. 
La même année il y créa un cours de cli- 
nique chirurgicale qu'il professe gratuite- 
Beat depuis cette époque. 

Li société royale de médecine, chirur- 
gie et pharmacie de Tenlease» le aomma 
nembre correspondant le 18 août 1829, 
alla de loi témoi^er sa gratitade poor na 
Invail qu'il lui avait eovoyé , qai traitait 
de Ven^loide riode dam ks maladSei sero- 
fiUeuiêê. 

• 

La société de médecine de Lyon, dans 
la séaDce dn 0 janTier 1832> loi conféra le 
même titre. 

La société médico-pratique de Paris, 



DO Km. m 

ayant oorert un concoufs sur ViHHs, le 
mémoire de II. Paul Pamard !àt couroané, 
et une médaille lui Ait décernée dans la 
séaace publique du V septembre 1886. 
Non coateate de cette distinctiou, la même 
compagnie Toolot le compter panai ses 
membres ; elle le nomma correspondant 
dans la séance du 14 novembre suivant. 

L'université de la nouvelle Albanie dans 
les états d'Indiana en Amérique, voulant 
récompenser les travaux de M. Paul Pa- 
mard, dont les ouvrages avaient é\é tra- 
duits à New- Yorck , lui adressa un diplôme 
de docteur en médecine de cette univer- 
sité, le ") mars 1856. 

11 a publié: 1" Un métnùiresur l'exlrac- 
lim de la eataracU et le procédé de Pierre 
Pabard. Paris, 1885. 

9f Un fli^oîrs 9wr 1$ danger de$ tyslêmn 
e» médeeinê, i9S&* 

5* Un relevé de dMgue cMrurgieak de 
TkdipiUAd^Âvigmmy où il démontre l'in- 
eeafénieat des pansemeas fréqoeas dans 
les fractures comminutives , et l'avan* 
tage de l'imbibition des pièces d'appareil 
avec une solution concentrée de gommé 
adragante qui fixe invariablement les piè- 
ces d'appareil, et leur donne une solidité 
qui prévient les déplacemens ( Cet appa- 
reil a été adopté de nos jours par les chi- 
rurgiens , sous le nom de bandage ami- 
donné , parce qu'on a substitué l'amidon 
à la gomme adragante ). 

Dans le même relevé de clinique , il a 
exposé ses idées sur le traitement des ma- 
ladiesdes yeux, qui font le sujet d'un autre 
travail. Ce rdevé de clinique est publié 
daas les TtmÊtu^ikm médkalat 7 mais 
18S8. 

4« Des reekerckes nar le iraUemetU des 
wialadies dn feux, dans lesquelles il a dé- 
montré les avantages da calomel doané à 
haute dose,. poussé quelquefois fusqu'à 

plus de cent grains par jour. Dans ce tra- 
vail, il s efforce de dénmotrer par de nom- 
breuses observations, qu'à l'aide de l'ad- 
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miolBiirBlÉûii tonle nouvelle de ea wmàâe, 
il a obtena èettQoeèf -dans des cas regar- 
dés Jasqu'aloi» comme abBolmnoit iaoïi-* 

rabres. 

Celle publication a flxé l'attenlion de 
rinslilut, académie des sciences, qui l'a 
admisau concours pourles prix Monthyon, 
et de la société de médecine de Paris, qui 
l'a fait imprimer à ses frais. Paris , IBIÎ-I. 
II a été inséré dans la Revue médicale de 
1851, numéros d'août, de septembre cl 
d'octobre. 

S» Un mémobreturforganiÊÊHom de Vlm 
sur ririHi et ton iraUemeni. Ce tniTafl a 
été couronné par la société médico-prati- 
que de Paris, an concours du mars 
1855. Il est puUié dans la Revue médkale 
de i858, numéros d'a?TiI, de mai et de 
juin. 

Le docteur Paul Pamard a inventé quel- 
ques appareilset instmmena qui loi appar- 
tiennent. 

i" Une pince à écraser les calculs de la 
ve?sie, formée de trois branches, à frolte- 
niens allernalifs des branches sur la pierre. 
Cel inslrumenl, destiné à la lilholrilie, a 
été admis par l'Institut , académie des 
sciences, nu concours des prix Mouthyon. 
Il est inscrit dans le tableau historique de 
la litholrilie> publié par M. Leroy d'£liol- 
les. Paris, 1850. 

9» 00 appareil à eilension pcnnanente 
pour les fractures du cal du fémur, qui a 
donné déjà de nombreoses goérisonasans 
clandicatiOB. M. Pamaid n'a pas encore 
donné de description eiacte de cet appa- 
reil; il est seolement mentionné dans son 
relevé de clinique chimificale. 

3« Un crochet à recouvrement pour l'ex- 
traotion de la cataracte dans le cas d'adhé- 
rence. Cet instrument a l'avantage de ne 
pas exposer à accrocher l'iris , comme il 
arrive souvent lorsqu'on se sert du crochet 
simple de Daviel. Rien encore n'a été pu- 
blié sur cet instrument. 

M. Pamard est chiror^en en clief des 



gardes nationales du Vaucluse, membre* 
do conseil de santé et de sahibrité^ M é me 
d^attemenl. 

Nommé membre de la commission cen- 
trale et consultative de santé , créée à 
l'époque du choléra, par arrêté du maire 
d'Avig^non, le Havril 1832, M. Pamard vint 
à Paris , parcourut le nord de la France 
et une partie de l'Allemagne pour étudier 
1 épidémie. Lorsque cette maladie sévit à 
Avignon en 1855, il se consacra aux soins 
des pauvres, 

M. Pamard a été membre do conseil 
municipal d'Avignon de 18B0 41897; 'd»-^ 
pois cette dernière époque il estl*'* adjoint 
du maire; il a obtenu, enlM, la crois A» 
chevaiier de la LégionnTHonnear. 

DE niÉA 0* GoloBsl). 

lies renseignemens nous manquent pour 
consacrer à M. de Bréa une notice en 
rapport avec ses services militaires: mais 
telle est la susceptibilité de délicatesse de 
certains offlciers , qu'ils croient devoir se 
refuser à toute participation à notre tra- 
vail , même par la communication de 
pièces officielles. 

M. de Bréa est de ce nombre. 

Toutefois, nous nous sommes mis en 
mesure pour donner quelque importaBoe 
à cette notice , gràoe à de minotteaief 
rechercbes et à de UenTeillantes commo- 
nications ; car, nons tenionaà teiie eoB* 
naître avec quelque 'détail roflicler q«l, 
rapporteur do conseil de guerre do la 
i ^* dhbion militaire, s'exprimail ainsi en 
1898: 

■ Dans les fonctions du mioislère public que j'exerce, 
€ Je me suis fait uns loi de la modération , c'est le moyen 
« le plus sftr â'êrhWcT et de conTaincre. Je n'imiterai 
« pis ce* imaginations déréglées qui , faute de prenves, 
« s'étayeol de probabilités, et prétendent décider perdes 
« conjectures ce qui exige l'appareil de toat ce qne le* lob 
•r ei la raison ont de plus imposant et de plus positif. Nooi 
I établirons sans doute et nous maintiendrons formelle- 
« mcDl une vérité foadadieiiiale «t MMatieUe tlool la 
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« pibilMopbie • emprunié l'axiome à la Juriapradenee: 
« c^aat qu'un ertaae au préauM paa. ïlala le rcapeel 

• que la loi porte aux accaiés ne permet pai non plus de 
c le* ranger au nombre dea crimioela i i moint que le 
«-tMcean'dei clraooateneea et dea présomptlom ne 

■ aolt tel , que tout indique le coupable ; enfin , h ou le 

■ crime n'est paaavéré l'iunoconce doh éire prodanKi^?. 
«"Ana iroua Hmr Id l dea épisodes sur le lœur hti- 
c main, il noua auffitk tous de descendre dans le nô- 

■ tre pour y trouver dea germes de bunié ut de biourdi- 
« onee qui noua disent sùllaMBaeut que la nature n la 

■ niMi MM fl'aeewd pour consacrer ce principe. » 

{daxêUêém 4'HftMMM«). • 

Attaqué en %f3Sl ptr le Journal de la 
Mente , M. de Srta lélttU les esserUoDs 
èi jeuailMe. Noes TeffroduBeBs] cette 
lépUgee, qôi renferme, en qnelqne sorte, 
le CMene d'one nedoe biographique. 
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bu^HK fieita d'emee de la journée, j'eus ào carebi- 
nieFB et née demc officien ■nia hora de eombet. 

«Après cet expose si clair et si positit, relisez, Mon- 
sieur, rarticlc devoUe jourul, je voua laiaaele aoin 

do ie qualifier 

« Beau-frère du Henlaaaiil-géaêral «MMle PiwIiNi» 
neaux que je me suis coDstamiaenl peopMé pow MO* 
dèle , je mVifurce de marcher sur sea tracrf : c'est 
voua dire que j'ai pria l'honneur pour guide, et qu'il 
B*eil aveon acte de ma vie privée, politique et inili- 
taire qu'on me faaae désavouer. 

a Les deux extraits ci-juiuls vous diront, Monsieur, 
Tcipinioii de TOa oonfrérea de la capitale sur moa 
ornait». L*aa eat in C9m$lilmti»mttÊKl ^ai , aya»t ra 
connaissance de votre artioie avant iim, a pia aur Itû 
d'y répondre ; l'autre contient l'expressiOu dea re- 
glPets dont le jeune barreau de Paris a bien Toula 
ne rendre Tobjel lonqiMyptr Mile dee évéoemena, 
je fof momeatnéMiit âoigiaé de mea fondiona em 
■oitl 1830. 



Arraa, te itaottt rs». 
A M.U AédaeUnr du Journal de Im WuHK, 



•On me communique ài*inataiil on arliole da nAm 

journal qui ne tcud à rien muiik^ qu'à me ranger 
dans le petit nombre de ceux de nus çoocitoyens qui, 
MU mil pria part à noa triemplwe ,-è notre gloire 
■ilîtatre, aont mMa 00 fiance à la raile dea nr> 
■ieeailiéea.... » 

• Voici ma réponse : 

• Né en 1790, et, dés l'âge de huitans, entré an lycée 
impérial, où j'ai fait mes études, je n'eu suis sorti que 
yaar entrer à récole militaire. Sana un aeul jour 
d*interru)ition dans mea aerviccs , depoia cette épo- 
que j'ai été sucoeasivenient i.o.iaiie : 

« Sous-lieuteoaut ie 9 nvi 1807. — Lieutennut le 
< aotft laae. — GapUaine le M jm^ior 1811. ~ 
Chifd^escadnin le 25 déeeiuhre fS4 6.— Lieutenant- 
eoloAel le 31 décembre 1831 . 

«J'ai fait les campagnes de 1807 et ISOS eu Cula- 
ke. — tm à la gftdB armée. ~> ISSe^t 1811 
enCaUbre. — ]Si2, ISlSà'la gaandn aamée. — 
tôl 5 à Munt-St- Jean (Belgique). 

« En avant de JUl«{uta0n,à la pri«e de4a redoute 
■«■éMee^'le M odlebre-ief 3, le général eomle Char, 
peaticr, commandant la 36* diviiiion , 1 \' corps, tlé- 
tarlia »a 1 roix d'or et nie Ta remit en signe de sa- 
lisfaoliou eu présence de toute la diviaîtm loraiee en 
«élMne<aA dee «énéian Mmnierel Cbarvaa. 

«Frappé dedeux coups ^le feu, le lOoclobrc ISI.'î, 
fe tua laiaaé pour mort aur le champ de bataille de 
Leipzig, 

« Le 16 juin 1815, aux Quatre- Jir ni, » la léle de 

110 carabiniers du premier régiment <riiil'diiterie lé- 
gèrei je chargeai à la baïonnette un carré d'tùeo» 



m JLe li4>utenant'CQlonel chef d'ètai-ninjor de 
• 4n i** âivinon de cavalerie de l'année du Aord, 

«BteosBalu» 



Extrait du Constitutionnel du H août 1833. 

« M. de Bréa n'est point, comme semble le croice <le- 
joumal de la Meosb , un homme da liéarifraHon ; «eUet- 
de l'ancienne armée, il a noblement payd sa dette k la pa- 
trie. C'est sur le champ de bataille qu'il a gagné sea^p-ade* • 
et ses décorations. Il n'est redevable de celai de lieute* 
naol-^eloiiel qn'aaen ancienneté, et , pendant las derniè- 
res quatorze annéea, il n'a été l'objet d'aucune grlce, 
d'aucune fkveor. 

« Oaaa ImXoaetioos de rapporteur, qu'il a lonf -tempe 
eiereéeeau coaeeil de guerre de Paris, cet officier dis» 
liugué a constamment fait preuve d'une f;rande indépen» 
denoei il a su mê me » à cette dpo<jue, mériter ploa d'crtia 
Us ki MffMflmide la preaae eoMUtuHannelle. 

«Qoenl à la mission dont il aétécliargéenjaillet ISS9, 
elle é'eel bernée è<povier en ordre au camp de lamévllle, 
et reoirilt dans ses ftmetloiit #efBcfer d^état-majer. Ce 
fait ne saurait donc avoir la moindre itnporlance, etToo 
•ae >oonf oit pas qu'il lott pesiihle de lui donner aueuM 



dnsSéalliiM. 

« Ce n'est pas sans un véritable et profond sentiment 
de regret que nous apprenons le remplacement de M. de 
Bréa comme «ip|Meienr|Mle la eemia degtiermIéVirfi. 

Dans les regr ets que nous donnons à cet estimable officier 
nous n'avons pas à craindre de différer d'opinion avec uos 
•eMfrèrw. Organes de l'opMea pvbllqoe, leos Im Jew^ 
naux de la capitale, indistinctement, se sont accordés h 
faire l'éloge de son impartialité; libre dans sa marobe, 
fmm-qM m devait rien A fat Ikfeiir , Il ae prenait 
ftgaaleas qu'avec sa conscience; sa parole était la raison, 
sou opinion la justice. C'est ainsi que, la premier, M. de 
Brél a fiiit établir en jurisprudence que ce cri , si électri- 
que sur la vieille armée , qui tant de fois a conduit nos 
€0tt« «etion , signalée oonime un des 1 immortelles phalanges à la victoire, n'avait plus rieo de 
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lédhictti. GalacM dt Mong», *&m U nMMàra qoi pe- 

Mit rar la France, n'est pas resté sans imitateurs ; plu- 
lîeori cour* du royana* se loot ranf éea à cet «Ti». Le 
remplaceoMiit de M. de Brie M peol-ilre Vi^Hl d^oae 
erreur. Set action; n'ont pu se trouver en opposition avec 
M» réquisitoires auxquels nous nom piaUiODt k prêter 
•0» Mdlte MiMHive , empnliitt qnHi dtilliBl toujours d e 
toat ce que l'amour de la patrie pMl suggérer de noble 
ctd'ileTé. fitege de la vieille amée, devoirs ailbaires 
coodlMs avae can de eftefin , défease de née llbeités, 
protection constante arcordi^p aux paisibles hibitans con- 
tre tes militaires abusant de leurs armes, tel est le but 
qos se pfpaatil M. de Dréa. et que oous lui avons tu 
atteindre avec nn rare talent. Espérons , dans l'Intérêt de 
la Justice et de l'armée, que l'autorité rendra aui conseils 
daguamai officier aussi méritant que bon citoyen. Nous 
ne sommes plus au temps où l'on demandait vatoeataot 
jusi ice , c: , sous le gouvememeot scioal , deilwweid'ite 
tel talent et d'un tel mérite peuvent cliaa|ardaplaeaiaaii 
aa ne doit être que pour s'élever. >■ 

{Covrritr d9» Tfibuftafue). 

1 Ce témoignage rendo k H. de Bréa par le Courrier 
<dc« TVîAMiaiMîestpleiMiiMiilJiiatifidpar lass«iiiaunsqu 
vlnf eoBsarvwiaas eamaradaa de l'aaaIaBiw annéa I l'd- 
gard desquels son beau caractère no s'est jamais démenti. 
Un témoipma non nMins iionoreble pour loi dans les cir- 
aoBilaaeaa aeittalleaaM calai itaaaeooeitoyensda premier 
arroodiisemeot de Paris qui viennent de l'élire capitaine 
do greudiera dans ta 1'* légion de la garde nationale ; les 
diaaiani étalant an nambn da S40 , M. do Bréa , quoique 
abiMl, t idoiii us MiHragoi. a 

Complétons cet exposé. 
M. de Bréa a été nommé chcTalier de 
la Légion-d'Honneur le 21 juio 18i5 , of- 
ficier du même ordre le 17 mars 1815; 
.chevalier de Saint- Louis le 25 août 1823; 
chevalier de l'ordre royal des deux Siciles 
le 4 mai j chevalier de l'ordre da nué- 
rite mililaire del/Vnrteoiberg le 96 a«iÉt 
IMS. 

Trois décoTations oblenaei en 1813 di- 
sent assez la puti qn'il dut prendre anx 
coini»aUliTré6 dans eette mémorable cam- 
pagne. 

Le dit d'armes relatif à la prise de la 
redoute suédoise (16 octobre 1815) , sim- 
plement indiqué par M. de Bréa an Journal 
de la Meuse, mérite d'être connu avec 
qnelque détail , tant pour l'honneur de 
M. de Bréa que pour celui du 22'^ régiment 
d'infanterie légère j la lettre suivante rem- 
plira ce but. 



• Moasir.ca, 

« Quelque désir qu ait un historien de remplir sa tAcbc 
de la manière la plus scmpaleuse , il peut cependant tom- 
brr qnel que rois dans des erreurs involontaires dani les 
relations qu'il est appelé k faire des opérations d'une 
grande armée. En admettant ménia que l'auteur ait figuré 
coraaw aeiaar dana la campagne qu'il décrit , l'impossi- 
bilité de s'être iroové sur plusieurs points k la la foia 
l'oblige k se conformer sur certains faits aux relations po- 
bl i ées a va nt la sienne , et si les erreurs qu'elles fonlawaiiMrt 
n'ont pas été r a l e v d ai, il aai exposé ft las eoMsalIre M- 
mémc. 

< C'est pour éviter que, dans de nouveaux écrits sur In 
campagne da tlil, an ne tonsbe dans la mène erreur 
commise k l'égard du 2J* r(?gimeni d'infanterie If^gère, • 
par le traducteur de l'ouvrafe de M. le baron d'Odeiebea 
(Campagne des Français an 8n», an fait ), al par M. In 
baron Fain.qu^ je me permets de vous adresser cette nota- 

« L'auteur de celles insérées k 1« saite du premier de 
ces ouvrages, pege tso, s'exprime ahisit • La pviaade eelln 

■ redoute a offert une particularité remarquable, tin ré- 
a fiment d'infanterie légère était en position devant ello; 
« Banaparta arriva sans la fm terrible qu'alla llifaail. Qnal 
«r est ce r^fiiment ? dit-l! \ l'officier qui le commandait. — 

■ Le 22* léf er, répond celoi^i. — Cela n'est pas possiMe, 
« rapKqna Napaléon; il ne resterait pas les bras eroisda k 
« se laisser mitrailler. — A ces mots le régiments'ébranie, 
« et la redoute est enlevée: 6,o(H) Aniricbiaoa la défen- 
« daient. > 

« Ce fait est contraire k la vérltt* J'étais k cette époque 
capitaine de voltigeurs an 22* d'infanterie légère. Je n'ai 
pas quitté d'une minolo le régiment qui aal raaté rtaai 
tonte la journée dn Nous n'avons point vu Napoléon: 
il est donc faux qu'il nous ail adressé les phrases qu'on lui 
prêta dans cette occnslen. 

« Les premières campagnes d'Italie , celles d'Egypte et 
de Syrie , avaient suflisamment établi la réputation du 22* 
régiment d'Infanterie légère; Napoléon savait l'apprécier : 
ce n'était pas lui qui pouvait s'étonner dele voir, immobile 
sous une grêle de boulets et de mitraille, conserver cette 
fière attitude, celte même contenance ferme et redoutaUn 
qu'il availsi souvent montrée devant les nuées de Mame- 
lucks qui, pleins d'audace et de couragOi^ venaient expirer 
lar aaa bdaniMUaa anna jawdaafair an llwnMBr dTM- 
taaaer ses carrés. 

« A la vérité, le 22* avait été en partie renouvelé ; mali 
bon nombre d'officiers, quelques soos-oiBciers et soldats ■ 
da esa lanps flerieux étaient encore aons saa dcapaansi 
c'en était assea ponr exalter llmagf nation de lios Jeunan 
gens.ei respritdecorpsdost'd'infanterielêgèreëtaii ton- 
jours le même. C'était au régiment qui le premier arail 
planté aon drapeau anr laa aranlllaa de Jalh, qne deffaK 
appartenir llmnunrdelefilra llattaraittlncéttlârafadaali 
suédoise. 

■ll.<fOdalebaa pasaa trop légèrament mt «ndaa plat 

bf'aux faits d'armes dont l'armée française ait en k se glo- 
riûer dans le cours de cette campagne, et qui présente une 
foule d'artiens glorianaaa dignaa de figurer dana naa te- 

tes militaires. 

« C'est le IC octobre à midi et demi, que M. le géné- 
ral comte Charpentier, commandant la ac division delà 

prand*^ armée, reçut de M. Je maréchal duc de Tarenle 
l'ordre de s'emparer de la redoute suédoise. De nombreu- 

aai conparaa dans le tarraki u pameltaiaBt pas d« eoa* 
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drinde l'armierie dtns sa direction. Son élëritioo pro- 
4|{||NM,Ut caoooi doDtelle éiAÏent hérisée, 6000 bommet 
dldtarteila qol la défeadaieali.aDlilatalrMdralMS- 
paguble cette formidable position. 

t C'était 00 specucie bien impoMOt qœ celui que pré- 
NDtril MM le ha «arrlMa qoa «ooriMiil la radouta , U 36* 
difiiion, s'araoçaot l'arme au bras et au pas cadencé , son 
ftaéni de division «o léie, utiiisaot ainsi sou duroùmeDl 
«IIMI aiample comma ptrâlar BOfan de auccès. 

• l/cs boulets frappent dans nos rangs et y sèment la 
BOrt sans que la moindre indécision, lemoinJreflotiement 
m lihirint apercefoir dans la colonne. A demi-portée de 
Diiiriilli', 1c général comte Charpentier ordonne d'accélé- 
rer ie pas; mais, au pied de la pOMtioa,le pas de charge se 
MlCOlMidre, dès lors c'est à qui le premier en attein- 
Atk Mmmet. Cetbonnear ippartiant aaz capitalaea da 
Ml. Moricour et Banaal, tous traii da SS« régfaMaC 
ttolaoterie légère qui formait tète de colonne. Cea braves 
le précipitent avec intrépidité dans la laxribla radoute, 
Hbrant les caoonniers qu'ils aal daTaat an, al i^aaipa- 
Wlda Java pièces. Le capitaine de Btéa reconnaisant 
kl treapas qui la aoounaodent , cria gaimeol à ses ca- 
nUaiert: Jmts^MNu U pM.«« «aat da» AniriMtmt 
Cette eiclamation qui palnt à elle seule l'ardeur et le ca- 
nelèra taul fraaçab da aa jeune officier, était fondée sur 
ropérienee. Las aaaemia, frappés da la réseluliOB avae 
l*.]uelle nos troupes se présentent, abandonnent la posi- 
tion et oiettent dans leur retraite tant de précipitation et 
de ewfosiao qoa da acs sfat odlle Autrichiens pas un ne 
le serait échappé si, comme à I.ntzen, le manque de ca- 
valerie os sa fat fait sentir dans cette circonstance. 

• ta général Gbarpaaller téBalgnait sa satisfaction au 
cspilaine IJréa, lorsqu'un bisca yen cn!è»e le schako de 
cet oiiicier : quelques ligues plus bas, et c'en était fait du 
cipilaina at do général. 

« Mille traits du courafaBéritoraiaotd*éii«rappartëa, 
je me bornerai à ceiul-el: 

c Unkaalatdaaanao a ip a rt ales deux cuisses d'un 
fUaUaier du môme n'f^imfni, nommé Riôblanc, déjà lé- 
gtaiaira : Camarade», s'écrie-l-il » ma décoration avait 
eidté quelque jaloosla, veyat : aiaa lang al non ruban 
sont de la même couleur ^je tous ai prouvé que j'avais 
dtt.eflBur, je meurs pour mon pays ei je meurs content. 

• Tsos ces dils sanl da la plus parhlta eiaelilude ; 
M. le comte Charpentier peut au besoin les attester; j'ai 
cru devoir les exposer dans l'intérêt d'un régiment où 
f ai fcoral leote ma carrière Biliiaiia, al me lai adiea- 
nr caaiBia 4e ainiplaa jalen. 

« U abaf da MOm I l'esrUliaii de l'Atef ■«■. 

a Bmma. » 

Nommé, en 1828, rapporteur du conseil 
de guerre, nous avons dit comment M. de 
Bréa comprit ses devoirs. Pendant le 
combat des Trois- Jours , sa conduite fut 
des plus honorables. Un jouroal représen- 
tant les intérêts populaires exagéra l'é- 
loge j M. de Bréa eat la loyauté de ne 
point l'accepter, et adressa an rédacteur 
on chef de ce joamal la lettre soirante : 

tOÀCx, 1* paetif; 



A M. le réiacUwr 4m Jommêl U NATioast. 

« Monsieur. 

« Un article du NatùmtU de ce Jour bit da nai aa 
éloge qoe je ne puis ni aeveaK accepter; aal artideeM 

ainsi conçu : 

< M. de ttrea, offider supérieur d'étatHnajor, rappar- 
• leur prés la i- aoasaH da guerre de Paris, vient d*é- 

« tre compris dans les desliiutions en masse dont i'élat- 
1 major a été l'objet. Un noua assure que cet estimable 
■ officier a recueilli m part de gloire daaa m gtaadw 
« journées en défenilant le peuple et en opposant une 
« énergique résistance aux ordres supérieurs; celte QO- 
« btoeaadaile deM. de Bréa, aia^ ele. ela.» 

« Sans doute, Monsieur , je suis du nombre de ^ceux 
qui ont TU avec un sentiment de douleur les ordon- 
nsnaea dejattlai,f aal mim» m aspérar le MMll i wd- 
heureusement ce retrait est arrivd trop tard, le sang avait 
coulé. J'aurais voulu , au prix de tout le mien, épargner 
celui de tant de braves qui de part et d'autre eoabal> ' 
talent faute de s'entendre. C'est ainsi qu'à plus d'une re- 
prise je me suis en effet interposé de mon propre mou- 
vement et au pérUdeaia via entre le peuple qoe J'exber- 
lais et les troupes sous nés ordres ; mais que j'aie opposé 
■une énergique résistance aux ordres de mes cbeb , 
voilà ce qui est inexact et ce qi\,'il m'importe de relever. 
Un soldat répugne toiyonrs k se soustraire k un péril émi- 
nent quelles que puissent être ses Opinions politiques, al 
alors même que j'eusse donné ma démission le jour des 
ordoonaoces, on m'eût vu revenir en toute bâta reprendre 
place dans le rang et partager tons les dangers aasqods 
mes frères d'armes se Irouvaieut exposés. 

« Cette profession de foi dans les circonstances actaellea 
ne TOUS parstira pas sospacte ; elleae 8*adreiae dUlleara 
qu'aux personnes qui ne me connaissent que de nom, et 
suftira j'espère pour leur donner une idée exacte de mon 
caraeiéâe. Quai k oms eamaradas, laar astiase m'est mf- 
ftsamment acquise { ils m'ont suivi à toutes les épeqiaide 
ma*via. lear «tacliaBeoi ne m'a jamais failli. 
€ J'ai rhanawdrim , Mewlear le rédacteur, 

m VairettiataMiAle'etlvèa aMIiaaiitaarvIlaw, 
m Le Chef de batailloa d'Eial-]lqiar, 
« Sif»é B. de BiBâ. • 

Rentré moBontanémont dans laTIvio 
dvllo, il Ait éln capitaine de la garde nt- 
tionalo, et adresm ans grenadiers dojsa 
compagnie la lettre soi? ante : 

fards Mffonals da ^crés* 
« Mes amis, 

• J'ai feffa quelques lémolcnacea d'eatiine et de e«nfldéni<. 
lion «Iras m* vie . j'ai reçu de* Rradea, de» décoratieaa, dSS 
r(^cotnpi>n*r« niilltalre» ; mats, je l'avoua, votr« iiiftrafe 
d'hier m'a été tnille (on plu»préi-leui. cL j<< vont ea remercie. 
>'0U» ni'avt'7. apppici h ronanimlté à l'bonnear de voui cora- 
mandin' -. libre et Aigagi^v de loiite espèce d'inlrlg ue , ci-ttc 
éteclioa je ne la dol» qu'a vm senllmpDi géuéreax , et l'eo 
anla ter. CaBaraéc*« va tre emSaoc e m'eat acquise, ja ta ]■•• 
iMarel, neaa n'enbUerons Jamal* q ie ta «arde uaHéDaleesl 
Msentlalleneet pratectriee de l'ordre et de la IraaqalliiW pn- 
Mk|w et de ww libertés t c'est à ce bot que lenénol tons nos 
eflbrts. Je saU » Ar de vos bras oonme do vea cflBwa» 

• Parif;'e SJaoAl leio *. 

t B. aa BREA. » 
3S 
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Mais bientôt il fut reporté sur le cadre 
d'activité, nommée en i831, lieutenant- 
colonel, et, le 6 janvier 4856, promu au 
grade de colonel, et nommé chef del clat- 
major-général de la 12"'" division n^iiitaire 



BOOILLOll-LAGRANGE (BMn aïAii-MnuTB) 



GKAHGB, Dé à Parjs, le 12 Juillet 1764« se 
lùf» de hêmmkmûe 4i'él«de 4e to phar- 
macie, de la eilfmie et de la médecine. 11 
Aemvm 4^it pais ignoré jusqu'à l'âge 
de trente ans ; à cette épo<ine , il fat at- 
taché au service des armées, en qualité 
d'ofiicier de santé , et , peu après , fut 
nommé , par l'administralion des poudres 
et salpêtres, chef de la correspondance 
pour les salpêtres. Quelques mois plus 
tard, il passa essayeur chimisLe dans les 
ateliers de la mùme administration. 
' Heçu maître en pharmacie de l'école 
de Paris en l'an 1I[ , il fut choisi pour 
être préparateur général de chimie, chargé 
d« cours pratique à l'école Polytechnique j 
et. Tannée suivante, il fut reçu membre 
de la société libre des pharamciens de 
Baris, et professeur à fÉcole de INiar- 
maeio. - 

Attachant une grande importance A son 
«iPliatiDivMP MNiiélés a ain l Ba , flaeitt 
dès lomtMfcevoir sMceasI vement.mefflbM 
tMillaire on oerrespondant do la Société 

phihmatique de Poiris, du Lycée de Tou- 
louse ^ de la Société galvanique de Paris y 
de V Académie des sciences, inscriptions et 
belles-lettres de Caen , de la Société de mé- 
decine de la môme ville , de la Société mé- 
dicale d'émulation de Paris , de la Société 
de nuideciur pratique de Montpellier , de la 
Société de médecine de Paris, de la Socielc 
libre des sciences physiques et médicales de 
Lieye, de \d Société de médecine y chirurgie 
etphannacie du déparlement de l Ewre, de 



la Société médicale d'émulation de Bologne, 
de la Société d'émulation de liège , de la 
Société des pharmaciens de Bamère , de la 
Société impériale pharmaceutique de Saint- 
Pétersbourg , de la Société d'agriculture de 
NarbonnCy de Y Académie royale deméde-' 
cine de Paris , de la Sodétàdefi pluirmacien$ 
de VAdmegm du Nt/rd, de la SodHé dlsr 
sdencei d» dép^rlmmi 4e VEure» 

Snadootft, les pfélentioM ooadéMlfpeo 
de M. BoniUott-Lagraoge ne a'arrèteroat 
paa là , et il ajoutera -quelqnea uouTein 
titres A cette longue kbrUtU. 

JUm de Ja eréatioo des lyeétfy 11 . Souil- 
lon-Lagrange, déjà professeur aux écolet^ 
centrales, obtint la chaire de professeur 
de physique au lycée Napoléon ; puis, 
s'étant fait recevoir docteur en médecine, 
il fut nommé en 1808 membre du jury de 
l'école vétérinaire d'Alfort. 

La restauration ajouta à ces titres celui 
d officier de IXniversité, et la quasi légi- 
timité l'acréé directeur de l'École de phap- 
macie de Paris , et membre de la Légion- 
d'ilonneur. 

Do reste , M. Bouillon-Lagrange a pu- 
blié un grand nombre d'ouvrages et.tfo- 
pwcules dont nous croyons pouvoir don- 
ner une liste complète. 

1. Coar« d'étude pharmaceutiqae, 4to1« iM*8< 
3. Maibiiel àpi pbarmacioi»*, 1803. 1 val. in-S. 

3. Ifamield^fl. court da chifiiie, piùicipe* ihéori- 
qaet et prtiti<|ae* dt WUe tri— w , 6* éditioa ». 

4Sr2. 3 voh in-8. 

4. PoMce jodicaire phannae'i-cliimiqne, par RMMTy 
trad liide rallemand, par MM. Bouillon et Voyol^ 
proftmictir» a i'acadcMiùc myale de Munich. 

5. Dtspeatairepbamiaco-cbiiuiqueà i'u&ago deaélè- 
VM ét» 4oide* pipérialM vélWaaim, AM3. 
1 vu!. ia-& 

G. L'art CQjnpoier facilement et à peu de Frai* 
let liqueurs de (able, Wt eaux de senteur et au- 
tre» ol)|«4*4%cMoini« danealiqtte. IM6. 4 toI. 

7. DicUoaiuure cbiuiie. pnr KUproth, traduit de 
1 alie^aod, par MM. BuuiUun L«f range et YujeL 

8. Eléinen» de.fhanMCi* th^raqM et pratique , 
par A. Baïuué , 9* édition nm» par M. BowMOi 
LagrtDge , % toI. ia-b. 



Digitized by Coogle 



t. Emé! aar Im eaax min^ratot, 1 toI. in-S. 

10. Eloge de Lavoisier aa. Lyùée dea arU. 

11. Eloge de Pelletier à la société des pharmacteDS 

fS. Recherchei snr la nature a*nne sobitancp mé- 
tallique connue sons le nom de Palladium, par 
H Cheoevis, tradnil de Tanglais, par M. Buuil- 
hm Lagnufe. 

iS. Mémoire tar le Styrax UqiMe {/ournal de la 
t»cUté dêê jpAorflMOMiM). 

14. llémoii* sur VaUrMltoB l« Pottiae 4e VRrir 
^ron eanadefue. 

15. Mémoire «or le «irop mwutM, Hide MUt. 
M. Méaioira sur le lait. 

inuiAS M tmm, . 

17. PwcWy uui o M a i ii fgfdyatoeli ceiiitiqtte 

par, (tome 22). 
iS. Extrait de deux mémoires «urlc Hege, sonana- 
Ipe, l'acide qu'on en retire et ses combinaisons, 

11. llteeîfe «aria manière de préparer le blanc 
d'Espagne, Tanalyse de sa tarre, etc. (tome 26j. 

20. Elirait d'un mérooii^ sur le oauplm M l'acide- 
«anitemiiqaa, (tome S3). 

M' Deuxième mémoire sur racU*«UifllMMiliM et 

set combinaisons, (tome 27). 
22. Notice des travaux de fiertranil Pelletier , 

(leaeïT). 

Î3. Mémoire sur le Séné è« la Palthe, ffomo V\). 

24. Extrait des rapports faits à la société d'émuia- 
tioD de Rouen, sw la eoaatagmalknida boia dans 
let fowneaitt, (Unae SI). 

25. Dissertations sur le siroi» nicrcuriel, (toiue 30). 
M. Extrait de Toarrafe de M. Fourcroy, (tome 

37). 

t7. Râleiiou aar lea.vdforoua à fidn daae lea 

pharmacopées, (toni(> '^?>^. 
2S. Suite des réflexions sur les pharmacopées fran- 

faiaea, (tome a^. 
39. Bxir«itd*iiMiM>tiMf«rk vieellaainmMsdf 

Laboric, (tonio ^.i^. 

30. Extrait d'un mémoire de Van Mons sur le Rhu9 
«Wîeoiw, (tome 35). 

tl. ftap port sur un mémoire d'Eaiitan Etienne , mé- 
decin, sur ladoctri ne du friff(»rlfiqup,parMM.Baa- 
mé, Delesnel et BouiUon-Lagranf^e, (lome 41). 

9L. EiaiMif ridm i qu e de la tmfle, LycoptrJhn JVt- 
her de liinnity (tone W). 

21. Ânalfse de l'ambre gris, (tome 47;. 

34. jNouteau procédé pour préparer les mariâtes de 

baryte et de ttrontiane, (tome 47). 
tS. Analyse de deux espèces d'Agaric, le boletns 

larix et le boietus igniarins, (lome 

36. Notice sur un nouveau procédé pour préparer 
l'oxidB defernoir (ethiopa martial), par MM. Tras* 
MMUeCBesiilIon-Lagrange, (tome 51). 

37, Buuaen de ^Iquea substaaeei «mèrea ditei 
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astringentes et amdrea, les pies oiitcea an médif» 

cine, (tome a'o). 
8S. Examen chhBiqee et médleal du jfMw de 
lailie blanche, comparé à la gélatine» (tome 55}* 

39. Aortlvie de la glu , (tnme 56). 

4U. Recherches sur le Isniiio et sur l'acide gallique, 
(toOM 55). ' 

41. Analyse d'une substsmia oonnœ foua le oom de 
turquoise, (tome o9'. 

42. Ftfils pour servir à Thiatoire de l'aride gallique , 
(tome Wi. 

43. Expérience sur les aloés socooiria etbépatîque, 
par MM. Bouillon Lagrange et Voyel, (tome 67). 

44. Rxjiérience sur le sucrf. par MM. Boullon-lA- 
grange ét Voyal, (tome 71). 

4â. Essai analytique deê «csmmonées d'Alep et de 
Smyrnp, par MU. Bouillon -Lagrange et Voyel, 
(tome 72). 

la'. Note awrenrtaiiM de MdcoaaMqve dada lae 

feuilleadn rh«nm pnlTnnfnm, (tome 67). 

47. Remarques sur la traduciiou do dictionnaire de 
KlAproih et Dotff . (tome 77). 

48. Btamen de la ((raine de Tint ^Mnda-oeaisîf , 
comparée an café, (tome 80). 

40. Analyse du safran, par MM. Beuillon-Lagraa^ 
etVufel, (tome 80). 

50. Mémoire sur le mœfituinra de» enPanset snr 
celui des ngaeanx, ron«i(lcrô «nus le polatdo Tl» 
chimique et médical, (tome b(i). 

3L Mémoire ««r l'ean des mera qmi baignent lea 
oAteaderempire français, considérée sous le point 
de vue chimique et médical, par MM. Bonilltm 
Lagrange et Voyel, (tome 87). 

$a. ScamendiiarifMderdMi<c»d*sankUaBoet 
de la racine de benoite, comparées au quinquina 
et connidérées aoot le point de TjM médical, 
(tome 54). 

stauTin M MAïAAaB. 
63. lîotiee anr lea travaos de Bayen etOÙilcfd, 

(tomel). 

.i'i. Amidon, sa conversion flaunomatière analogae 

à la gommej (tome, 3). 
55; Bonillie poor «n nouveau n4, (tome 6). 
50. Mojima fiapiW à favoriser les mères qui H 

leurs en£aas, (tome 6). 



fOVMUl. Dl nuMucts. 

57. tfémetré aor Faelde maliqne (tiMieS),par 

MM. Bnuilloa.Lagranjîe et Voyel. 
5b. Ëxpérieooeanrla inaane, (lome 3). 
60. Quelques expériencca anr lesnecin, (tome 3)* 

60. Sirop dépuratif amer, (tome 3). 

61. Qiielqii»» pxpprirnce? Kiir l'œil, ('tome 2). 
02. Topique anli-canccreut, (tome 6). 

lis. E>her nitrique, nouveau procédé proposé par 

M. BooiUoa-LaKrange, (tome .j). 
04. Considérations «nr les médicamenf préparéi «a 

fabrique, (tome 6)i 
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€o. Obtervaliont sur r«ctii« leosoîqM iwliré du 
urinra dr» aninaux h«rbivore«, 'toma 7). 

M. ObserTalioni fur reiti|»l>>i f ri u\è 

txtnite du êemeit-contr a, (lome?). 
67. Sirop vermifage de •emen-conira, (lume 22). 



LACOSTE (pRAMpow). 



H. LaoosTB (FrançoU), né à Tarbes, 
Hautes-^yfénées, le if octobre 1798, ter- 
mina de bonne beore dans le collège de 
cette Tille ses cours d'bomanités et de 
ihétorique. II était àpeine Agé de dix-sept 
ans quand il commmençases éludes tliéo- 
logiques au grand séminaire de Dax. 

L'intelligence de M. Lacoste accueillit 
avec ardeur les richesses de la littérature 
ancienne, en raêmetempsqu'ellese ployait 
avec succès aux controverses laborieuses 
de la science Ibéologique. 11 mérita d'être 
choisi pour soutenir des thèses publiques 
en présence dt s notabilités ecclésiastiques 
et civiles de la contrée, et fut chargé d'ou- 
vrir une des séances par un discours 
latin. 

Son Age loi lalMail entreToir de loin son 
admission anx ordres sacrés. Do consen- 
lement de ses sopérienrs, il accepta les 
fonctions de professenr, qu'il exerça pen- 
dant Tespace de qoatre ans dans sa ville 
natale et dans celle de Dax^en poursuivant 
toiyours ses études de théologie. Dans cet 
intervalle 11 fut appelé A deux diverses or- 
dinations; mais, comme il nourrissait le 
projet de recevoir le caractère sacerdotal 
à Paris, il crut devoir y renoncer pour ne 
point contracter des liens qui l'eussent 
fixé dans son diocèse. H fut admis au sé- 
minaire de Saint -Sulpice, dans l'année 
1822. L'on fit fléchir les réglemens de la 
compagnie en sa faveur, puisqu'on loi tint 
compte des études faites dans des sémi- 
naires étrangers. Il fut sacré prêtre à l'or- 
dina tionde Tannée suivante. A cette épo- 
que, les sièges érigés par le nourean con- 
cordat allaient être ponrros de leua 
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évèques. Celui de Tarbes crut devoir re- 
vendiquer un sujet qui appartenait à son 
diocèse; M. Lacoste refusa les offres flat- 
teuses qui Inlfàrent Usités, et obtint de 
demeurer A Paris oà il commença Texer- 
cice du ministère ainsi que sa carrière de 
prédicateur. Quelques mois après, il fut 
obligé de Tinterrompre en acoeptant le 
titrrde premier vicaire de Saint-Denis. 

Trois ans pins tard , il passa avec le 
même titre A l'Abbaye-aux-Bois, où son 
passage fut marqué par des scènes scanda- 
leuses auxquelles donna lieu Tadminlstra- 
tion des derniers sacremensau vénérable 
abbé Grégoire (voir les notices consacrées 
à M. l'abbé Guillot, tome 3,2' partie, 
pa^e 1 14 et suivantes, et à M. de Quélen , 
tome 5, i partie, page 327 et suivantes ). 
Nous ne reviendrons pas sur ce sujet; nous 
nous bornerons à dire que M. Lacoste est 
le jeune vicaire qui reçut la mission, sans 
doule aussi pénible pour lui qu'elle était 
ridicule, d'aller catéchiser le savant prélat 
au sujet du serment prêté, en i 791, à la 
constitution civile du clergé, et auquel 
révèque de Blois fit cette réponse si laco- 
nique et si digne que nousarons rapportée 
dans la 'notice consacrée A M. de Qué- 
len. 

Itans le mois d'octobre 183S,M. Lacoste 
fot appelé A la cure de Sainte-Elisabetb, 
au Marais, où son pAssage fut de courte 

durée, ayant été nommé, en juilletsuivant, 
à la cure de Saint-Laurent, vacante parla 
mort de l'un des vétérans du sanctuaire , 
l'abbé Martiuet, ex-député aux états géné- 
raux. M. Lacoste ne s'est pas montré au- 
dessous de ses nouvelles fonctions, et s'il 
n'a pu faire oublier son prédécesseur dont 
les habitaiis du 5«- arrondissement conser- 
vent la mémoire avec un souvenir filial, il 
est parvenu du moins à se concilier, lui 
aussi, l'affection publique par un zèle bien 
entendu et une tolérance éclairée. 
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8A1HT-AI6IIAN (l« cmiI« Mtetm à») 

M. le comte Auguste de Sai^^t-Aignan , 
pair de France de la fournée de 1835, est 
né à Nantes en 1770. Aspirant de la marine 
royale, puis lieutenant d'artillerie cnl 786, 
destitué comme noble en 1792, il fut ar- 
rêté comme suspect, emprisonné pendant 
dix huit mois, et en même temps porté sur 
la liste des émigrés; ainsi il ne put porter 
les armes contre son pays, comme le faisait 
son frère et quelques uns de sesparens, qui 
guerroyèrent dans la Vendée, ou succom> 
bèrent à Qoiberon. 

R«iidii à 11 lib«rié a|>tèsle 9 thermidor, 
M. An^fte de Saint-Aignan entra daos 
l'atelier de peinture de David, où il tra- 
Tailla pendantdeox ans. Sons le Directoire^ 
il eoniBiença à t^occnper de recueillir les 
débris d'Ane fortune qu'il parrint à recou- 
Tier en partie. 

Dès «ine.les circonstances lui permirent 
4e se rattacher au gouyemement consulai- 
re , il sollicita dn service, et fut accueilli. 
£o 1804, il fut nommé chef de bataillon, 
et, l'année suivante, employé à la forma- 
tion d'un régiment de nouvelle levée, qu'il 
ne quitta que pour passer chef d'escadron 
au grand état-major général. Il fit avec ce 
grade les campagnes de Prusse et de Po- 
logne, se trouva à la bataille d'iéna^ au 
siège de Magdebourg;il fut chargé, parle 
maréchal Ney, d'annoncer h) reddition de 
cette place à Temperenr. 

Envoyé ensuite à Posen, près dn maré- 
dial DiToust, et de li à VarMvie, il y re- 
çnt plusieurs missions importantes, dont 
Vm%, dictée par l'empereur, le conduisit 
sur la (Irontière delà Turquie, au- delà des 
monts Kmpacks, où il derait É'instruire 
de la force et des monvemens de Fermée 
fisse, dirigée centre lesTurcs par legéné 
ral Essen. 

De retour près de l'empereur, il se 
trouva à Ejrlau et à la plupart des actions 
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de cettto mémorable campagne, notam-* 
ment i Gulstadt» à Heildierg, à Friediand 
et à Tilsitt, OÙ il itat nommé membre de la 

Légion-d'Honneur. 

Aussitôt après la signature de la paix 
dans cette dernière ville, en juillet 1K07, 
il eut ordre de se rendre à Pètersbourjr, 
où le général Savary, aide-de-camp de 
l'empereur, allait être envoyé comme 
chargé de pouvoirs, en attendant la no- 
mination de l'ambassadeur qui devait l'y 
remplacer. Traité avec distinction par 
l'empereur Alexandre, M. de Saint- Aignan 
reçut de lui-même des parules qu il devait 
rapporter à l'empereur Napoléon, et qui 
donnèrent lieu à une nouYelle mission 
pourPétersbourg, où iittencore plusieurs 
voyages pendant que le duc de Vicence, 
son beau-frère, y était ambassadeur. 

nus tard, il prit part à la campagne d*AI- 
lemagne qui se termina par l'alliance de 
Napoléon avec Marie Louise. A cette 
époque, il fut nommé écuyer de Tempe- 
reor, qu'il accompagna dans ses voyages 
en Belgique et en Hollande. 

A la fin de l'année 1810, il fut accrédilé, 
en qualité de ministre plénipotentiaire, 
près le duc de Saxe et les divers princes 
formant alors la confédération du Rhin, 
avec injonction de résider à Weymar, où 
l'onsupposailquelajeunegrande duchesse 
sœur de l'empereur de Russie, exerçait 
une influence fortcontraire à nos intérêts. 
Au milieu des conflits de la guerre, il re- 
çut ordre de demeurer à son poste, et fut, 
deux Jours après la bataille de Leipsig, cbp 
levé par un parti de Cosaques, et conduit 
au quartier général de l'armée ennemie. 

Deux fols à^k M. de Saint-Aignan éUit 
tombé ail pouvoir des troupes alliées et 
était parvenu à se sauver, moins heureux 
dans cette troislèniecireonsiance, iidntat- 
tendre son échange avec M. de Meerfeld. 

A son retour en France, il fut chargé de 
propositions de paix pour l'empereur, par 
les ministres réunis de toutes les puis- 
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btlligérantes : les nrites de cette 
négociation doOBèrent lieu an congrès 
deChàtiUf»,mMiaeiM. de Saint Ajr^nan ne 
fut point enroyé (voir à cet égard 1 histoire 
de la canpagne de 1Sf4, par te Jncron 

Ayant repris ses fonctions d'écuyer au- 
près de Napoléon, la Teille de la bataille 
d'Arcy-sur-Aube,M. deSaint-Aignan ne le 
quitta plus depuis ce moment, et se trouva 
près de lui lorsque, arrivant à toute course 
pour se jeter dans Paris, et n'ayant plus 
que dix on douze des officiers qui avaient 
pu le suivre, la fatale nouvelledela capitu- 
lation fut annoncée par vn aîde-de-camp 
do maréchal Mortier, qu'il rencontra sur 
la ^iide route près de Framenteaii. 

DeFontaineUeaa, où rempereor ee re- 
tira jusqu'à son abdication» M. de Saiot- 
Aigoan Ait envoyé à rimpératriee Marie- 
Iioolse, à Alotii potr riaformer des M- 
nemena el la conduire à Oriéant» Peu 
d'heuresaprès son arttfée dans cette ¥ille, 
le prince Esterhazy et le prince Liciitene- 
lein vinrent l'engager à se rendre à Ram- 
bouillet, où l'empereur d'Autriche dési- 
rait la A oir. Ce fut à la suite de celte en- 
trevue qu'elle partit pour Vienne , où 
M. de Saint-Aignan dut l'accompagner. 

A son retour en France, ayant refusé 
de prêter serment au gouvernement de la 
restauration» il fut destitué de ses grades 
et emplois. 

En iîMf nommé député des Côtes-dn- 
■Nbid H successivement &tB d^[NWtiweiis 
do U'I^ndée et de la liolre^Inférieore , il 
•iégea àla diambre éleoUve pondant qna- 
toRo ans, presque sans intemi^on. La 
nétanration le trouva toi^onrsdans les 
nn gsde l'opposition (1). Il était an nom- 
bre des 931 , et prit une part trèe-actiTe 
aux journées de Juillet» on 11 se montra 



(t"! A l'i'poqne du mîni*t^re Corbière, M. Anguste de 
Stini-Aiguaa vit ton lils brutalement repouMé de« rangs 
de l'Ecole Polytechnique soat leprélexte qm U filé tun 
M pire Huit initgne i^asflnr à pi9l fvu m fÊt, 



l'on des premiers dans les réunions des dé- 
putés alors préseos à Paris. lisToppoMt de 

tout son pouvoiraox efforts do parti répn- 
lïHcain; et le même esprit qui l'avait cons- 
tamment porté à combattre les partisans 
de la restauration, l'anime, depuis la révo- 
tion de 1850, dans sa résistance contre les 
part sans du système démocratique; aussi 
a-t il été nommé l'un des généraux de la 
garde nationale de Paris. 

£n 1851 , il fut chargé d'une mission 
diplomatique en Suisse et traita de la réa- 
lisation des capitalations des régimens 
suisses an serriee de France. 

ÂnxéleclionsdeISSI M. deSaiat-Aifnnn 
déclara que « l'élératlon progressivo des 
« capacités an Tote éloctorai, raméliofi' 
« tion des clames poums par tons léi 
« moyens possibles, et notamment par In 
• propagation et la liberté de l'enseigne- 
« ment» treuYeraient totdomi en hd ma 
« zélé défenseur, » et cependant on IotH 
plus tard ▼oter l'ordre du jour sur toutes 
les pétitions pour la réforme parlementaire 
et voter contrôles améliorations constam- 
mentpromises et constamment repoussées. 

l a croix de commandeur de la Légion- 
d'Ilonneur et la pairie ont été la récom- 
pense de ce zèle chaleareux et de ce 
dévortment sans bornes. 

Depuis cinq ans M. de Saint-Aignan s'est 
montré, au Luxembourg, reconnaissant de 
la faveur ro}aie, ei s est ployé sans ré- 
serve à tous les caprices nuDistériels qu'il 
considère comme des exigences du diè- 
tenn. 



M. Hk$ VtMm, frère aîné du comé- 
dien de ce nom, estné à PariSjle 20 juillet 
1 78S; il s'est lait connaître comme peintre 
et comme homme de lettres; il ne s'adonna 
à la peinture qu'à l'âge de 20 ans , et fut 
éléTe de M* Augustin; il exposa pour la 
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première îoiêéttWty on partr«it.«ii ni- 
niatore di^,(mÊUi Mfiifd. 

Comme peintrs.jon a de lui plusieurs 
porirails à Ihuile qui ont figuré daos les 
divers «aloas; mais ce qui a fait surtoul sa 
répotalion fut l'exposilion de sa galerie 
dnmalique cootiouée pendant trois ans, 
ce ^m lui valut plusieurs mentions hono- 
rables, et enOn la médaille d'or en iS54. 

Les qualités qu'on s'accorde à recon- 
natlre à M. Vernet sont uoe grande naï- 
Teté dans les différentefl expressions de 
saitélea, elde la gnàM daw les poses, 
VM CdBleor Tfaia et dMleiiFeiiMy et da 
bMkear pour la resseablanee. Voa est 
«droit dm lii-ra^ocfaer de la féclieresBe 
dmretécatiM, et de la tiniditèiéseltant 
ieMi étndei tacdifet; enféMMié ila plus 
de conscience que de Hiétier. 

Comme komme de lettres, M. Jules Ver- 
net a lu aux Français deux comédies en 
trois actes et en Ters; les diTTérens tliéâtres 
de Paris ont joué avec succès beaucoup de 
vaudevilles écrits par lui, tels que : les Ri- 
vaux impromptus , la Alagnelismomanie; iVt 
fUn ni l'Autre y les Saute-Ruisseaux, etc., 
et beaucoup d'autres en société. Son style 
est correct et spirituel, ouiis maimae d'^n- 
train et de verve. 



aCELLE-MOKliBZBRTl (la doeUar). 

11. SQHum UoHPBuu», docteBr eii»Méda- 
Qiti A Careatan (Uatehe ), aè te 34.dé- 
Mbre im, Tini à i*aria«ii IW.llea de 
leDpsaprèsson arrivée,U&lBecii,MieQB- 

QOilfs, membre de rEcole.pimlIqae; plus 
tard, il obtint, àlasmte d'un second con- 
cours , une place d'interne daus.les bôpi- 
tauju En 1829, il publia un Mémoireaar Je 

sang, dans lequel il dévoila une erreur 
accréditée depuis des siècles, en démon- 
Iranl, pardes expériences, que la couenne 
inflammatoire quei'on obiers e sur le sang 
formée aux dépens du sérum ^ et Jtun 



es WI.IOUR. 

du cruor. Ce travail fut préseoté à la So- 
ciété aaatomique, qui récompensa Fau- 
teur par le litre de membre correspondant. 

M. Scelle-Mondezert, frappé de la dif- 
ficulté qu'avaient les élèves à répondre 
aux questions de chimie, et reconnaissant 
que celte science présente des parties 
tellement abstraites qu'il faut, avec la 
meilleure mémoire, revoir journellement 
les mêmes choses pour se maintenir en 
état de répondre aux examens, sut, par un 
traTafibeureveementconçu, abréger cette 
étude et épargner beaecoop de Teilles es 
pvbliMition ToNseii sifn^Ugue de CtâÊde 
flMGrals, sar teqoel il ne s^agit que de je- 
ter OB legaid pou letrowrer les princi- 
pasxetractàretphjiiqoesét chimiquesdee 
corps simples, et la source de leur eitrac- 
ties. Ce tableau, publié en1S99, estton- 
joors très recherché par les aspiiaii-as 
grade de bachelier-ès-sciences. 

M. Scelle-Mondezert, outre les mémoi- 
res ci-après, a publié un grand nombre 
d'observations fort intéressantes que l'on 
trouve consignées dans les ouvrages de 
M. Piorry. Voici les titres de ses mémoires: 

i" Octobre 1829. Mémoire sur le sérum 
(lu sanyy suivi d une jiouvelie théorie de 
la nutrition. 

2fUù im Méatotre sur lâf effeU du 
ealomhu ( prote^oUdrvre do merane) 
danf le Inilmiint de Feaquinmîcie ( amyg- 
dalilo). 

3« Juillet 1830. Mém^ln sur Itf eon- 

séqvenees médieO'pkifsiologiqwt qwe'Kim' 

qmiqm» ^omidéroUim «oves^b» sir lo 

théorie des fièvres intermittentes. 

A* JuUlet 1834. Mémoire sur les indicor 
lions naturelles et physiologiques fourmes 
par la nature du mal ou les troubles des 
fonctions, avec des observations sur les effets 
de la lame en sumt employée çommfifivdQn- 
fique. 

o Novembre 1839. I n Mémoire sur cette 
question proposée comme miel M pris par 
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FAcadémie éea .sciences : Existe-t-il des 
aUéralions primUioes des fluides circula - 

toiresP 

M. Scelle-Mondezert a présenté un st^ 
hoscope ili'xible destioé à apprécier le 
degré des aflections du poumon : une no- 
tice appréciative de cet instrument se 
trouve consignée dans le traité de diagnos- 
tic de M. Maciborski. « 



WALDNER DE FREDDENSTEIN (leCokmel). 

Entré ao serriee à la fin de 1806, M. de 
WaldDcr Ait placé comine sona^lleotenaot 
an 11* régimenl de chaaMun à cheval , et 
fit en cette qualité la campagne de Prusse 

et de Pologne. A la bataille de Heilsbeig, 
le 10 juin 1807, il fut Ueasé de six coups 
de sabre dans une charge contre un régi- 
ment de cavalerie de la ^arde russe. 

A l'ouverture de la campagne d'Autri- 
che, en 1809,1a brigade à laquelle M. de 
Waldner appartenait, formant l'avant- 
garde du corps d'armée, son régiment 
eut les premiers engaj^emens avec la ca- 
Talerie ennemie aux environs de Ratis- 
bonne. M. de V\ aldner se fit remarquer 
dans ces affaires ainsi que dans la poursuite 
de raiehidnc Charles jusqu'en Bohême. 

k one revue queFempereur passa de la 
diViskm de caTalerie dn corps commandé 
parle maréchal Davoust àScbœnbrnnn, il 
récompensa cet officier par le grade de 
lieutenant. 

Pende temps après, i la suite de la ba- 
taille de Wagram et sur le champ de ba- 
taille de Zoaïm, le lieutenant - général 
Bionlbrun demanda pour lui la croix de 
légionnaire, qui fut accordée par i'em- 
pereur. 

En aoùl I8(K), il passa comme aide-de- 
camp auprès du général de division Kapp. 
Cet ofBcier général ayant été nommé gou- 
verneur de Danlzig, M. Waldner le suivit 
^ fa destination. 



Le 8 février 1 81 2, il fut promn au grade 

de capitaine , et fît en cette qualité la 
campagne de Russie. Le général auquel il 
était attaché, étant aide-de-camp de l'em- 
pereur, fut appelé par lui auprès de sa per- 
sonne. 

A Moscou , le 22 décembre 1 81 2 , 
M. Waldner passa avec son grade au 10" 
cuirassiers, avec lequel il fit le reste de 
la campagne et la retraite. Après que les 
débris de l'armée eurent été nusembléi 
sur l'Elbe, il fnt envoyé en France , d'où t 
après nn séjour d'un mois an d^ôt, il 
repartit pour l'armée avec nn détache- 
ment de cent chevani, et rejoignit le pen 
qui restait dn régiment en Silésie. 

A la reprise des hostilités, U assista à 
p I usienrs combats, à la malheureuse afiàire 
de Jauer, sur le Bober, engagée par le Dtft- 
récbal Macdooald. Le 10" de cuirassiers 
soutint la retraite en se retirant sur 
Dresde, delà sur Leipzig;, d'où, après la 
bataille, il continua sa retraite sur le Rhin. 
A lianau, ce régiment fut du nombre de 
ceux qui lirent la trouée. 

Après être rentré en France, M. Wald- 
ner fit toute la campagnejusqu'àl abdica- 
tion de l'empereur à 1^ ontainebleau. 

Lors du retour de l'empereur au 2U 
mars, U élait tot^ours capitaine an 10* 
cuirassiers; il suivit le régiment auquel fl 
appartenait sur le champ de bataille de 
Waterloo, où il fnt blessé d'un coup de 
fen en chargeant sur l'inihnterie anglaise. 

Licencié le 35 décembre 1815, il rentra 
dans ses foyers, où il resta à la demi-solde 
pendant trois ans. 

Le 22 juillet 1818, il fut replacé nnx 
dragons de l'Héranlt, et ût le campagne de 
1825 en Espagne, où il fut décoré de la 
croix de Saini-Feidinaod, et nommé chef 
d'escadron. 

Le 9 juin 1850, il passa avec son grade 
au 2*^ de carabiniers , dans lequel il fut 
promu le 11 septembre suivant lieutenant- 
colonel. 



Digitized by Coogle 



mes HOMMES ou JOUR. 



L«9B^iiian1854, il a été Doauné colo- 
Bel du 10* cuirassiers. 

M. de Waldner ayait été décoré de la 
croix de Saint-Louis, le 17 août 1822, et 
de la croix d'orficier de la L6gion-d Uoo- 
«eor le 4 octobre 1826. 

TBEILLARD (aciulc intML). 

M. TreiUard a joQé,eD diversei circons- 
tances» on rôle important, et cependant 
nous aTons peu de chose à dire sur son 
compte; nous serions tentés de croire qu'il 
n'a dû ses haute? positions qu'à sa Glia- 
tion, et qu'il ser;ut presque possible de 
lui appliquer ce vers de Ducis (Othello) : 
•Que lui mtertit^i, s'il n'aTtit pM d'aleus,» 

«i M. TreiUard n'avait une qualité qui 
Ini est vraiment personnelle : Tindépen- 
dance. 

Né à Paris, le 27 décembre 1785 , 
H. Achille- Libéral Treillard, fils de Jean- 
Baptiste TreiUard , membre de l'Assem- 
blée constituante, de la Convention, do 
conseil des Cinq-Cents, du Directoire exé- 
cutif, et ministre d'État sous Napoléon, 
lot nommé auditeur au conseil-d État en 
1806; il remplit en cette qualité plusieurs 
naissions en Allemagne et en Espagne. 
Secrétaire-général de la préfecture de la 
Seine,en 1808, il fut nommé préfet du dé- 
partement du Mont-Serrot, en Catalogne, 
département qu'il adodnistra jusqu'en 

Rentré en France à cette époqne, il ne 
It ancnne démarciie pour obtenir de 
L'emploi tois la restaaralion. 
* PréfBt dn département da Geis et en- 
suite do In Haute «Garonne pendant les 
Cent Jours, il s*éloigna des aflEûres publi- 
.fies après la seconde invasion. 

En 1 830, il se prononça pour la révolu- 
tion de Juillet, et fit paitie de la réunion 
tenue dans les bureaux du National, le 
^juillet; il présida celte réunion pendant 

XOMB i* PARTIE. 



une partie de la soirée. Nommé préfet de 
la Seine-Inférieure, il fut appelé à la pré- 
fecture de police à l'époque du procès 
des ministres; il donna sa démission à 
l'issue de ce procès et rentra dans la vie 
privée sans prendre d'autre part aux af- 
faires que de voter constamment aux élec> 
tions avec l'opposition. 



OUMONT (jACQUM Bsm). 

M. DonoRT ( Jaefu»-Eàm)t statuaire, 
né à Paris, le 41 avril 1761, est fils do 
Edme Dnmont, et petit-ills de François 
Dumont, statuaires, meinbres de l'Acadé- 
mie royale de peinture et de sculpture. 

Âjant perdu son pére encore très jeune, 
il entra dans l'école de Paiou qui était, à 
celte époque, au premier rang parmi les 
statuaires. Ku l/fv'i, il obtint le 2' grand 
prix de sculpture sur un bas relief dont le 
sujet était la résurrection d un mort par 
l'attouchement des os du prophète Elysée. 
En 1787,ilexécuta un groupe en bois de la 
Lliarité,qui décore la chaire de Saint-Sul- 
pice. Eu 1/88, il remporta le 1" grand 
prix sur un bas-relief représentant la mort 
de Tarquin. 

Après un séjour de quatre années en 
Italie , il revint en France, oA il remporta 
trois prix aux concours nationaux qui , 
alors, étaient institués povr tous les 
grands ouvrages qui devaient être exé- 
cutés. 

Les changemens survenus dans le gou- 
vernement ne lui permirent de terminer 

(en Tan IV) qu'une seule de ces statues, 
celle de la Liberté, qui fut placée dans l'é- 
glise des Invalides, d'où elle a été retirée 

depuis. 

Privé pendant long-temps de travaux 
importans, il exécuta en bronze et en terre 
cuite beaucoup de petits modèles qui fu- 
rent li es recherchés. Il Ct, en 1801 , la sta- 
tue du général. Marceau pour le grand 

• 37 
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escalier du Luxemboorg; en 1806, le 
buste en marbre du sénateur Darson pour 
l'iotérieur du même palais, la statue en 
pierre de Louis d'Outiller pour l'églife 
4e Saint-Deois, dm bu relieiSi ea brooie 
poor It ootoone de la place VendèoM; en 
la ftaloe ea marbre d'un Mpeor 
poar l'arc de triomphe du Caneoml; ea 
180Sy 00 baa-reliefeo pierre, la CUmsneg 
et la FoletiTj poorle même mooomeot, 
ooe staloe colemale en pfem de Colbert, 
poor la chambre des dépotés; en 1812, 
deoxbaa^reliefsenpiemetValcain et I7ft5- 
leèv^pour un des grands escaliers du Lou- 
vre ; en 1 81 1 , la Justice , statue en pierre 
pour la façade du palais du Temple; en 
1819, la statue en marbre de Lamoignon 
de Malesherbes, pour le monument élevé 
à sa mémoire dans la grande salle des Pas- 
Perdus au Palais de justice; la statue co~ 
lossale en marbre de Pichegru pour la 
ville d'Arboisi en 1825, la Tragédie et la 
(;om6'(iié>, bas-relie£» en pierre pour la cour 
dtt Louvre. 

Il a exécnléaomi le bnste en marbre de 
Lamoignon de Bfalesbarbes, et ceox do 
06néral Marceao, do général Caome et du 
général Boodet, poor la uUe des Haré-* 
chaox aox Toileries. 

Parvemi à on ège tréa a?ancé, M. Dn- 
moot n'a obteou aocane des distioctioos 
q,# aoraieat dû être la récompeoae de ses 
trâfaox^ mais qui vieonent rarenwntao- 
devant do mérite modeste. 



DUllOMT (AlUMiSnil-AikBJUHDM). 

M. DuHONT ( AtêgnsUn' Alexandre) y û\8 
du précédent, né à Paris le 14 août 1801 , 
est élève de son père et de M. Cartellieri 
fil ses études au collège de Sainte-Barbe, 
d'où il sortit à l'âge de 16 ans, pour étu- 
dier la scolptore. 

. In im , il rempecla grand prix 
ju oabiiHilitrdiillni^IflléliitillMMw- 



dre comballant dans la ville des Oxidra- 
ques\ et en 1825, le 1'' f;rarid prix sur un 
bas-relief , la doulew du roi Evandre sur 
le corps de son (Us Pallat. 

Pendaol son sl|Mrà Rome, fl méenU 
ooe copie en mari>re, d'après oneslotne 
antique, à*Qn Jeune faune Jovtmt ée la fUUet 
on bas-rdief en plâtre représentant Aie- 
xaadre éfudioMpeadant lamdt,nun^ ' 
naal an Unsée de Saiof-Omer , ooojtatne 
en marbre de rimoiir placée an Mosée dn 
Loxemboorg, on groope en marbré, Lmt 
colhée et Bacchus enfant, qui fait aujour* 
d'hui partie de la galerie du Palais^ 
Royal, et on buste en marbre de Pierre 
Guérin poor TAcadémie de Fraoce à 
Rome. 

De retour en France, après un séjour 
de 7 ans en Italie, M. Dumont a exécuté, 
en 1852, une statue en marbre de la Justice 
pour la chambre des députés. En 1834, 
une statue en marbre du Poussin pour la 
salle des séances de l'Institut; en 1835, le 
Géttêe de la Liberté, statoe eo bronze de 
doose pieds de proportion, poor la colonne 
de Joillet, le tasis eo broose d*Ji^iitffn 
Dupré, ancien graveor géoéral des mon» 
naiee; en 1M, dcox aotres hmtn 49 
Pierre Guérin , Ton poor le Mosée du Lov- 
m, ramre peôr le monoment que son 
élèves e» ses aoris loi onl élevé dans Pé* 
glise Saint-Louis des Français à Rome ; en 
1858, le buste de Van Praëi poor la biblio^ 
ttaèque royale, la statue en marbre du roi 
pour le Musée de Versailles . un buste en 
marbre du roi pour le château desTuileri es, 
et le buste de Jean d'Aumont , maréchal de 
France, pour le Musée de Versailles; en. 
1839, la statue en marbre de la Vierge p<mr 
l'f^glise Notre-Dame de Loretle ; la statue 
en marbre de Fravroùt V pour le musée de 
Versailles, \i statue en pierre de Smnte 
Cécile pour l'église de la Madeleine, un 
bas relief en marbre représentant le Sa- 
gesse, pour le monoment de Pleife CiflÊi' 
.lier, ao cimetière dn Vém UxMê9, el 
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•m tate en marbre du rotf^povrla Halle 



Au salon de 1851 , M. Damontaoblemi 
one médaille d'or de première dliie. 

En 4S35, l' Académie des beam-aru lui 
« décerné un prix sar aoo.gfonpe de Leu- 

^olhée et Bacchus. 

Ea 1856, il a été créé membre de la 
Légion-d'Honneur, ^ea4ë38, élu mem- 
i>re de l'iastiiat. 



BEKER (i.M>NAR»-MCOLA»). 

M. le UenlfliuuiWgteénl taua ( Léo- 
iiard'NMa$)f eenle de Moea, pair de 
Frtince, grand-croii de le Légîeii*d'Hon- 
jmr, giand-eroix de J'ordae inilltaire de 
Bai ière, comnaedear deireedae diç Saiel- 
Louis et chevalier de la coureaaede fer, 
aè à Ober-nay (Bas- Rhin) en 1770, entra 
eo règiflaeet de Languedoc diegeiis, ee 
1786. 

Après avoir passé rapidement par les 
grades inférieurs, il passa en 1793 à l'état- 
major général dans lequel il a constam- 
ment servi avec dislinctionaux armées du 
Nord, de TOuesl, de Sambre-^et-MeusOi de 
Saint-Domingue et d'Italie. 

Le nom de ce général sera long-temps 
cher aux habitans de la Vendée. Les ad- 
ministcateurs du d^artumeat , du district 
de La Cbataigneraye et de Eontenay-le- 
PlBuple, en apprenael le départ 4e l'adju- 
daat-géaéral JBeker^eprèa la preaiiére pa- 
cifieation de la Vendée, à laquelle il evatt 
contiibné pmr ta roiaMen prés de Stofllet, 
par ordre da général en chef et dea repré- 
aentan» do peuple, loi exprimèrent, par 
écrit, lenn regrets dans lea terwea «il* 



« JNona.aoahaitoDS, si nous sommes en- 
« core condamnés à éprouver le fléaU de 

« la guerre,que le bien du service vous ap 
' pelle de nouveau dans nos murs; vous y 
« irouverez autant d'amisque de citoyens. • 



m lODB. M 

Arrivé à Tamée do Nord «n ^796, l'ad- 
judant-général Bekerliit emplofé comme 

chef d'état-major de la division Desjardittt 
à l'armée de 6ambre-et-Meuse, etlors-deu 
prèliminairesde paix deLeobenUlrelonran 

en Hollande, où le frénéral Dejean, com- 
mandant en chef, remploya utilement 
pour apaiser des troubles qui avaient 
éclatés dans la province de I rise. Il em- 
pêcha, par la fermeté de son caractère , 
une rupture entre les Orangistes et les pa- 
triotes, et reçut, pour prix de cet impor- 
tant service, (les témoignages de satisfac- 
tion du générai en chef et des autorités 
avoe leaqoeto an^nimion rayait mit en 
rapport. 

A In paix de Compo-Pormlo, un ordito 
do rainiatre de In guerre appela ratfjndmt- 
général Baker à Ma, pour blre partie 
de reipéditionde Saint-Domiogae, ceume 

chef d'état-major do général HédouvIUe, 
^ent du Directoire . chargé de prendre 
possession de la partie espagnole de cette 
Ile, cédée à la Franoe par le traité de Bile 
avec l'Espagne. 

Après avoir passé un an dans cette co- 
lonie, M. Beker revint avec le général 
Hèdouville en France, et fut envoyé im- 
médiatement à l'armée d'Italie à la téte 
d'une brigade, dans la division Serrurier, 
qui, pendant sa retraite sur Lecco, eut 
constamment à lutter contre les attaques 
réitéréea de l'armée aMo-rosse, com- 
mandée pur te oélébM Sou? nroir. 

Ceet à la bataille de Camano qoe le gé- 
néral Beker, ipréaavair en don chefaox 
tnéa aooa loi, et Ihit d'inotilea elforta poor 
«Rèler l'armée .noatro-rame an pamoge 
de r Adda , fat nitetat •d'an btoeaîen et 
laiasé ponr mort aor le champ de bataille. 
A peine convalescent, il obliotdn général 
en chef Mêlas l'autorisation de rentrer en 
France sur parole; n'étant pas échangé il 
ne put faire la canr pagne de Marengo. 
mais il fut employé comme i^énéral de bri- 
gade dans la diviaiou Groach) , pendant 1« 
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campigne de Hobenlinden à Tannée da 
Rhin; et à la paix de Lonéville , le premier 
<;onsal le nomma au commandement du 
déparlement du Puy-de-Dôme , patrie du 
célèbre général Desaix, dont le général 
Beker avait épousé la sœur. 11 conserva ce 
commandement jusqu'en 1 805, et rejoignit 
la division Suchet dans le 5' corps d'armée 
aux ordres du maréchal Lannes. 

Dans cette campagne à jamais mémo- 
rable, le général Beker fat promu au grade 
de général d« diviaion, el dani la caoïpa- 
gne soiTante , il entra en Fnuse à la tète 
d'one division deaii^régimmisde dragoni. 
li fot eité honorablement dans le coqh de 
cette • glorieuse campagne, notamment 
par nn ordre dn jonr dans lequel Tempe- 
renr témoignait sa satisfaction au général 
Beker pour sa belle condoitedaos plusieurs 
combats et la prise d'un corps considéra- 
ble de Prussiens à Auclam. 

En Pologne, le général se comporta avec 
la même valeur aux combats de Nazieik , 
de Golymin, de Pultusk, et couvrit avêc 
sa division , renforcée d'une brigade de 
cavalerie légère, le corps du maréchal Da- 
-voust, pendant la cessation des hostilités. 
A son arrivée à la grande armée , le ma- 
réchal Masséna ayant demandé à l'empe- 
leor le général Beker pour son chef d'é- 
tat-major, cel)ii-ci quitta le commande- 
mentd'unediTisionaTec laquellellaTait eu 
de fréquentes œcasions de se dlstingner, 
pour passer à des fonctions que la haute 
réputation du maréchal lui avait fait ac- 
cepter et durant lesquelles il acquit toute 
la confiance de cet illustre capitaine. 

Après la paix de Tilsitt,le général Beker 
suivit le mouvement du 5* corps d'armée 
en Silésie, où il reçut le titre de comte de 
l'empire avec une dotation de SjOOOfr. 
Sa santé, délabrée par les fatigues de 
la guerre, le força de se retirer dans 
ses foyers d'où il fut rappelé pour remplir 
une seconde fois les fonctions de chef 
d'état- ma^or du maréchal Masséna dans la 



dernière campagne contre l'Autriche, en 
1800. Sa conduite dans celte campagne 
et notamment à la hatalHe d'Essling fut 
constamment honorable; il en fut récom- 
pensé par le litre de grand officier de la 
Légion-d'Honneur, qui fut l'unique pro- 
motion faite à la suite de celte sanglante 
bataille. 

Accusé d'exercer trop d'influence sur 
l'esprit du maréchal, et devenu suspect 
par la manifestation de son opinion sur 
les conséquences du système de guerre 
adopté par Tempereur, le général Beker 
reçut Tordre d'aller prendre le comman- 
dementdeBellc*Isle en mer^ce qui était une 
disgrâce, puisqu'il ne fiit pas employé à 
l'armée de Hnssie. 

De retour dans ses foyers, il rendit en 
1814, au département du Puy-de-DOme , 
un dernier service en se chargeant, sur la 
demande du préfet, du commandement 
supérîeiirdes troupes, que l'occupation des 
7" et II)'" divisions militaires parles Autri- 
chiens y avait fait relluer; il parvint à 
arrêter des troubles prêts à éclater entre 
les militaires et les citoyens. 

Un corps autrichien ayant pénétré jus- 
qu'à Clermont, le maréchal de Wredei 
commandant l'armée austro-bavaroise , 
envoya au générai Beker une lettre pa- 
tente conçue en ces termes : Les généraux 
des armées «fiito sonl hnoUés à prendra 
sous leur proiectUm ^péetols hs propriétés 
de ce général, à Htre de rée^oeité powr sa 
beUe eonduUe et la noMesse de ses procédés; 
ils seroni uHles d eebraveet digne mUttaire 
qui a jamais cessé de faire le Mm id aàU 
a pu. 

En 1815, le général Beker fut nommé, 
parles électeurs du Puy-de-Dôme, prési- 
dent du collège et député à la chambre 
des reprèsenlans. Lors de la seconde ab- 
dication de l'empereur, le fjouvernement 
provisoire lui ordonna de se rendre à la 
Malmaison pour y veiller à la sûreté de 
Napoléon et l'accompagner jusqu'À Ao- 
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ckeforl;M ordl^ était coaçn dans le* 
temaf sniTans: 

« Je vous trantmcti» géDéral, copie d'un arrêté du 
IMTcrnement qui vous chtrg» tf'accoMpIflMr l'ampe- 
rwr Napolëoo. Votre caractère connu est nne garantie 
foevons aurez et que tous ferez rendre à ce prince les 
ifUé» et rispccls que l'on doit au malheur, et tous 
IrouTcrfZ cher chaque atMorîlé riTilc et inilitairp, dans 
rame de chaque citoyen , les secours que tous pourriez 
Itra éu» le cas de réclamer pour la sûreté de sa per- 
sonne; Il TOUS luflirj de montrer l'arrêté de la commis- 
lioB du gouveroement , je ne tous donne pas d'autres 

• 



« LeHardchal, Prince d'I 

« lliaiatro de la Guerre, • 

Le général Bekar remplit aTae habfleté 
cette mteioB difficile et dangereose, aa 
wecés de laquelle la France et TEurope 
éUieat intéressées, et lorsque l'empereur 
prit la fiineste résolution de se limr aux 
Anglais, le général Beker, auquel les ins- 
tructions du gouTernement prescrlYaient 
de raccompagner jusqu'à bordderescadre 
anglaise. lui en fit l'observation ; l'empe- 
rear répondit brusquement : N'en faites 
rim, eatimne manquerait pas de dire giii 
£0119 m'avez livré aux Anglais, et je veux 
épargner cet affront d la France. Embras- 
sez-moi, général, je vous remercie des soins 
que rous avez pris de ma personne. Telles 
forent les dernières paroles prononcées 
par l'empereur au moment où il quitta le 
sol de la patrie , en adressant au prince 
régent d'Angleterre une lettre pour lui 
demander l'hospitalité sur le foyer britan- 
niqne, tandis que la sainte alliance avait 
prononcé son exil snr le rocher de Sainte- 
Hèléne* 

Après avoir rendu compte de sa mission 
au gouremement , le général Beker ren- 
tra définitlTement dans ses foyers, où, 
Bia^ré les services rendus, à toutes les 
époques, A son département, il ne fut pas 
exempt des persécutions exercéeseo 1816 
contre les hommes qui ont le plus honoré 
leur pays. On lui donna Tordre de se ren- 
dre en surTeillance à Poitiers, et, malgré 
ia révocation de cette injuste mesure par 



le roi en son conseil, le préfet, en verta 
de son pouvoir discrétionnaire, le sommtf 
de quitter le département. 

L'ordonnance du 5 septembre de In 
même année lui rendit la liberté , et, par 
celle du )> mars 1819, il fut appelé à la 
chambre des pairs, où il a honorablement 
siégé depuis parmi les défenseurs des li- 
bertés publiques. 



DEHALSSY Ut ROBECOLRT (jban-baptisxe- 
vuiist). 

M.Dbhavsst vb RolioooaT (Jean- Bap- 
tiste- Furtif), issu d'une Ikmille de robe ée 
Picardie ^ fils d'un magistrat qui fut suc- 
cessivement membre de l'assemblée légis- 
lative et du conseil des Cinq-Cents, l'um 
des présidons de département an Champ» 
de-Mai, créé baron par l'empereur Napo- 
léon, est né à Peronne (Somme), le 10 juin 
1784. Il se liYra A l'étude du droit, et fîit 
reçu avocat au barreau de Paris, à l'âge 
de vingt ans ; nommé conseiller-auditeur 
à la cour impériale de Paris en 1810, il y 
siéga en cette qualité jusqu'en 1817, épo- 
que à laquelle il fut promu aux fonctions 
de conseiller; en 1825, il fut créé membre 
de la Légion-d'Honneur, et, en 1826. il fat 
nommé président de chambre; sept ans 
plus tard (mai 1853), il fut appelé à une 
place de conseiller A la cour de Cassation 
où il continue A siéger. 

La vie laborieuse de magistrat n'a point 
absorbé tous les momens de H. Dehaussy 
de Robécourt ;deux fois il aprésidé le sep- 
tième collège électoral dn département 
de la Seine, dans les années 18ÏS et 1830. 
Pendant l'épidémie dn choléra, il fut 
nommé vice-président du comité sanitaire 
du XI* arrondissement de la ville de 
Paris, et^ lors de la création de la caisse 
d'épargne, il fut nommé l'on des adminis- 
trateurs de cet établissement. 

M. Dehaussy de Robécourt apparUent 
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encore i l'instilution des jeunes aveugles, 
en qualité d'admiaislrateur ; enûo, il fait 
partie de la commission mixte-coloniale 
judiciaire et administrative du ministère 
4e la marine. Jusqu'en 1837, M. Dehaussy 
de Aobicoiirt étaii iwté étranger à la 
carrière politique. A cette époque, il fut 
appelé à la chambre des dépvtés parie 
collège électoral de Varroadisseaiwit de 
Péronne. Aqx élections suivantes, il fat 
lééla à une forte majorité, mais en 1839» 
la fortune électorale M fiit infidèle, et le 
candidat de Topposition tint le remplacer 
à la Chambre où il s'était constamment 
montré dévoué à la nof autéd'aoùt et à ses 
Ministres. 

M. Dehaussy de Robécourt, qui a fait 
one étude spéciale du droit criminel, a 
publié en185G, conjointement avec M. le 
docteur Alphonse Devergie, un trailé de 
médecine légale; cet ouvrage présente 
avec méthode et clarté l'état actuel de la 
science sur cette importante matière. 



GOEBDI(i 



0. 



M. Cornu fJàseph^.ljnii»J aH né à 
Bennes (UiMft-VUaiMi, ]ed4énkrim 
&on péaè, à l'époque da la ftemléae révo- 
lution, était enseigne de vaisseau ; il con- 
tinAia de servir sous la république et l'em- 
pire, et fil partie de la nuurine de la garde. 
A la bataille de Bautzen, ayant un com- 
mandement dans l'arlillerie de mariae, 
qui dans cette journée acquit tant de 
gloire , il reçut trois blessures et mourut 
peu de jours après. 

Klevé au lycée Napoléon , M. Joseph- 
Louis Corbin en sortit à 17 ans (1810), 
pour outrer dans les vélites chasseurs à che- 
val de la garde impériale. Une très mince 
fortune et l'absence de protections lui 
laissaient pen d'espoir d'avancement dans 
la cavalerie; il la quitta pour entrer dans 
l'infanlerie. he 90 join i9i5, U fut nom* | 



mé sous-lieutenant au i^'l" de ligne, et, 
après avoir passé successivement par tous 
les grades, il fut promu colonel du 17* ré- 
giment d'infanterie légère, le 18 mai1833. 

Après six années passées en Afrique, et 
avoir été constamment employé dan* 
toutes les eipéditions entreprises contre 
les Arabes, M. Corbin, ayant aeqato wt» 
connaissance bien complète de la mn- 
nièi<e de les eondmttre et de les vaincs», 
obtint plus d'une fois, comme le colonel 
Com», l'avantage de cooraiander une 
brigade devant l'ennemi. 

An siège de Gonstantine, en 1837, il 
commanda une des colonnes d'assaut, et 
lorsque les colonels Combes et Lamnriciêre 
furent mis hors de combat , le maréchal 
Valée lui conGa le commandement des 
troupes qui marchèrent à la brèche, et de 
celles qui déjà étaient dans la place. 
Après une heure et demie de combat 
dans l'intérieur de la ville , pendant lequel 
il eut plusieurs officiers tués et blessés 
près de lui , M. Corbin s'empara des quar- 
tiers principaux. L'ennenû étant vaincu 
sur tous les poinisj il wêmm de foiie 
MBser le ta,«t vintannoiicer an gé nérai 
en cbef- la aanisBion enliére de la gar- 



LeanoeèaobteBHdansceliemiisienltti 
valut qnelqpes éinges et l'honneur d'étpe 
proposé poor le gnde de OMréchal de 
caaiV. Hem fois déjà , et, pour traits de 
gneice,il avait été présenté pour cet avan- 
cement, mais sa nomination fut refusée 
sous le prétexte qu'il était trop jeune; la 
croix de commandeur de la Légion- 
d'Ilonneur lui fut accordée: il y avait 
long temps que celle décoration n'avait 
été obieniiesur la brèche d'une place em- 
portée d assaut. 



.BARQIS (uiiaiaT-MBBPH). 
M. BiMis jMmtO-iQieph)^ né à Paris 
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i^li ili de 177V, ae lÎTra, après son édsca- 
iflii' elHiiqiie, à fétiide dm nwthémtll* 
fMtel cir duBin des eartes Itopograpbi- 
4» el des plans d'arehitoelm cîTile et 
■illtaire; il fut reçu élève isgénieur géo- 
graphe au dépdt général deia gaerre^ en 
juillet 1796. 

A cette époque, le manque.dans les ar- 
mées de la république, d'un nombre suffi- 
sant d'officiers du génie pour les sièges de 
places fortes , et le lever topo«rraphique 
des divers théâtres de guerre, où se por- 
taient si rapidement nos armes, avait né- 
cessité la création temporaire d'un corps 
d'adjoints au génie; et plusieurs sujets 
aTaient été demandés, en conséquence, au 
dépôt général de la guerre, pour en faire 
partie. 

L'élèfe ingénieur géographe Barois, 
désigné an des premiers an choii du goo- 
Tsnement, reçel ordre de se rendre an 
faarfier général de raimée d'Italie à 
Man^ a?ee le brevei (1) d'adjoint de 
pranière classe an génie militaire, qoa^ 
lité qui Ini conférait, avec les insignes de 
capitaine, le rang et les prérogatiTes de 
ce grade dans l'armée. 

Le jeune officier, qui n'avait pas encore 
dii-huit ans, fut successivement employé 
dans les places de Milan, Crema, Manloue 
et Vérone , et concourut ensuite , avec les 
ofBciers du génie français et autrichiens, 
aux reconnaissances faites à la On de l 797, 
par suite du traité de Campo-Formio, 
pour la délimitation entre les possessions 
de la république Cisalpine et celles de 
Fempercur d'Allemagne. 

La paix avec l'Autriche présageant le 
pnwhatn retour de l'armée d'Italie, l'ad- 
jelBt Barois sollicita et obtint d*«lre en- 
wjé dans les' liés ex-vénitienncs qu'oc- 
enpait alors nne division dè* l'armée 
fnalie;- 

nserrit à Coifini^ Céphalonie, et Zante, 
pendant Tannée 1798, de manière à se 



DO JOUR. 

faire recommander 1 la Mènvelltanee'da 
gonvemement, par le eommandant du 
génie (Pascal Vallongne) dans- lès ttes do 
Levant. 

Une mptnre nvee la Porte-Ottomane^ 

provoquée parnotreconquélcderEgyptni . 
attira bientôt sur les tle» du Levant, dé^ 
pourvues de moyens de défense.l'agression 
d'une armée navale turco'-msse, assez 
forte pour en opérer successivement la 
soumission. 

L'adjoint au génie Barois commandait 
son arme à Zante, qui n'avait qu'une for- 
teresse démantelée, sans vivres ni muni-> 
lions de guerre, et comptait à peine trois 
cents bommesde garnison pour combattre 
non seulement contre les troupes d'inva- 
sion, mais enntre la population grecque 
reroltée et IsTorisant à main armée I'^bd- 
treprise de l'ennemi. 

Cependant ce petit nombre de braves 
soldats, grftce A sa contenance décidée 
devant les démonstrations des assiégeans, 
etplusencorean pnissantintérétqu'avaienC 
les Russes de ne pas perdre, à réduire une 
bicoque, un temps précieux qu'ils desti* 
naient au siège de Corfou, obtint une ca- 
pitulation honorable, dont fut l'un dee 
négocialeurs (le 25 octobre 1798) le jeune 
commandant du génie, membre du conseil 
de défense de la place de Zanle. 

Mais, au mépris des conditions conve- 
nues avec le chevalier Choslok, comman- 
dant les troupes russes de débarquement, 
l'amiral Otschakof eut la déloyauté de 
livrer la garnison de Zante aux Turcs leurs 
alliés. Ceux-ci, fiers de la traîner en tro- 
phée à travers les provinces de Moréeetde 
Rbumelie, la conduisirent AConstantino- 
ple,eneierçant sur leurs prisonniers, pen- 
dant ce long trajet, an cœur de l'hiver, 
les traitemens les plut barbares. Jusqu'il 
les forcer de porter les télés de cen dv 
leurs malheureux camarades qui avaieatr 
succombé en chemin aux maladtes on à Ni 
fatigue. 



Digitized by Coogle 



BIOGRAPHIE 



Le capitaioe Barois aurait pu facile- 
nient, à Tezemple des autres chefo de ser- 
vice de la garnison de Zante, se soustraire 
à cette cruelle épreuve; mais ayant pensé 
que l'honneur lui faisait une lui de parta- 
ger le sort de ses compagnons d'armes, il 
les suivit et fut jeté avec eux au bagne de 
Constantinople , et ensuite déporté en 
Asie dans la forteresse de Brousse. 

Enfln, après trois années de la plus dure 
captivité , pendant laquelle il avait falla 
lutter contre let priTatioiu de tout genre, 
les atteintes de la peste et les ontrages 
d'ennemis fiftroces, les débris de nos gar- 
nisons da Lerant rentrèrent en France, 
en Tertn d'nne stipulation insérée en leur 
fiTenr dans la capitulation de Tarmée 
d'Egypte, dont elles avaient ùAi partie. 

L'adjoint au.génie Barois, ayant ii faire 
valoir de bons services et des malbears 
peu communs à l'âge de vingt-deux ans , 
fut présenté au premier consul qui , par 
arrêté du 29 mai 1802, le nomma à un 
emploi vacant de capitaine dans la 15« 
demi-brigade d'iufanlcrie légère. 

Peu de temps après, le général Decaen, 
chargé du commandement en chef de l'ex- 
pédition destinée àlareprise de possession 
des établissemens français dans i inde, 
demanda cet officier pour raccompagner 
comme aide-de-camp. 

Dds ce moment, attaché à la fortune mi- 
litaire du général Decaen, M. Barois en 
partagea les vicissitudes toi^ours hono- 
FjSbles et les périls, pendant les huit an- 
nées de son administration et de sa dé- 
fense de nos colonies orientales. 

Vers la fin de 1 805, M. Barois fut envoyé 
en mission confidentielle auprès du gou- 
vernement. Pendant son séjour en France, 
il fut promu au grade de chef de bataillon 
(15 juin 1804), et reçut des mains de 
Tempereur la décoration de la Légion- 
d'Honneur, à la mémorable distribulioii 
qui eut lieu aux Invalides^ le i6 messidor 
an XU (15 juillet 1804). 



Afin d'opérer avec plus de célérité son 
retour prés de son général, le chef de ba- 
taillon Barois provoqua auprès du minis- 
tre de la marine ) Derrès, son embarque- 
ment à bord de la Hcllone, l'un de nos plus 
célèbres corsaires de Bordeaux, qui armait 
pour les mers de l'Inde. Sur ce navire 
dont le commerce anglais eut long-temps 
à subir les audacieuses entreprises, il at- 
teignit heureusement, en février 1805, le 
port Napoléon, avec vn chaigemant de 
munitions navales et des promesses posi- 
tives du gouvernement d'envois pins fré- 
quens d'hommes et d'argent. 

La présence continuelle de croisières 
anglaises devant Ttle de France rendait 
fort difficiles les communications avec les 
Iles dépendantes de ce commandement ; 
le chef de bataillon Barois, revenant 
(en 1808) de l'Ue Bonaparte (Bourbon), 
où l'avait enroyé le capitaine général pour 
un service urgent, fut pris par la frégate 
/a AVr<firfe, Commodore Robert Corbetl, 
qui n'eût pas hésité à l'expédier prison- 
nier au cap de Bonne-F.spérance , s'il 
avait connu sa qualité d'ofûcicr supérieur; 
mais le commodore, se bornant à rançon- 
ner sa prise ( petit bâtiment du com- 
merce de la colonie), relâcha les passa- 
gers sans chercher à approfondir les dou- 
tes assez Men fondés qu'il avait conçus 
sur le rang de plusieura d'entre eui. 

En novembre 1809, le chef de batailloa 
Barois partitde l'Ile de France, chargé par 
le capitaine-général Decaen d'une seeimde 
mission auprès dugouvemement. lls'agis- 
salt d'une demande pressante de secours 
pour saliver nos colonies orientales mena- 
cées sérieusement de la plus formidable 
invasion. M. Barois s'était embarqué sur 
un riche bâtiment, expédié en aventurier, 
dont l'ennemi, qui ne s'écartait pas de nos 
cùtps, avait pu suivre des yeux les proijrès 
de l'armement dans le port Napoléon, et 
qu'il s'était d'avance empressé de signaler, 
sur tous les points des mers qu il allait par- 
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rir, à la cupide sarveilUoce de ses 
«niieun. 

Vaioement ce Mfin échappâ t-il, par 
n mfdieiapérieare etl'JwbilelédeaoD 
capitàine, mx pourwiteetofrégaica qai 
raUfladaiaot dam lei parages da cap de 
(ane-.Eipéiaoee et aux attéragca des 
Qèlai de Ponasal et de France « la finalité 
raoMBa dans la nuit da 3 féf rkr, an mo- 
nent de doDaer dans l'emboachare de la 
hsinf aous la volée da vaisseau de 
gacrre anglais le Vaillant, qaï en fit sa 
fraie, pour ainsi dire, à la vue du port. 
Cet événement occasiona une perte de 
kait à neuf millions. 

M. Barois parvint à s'échapper et à se 
rendre immédiatement à Paris, où l'em- 
pereur récompensa son actif dévoùment 
parle grade de raajur, le 20 août 1810. 

Après sept mois de sollicitations inces- 
santes, le major Barois fut chargé par or- 
dre exprèt de rempereor d'aller choisir, 
daat Tingt régimena on dépôts d'iafiuite^ 
fie atatioimés sar nos cétes de FOcéan, un 
Bomhra .d'hommes sufBsans et rempUsiant 
des conditions prescrites par Napoléon 
hd-méme, poar former deux bataillons 
d'élite ) dits esq^édUiMmaires, destinés à 
icnforcer la garnison de l'Ile de France. 

Ayant opéré en toute hâte leur organi- 
sation, cet officier reçut l'ordre d'aller 
s'embarquer à Brest, sur une division de 
trois frégates, avec le premier de ces ba- 
tailloDs. le deuxième devant prendre pas- 
sage à bord d autres bàtimens de guerre 
armés dans ce dessein à Rochefort: car il 
s'agissait de tromper l'iaCiiti^able sunreil- 
laace de l'ennemi. 

A cette époque, où tous nos ports 
ètilMl bloqués par des' forces sapérien- 
NS| où le plus grand nomhre de nos bni« 
islots était prisonnier en Angleterre , une 
entreprise qnelcomino é la ner présen- 
tait si peu de chances de succès, qne le 
«onTemement ne se décidait qu'à la én- 
aitoe extrémité à renoa? der des teatati- 
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DO lOUR. 

ves si souvent trahies par la fortune. L'ex- 
pédition des trois frégates sorties de Brest 
le 2 février 1911 vint offrir un nouvel 
exemple de rimpnissance où était tombée 
notre marine dans le temps mime de née 
pins glorienx socoés sar le continent 

Ces trois frégates sous les ordre» da ca- 
pitaine Roqnehert, et dont le mi^or Barois 
commandait les troupes passagères , n'ar- 
rivèrent devant l'Ile de France que lors- 
que déjà , depuis trois mois» les Anglais, 
avec des forces immenses et dispropor- 
tionnées au but qu'ils se proposaient d'at- 
teindre , s'étaient emparés de celte colo- ' 
nie et des lies qui en dépendaient. 

Notre division n'ayant pu obliger deux 
frégates ennemies, qui prirent chasse de- 
vant elle, à accepter un combat dont l'is- 
sue leur paraissait douteuse, lu major Ba- 
rois proposa de se diriger sur l'Ile de 
Bourbon , espérant Tenlever d'nn coup de 
main et obtenir, par là , les moyens de ra- 
vitailler nos b&timens pour une campagne 
vltérienre aux Iles de la Sonde, préroe 
dans les instructions dn gonvemement. 

Ce projet fut aussi vivement accueilli 
des marins que des troupes, et l'on en sui- 
vit immédiatement l'exécution. Malheo* 
rehsement des obstacles invincibles de 
mer empêchèrent le succès du débarque- 
ment que le major Barois tenta vers le 
poste de Sainte-Rose au vent de l'ile; en- 
treprise que ne seconda pas d'ailleurs d'as- 
sez près le feu de nos frégates , dont le 
commandant^ brave et habile marin , n'é- 
tait, ainsi que les officiers sous ses ordres, 
nullement pratique de ces parages. 

Il fallait alors rallier la division et Caire 
route sur Madagascar pour y prendre dea 



A l'attéiage de cette Uoi le SO mai apcéa 
midi, on flt la rencontre d'une division 
anglaise snpérienre en forces, et bientAt 
coBuneaça nn combat des plus acharnés. 
L'événement fht Ihvorable à nos armea 
dans le premier eagageaMnt qui dm 

3S 
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ipMtietaM y maifl U téajnia eoitre bo«b 
^awcehiifBe fol obligé de reMVYeler, 
la iwit et à Timpeevlite, nae Mate de ao» 
Mgatei, toAraiiMiéi^Malèe ptr IwdeiuL 
oMi ëe reip6ditidii, eratre les «aatoe 
bàtîmens aôfl^isjiel avtieBt.eu' la pié- 
eaatîeD dese teair ralliée, tind» qa'ea ne 
e*éUit pasanex oocapè de ce min de nolie 
eMè. 

Séparée de tes ceaserves , la Renommée 
ne tarda pas à être enveloppée et à subir 
le feu d'une artiHerie formidable dirigée 
sur elle à bout portant entièrement dé- 
semparée au bout d'une heure de défense 
désespérée, privée d une grande partie de 
son équipage et de l'intrépide comman- 
dant Roqiicbert, frappé mortellement sur 
son banc de quart, elle se \it forcée d a- 
meiier son pavillon devant la divii^ion an- 
glaise. 

Le major Barois, qui par sa propre im- 
pulsion autant que par riavitalion du ca- 
pitaine de la Renommée,^ n'avait cessé 
d'encourager les soldats et les marins à 
fiiire leur devoir jusqu'à la dernière eitré- 
mité , perdit un bras emporté par na bou- 
let de caronade de 33, à'Ia fin de ce com- 
bat aussi inégal que funeste. 

Conduit prisonnier à l'ile de France, cet 
officier réussît à opérer l'échange de l'é- 
quipage de la frégate la Renommée et à le 
faire renvoyer en France; lui-même, à 
peine guéri de sa blessure , y rentra au 
mois de juillet 181 '2, et fut appelé au com- 
mandement du département de la Vendée, 
OÙ bientôt il reçut su nomioatioB au grade 
de colonel. 

• Son état d invalidité aurait dù le dé- 
tourner d'aspirer à un poste plus difficile^ 
mais impatient de retourner sous les- or- 
dfea de eenancien général qal coamaa- 
daft alon l'armée de Calàlogne , il obtiat 
ëa ministre de la gnerre,en remplaeeaieat 
de son oomamadeaient du défuinemeal 
de la Vendée, celai de la place impor- 
Inaie de F%aièreB en Gtlalogae. 



Se reaiaiià mi aoavelle 

descendant sans escorte les Pjrrénées, 
Jonqniera, et presque à portée de fimil 
d'oa peeto français^ le eoleael Biniir.M. 
enleTé par aa parti ir ''ipnltifi da f ap 
pourdaa. Il jallaît poar lai d'Mia égarg^ 
et d^ le pn^et «'en débaltail eati» 
qaaaé l'espeir de tirer nne forte 
de sa personne, dont il déclina la ijiralHi, 
les déterminai le remettre entre les 
dn fameux baron d'CIrolés, chef des { 
rillas de la haute Catalogne. 

Celui-ci le traitaavec plus d'égards qu'il 
n'en attendait de ce partisan, et, peu de 
temps après, on le renvoya échangé aa 
quartier général de notre armée à Barce-> 
lone. 

Le colonel Barois, nommé ofGcier de 
laLégion-d'Honneurle 10 décembre 1813, 
reçut en même temps des lettres de ser- 
vice pour l'armée de Hollande, dont le gé- 
néral Decaen allait prendre le coBmaade- 
ment: Il y remplit les fonctions de ehaf 
d'Etal-major; en mars 1iM4, il aocompa- 
gna en cette même qualité le général De- 
caen , auquel l'empereur avait confié lé 
commandement du corps d'arméa de la 
Gironde , destiné à marcher sur Bordeaux 
dont les Anglais s'étalent emparés, et^pn 
déjà avait ouvert ses portes au due d'An- 
gouléme. 

C'était la déplorable époque des désas- 
tres de la France; la rapidité des événe- 
mensne tarda pas à amener la nécessité de 
suspendre, sur divers points, les progrès de 
l'ennemi par des armilices particuliers. Le 
colonel liarois fut chargé par le général 
en chef Decaen de traiter de cekii qui fut 
conclu, le 15 avril, entre le corps d'armée 
de la Gironde et celui des Anglais sous- lee 
ordres de Lord Dalboosie, lientenaatda 
Wellington; cedernier tmiUitd^ A Toa* 
louse avec le maréchal Soult. 

Soasla preadére restauralioa, le CokH- 
aél Barois Ait aommé ad|jadaat-€oaniai^ 
daat chef d'étaHBijor de la H* divlBiMi 



Digitized by Coogle 



DES HOMMES M} JOIB. 



Bilitaire à Bordeaux (lOsoût 1814),etre- 
ç•t la décoration de «he? alior de Saint- 
Louis. 

Pendant les Cent Jours, il servit corame 
àeî d'état-niajor du corps d'àfmée des 
Pyrénées-Orientales. 

Rentré dans l'armée de la Loire . la se- 
conde restauratk)n le mit à la retraite dès 
le mois de janvier 1816, quand déjà il 
af«H acqaia des droits à sa promotion de 
■Héchaldecamp, par l'exeieico* pendant 
tes ane, dei fonctions de ce frade dans 
Mnenpkn de chef d'état-mgor d'un corpt 



Ce foi iMw raccds qoCk l'époqne de 
lévelnlion de Juillet, le colonel Barois 
soilieita d'être remis en disponibilité; il 
parait que l'exténsion donnée aaeadre de 
l'état-major-général de l'armée , ouvert à 
tant de favoris de la restauration , ne per- 
mit pas au gouvernement régénéré de 
jailiel de Caire droit à sa juste demande. 



ACBAKD (r ) 

M. Âchard est une grande réputation 
des petits théâtres; il est sur son vrai ter- 
rain, et il aura sans doute le bon esprit de s'y 
tarir: nons le loalialtons dans son intérêt 
ft tes celai de nos plaisirs. H. Achaid 
flit-Tiai, natnrel, dans les rôles communs^ 
tes Im Taoriens de bas étage ; qn*il ne 
chanebe pas à se grandir, car, s'il tentait 
do se iHMHSeff |«si|n*à rOpte-Comiqne, 
|M|n*èriiabit de Monsieur ou d'officier , 
Âmserait plus que ridicule; Bruno lefl- 
kmwt doit quitter le tablier que ponr la 
casquette de Tili If (alorhenr. 

NéàLyonlc'i novembre 1 808, M. Achard 
(P.) a dù le jour à un ouvrier tisseur en 
soie, qui, le destinant à sa profession, se 
borna à lui faire doiintu- les premiers t lé- 
mens d'une éducation jirimaUr. Dès son 
enfance, M. Achard annonça sa vocation 
pour le théâtre, et Hait, après bien des obs- 



tacles* par mettre le pied sur un petit théâ- 
tre de société. GrAces à son aplbmb, à sa 
rondeur, il eut du «uccès. Dès ce moment 
le métier de canut devint de plus en plus 
incompatible avec l'humeur ambitieuse du 
futur comédien. Une tentative qu'il fit en 
public sur le lliéiUrc dos Céleslins, et qui 
fut coaronnée d'un raisonnable succès, 
fixa tout-à coup ses résolutions encore 
combattues par fs famille. Quelques mois 
après il partait, pour Lons-le-Saulnier , 
aTec une petite tronpa d'amatenie,' In 
bourse à peu près Tide et le cœur plein 
des plus douces illusions. Mais quinze 
jonii s'étaient à peine écoulés depuis sa 
fuite loin du toit paternel , que déjà ses 
rêves s'étaient évanouis pour faire place à 
la triste et positive réalité. Une brouille 
complète survenue parmi les sociétaires, 
à l'occasion dès débuts et du partage des 
emplois et des receltes, opéra parmi eux 
une rapide scission. Achard, toujours K'g'er 
d'argent, et de plus poursuivi parle regret 
d'avoir quitté ses parens, reprit triste- 
ment, et à pied, le chemin de sa ville na- 
tale. Son peie et sa mère le reçurent cor- 
dialement, et le replacèrent au métier; 
mais quelques jours étaient à peine écou- 
lés qu'Âobard avait contracté un engage* 
ment avec le directeoc de la troupe de 
Grenoble- Son père céda à ce désir, el 
Âcbard, favorisé d*one légère «vanoo de 
fonds foite par son nouveau directeur, se 
mit en route ponr Grenoble^ oû il fût (a<- 
vorablementaccueilli ■ 

Grenoble, Saint-Etienne, Lyon, Roanne, 
Clermont-Ferrand, Bordeaux l'applaudi- 
rent tour-à-tour, enfin il \:nt à Paris, 
et débuta au théâtre du Palais Royal le 10 
juillet 18!î 1, dans le rôle de fAonel et dans 
celuidu^'ommisqu il avait déjà créés à Bor- 
deaux d'une manière originale. Il fui ad- 
mis par la faveur publique, qu'il justifia 
pur lîes crôatior.s nouvel es; TitiletalO' 
cheur, Fannelli, L'Enfant du faubourg, 
Bruno le (ileur, etc., lui acquirent «ne . 
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nommée tfe feuHUeUm^ qa^Aeliaid apioite 
avec adresse dans les salons où il se prodi- 
gue pour chanter en carricatore le Jfou- 

Utrd âe Paris i Petit Pierre, etc. 

M. Achard a voulu conquérir une répu- 
tation de chanteur, et a fait de sérieuses 
études au Conservatoire, elles lui ont 
mérité un second et un premier prix de 
vocalisation. Ces succès puissent-ils ne pas 
rengager à chercher à s'avancer dans la 
hiérarchie comique, car il ne pourrait que 
perdre à un déplacement. 



ADOBNO ou ADOBNE DE TSCBABNER 
(adodstiii). 

H.Adoriio on AnoRifBdeTscHAHiiBR (Àu- 
gu$Un) est issn d*ano famille des plus illus- 
tres et des plus anciennes d'Italie, qui dès 
1250 a été en possession des plus hantes 
dignités, et a fourni des hommes remar- 
quahles tels que des capitaines d'armes, 
des doives à Gènes, des princes, des géné- 
raux d'armées, des amiraux, des ministres, 
des ambassadeurs, un coniident intime à 
Charles-Quint, des grands d'Espagne, un 
gouverneur général de la Corse, des cardi- 
naux, des commandeurs de Malte, des 
jurisconsultes, des savans(l), etc., etc. 

M. Augustin Adome est né le 11 jnio 
1784, à Strasbourg, oA sa taille se Iron- 
Tait momentanément. Comme ii avait nn 
frère ainé Issn d*nn premier Ut, il Ibt des- 
tiné à Tordre de Halte, où se trouvaient 

(I) Voir la Ligurie fraof«ise par J.-B. L'heraiie de So- 
llMt,4lli TriMan ; lliiaifthr* Saa fraiillM nobles do GMm; 

lei liiro» de ceitc maison: l'histoire de la république de (îê- 
oea par le chevalier de Mailij (Paria 1742;; l'bialoire dea 
réTolutlooa de G«nes dopait oon AabliiMBMiil Joiqu'è la 
paix de ni% ( Pari* i?iO ) ; l'histoire des rdvolulions de 
Corae, par l'abbé de Germany, page 117; la hisloria d'I- 
ItliadiM F Guiacordini revc'lui4 da F. Sanioviao, fi- 
renia nsfi; l'hiaiolre de la répabliqiie âc Venise, par 

l'abbé L Parla I7h7; l'histoire de France de Vély, Vila- 

retelGamier, tome XII et \V; l'histoire des ch(>valieni 
hospitaliers de Sainl-Jcan de Jérusalem, par l'abbc Ver- 
tol, Paris, 1737; la Biographie UDiTerselie, tome l'% 
page 249 et NhîuMMi l'UMoin de l'iiejelopédte, w 



déjft plusieurs dignitaires de ce nom. Le 
hazard l'ayant fait naître en France, ii 
devait entrer dans la langue de France qui, 
dans cet ordre, fournissaitspécialement les 
chevaliers hospitaliers; aussi , dès l'âge le 
plus tendre, son éducation ful-plle dirri^ée 
vers ce but. En conséquence, léliide des 
langues, la théologie, le maniement des 
armes, l'éqtiitaticrn et particulièrement les 
préceptes de l'art de guérir furent la base 
de son éducation. Enfant il se distingua au 
collège de Strasbourg, où il remporta plu- 
sieurs prix dans les classes élémentaires; 
mais sa fiimiOe dut quitter la viHe , il se 
retira aveeelle an château deTurckenstein 
dans les montagnes des Vosges, qui leur 
appartenait du chef de sa mère. 

La fiimine Adorae accueillit auprès 
d'elle ipielqnes hommes marquans de ta 
noblesse, et c'est à leur école que les 
heureuses dispositions du jeune Augustin 
se développèrent rapidement. Bientôt 
le château lui-même ne fut plus nn Heu 
de sûreté; il fut envahi par les paysans des 
environs, et tntis ses hôtes se virent con- 
duitsdans les nouvelles prisons de Stras- 
bourg (le séminaire). Ils échappèrent 
à la mort, grâce à la journée du 8 
thermidor. 

M. Augustin Adorne était encore enfant, 
mais son éd ucation était très avancée;auf si 
à peine âgé de 14 ans, put-il se présenter 
au concours, pour obtenir une place de 
chirurgien de troisième claisse à ThApital 
militaire d'instruction de Strasbourg ( Il 
fut commissionné le 19 Juin 1798). Deux 
ans plus tard, il y remporta le premier 
prix de chirurgie, et tut nommé prosec- 
tenr dn cours d*anatomie , professé par 
M.Lacnmaire , depuis chirurgien de l'em- 
pereur et membre de l'académie royale 
de médecine. Il eut dans cette lutte une 
trentaine de concurrens dont quelques nos 
étaient âgés de plus de 50 ans. 

A cette occasion M. Adorne reçut, en 
outre d'un prix considérable en livres de 



Digitized by Coogle 



DES 

chirurgie el demèdecinet une épée diM»- 
■cor (2). 

Ces succès flatteurs afTermirent de plus 
en plus le jeune Adorne dans sa résolu- 
tion de persévérer dans la carrière de la 
chirnrgie militaire. Il fut, en 1804, nommé 
chirurgien sous-aide-major au 22* régiment 
de chasseurs, passa aveoce eorpt en Italie, 
Myflllee campagnes de 4805 et 4806; il y 
Mehargé parM.Gonel,chinirgfieBenclief 
éb cette umét , de rtnbiilanee d'^mt- 
poBle, destiiée à porter les premien m- 
Mon amUenéi sur leéhMip de bataille; 
il ae — itra digie de ce peale d'honneur, 
etBMtal'estiroe dé tout le corps d'armée 
qae commandait le maréchal Masséna. 
Dans on des nombreux combats auxquels 
il prit part , il fut atteint d'une balle en 
soignant un blessé sous le feu de l'ennemi. 

Â la suite de sa convalescence, il futdi- 
rigé avec son corps d'armée sur Naples, 
doDt la conquête donna une couronne à 
Joseph Napoléon, qui ne larda point à réu- 
nir toutes les compagnies d'élite des régi- 
meos français pour s'en faire une garde. A 
cette occasion un coBcem af aat été ou- 
fift aux ofBeien de santé nilltalres de 
Famée, poar des places dans cette garde, 
H. AdomeqiAi qnll ne llllt qi'aide-mijor 
coneoanit arec les chlnirgiensHauQen, et 
^uA (fn'k peine âgé de Tfogt-trois ans ( il 
afiit dé|à pris son grade de docteur en 
■édecine)futproclaméchirurgienmaJorde 
la garde royale, et fut chargé en chef, pen- 
dant quelque temps,du ser? ice de santé de 
tontee corps, infanterie et cavalerie, ser- 
vice qn'il fit jusqu'À ce que de nouveaux 
collègues lui furent adjoints. 11 fut alors 
(1807) spécialement attaché aux chevaur 
légers, et peu après charge en chef du 
service d'une colonne mobile, ayant mis- 

fS) C'ctt I ce sucoèa et à quelques autres non moins 
hononbles que M. Adorne fut redcTtble <\'è\Tc adopté 
comme iUtpir M.GhirlesdeTKharner, baron de I raxd- 
.tlMtdtUeieneolODcl raiite qui «Tait épousé en secondes 
BOOM sa mère , et qui lai légtia toute sa fortune à la 
NoIecooditloD â'ftjevttr ton non à celai d'Adorne. 



NI jouB. aoi 

sion sons les ordres du général Clary de 
parcourir la Fouille, le Comté de Molisse 
et la Ca labre pour soumettre les brigands 
qui les infestaient. 

Uneépidémie des plus dangereuses s'é- 
tant développée dans les régimens français 
et dans les hôpitaux de Naples, il fallut en 
organiser un spécial hors ville. Cette orga- 
nisation fut confiée à H. Adorne et à plù- 
siem de ses eollégncs qui succombèrent 
Mentét an mal destrocteur; M. Adorne 
résista seul. Par sa fermeté et son intré- 
pide assarance., il parvint à rendre le cou- 
rage aui malades, et par son zèle Infkti- 
gable et les ressources qa*il sot créer, 
surmonta le fléau. 

Bientôt après, il lut demandé par le gé- 
néral Lamarque pour être chargé du ser- 
vice de santé de l'expédition qu'il conrlni- 
sait à la prise de l'Ile de Capri , alors dé- 
fendue par l'infâme Hudson-Lowe (voir sa 
notice, tome IV, l-^' partie, page 174 ). Au 
retour de celte expédition, oil il avait été 
mis à l'ordre du jour de l'armée pour sa 
bonne conduite, M. Adorne fut nommé 
chevalier de l'ordre royal des deux Si- 
ctfes. 

En 4801^, le soi de Naples, ayant senti la 
nécessité d*étaUfar«n kôpitalmiliUire spé- 
cial pour sa garde, chargea de cette orga- 
nisation M. Adorne assisté d'un intendant 
militaire, et'en confia le service en chef 
80 docteor, avec obligation d*y frire des 
cours. 

Upe nonvelle colonne mobile étant de- 
venue nécessaire ponrdétruireles brigands 
qoi désolaient les provinces, M. Adorne 
fut encore désigné pour en prendre en 
chef le service médical, et acquit de nou- 
veaux droits aux faveurs du souverain et 
à reslimc de l'armée. 

En 1811), il lit partiedu camp de Reg- 
ffio et de l'expédition de Sicile sous les or- 
dres du général Cavaignac. L'année soi* 
vante il était du corps d*armée qui défendit 
Naples contre les Anglais, et fit, en 1812» 
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la campa^e de Russie, à la retraite de 
laquelle il fot chargé à Kœnisberg de 
soigner 2,S00 malades que le roi de IVaples 
y avait fait réunir. Le zèle et l'activité que 
M. Adorne déploya dans cette circons- 
tance loi attirèrent des marques honora- 
Mea d*eBtime, noa-senlement de Morat , 
eftcon 4m aiMtéB tnpérieures 
\, car U ftat siflNritaiiéneBt MMié 
Mmbn de roidie dkmMmr et fomi 
iulitaé Hr Mont, ohevalier de SeM^ 
Aam $t âe MM-WMMré» 9*elaMe (1 ). 
Il fut en outre ov6é nembn de Ï09én 
Bilitaire d'Espagne iasHtaé fn Jeiepli. 

A la Mite dei évéeeneos de 1814, 
M. Adorne rentra en France , et fat nommé 
ehirurgien major des culreaiien de Coudé, 
puis il passa en la même qua1llé«l1"'ré> 
giment d'arlillerie à cheval. 

I n procès qui intéressait une partie con- 
sidérable de sa fortune, nécessitant sa pré- 
sence en Alsace, et son réofiment partant 
pour le midi , il obtint de passer aux chas- 
seurs à cheval de la Charente. 

En 1833, il fit la campagne de Catalo- 
gne , so«s les erdres du maréchal Moncey ; 
il se montra, comme dans sa première jeu- 
nesse, démé^aa saiaft dn UeiMs, et fut 
Iiri-m6me attelât 4twm Wle à l'épanle. 
<^elqae tempe après, il ftit ■emmé M- 
vorgien miyor des hApitaax de la 11 • difi- 
sion militaire. En 1814, H tet chai||6 en 
chef du service médical et ch kmg îe a l de 
rhépital miUtaire de Dax arec le titre de 
principal. 

L'état de sa santé l'ayant contraint à 
solliciter un congé de disponibilité, il l'ob- 
tint, et en même temps le ministre lui ac- 
corda la croix de la Légion-d'Honneur. 

M. Adorne s'éUit retiré à Colmar, où il 
sélail concilié l'affection publique; il en 
reçut un témoignage en 1850 par sa nomi- 
nation à l'unanimité au grade de capitaine 
-d'anecompagnie de grenadiers de la garde 

J^Cttordre n'c»l accordé à c« iegré qu'ui officiers 

i 



nationale , poste oA par sa fermeté et-sen 

courageux dévoûment, il ne contribua pas 
peu à sauver les autorités dont les jours 
étaient menacés pendant l'émeute qni 
éclata en octobre -1853 dans cette ville. 

Ayant été admis à la retraite en 1856, 
M. Adorne n'abandonna pas la cause de 
l'humanité, et offrit ses services gratuits 
au préfet de la Seine , qni le nomma mé- 
dédn dn tO^lvareau de bienfnsaace et du 
8* dlipeasaire, e*son aèle philanlwpijine 
M i^est Jamais- démenti. 

Ans titres acienUfifnes qn nwm 
difè hit connaître, M. Adnme jaint^ 
de memire de la soelélé médtoo-cU» 
mirfieale de Napies (1«Q9), de I^IntO- 
tut d'eneomigement de Napies (1814^6 
professeur et membre honoraire de 
l'école hypocratique de SMeme (1806), 
de la société des sciences naturelles de 
Paris M 825), de la société médicale d'éi|na« 
lation et de plusieurs autres sociétés 
savantes étran^j^ères. 

M. Adorne est du nombre de ceux qui, 
à l'instar desDesaiilt, des Dubois, desl>n- 
puytren ont beaucoup fait et peu écrit. Il 
n'existe pas beaucoup d'ouvrages de loi , 
toutefois voici la liste de ceux qui sont 
parrenns à iH>lre connaissance. 

l 'Mémoire sur le eîron de la gale (Stns* 
bourg (18«fô.) 

9. Topographie êe File é^Ieekia et -mm- 
itfse det eaux mÊt t ér akê de eeile Ue (Napies . 
1808). 

5. Six fli^inoiret sar diprtnt eiife9$ ■de 
médecine pnUiésdanstesfMenleedetiHn- 

titut dè Napies de 1888 à 1818. 

4. Inslraetion sar le typhus des armées 
et sur un nouvpnu mode de traitemeid 

(Kœingsberg 1815). 

î>. flexions et observaHons snr le ser- 
vice de santé des armées et des régimens 
(1816). 

6. Mémoires et observations sur la pré- 
paration et les effets thf^rapeutiques des pi- 
lules ferrugineuses propres à combattre les 
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cktoroHqwSt présenté à Tacadé- 
mie royal de médecioe (Paris, novonJwe 



M. Meri^bghbt (Edouard) estoéà Nantes 
le 'M mars 1794. Son père était lieutenant 
des Taiseeaox dn roi, et fut BHiitf ré par 
les aégree à Saint-Domingae. 

M. Edouard Hennechet a été élevé an 
^ d'AMM, aà NapoléM M avait 
doaaé ue bourse. Ses débuts forent bril' 
IsMc itoHqwrta toos les f renien prix en 



Ycnnà Paris en 1813 pour faire son 
droit, il le terminait lorsqo'ent iienla res- 
lauation. 11 fut d'abord secrétaire parti- 
caUer de M. le duc de Duras, premier 
fentilhomme de la chambre du roi, qui le 
fil, plus tard, passer chef du bureau de la 
chambre du roi. Ea1S'20, le roi le nomma 
secrétaire de sa chambre et son lectcar. 

M. Mennecbet a rempli celte double 
fonction jusqu à la révolution de Juillet. 
Â cette époque, malgré les offres avanta- 
geuses qoi loi forent faites , il n^aoaepta 
snsanofanoliandnnooyol ordrodecboaea. 
HMaMlila, 8ans4onte, que soo booMor 
U en faisait an devoir, et il cbercbe à 
fcii^ vivra m flunillo» avec ses tiavanK Ut- 



Nooa lo disons avœ oonvietion, l'on ne 
assoirait tiop boooser ^ pasaUsoane- 

fini. . 

IL Monneeliet a remport^danx prii de 
poésie à TÂcadémie française pour des 
«NopositioM relatives: l'une, à llnsii- 
tvlion du jury en France y- l'autre , à la 
Iktiai^sance des lettres sous François I"". 

11 a publié un volume de contes en vers 
et poésies diverses, dont Tédilion est 
épuisée. 

U a traduit et publié la traduction de la 
continuation de Hunae, par Smolett. 



Il a donné an Théatrr-Fka?ich9 : 
1" FiéUdmdt congédie en un actfi^ et ^ 
vers. 

2" L'UérUage, comédie en cin^ actes et 
en vers. 

3' Low, drame en trois actes ot en 
prose. 

A FETDSiJD. 4» Vn premier pas, opéra- 
comiquo en on oelo* 
^ Um.botme fàrlwe, opéra-comiqno 

m nnacio» 

Av VmiwniM, en coUaboration. 

Ara VamM. jrilo, vandevUle. 
A L'OrisA. Venâùm en Espagne, 
ToDtca ces pièces ont obtenu quelque 
soccés, si non de vogue, do nioias d es* 

lime. 

M. Mennecbet a publié, en 1S5-2,la Chro- 
niquede France^ revue bebdomadaire, puis 
le Souvenir mu faire, revue mensuelle. 

11 a ensuite publie deux volumes de 
lettres sur la Hestauralion, iulilulés Seize 
ans. ' ' 

11 dirige et publie depuis cinq ans le 
Plularque français^ vie des grands bommes 
de la France, depttiaOovis jusqu'à ce jour, 
avec portaits en pind sor acier. Ce gran4 
d bel onvrage,tooinntiofial,toncbeà son 
tcfmo. 

H. Menneahfit s*OBt fiiit une grande et 
jnste ripotation.dans Vavisi rare et si diC* 
idledoliieàbante voix. 



UEaVÀUGER (oAnxiA d%)f , 

M . de BnavAUGBR (Martin ) est né à Sa rre- 
louis , d'une famille enoblie par 1 empe- 
reur Ferdinand, en 1517 , à Inspruck 
(Tyrol), et qui , quoi que appauvrie pard© 
nombreuses pertes, jjowssait encore de 

grands privilèges. 

Des l'âge leplu8tendre,lejenneBervaar 
^se distingua par anboiiitecQnduite,8on 
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application et sa piété. 11 était le frère de 
quatorze aulresenfans. Le maire de Sarre- 
louis encouragea ses heureuses disposi- 
tions, en lui faisant obtenir une bourse 
gratuite au lycée de Metz, ou il obtint ré- 
gulièrement, tous les ans, la plupart des 
premiers prii. 

Plastai^,M.deBervauger lit sa pMIoiO' 
pbie au séminaire de celle ville, oè il jooit 
aussi d'one demi-boarae de làTear. An 
momentderinTasiOD desannéeacoaliséee, 
il rentra dans sa fimille, fnt enrAié dans 
une compagnie, et se Ht blenlètremar- 
(pier autant par son courage ijue par sa 
bonne discipline; la paix le rendit i la 
iie ecclésiasUqne. 

M. de nertauger rentra au grand sémi- 
naire de Metz, où il termina son cours de 
théologie. Son pays, ayant été réuni au 
diocèse de Trêves , il fut réclamé pour 
premier vicaire, et reçut une dispense 
d àge. Son zèle déplut à l'autorité Prus- 
sienne. 

Persécuté et prévenu par le lieutenant 
de policelui-même, qu'il allait être arrêté, 
il rentra en France dans Tintention de 
suivre les bautes éindes à la Sorbonne. 
Reçu docteur en théologie, et nommé ?i- 
caire général, à l'âge de V ans, il renonça 
anx études tnpériÔBfea ponr se livrer 
aux œnvres de charité, fonda plasieaft 
institutions, et fnt membre d'an grand 
nombre d'antièi parlienliérement de celles 
deSainlJoseph,Saint-N1colas,Saini'Henri, 
€lc.\ enfin, il dirigea les œuvres de chari- 
té du duc de Bordeaux, qu'il quitta le der- 
nier à Cherbourg. 

Après la révolution de 183(), M. de Ber- 
vauger a continué autant que les circons- 
tances l'ont permis, de s'occuper des pau- 
y res^ il a visité presque toutes les capitales 
de l'Europe, pour étudier un établisse- 
ment philantropique. 

Le pape, voulant récompenser son zèle, 
l'a décoré et nommé prélat. M. deBenrau- 
ger a refusé toutes les charges qui l'av- 



raient empêché de se livrer aux œttvnsde 

charité. 

11 a dressé des règles pour les établisse- 
mens qu'il a fondés, qui renferment des 
dispositions remarquables par leursagesse 
et les connaissances , qu'il a déployées 
pour les mettre à la hauteur du temps où 
now yivans; il continue à se consacier 
sans relâche â l'œnvio do SM-iWfaotas 
(meVangirard, 96). 

BABDEUM (UGéaisal âMsmae). 

Le général Auguste de Baroeliiv, né à 
Aix(en Provence), est le seul rejeUm 
mâle d'une famille qui, dès Ie15<'siécle«8e 
trouvait auprt^ du roi René. Ce prince, 
pour récompenser le dévoùment et la fi- 
délité du Bardclin qui l'accompagnait. lui 
donna d'abord des terres en Provence et 
en Anjou, et lui accorda aussi des lettres 
de noblesse portant la date de 1472 (1). 

Jacques-Joseph de Bardelin, père da 
général, servait au milieu du siècle der- 
nier dans les cbevau- légers^ de la garde 
du roi. ' 

Retiré dn service, il désisa qne sob Bb 
servit aussi un jour dans la maisoB BdK- 
taire dn toi; et en eiièt, M. ABgute de 
Bardelin enlit,en1784, dans les gardes da 
corps, compagnio de ViUeioj, dopais 
devenoe compagnie dn dnc de Gramont. 

Son service se borna d'abord â celai dn 
château de Versailles, et aux chasses de 
Rambouillet. Mais bientôt il fnt témoin 
d'événemens plus sérieux; l'ouverture des 
états-généraux , la prise de la Bastille , la 
défection des gardes françaises , enfin les 
journées des 5 et 6 octobre , qui amenè- 
rent la famille royale du château de \w 
sailles à celui des Tuileries. 

( 0 Oa uoare, dan* l'bitt«ire de Proreooe par Biaclie. 
UD extrait dei papien de M. de Bardelio Aii, qui con- 
firme que ceUe famille jouiiuit, au commencement du 
•éitième siècle, dea droiu et tinrei ^li lui araient été 
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Les gardes du corps forent bientôt après 

licenciés. 

M. de Bardelin Toalot alors se rendre à 
Aiz , sa tilte natale, mais déjà les esprits 
étaient exaltés, son uniforme y devint 
impopulaire; trois personnes signalées 
comme aristocntes périrent à la lan<> 
tème. 11 se rendit à Tnrin, où il fnt pré-* 
senté anx jennes princes français les dacs 
d'Angoulème et 'de Beny, qui résidaient 
depuis quelques mois à la cour du roi de 
Sardaigne. 

U fut toutefois invité à rentrer en 
France, et se trouvait à Paris lors des prin- 
cipaux événemens qui constataient les 
dangers ;iu\qucls la famille royale était 
exposée dans cette capitale, et les tiumi- 
liations journalières qu elle y éprouvait. 

U fut aussi témoin du départ et du re- 
tour du trop célèbre voyago de Varennes; 
il avait même été d'abord désigné pour 
être un des trois gardes qui devaient ac- 
compagner les royaux voyageurs; mais 
cela ne pot UTOir lieu, lorsqu'il Ait décidé 
que l'on passerait par CbAlons-sur-Marne, 
vilie où il aurait pu être reconnu puisqu'il 
j avait tenu garnison pendant 5 ans. 

Ce malencontreux Toyage donna un 
aoQTel élan à rémigratlon. Les royalls- 
tfls, traqués en France* allèrent planter 
lenr drapeau à Coblentz; plus de mille 
gardes du corps rejoignirent les leurs sur 
les bords do Rhin. M. de Bardelin fit avec 
cette petite armée et celle du prince de 
Condé réunies la campagne de 1792. 

Après le licenciement de celte armée , 
M. de Bardelin se rendit en Hollande; il 
se trouvait à Maëslricht au moment où 
l'armée du général Dumoorier allait cerner 
la ville ; il en sortit avant que le siège 
ne commençât, ne désirant plus se mettre 
dans le cas de porter les armes pour une 
cause qui avait cessé d'être celle du roi. 
Gemême principe Tempécha, pendant un 
asaexlong séjour en Angleterre, de pren- 
dre du serTice dans les régimens levés par 



cette nation pour agir contre la France. 

11 habita pendant plusieurs années dans 
rintérieor de l'Angleterre , s'y adonna à 
l'agriculture, et, dans le comté de Norfolk, 
apprit, dans les fermes du général Money 
qui fut long -temps son protecteur, la 
culture selon k méthode anglaise. Ce- 
pendant Louis XVIII, ayant successive* 
ment parcouru l'Europe, se rendit en 
Angleterre, et babita long-temps le châ- 
teau de llartwell avec sa petite cour. Le 
duc de Gramont en fit toujours partie 
comme capitaine des gardes du corps. Les 
èvènemens de 1814 arrivèrent, M. de Bar- 
delin fut appelé pour former une escorte 
de quelques anciens gardes qui devaient 
accompagner le roi à Paris. L'entrée du 
monarque à Londres fut solennelle; le 
prince régent, depuis Georges IV, les 
princes ses frères , les ambassadeurs vin- 
rent féliciter Louis XV Ul à l'hôtel où il 
était descendu. 11 fut alors convenu que le 
roi partirait le surlendemain pour Douvres; 
le prince régent ajouta qu'il s'y rendrait 
de son côté, et qu'onde ses yachts y serait 
prêt pour transporter de nouveau le roi 
en France. Le départ de Douvres offrit un 
spectacle imporant; toute la pc^olation 
de la ville et du voisinage y était accou- 
rue; le prince régent resta à bord du 
yacht jusqu'à la sortie du port. Le canon 
du chAteao se faisait constamment enten- 
dre; one division de la marine anglaise, 
commandée par le duc de Glarence en 
personne, salua le vaisseau du roi au mi- 
lieu de la rade j enfin un détachement de 
la flotte russe stationnée dans la Manche, 
tira également de nombreuses bordées 
durant tout le passage du roi. On enten- 
dait encore le canon russe que déjà l'on 
voyait le rivage français se couvrir de 
troupes et de la nombreuse population 
de Calais. Louis XVI II descendit sur la 
côte de France après une absence de 3S 



Le nouveau gouvernement voulut dV 

. se 
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|ior4 fonoier w«iiuHiongmuir»f des ca- 

fyim corps qui «voient «ziaté MUefoit. 

covpagiiU»4e«UHi9quetaires,de cbe- 
v«o-légers, et six compagnies de gardes- 
du-corps furent bientôt remplies. BI. de 
Bardelin fut nommé porte-étendard avec 
le grade de lieuteDant-colonel dans la 
compagnie du duc de Gramont, en garni- 
son à Saint Germain ; il s'y occupa de 
l'organigalioQ et de l'instruction des jeunes 
gardes de sa compagnie. Ce but n'était 
encore qu'imparfaitement atteint, quand 
tout- à -coup on apprit le débarque - 
QAeot de NapolCûu et de sa marche sur 
f aris sans rencontrer le moindre obstacle. 
7ottte résistance devemie inotile, l'ordre 
Tint à la maison militaiim de partir de ses 
^rtiers respecUls, de le tn^UTer dans la 
unit dn 49 man sur la rente de Saint*I>e- 
visf ponr s'y édielonner et escorter le roi 
^i se rendit d*abord à UUe,.fliaisqne des 
drconstances ultérieures obligèrent bien* 
t6t de se retirer à Gand. Tous ces corps 
larent licenciés da moment que le roi eût 
passé la frontière. Le comte d'Ârtois lui- 
même les invila à renlrcr en France et à 
ne pas courir la chance d'une seconde 
émigration; un certain nombre toute- 
Cois voulut suivre la fortune des prin- 
ces; des membres des différens corps 
se rendirent individuellement à Gand. 
M. de Bardelin fut de ce nombre; on 
réussit à reformer quelques escadrons, 
dont deux de gardes-du- corps firent 
jusqu'au 18 juin le senrlce autour du 

fOÎ. 

A la suite de ces èrénemens. H. de 
^delin Ait faii sous-lieutenant des gai^ 
4Î».du-eorps; et SQCçessivement après la 
«ampagne d'Espagne, lieutenant avec le 
lang de colonel de cavalerie» ce qui» dans 
çe corps, était le plus haut grade auquel 
on pût parvenir; la place des quatre 
capitaines des gardes étant une sorte 
4le charge à la cour^» occupée depuis 



Louis XIV par «me Iqnes fimiilles privOè* 
gièes. 

11 senit encofo quMqnes années conme 
officier supérieur des gardes-du-corps, 
mais son Âge d^è avancé, et la nature 

même de ce service devenu trop fatigant 
pour lui à cause des chasses et des escor- 
tes, lui firent désirer d'obtenir sa retraite^ 
dont il jouit. 



AUBER (TB£OPIIILE-C[IARLEâ-&JllUIiUEI.- 

Au nombre des jeunes médecins qui se 
font un nom dans la médecine philosophir 
que, nous placerons H. Anber, qui viei^ 
de pubUer un IVal^ dê PkOon^ mm- 
cale^Yvn desouvrages legplusconsclenctett* 
sementècrîtsetlesplusprofondèmenl pei^ 
sés que la littérature médicale ait produit 
depuis long-temps. Cependant nolie étog» 
ne sera pas sansratriction, et nous diront 
que le TraUé de Philosophie médicale dt 
M. Auber n'est sans doute queleprodrôme 
d'un plus vaste travail, d'une doctrine à 
émettre , à renouveler; s'il en était autre- 
ment, l'ouvrage de M. Auber ne serait que 
le produitd'une intelligence avortée : nous 
nous croirions coupables déporter un aussi 
fâcheux pronostic. 

Né à Pont - l'Evéque { Calvados ) le 7 
mars 1804, M. Théophile- Charles-Emma- 
nuel - Edouard AiBEK lit ses premières 
éludes au lycée de Rouen, d'où il sortit à 
l'âge de 16 ans, après de brillans saecès» 
Fils d'un an<^ médecin en chef des ai- 
mées» ses truTaux furent dirigés aToc in- 
telUgence, d'abord vers la botanique. In 
pharmacie et la«bimie> etquoique décidé 
à embrasser la carrière médicale, il dèbott 
par la pharmacie militaire» et Ait nooa* 
mé, en juillet 1824, pharmacien-surnu- 
méraire à rbépital militaire du Val-de- 
Gràce à Paris ; un mois plus tard, il fut 
envoyé à Toulouse avec une commit- 
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Ami de pharmaeieii iom-aide provisoire. 

Attaché saccessiyement aux hôpitaux 
de Montpellieretde Perpignan, il passa plus 
tard à l'hospice de Mont-Lonis , où il fut 
chargé de la direction du service. Après 
avoir été ensuite attaché à l'hôpital de 
Poycerda , il fut nommé à l'hôpital d'ins- 
troction de Strasbourg , où il obtint trois 
premiers prix qui lui méritèrent d'être 
appelé aa service du Yal-de-Gràce à Pa- 
ris. 

Hn après, il abandoniia la pharmacie et 
nprit le eonn de Mi premUrei éCadei 



Montpellier, et enfin à Farfs, eé II prit le 
titre de docteur, en présentant nne thèse 
lar la syphilis, dans lamelle il ^efforça de 
lififer la doctrine do tiras TéBèrien, 
ttalgré Topposition de ses chets dont son 
sort dépendait comfle olBeier <fe santé. 

Après avoir été saccessfvement attaché 
ani hôpitaux de Besançon et du Gros-Cail- 
loa (garde royale), M. Auber se fit réfor- 
mer du service militaire pour cause de 
maladie; depuis lors il s'est livré aux tra- 
vaux du cabinet plus encore qu'à la re- 
cherche d'une clientelle, et a publié; 1" une 
brochure sur VÉtal morbid€,qui fat favora- 
blement accueillie ( 1834) dans le monde 
médical ; 2* son traUé de philosophie mé- 
4k$k, qne le eoMofl de santé des ar- 
mées hoflwiM de sen snflrage, et an quel 
le ministère de la gmm Ot senserire pour 
pinieuis eieiiplilrea* Ln leumam spè*- 
dauen rendirett le ennpte le phis flat« 



SAliNT-PlUEST (CUHANUCL-LOUIS-MAHIK 

Vicomte dt)« 



If. Emmamiei-touit-Xarie GnioNAnn oC- 
emte de SAi!it-PaiBST,e8t né. à Paris le 6 
décembre 1789; son père était alors mi- 
nistre de Louis XVl(1)<Un an après, il 

(0 M.de Saint-Prip<^t fut tenu ^ar les fonii baplbBianx 
fit LmSi XVI et par Marie- Aotoioette. 



émigraft; et son oncle,lévicomte de SèMI* 
Priest, qai avait défendu le roi le 10 août, 
portait en 9S sa tête surl'échafaud. Quel- 
ques années plus' tard , ses deux frères, 
dont l'alné avait servi dans l'armée de 
Condé, entrèrent au service de Russie; i! 
suivit leur exemple en 1805 Slmplesous- 
officier dans les chasseurs delà garde im- 
périale russe, il n'avait pas seize ans 
lorsqu'il se troQVa à la bataille d'Àuster- 
lilz. 

Blessé griètement d'one balle dans Iç 
poitrine an eemfeât de Gvlstadt, sur le 
Passarge en 180f, blesaè encore à la ba* 
taille de Lutzen en IMS, il avança rapi- 
dement, et venait d'être Ihit colonel es 
m 4, lorsqu'à peine remis de sa dernière 
blessure, il fut fait prisonnier par des par- 
tisans français en Champagne, anmoment 
où il tentait de n^iodre le 8* corps d'ar^ 
mée msse, commandé par son flrère : il 
fut conduit à Sédan. Quelques joars après, 
il courut de grands dangers , l'empereur 
ayant ordonné qu'il passât devant un con- 
seil de guerre, comme ayant porté les ar- 
mes contre la France : d'après la compo- 
sition de ce conseil, M. de Saint-Priest 
aurait été infailliblement fusillé, ce qui 
eût été fort légal, mais l'ordre fut inter- 
cepté par les Cosaqnes, et le due de Feltre 
enafonmalarèeipèdition. ' 

Après la festanration , H. de Saint- 
Priest ftit attaché à la personne dn due 
d'Angoblème, avec le grade de colonel. 
Il était arec hii à Bordeani kmqn'on ap-« 
prit le débafqoflmentderemperenr A 6an^ 
nés. Le Midi se sotdeva, et tt. de Saint- 
Priest fat envoyé à SiSteffon , auprès du 
général Emouf , d'où apprenant la capi- 
tulation delà Palud, il licencia ce qui lui 
restait de troupes, et s'embarqua à Mar- 
seille pour rejoindre le duc d'Aogouléme 
en Espagne. 

Pris en mer par un corsaire de Tunis, 
M. de Saint-Priest fut retenu dans celte 
ville plusieurs semaines, mais il arriva à 
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temps à Barcelone pour francliir la fron- 
tière avec le prince el quelques centaines 
de volontaires royalistes que le duc d'Es- 
cars avait organisés. Le drapeau blanc fut 
arboré par ses soins à Bellegarde. 

Nommé marécfaal-de-camp dans cette 
même aimée 1915, il fut plmienit fois 
chargé d'inspecter Tiiifiaiterie oa d'ac- 
compagner le doc d'Angoalème dans aea 
Toyages. Ami dn doc de Richeliea, et as- 
sez modéré par caractère, on raccosait 
alors de libéralisme, reproche bannal 
qn'on adressait à tous ceux qui ne parta- 
geaient pas avenglément les idées et les 
Tues de ceux qn'on appelait ultras. 

En 1825, époque de la guerre d'Espa- 
gne, M. de Saint-Priest reçut le comman- 
dement d'une brigade de l'armée de Cata- 
logne. Chargé de poursuivre Mina, après 
six semaines de marches et de contre 
marches de cet habile partisan, il l'attei- 
gnit enûn dans les montagnes de la Cer- 
dagne, et lui Gt, le i 4 juin, 700 prisonniers 
dont nn général et plusieurs officiers su- 
périeurs, 

Noouné lientenanl-général ponr ce lait 
d'armes, M. de Saint-friest rejoignit le 
duc d'Angonléme an port Sainte-Marie^ 
où, pendant lejûége de Cadii, plnsieors 
missions militaires Ini forent confiées. 
Après avoir été témoin de la reddition de 
cette fille, de la délivrance dn roi d'Espa- 
gne, il revint en France, et, en 18*23, fut 
envoyé à Berlin comme ministre du roi. 
Il y était à peine arrivé, qu'à l'avènement 
de rcmpereur Nicolas, il reçut l'ordre de 
se rendre à Pétersbourg. Après quelques 
semaines de séjour dans celle capitale, il 
reprit à Berlin ses fondions diplomati- 
ques. Nos relations avec celte puissance 
étantde la nature la plus amicale, et pres- 
que toutes les affaires européennes se 
traitant en commun entre les cinq puis- 
sances, aucune difficulté sérieuse ne Tint 
y entraver sa mission pendant deux ans 
deiésidencC' 



En 1827, il fut nommé amhessadeur en 
Espagne. Le roi l erdinand VU se trouvant 
à cette époque à Valence, à la suite des 
troubles suscités par les agyraviados de 
Catalogne, M. de Saint-Priest partit pour 
cette ville, où fot décidée i'éyacaaUon do 
TEspagne par nos troupes. Cette mesure 
eut lieu d'abord en Catalogne, et Tannée 
sniTante ù Cadix. En 4838, n négocia le 
traité en vertu duquel l'Espagne s'enga- 
geait ù nous Terser annuellement quatre 
millions Jnsqu'ù l'entière extinction de 
sa dette envers nous, montant à 80 mil- 
lions. Il avait proposé aussi à notre minis* 
tère de jeter les bases d'un traité de com- 
merce qui aurait eu pour objet d'échan- 
ger contre nos produits manufacturiers 
les productions brutes de l'Espagne, mais 
la rivalité de nos départemeos du midi 
empêcha d'y donner suite. 

Au mois de mars 1830, une intrigue de 
cour décida le roi Ferdinand VII à chan- 
ger l'ordre de succession établi par Phi- 
lippe Vj instruit de cette mesure, malgré 
le secret avec lequel elle était mise ù exé* 
cutlon, H. de Saint«-Priest protesta sans 
attendre les ordres de son gouTeme- 
ment, isoit qu'on ne voulût rien précipi- 
ter, soit que l'expédition d'Alger absor- 
bât toute l'attention, le ministère ftan- 
çais remit à un antre moment cette im- 
portante affaire, et ce grave chang^eot, 
dont M. de Saint-Priest avait annoncé dès 
lors que la guerre civile serait la consé- 
quence, eut lieu sans opposition. 

Les événemens de juillet se précipitè- 
rent. Dès que M. de Saint-Priest apprit l'a- 
vènement de Louis-Philippe, le 9 août,il se 
démit de son ambassade ; ce fut alors que 
Ferdinand Vil lui conféra la grandes.se et 
le litre de duc cfAlmazan. Une comman- 
derie y était attachée, mais quelques jour- 
naux ayant annoncé que l'ex-ambassa- 
deur avait reçu des grâces pécuniaires du 
roi d'Espagne, il pria ce prince de per- 
mettre que le produit en fût appliqué aux 
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établissemens de bienfaisance de Madrid , 
et la même asserlion ayant été répétée 
quelques années après par le Messager, 
M. de Saint-Priest lui donna de nouveau 
on démenti formel. 

Au mois de mars 1831 , il quitta l'Espa- 
gne et parcourui l Italie. Ce fut à Naples 
qu'il revit pour la première fois madame 
la duchesse de Berry; il la suivit à Massa, 
où il passa l'hiver. Au printemps de cette 
même année, il fréta le Carlo-Albarlo^ qui 
■Jt à k YOileet Tint dépq3er gnr les côtes 
êt Provence la prlAcesse et quelques-uns 
deses compagnons (1). M. de Saint-Priest 
eoBtiam sa route, et après avoir toaché 
à Roses, où le naavais temps le retarda 
qpdqaesjoiiis,ilfot forcé, par une avarie, 
de relâcher an port de la Ciotai. Cest là 
qoe leSpbynx, expédiédeTonlonqnelqiies 
Jours auparavant sur l'avis donné par le 
consul de France à Livoume, après le dé- 
part do (7arto-il/6er(o,et8ur la simple pré- 
somption de la présence de la duchesse de 
Berry à bord de ce bâtiment, l'aborda et 
le conduisit immédiatement à Toulon, où 
Ton s'obstina à prendre mademoiselle Le- 
beschu pour la duchesse, puis à Ajaccio 
et enfin à Marseille, lorsque l'erreur fut 
reconnue. 

M. de Saint-Priest protesta contre la 
violation du droit des gens qui avait 
lieu à son égard, et la Cour royale d'Aix, 
Ikisant droit à ces motifs, déclara que l'é- 
quipage do CarUhAWerto devait être relâ- 
ché; mais la Cour de cassation anoala 
rarrét, et renvoya tous les détenus de- 
vint la Gonr royale de Lyon , qui tes ren- 
voya au amîses de Hontbrison poar y 
ètiejagés. 

Nons n'entrerons pas icidans les détails 
de ce procès qui a eu quelque célébrité, 
lisse trouvent dans l'ouvrage en trois vo- 
lâmes qui fut publié peu après; nons di- 

f I) Voir I» notict eoBMwNtl M. Mwnird, mliM to- 

lame , et celle qot OOW MBMCrtfMI k aHlÂmM !■ du- 
cbMfe de iterrj. 



DU JOUR. 30» 

rons seulement que fe système de défense 
adopté par les accusés du Carlo j4Jberto fut 
nécessité bien plus par l'intérêt de leurs 
co-accusés de Marseille, et de madame la 
duchesse de Berry elle-même, que par 
leur propre position, car leuracquiltement 
n'était presque pas mis en question. 11 eut 
lieu en effet le 15 mars 1855, après dix 
mois de détention. Le gouvernement, quoi 
qu'on en ait dit, n'avait rien néglige pour 
les faire oondamner; et si leur acquitte- 
ment n'avait pas été prononcé, les accu* 
sés avaient un moyen sûr de cassation, ils 
possédaient, dit-on, mie Ibte deSSjnrès 
du département de la Loire, illégalement 
maintenns sur celle de 1835, après avoir 
flgnréparmilesSjDOde Tannéoprécédente, 
ce qois'eipliqae parce que, dans le dépar- 
tement de la Loire, les deux tiers des ci- 
toyens aptes aux fonctions de jurés appar- 
tenaient à l'opinion légitimiste. Il ne se 
trouvait point un seul de ces derniers 
parmi ceux qui prononcèrent l'acquitte- 
ment. 

Peu après, M. de Saint Priest partit 
pour l'Italie, où madame la duchesse de 
Herry lui manda, après sa sortie de IJlaye, 
devenir la trouver à Livourne et de l'ac- 
compagner en Autriche, où elle avait 
l'intention d'aller revoir ses enfans et sa 
famille* Ce voyage fut l'objet d'une lon- 
gue et difficile négociation. Charles X 
mettait pour condition an retour de sa 
belle>flUe la production de son acte de 
mariage. H. de Montbel fot le chercher â 
Rome, et une entrevue eut lieu â Léoben 
entre l'ex-famlUe royale et madame la du- 
chesse de Berry, accompagnée de son 
nouvel époux. Peu après, la cour d'Autri- 
che mit à la disposition de la priucesse la 
résidence de Gratz, et après quelques dé- 
marches que M. de Saint-Priest fit à 
Vienne auprès du prince de Mettcrnick, 
celle de Brandeis, à trois lieues de Pra- 
gue. A la suite de celle espèce de négo- 
ciation, M. de Saint Friest revint à Paris 
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«fee sa famille, et y a téca depais dans | est l'objet principal de la fête : ane char- 
one retraite absolue. [ riip décorée de fleurs et de feuillage^ «t 



Aux titres et qualités que nous avons 
énumérées, et que M. de Saint- Triest 
possétlîiit sous la restauration, il faut 
joindre ccui de premier écuyer tranchant 
royal de France , porte cornelle blanche 
de la couronne , gentilhomme d'honneur 
du duc d'Angouléme, et plus lard Menin, 
commandeur de Tordre de la Légion^ 
d'Honneur et de Saiat-Lonis, ainsi que de 
ceux de Saint-George de Russie et da 
mérite de Fmsse, Grand-Croix des ordres 
de Charles III et de Saint^Ferdinand d'Es- 
pagne, chevalier de justice et dlionnenr 
•de Saini-J9an de Jérusahm. 



HOUBASLE (CiinTSTOMie-JosB»fl-A,unâiiMa- 
Matiuxii de). 

M. de DoMBASLB (Christophe-Joseph- Ale- 
xandre- Mathieu de), directeur de la ferme 
expérimentale cl de l'institut agricole de 
Roville, et correspondant de l'Académie 
des Scienc s , rst né à Nanci, le 26 février 
1777. Il a acquis (fuelque célébrité parles 
élùvcs(îu il a formés cl par les résultais 
qu'il a ubt nu- depuis l'établissement de 
la ferme de Roville. 

En 4835, il n*7 avait qae quatre élèves 
à Roville; aujourd'hui leur nombre est 
habituellement de trente ; ce sont presque 
tous des jeones'gem de vingt-cinq ans, 
qui font à Roville ufl séjour d'une à deux 
années pour se mettre à même de diriger 
les exploitations de leun propriétés. In- 
dépendamment de rinstruction pratique 
•qu'ils reçoivent, ils suivent des cours de 
botanique, d'art tétérinaire et de comp- 
tabilité agricole. La réunion agricole qui 
y a lieu tous les ans, au mois de juin, at- 
tire une multitude de spectateurs, parmi 
lesquels on r; marque un <^rand nombre 
de fermiers ri de cultivateurs des divers 
points^du royaume. 11 y a un concours qui 



qui part de la ferme aux sons d'une musi- 
que champêtre, est décernée au vainqueur: 
le jury est composé d'honorables agricuN 
leurs. Ces réunions contribuent à exciter 
l'émulation, et à dissiper tous les préjugés 
si chers à la routine, non seulement en 
plaçant sous les yeui des procédés et des 
instromens nouveaux; mais en mettant 
les CQllifafmin m rapport entre eux. Là 
chacun parie ÔM méthodes qui sont en 
usage ches lui; on discute, on compare, 
on entre à pleine fpie dans la carrière den 
améliorations, et lli ferme-modèle de Ro- 
ville est en quelque sorte on enseignement 
mutuel. 

M. de Dombaste a publié les ouvrage! 

soi vans : 1" Essai sur V analyse des ecnm 
minérales par les réactifs, in 8 ; 2' HaUê m 
blé de iVonct, subsistances^ boulangers y ûC" 
caparcurs, m-8; ^" Faits et observations sur 
la fabrication du sucre de betfrravrs, tn-8; 
A' Description des nouveaux instrumens (fa- 
gricnlture les plus utiles, traduite de Valle- 
mind de A. Thner, in- h, fig.;iy" Instruction 
théorique et pratique sur la distillation des 
graines et des pommes de terre, iu-^-^ G" Ca- 
lendrier du bon Cultivateur, ou manuel de 
l'agriculieur praticien, in'\% 7 'De la char- 
riÊê eowMérH sou» I» rapport de ta piré' 
senœ onde fabsince de fMan^tratH, In^ 
fig'j 9* Du mode de nuIrUion des plmUee 
aux diverses époques de leur croissance, 
<n-8;9<» L'ugHeuUure pfottqueetredeomnée, 
3 voL ln-8$40* Àmeiks etgrtcoUe dé Mù- 
tfiUe. 

M. Mathieu Dombasie a fourni en outra 
plusieurs articles agronomiques à divers 

recueils périodiques, aux Annales d^^gri- 
culture française, au Bulle lin de la Société 
d' Encouragement pour l'industrie nationale; 
au Bon Cultivateur, recueil publié par la 
société centrale d'agriculture de Nanci, à 
la Bibliothèque britannique de Genève, etc. 



Digitized by Google 



DES SOMMES DU JOITR. 



111 



IBÉDÉAiG-GUlLLàUllE m* 

F&iDiRic-GciLLAUME III , xoï dc Prusse, 
fils aîné de Frédéric-Guillaume II, naquit 
le % aoAl 1770 ; H succéd» à mm pére, ne- 
TCO el tnccesaear du grand Frédéric, le 
46 ■oTembre 17117. Si wèm^ Loiiiae de 
]lHie*DaniiffUidt, princene 4e mœors 
bMoueee, fit m première éducation. Le 
|nB4 Frédérie ae diargea de la contîMier 
kM^éme, et a^altacha surtout à d^relop* 
fer en lui une grande fermelé carac- 
tàre. L'élèfe profita des leçoM d* toft ii- 
lustre maître, conune toiU le cous de la 
m l'a prouvé. 

Quand la Prusse commit la fatale im- 
^dence de déclarer la guerre à la répu- 
Uique française, Frédéric-Guillaume n'é- 
tait encore que prince rojal. C'est en celle 
qualité qu'il ût la campagne du Rhin, as- 
sista à la prise de Francfort, au siège de 
Majence et au blocus de Landau. Il se 
montra, pendant toiite ceite campagne, 
amsi Intrépide soldat que pmdent iaiïti>- 
den. Cest à cette époque qu'il vit la pris- 
cciie Louise, flUe da dac de Meoklea- 
boarg ; il répoota en 1 795. 

La Prusse était depnis deozans en paix 
ifec laFrance, quand Frédério-GniliauBM 
moita sur le trône} mais son père ne 
kU aTsIt laissé qu'un royaume livré à tous 
les genres d'anarchie. Trois grandes fac- 
tions se partageaient l'état. L'aristocratie, 
l'armée et le clergé voulaient à la fois ré- 
gner exclusivement, elles finances élaienl 
dans le plus misérable désordre. Le nou- 
veau roi remédia à tous ces maux avec 
une sagesse bien au-dessus de son Age. 

La France devait compter sur la neu- 
tralité que la Prusse avait promise par le 
traité de Làlc, mais elle voulut de plus 
tâcher de l'attirer dans son alliance. 
SIeyèa fiit chargé de celle négociation par 
le Directoire. U lui fut impossible de la 
filre réussir. Le prince Repnin, envoyé 



de Russie dans un but contraire, n'obtint 
pas un plus grand succès. Frédéric-Guil- 
laume, avec une prudence dont il eut le 
malheur de s« départir plus tard, persista 
alors À rester dans une neutralité armée» 
qui en effet était le seid rôle qui convint 
àlaProfie. 

L'empereur Paul 1*<^, cboqué de n'aroir 
pu séduire le roi de Prusse, eut reeeu» 
aux menaces; mais ce moyen fut aumi 
Inutile auprès de lui. Bomparle étaitalov 
premier consul, et d^à son génie gouver> 
neiftental se révélait comme avaient ap- 
paru ses talsM militairâk lie sside Piisae 
eut peine à se soustraire au prestige que 
le sauveur de la France commençait à 
exercer en Europe. On le voyait alors 
avouer, dans toutes les circonstances, son 
admiration pour l'homme qui pacifiait la 
révolution au-dedans, et la rendait si re- 
doutable au dehors; qui rassurait encore 
plus l'Europe par son dévoùmenl à toutes 
les pensées d'ordre, qu'il ne l'effrayait par 
la puissance de son épée. Duroc, ambas- 
sadeur du premier consul, fiil Mté aToe 
la plus haute distinetkuià Berlin» mais ne 
put que détourner la Prusse de se livref 
aux conseils de la Eussie. Le temps larda 
peu à justifier la pnulence de Frédério* 
Guillaume. Le passage des Âlpes, la fuite 
de Souwarow et la bataille de Maiengo » 
durent prouver à la Prusse que ton roi 
avait agi sagement en laissant marcher 
la France dans toute la liberté deses droits 
ut de sa force. 

Par le traité de Lunéville et la conven- 
tion de Paris, en 1802, la Prusse fut ré- 
compensée de sa neutralité par la Fra; ce, 
et reçut comme dédommagement des 
provinces Rhénanes, Erfurlh, Munster, 
Paderborn, etc., avec une population de 
450 mille ames. 

Ce fut en novembre 1805 que Frédérie» 
Guillaume commit, mémo dansl'intérétde 
la Prusse, la faute d'entrer dans la ligne 
formée par la Russie, l'Autriclie et l'An* 
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glelerre contre la P'rance. Il ne fit que cé- 
der à l'influence de la reine, qui professait 
une grande baine contre Napoléon , et 
coonit aiosi à sa ruine. La perte de la htf 
taille d'Iéna et le tralt« de Tilsitt rMaisl- 
rent bieiit6t la (russe, de 10 milUoiis d V 
mes, à sis, et la grevèrent d*ane forte con- 
tribution de guerre. FMdéric-Guillaunie 
se montra plein de fenneté dans son mal* 
benr, et par la sagesse de son administra- 
tion et l'économie de ses dépenses, répara 
autjint qa'il put les désastres qu'il avait at- 
tirés sur son peuple, et qui auraient été 
plus grands encore si Napoléon eût traité 
la Prusse avec tonte la rigueur du droit 
4e conquête. 

Quand la guerre éclata entre la Russie 
et la France , la Prusse donna à Napoléon 
an corps auxiliaire de 30,000 hommes 
commandé par le général d'York, sous les 
ordres supérieurs du maréchal Macdo- 
nald. Le général prussien, séduit par la 
Russie, trahit lâchement les Français, 
quand il vit que la nature combattait con- 
tre eux, et Frédéric, qui avaitd*abord dé- 
sapprouvé bautement la conduite de son 
général, ne tarda pas à prouver qu'il avait 
en la fÛMesse ^de s'en rendre complice, 
en frisant une alliance secrète avec la 
Russie. 

Nous ne dirons rien desnéfiutes années 
1813, 1814 et 1815. Le roi de Pnisieftit 
l'un des fondateurs de la SaintO'ÂUiance, 
et s'unit surtout intimement avecl'Âutri- 
-che par les traités de Toéplitz, de Ley- 
bach et de Vérone. 

Veuf de la reine Louise depuis 1810, il 
épousa en 1824, la comtesse de Harrach, 
par un mariage morganatique. Il n'en a 
point eu d'enfans. De son premier ma- 
riage il reste quatre fils et trois nUes. 

Trois grands faits dominent tout le ré- 
gne de Frédéric-Guillaume 111 : l'associa- 
tion des douanes allemandes et la double 
eentralisation religieuse et intellectuelle 
de rAlleaugne, par l'établissement de 



l'évangélisme et le développement im- 
mense qu'ont reçu les universités pmi- 
siennes. 



GOSTAZ (CLAVDB-AKnBUB). 

H. ComÀ%{CUmde*Aniltelme,) nék BeU^ 
vers 1770, figura dans les troubles qui 
éclatèrent à Lyon dans les premières 
années dclarévolution,se trouva au cooH 
bat qui eut lieu dans l'intérieur de la ville, 
le 27 mai 1795, entre les partisans de la 
municipalité alors en exercice, et ceux qui 
refusaient de reconnaître son autorité. 

Aprùs la prise de Lyon, il parvint à se 
réfugier dans un village de la Savoie; 
mais obligé de quitter cet asile , il erra 
quelque temps , et n'obtint le repos qu en 
entrant dans une administration militaire 
de l'armée des Alpes, où il fut employé 
pendant dix mois. 

La jdurnée du 9 thermidor lui rendit sa 
liberté absolue; il fut appelé dans les bu- 
reaux de la commission d'agriculture, et 
depuis il a fait partie de ceux des ministè- 
res de l'intérieur et du commerce^ otk il a 
occupé pendant plusieurs années, la place 
de chef de la division des arts et des mi- 
nnfoctures. 

Malgré l'importance de ses services, 
M. Costaz ne fut pas « à l'abri de la 
réaction de 1815. Les tracasseries aux- 
quelles il fut en butte le forcèrent de 
donner sa démission. Il vit à Paris, où il 
est l'un des secrétaires delà Société d'En- 
couragement pour l'industrie nationale, 
dont il est un des fondateurs. Il est mem- 
bre de l'Académie des sciences, lettres et 
arts d Arras, de la Société d'Agriculture et 
arts de Caen, de la Société royale d'Agri- 
culture et arts de Trévoux, et d'émulation 
de Bourg (Ain). On a de lui : Ln Essai 
sur ¥Admnistralion de l'agriculture , du 
eammeree , det mamifiieture$ et deêtuhsif' 
ianeeSfdesmibieteiàèêiitiiieSf iuMde This- 
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lKrip» dê$moifiMpdoïït ammiélegrmid jDert, aind l'a dit M. Héficart de 

mor pris par les arts àtpiÊS» \79ijmqvten Thiuy du» loo lappoit à rAeadémia des 

1815 , 2 vol. in-8 ; cet oa?rage a obtena sciencci, nn manael théoriqae et prati- 

dMx édiUoM, 18l8-1B3â (I). ^ A ratage de raotoiité, eemmedei fi* 



(K) No» lect«ars noat •auront gré de leur Uooner 
«wftUe <la ««» oatmg», «à uialyiaat !• pmûer 

chapitre. 

Le livre premier, difiié en deux chapitre«,e»t oon- 
laeré à rbittoire de radminwtration arani et depuis 
ma. IkM le «hafitM panier, l*MdMr tsaiMie 
rapidement l'admiDiatration aTantIa révolotioB. Sai- 
nntlui, lesroit d<> la première et de U aeoonde race 
a'oot rien fait d'utile. CbarleiQagne est le acnl qui 
iH HM éii an plat hil éegté It gfaie ■ulitaife et 
b nient d'admiDÎatralaer et d*hoœnie d'état. Un 
in m» eapitalairea, qui nous donne l'état de l'agri- 
caltare, da commerce, de* arta et dea manufaotorea 
•MIM fégne , proiiTe qn*e«li« aetoet ymtm d*«iaé* 
lÎKVtioa et d'utilité publiqnea , il arait pntjnté In 
C^pibction d'un canal qui, en nnissant le Rhin an 
Dmbe, devait donner un iinmenae développeeieDt 
à II navigation imérfaora êm l*E«vop«. 

Sons le« rèyoea mlfaiia, les guerres de la féoda> 
lité anéantirent presque entièrement l'indaatrte jus- 
que auui Henri I", que la trèt» d» Ditu'nultéift'met 
!• brigandage qui s'exerçait partent è lhain année ; 
MÎHniilpartienlièrementàLouia-le-Groaetaaxsiigea 
BNanrea qu'il prit,qa'e«t dû le rétablisaement de l'or- 
dre iatérieor, par aua institution dea offieàeta mani- 
eipnes, daa Wfeîia dea aolnUat etllM Milieea, mi- 
•es aens le commandement de leon adnintatrateurs. 
Philippe- Auguste e»t le premier de nos roi» qui »e 
aoii spécialement occupé des fabricana et dn niar- 
dbajd». I/isidnattieprit nn libre eaaer aooa aen régne. 

M. Coatas fiait remonter plaa loin que l'époque du 
banniscement dea Juifs, aous Philippe-le-Bel, l'usage 
des lettre* de change, quoique des écrirains préten- 
< t qe ^ eUna»*et*lé ndopléea qti*h« XlV* aléote. et 
aéae au XV: e'eat Tédit de Lonia XI(I462), aor les 
foires de L^on , qui eit le premier aote da foater- 
■Cttrntqui en fait menlipn. 

•a nérooire , Louis XI , snivantM. Coatas , mérite 
degranda «lo^et pour lea meaures qu'il a prisée dana 
des vues de bien public : u'eat lui qui a introduit la 
cniHb» du mûrier, rddnealion dea è feoie,*eréé 
la fabrique de Toars. Familier avec lea Fabricana , 
îl lea viattait, lea encourageait et leur donnait quel- 
quloia dea seoonra pécnnièrea. Il distribua la popu- 
lation ie Paria aeoa aoiMnteeC wiebMinièi«,etelle 
forma une niilire nationale et des corps de métiers 
qni nommaient leurs officiers. Il créa un grand nom- 
ade fetrea etdemarohéa. II régla le cours des 
ooMaiea nationalea et étrangères j il eeeenragea 
I3 nsTigation, fit recueillir tes coûtâmes dea provin- 
ces, et lea fit comparer à celle» dea autres natiooa. II 

«•MB t* rABTlI. 



proclama l'inamoTibilîté dea jugea et dea officiers 
royaux, et appropria aai bee eiaa dn ^ataraeweat 
ridée dea relaia établis par l'Unirrrailé de Paria 
pour entretenir des relations avecles familles de ses 
dévea; enfin il arait le projet de rendra unifbrmea 
lea poida etUtaMawee. 

François I*' eneouragea partiealièrBaient lea ma- 
nuFarturea de aoîe de Lyon, en protégeant et recom- 
mandant la culture du mûrier, dont lea progrès ftt- 
laat aasd rapidea f ne fenapqaahlae aeae Bewi 17* 
qui, pour donner l'exemple , fit planter vingt milla 
mûrieradans le jardin des Toileries, à FontaineUaBB 
et dana d'autrea propriétés de la couronne. 

Henri IT, dit M. Ceelac, eat peat^tie plus edarfra» 
Me comme administrateur que comme guerrier. Ba« 
tre autres moyens d'utilité publique qui fixèrent son 
atteni ion, on doit citer le oanel de Briare et la oana> 
Uaatien dei.rOa«eq, dnal h réaliaaiien a fait la pl« 
grand bien aux province* du centre do royaume. Il 
enonaragea l'exploitation des mines , celle des car- 
rières de marbre, qu'il Toulait employer de préfé* 
renée an« marbrée étraafere deâe lea earragae 
d'arrliilectare et de sculpture ; eolin c'est lui que 
nous devons lea fabriqueade inpis façon de Perse, 
de tapisseries de haute lisse, de glaces à l'instar de 
VeÉiêa, de tailiM fiiçen de HeUanda, elo.. ate. 

Louia XIII , par ion édit de 1626 , créa la plaaa 
de aorintendant de la navigation et do oommeroef 
supprimée eu 16GI . Enfin, sou* Louia XIV, Col- 
bert, 4|«i, de ailaple eammia dana vae ■aaisoa da 
commerce de Lyon , devint contrôleur- général dea 
finances, reprit TouTrage commencé par Henri IV. 
L'agriculture, lea arts, les manufactures, la nariga- 
tion, tout fica eoo at tew ii eia s see aneeéa Caraot al 
grands qu'ils ont rattaché & son nom la eonceptioa 
etl'exécution de la presque totalité des projets d'oti- 
lité publique qui ont illustré le régne de Lonia XIV. 
▲ tort, dit M. Ceatax, on lai a repfoéilé d*aveir 
négligé l'agriculture; bien loin de là, Cotbert s*ea 
est occupé avee la plaag rande aollioitade : il obtint 
du roi que la teille aérait diminuée d'un tiera; il 
voulait même Mm âiire an eadaetre général pour 
soustraire la répartition de cet Impôt à l'arbitraire; 
il fit ouvrir de nouvelle* rontea et ré parer les autres; 
il voulut abolir la oorrée. Ou lai doit le canal da 
Langaedea, la p épi ni è r e d« Heela, lâ'propagatieB 
des plnntatioiis de mûriers, l'amélioration de l'ad- 
ministration des haras, de aagea mesures pour la 
co na e r vatie» des forêts ; enfin, les ordres donnés, 
en 1667, paar la taMe'r^Btièie dae registres da 
rÉtat-Civil, dont la création remonte à 1315. Avant 
lui, ils étaient dans la plu* grande oonfusiuo, souveot 

40 
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Meus, ÈM agriolllMn et 4ei coamer- 
^•BBrqvi y poiMMt 4t9 raueigaernens 
pvéclenx, et qui ne MiiraieDt trop y re- 
cevrir pour bien coBMtIre lears devoirs 
et lears droits; cnfio, ajoate le judicieux 
critique, les étrange» de tons pays, aux- 
quels l'auteur, daos son imparti alité la 
plus sévère, n'a négligé aucune occasion 
de rendre la justice qui leur est due, tout 
en leur disant cependant la vérité, les 
étrangers y trouveront des leçons utiles eu 
plus d'un genre, et dans l'intérêt de leur 
industrie; ils feront indubitablement de 
sages applicatious des ^iacipesqui jf sont 
développés. 

M. Costaza traité à fond le sujet qu'il 
s'était tracé i il a parfaitement exposé et 
décrit ce qu'était, avant la révolution , 
l'administration de l'agriculture, des arts, 
du cioininerce et des manufactores, ce 
qu'elle a été depuis, et ce qu'il convieu; 
irait «a'eUe fftt. 

Malgré tout ce qoi a pu être dit et écrit 
sur l'économie politique par Adam Smith, 
Steward, lord Lauderdale, Torgot, For- 
MmuôB^Sàj, etc.» TonTrage de M. Costaz 
est rempli de fUts entièrement nenfr, à 
peine connus et dn plus grand intérêt ; en- 
fin il offre un cours complet et raisonné 
d'administration basée sur féc4momie to- 
ekUe, dénomination qu'il a proposé a^ec 
raison de donner plutôt que celle d'^cono- 



GAZAUX (L.^.-G ). 

M. L. F. G. Casatix,néle8joillet1785 
à TAsseibe-Propre, fiit dés sa jeunesse 
dirigé ver» les étades mathématiqoes. Il 

illisibles , couverts de MtnfM, de «lirolUirgat, OQ 
reni|ili« de lacunes. 

Pourraivant «m iMborofact, M. Gottn noua fUfe 
«OMMltre !«• cUren ttwranx dus à radministration 
^ni , soas les noms toocessifs d'intendance, de con- 
mtif de bureau et de nuoistèce, a régi l'agriculture, 



entra à 1S ni à réoole Iblyteelniqieirt 
plus tavi, danslVrme dérartillerie, oèl 
est paT?eDvaa grade de colonel. Il rem- 
plit, dans ce moment, Us ftuMliOM de di- 
recteur à Toulouse. Nous regrettons de 
n'avoir pu nous procurer aucun docmMÔt 
officiel relatif à cet ofGcier qui passe pour 
un des hommes instruits de son corps* On 
lui doit les ouvrages suivant : 

1" Complabililà (te la Fortune, à Tusage 
de quiconque possède, et spécialement des 
propriétaires ruraux (l82o); 2° Bases 
fondamentales de Vrconomie politique, d'a- 
près la nature des choses, avec cette épi- 
graphe : La vraie fin de la politique est de 
rendre le peuple heureux (Bossuet) 1836; 
5° La science économique, d'après Sully et 
les anciens, ou moyens d'accroître indéfi- 
niment le bien-être des pauvres, la fortune 
des riches et la moralîtéde tous, arec esHe 
épigraphe : Il ifest qifm bien, la idmt; 
il n'esi qu*un mal, rif/noranee (Socrate), 
(1834); 4* Théorie et caktia det effèù 4t to 
poudre dam ies mines et dans les 
(1855); 5* Nombreuses expérîenees 
veUes confirmant la théorie de la pondre 
dans les mines et dans les eanom (1837). 
Ces divers ouTrages sont généraleiim 
estimés. 



.BONNEUÀINS (PBBmv, vicomte de). 

!(' lieutenant ji^énèral vicomte /'i>rrtf 
de liOniicmains est né à Treauville, arroQ- 
disseraent de Cherbourg, le 10 mai 1772; il 
K riilsa première éducation au collège de 
\ alugncs, ei entra au service dèsle com- 
mencement de la révolution, en qualité 
d'adjudant-major d'un bataillon de gardes 
nationaux de la Manche^ Le 20 mai 1795, 
il passa sous-lieutenant dans les dragonsda 
même département, qui furent inoorpeiéa 
plus tard dans le 13* de dragons ; enITV, 
M. Bonnemains devint capitaine aide-do- 
camp dngénéral TiDy, et lit en cette < 
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lUé plusieurs campagnes aux aimées du 
Hord et de Sambre-et-Meuse. 

Aprèsavoirété chef d'escadron (ce grade 
lui fut donné suc le champ de bataille), et 
Myor du i6* régiment de chasseurs à che- 
▼al, il fut nommé colonel en ISOfij à la 
tète da 5« régiment de celte arme, il Gt 
tel campagnes de Prusse et de Pologne, 
«I im el en 1897; Il mdit des serrlces 
teporlana à Scbleilz , à Lubeck , à léna» 
^l»si qn'à CciTitZyOù il fat blessé, et à 
M«dlaBd.E»480ft le géaéral BiMuieDaiiis, 
^venait «Tèlre crééolBi^erde ht Lègioa- 
#Hônnear (Il en était membre (îepuis le S 
jermîiial an XII, psssa en Espagne, et se 
4iMiiigiia partiettliérement au combat de 
Bnigos, où il gagna le titre de baron de 
Fempire, à Truxillo et à Mèdelin. Lorsque 
les Français évacuèrent Talavera^ le 22 
juillet 1809, il sauva un bataillon d'infan- 
terie qu'enveloppait une cavaterie nom 
breuse, et se trouva, le % du même mois, 
à la bataille de Talavera ; il chassa les 
insurgés des montagnes de Rond a, et les 
batlii l'année suivante à Algésiras. 

lUeTé au grade de général de brigade 
mMi (6août),ttMBliiHiià«miritfl- 
4tm limée' do Midi jusqu'au 
mtdelM 5, époqueà LftfueUe 
A passa an llidief il il, mm le psiaee 
angèia, lfl#«Mipignei d^lSISet 1M4; 
m iMnm dana pMenia «îraonslaMMs 
«haigé da eaflMMadMiaaldaraMn Vgasde 
et se flt surtout remaïqaer aux affaires de 
Caldiéro» te 45 aofembre , et de 
Wàa^raM, le A Céf cier1M4. Le 8 du 
ttèose mois , il coniribua au succès de la 
bataUle du Mincio, et fut, Àci;tte occasion, 
propos»"' pour le grade de lieutenant-géné- 
ral. Les èvéncmeas de Paris empêchèrent 
c»ite promotion, mais il avait été créé 
e<MDmandeur de l'ordre de la Légion- 
d'Honneur (10 janvier 1814) etcheralier 
de la couronne de fer le 16 mars de la 
aiéme année. 
jKentré en Erance, le fénénd Bonne- 




main fut fait chevalier de Saint-Louis (i9 
juilletlSM). Pendant les Cent Jours, U eut 
le commandement d'une brig^ade de cava- 
lerie sous les ordres du maréchal Grouchy , 
et, jusqu'au dernier moment, témoigna de 
son dévoCiment à la cause de Napoléon. 
Ses sentimens sont exprimés (^Moniteur 
dift35 juin) dans ana l^tre datée de Dl- 
aaht, qa'il adroiia «« goayemeor de 
Gifei le sasIendéflMdn de U bataille de 
Waterlooi et dbel ceaunaniGatioB flil 
donnée au. oluimbres. 

Après ees désastres, Il fiit de ooufeav 
désigné poor le grade de lleatenant-géné- 
ral^ mais celte nomination ne fot poini 
conûrmée parle roi. 

Pendant les premières années de la 
seconde restauration , la Cour et le géné- 
ral se boudèrent réciproquement; enfin 
un rapprochement s'opéra, et ^I. Ponne- 
mains fut créé vicomle. Il reprit de l'acti- 
vité, et fit la campagne d'Espagne, où il 
obtint enfin le grade de lieutenant-géné- 
ral (22 juin 1823). 

Laconduite du général Bonnemains pen* 
dant celte campagne a été diversement 
racontée : on a prétendu, et an biographe * 
a accepté eetle venion, qvfU moait eu le 
maikewr dg s w p nnd re et de Hertr Kege 
QMX assassins qtd Toni entraîné à téeka- 

* L'aateor da velame eompiénwBtaire 
des Victoires et Conquêtes n'aecose ni ne 
défend le généralBonnemains , et s'exprime 
en ces terme? : « L'arrestation de Kiego 
« donna lieu à un conflit de juridiction en- 
« tre les autorités espagnoles et les géné- 
« raux français qui l'auraient sauvé. Les 
« autorités espagnoles le réclamaient 
X commeayant été pris par des Espag^nols, 
<' et comme sujet aux lois de son pa}s. Les 
" généraux français prétendaient qu ayant 
« été pris à la suite d'un combat que les 
«troupes françaises avaient seules soute- 
<< nu, le général Riego devait, par cela. 
« même, être considéré comme leur prl- 
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< sonnier. La question fat portée aa quar- 
« tier-général, et décidée en faveur desE§- 
« pagnols , qui le firent juger par le tribu- 
« nal des Alcades de cour, el condamner 
« comme coupable du crime de lé|Be-ma- 
«jesté. • 

M BonnemainsaéprouYélehcsoin de se 
défendre, et aux Sections de 1854, ût pu- 
blier une lettre, adressée par un ami ofH- 
eÊeusB €t anonyme, au étoetem de Tar- 
TondiaNiiieBl 4e GoutaBce, dana laquelle 
f arrestatioD de Riego était lacntée de 
lanuttière fluifaate : 

« Aprd* avoir été mit duu OM dëroulo coaipléte 
c par Im Fraoçait, Riego errait dam let tnoatagnei 
m avec viagthomom à cheval, dont dix-tept étaient 
« det officiers supérieur». Epoité par la fatigue et 
• m la faim , il reooontra renoite de la Torre dt Po- 
m JrifftflliHi kaUtuk de Vildiaa, noanné Lop«x- 
« lu». Lea ayant pria à part, il leur dit : • Met 
a amis, Toici une oeoasion de faire Totre fbrtuoe et 
celle de vos familles ; il s'agit aeoleneot de me 
m «radaii* , aana être aperça de qui que ee lolt , à 
« la CaroHoe , à Carboaera et à Laa^lfavaa da To- 
« losa. J'y ai de bons amis qui me procureront un 
« gaide pour l'Ëiiruuiadare, où je veux me rendre, 
c L'cnnita «t le payaan lefetéreot; maia Biefe les 
« fit aaidr et jeter sur deux mules, en leur disant 
<• que, boa gré malgré, ila aerriraient de geidea à 
M sa troupe. 

• OoaeadteoMieleàl'eMréedeleBait. Riego 
« parlHÏt à set compagnons de son voyage de Ma- 

•• drid en Andalousie, des endroits oà il avait trouvé 
» des cunnaissancea, etc. Les guides conclurent de 
« eelte eonvefaation iadiacrète qoe lliemmo qu'ils 
M eonduisaient devait être le fameux Riego. Dès ce 
« moment, Lopez-Lara conçut l« projet de le faire 
<• tomber dans les maint de la justice. A la pointe 
« du jour , 11» ae trouTuîent k lu fenne da Baquari* 
« toue«, près d'Arqiiillos. Riega dit qu'il fiitlaity 

I demander un asile : Lara frappa à la porte, et 
•< ce fut précisément un de ses frères , nommé Ma- 

• leo, qui vint ouvrir. 

« Rifgo, craignantqu*nnee8corte trop nombreuse 
« ne le fit découvrir, n'avait voulu garder que trois 

• da aesaffidés auprès de lui. L'un était un officier 
M unglaia.qui, plein da néfianea, refenua bmaque- 
» ment la porte de la ferme et s'empara da la dcf. 
« Ils duunàrent à manger à leurs chevaux et se cou- 
■ chérent dans l'écurie, leurs épées nues à côté 
m d*aux. A.aao réveil, Riego dit i Lopet qu'il ftl- 

II lait absolument faire ferrer son cheval. Eh bîw! 

• répondit le paysan qui sentit toute l'importance 
« de rvoaaùoo, ji: vais la mener à Arquilloa^ maia 



« Rirgfo s'y refusa , et roulât que ce fût Mateo 
« se cfaargaAt de la oonuniaaian , nom aa qa^iipl 
• sanl le dieval i ArquiU oa, maia an allant rbnriilm 
« on maréchal. Lopex n'eut que le temps de dim à 
" l'orr ille de non frère : Cet homme est Rirgo, 

avertis la justice , et dis que noua sommea frété 

à fisira na t ie devoir. • 

'< Rieifo se mit i table auttitôt que Mateo loi 
eut dit que le maréchal 'allait venir : mais l'An» 
glais.tuujoursdaua la orainte,oe quitta pas iafaad- 
tra, dtuA, laloffoeUe i la«aie,ilrefBidall dala^ 
côtés. — Tout Ji oonp il s'écrie : « Général* mmm 
sommet perdus ! voici des gpns armés qui accou- 
rent !• <— « Aux armes!... » cria Biego. Mais 
dana a« inalaet Lepat ei Mtloa laiilf et Jaa utia 
rabines et couchèrent eu joue let Irma ^ftrtngey. 
en criant : ■ Le premier qui fait un mouvement 
est morti ■ Ils avaient déjà rois le sabra i la màiu, 
neia le rdtelatiM da Biago l*abandiini» eneialfc 
naeWanaarretler laa naine deniêfe fe dae.» 



Qooilia'Ueii toit, il fat rècompenié de 

ses senrices par le titre de geatiliiOBHBe 
de la Chambre, et plus tard, nommé aa 
commandement de la Corse, puis fàH 
grand officier de la Lésion -d'Honneur. 

Vers les derniers temps de la restaura- 
tion, M. Bonnemains voulut tenter la car- 
rière politique, et après avoir été nommé 
en (juin 1830), par M. de Polignac , prési- 
dent du collège de Valognes, il sollicita les 
suffrages des électeurs du grand collège 
de SaiDt-L6. C'est à tort que plusieurs 
biographes OBt avancé qne M. le Ticomte 
BonneauiiBt avait été noBuné dans le 
grand collège qo'il présidait ; ce collège 
élat H. le colond BrioqaevIUe. 

Les éTésemens de jnillet ne p etai r et 
pasà M. Bonnemainsde montrer s^il eût été 
sous la branche atnée ministériel on indé- 
pendant; son patron expiait an doqfoft-de 
Vincennes la folie de son attaque contrôla 
plus précieuse de nos libertés. Le général 
Bonnemainsacceptalefaitaccomplijtoote- 
fois dans la séance du 8 août, il s'opposa 
autant qu'il fût en lui à ce qu'on étaUlt 
un gouvernement définitif. Il demanda 
que la France fût consultée et qu'elle don- 
nât un mandat spécial aux députés. Mal- 
gré ce ?ote,le géaéralBonnemains est ton- 
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j i f WM ié m aeMTiié cmhm fupeeteur- 
|liMdecafa1erie; il a même été chargé 
i^faère de la rèorgaaîMtiOD de la garde 

mnnicipale. 

En 1851 et en 1834 , M. Bonnemains 
lolUcita vainement les suffrages de ses 
concitoyens, il succomba dans la lutte 
électorale, et ne fut réélu qu'en 1837, 
eomme candidat de l'opposition, par Tar- 
rondissement de Coutances. Il vint pren- 
dre place au Palai8 ])ourbon,sur les bancs 
dn centre gauche^ d'où il a volé en faveur 
de la politique du 15 avril. Réélu en 1839, 
ilae^estpas montré plus hostile aux mi- 
Mntqai ioM venus renptaeer ceu de 
I époque. * 



0. 



M. CocHiw {Jean-Denis- Marie) , est né à 
Parisd'une famille dont le nom estdevenu 
fjmonyme de trayaii , de talent, de gêné- 
nsité, de dévoûment. 

Un avocat célèbre , 

Des graveurs distingués, 

Des négocians élevés par leurs pairs à 
la magistrature consulaire, 

Un prêtre évangéliqae fondateur d'un 
hApital, 

Haï fMetienaiiesmuiicipaax notables 
larlsor bienfirisanee: 

Tels sont las prédéoessens dn dépoté 
dont aoes allons esfoisser la noKce. 

^, il avait 95 ans, et tenninalt 



lÉsétndes daas la focolté de droit, lors- 
qae apparut la restamntion en 1814. Au 
Ueadeeliensberon avancement facile dans 
les faveurs du pouvoir , il débuta volontai- 
rement dans la carrière du barreau: il 
était à 26 ans avocat près la cour de cas- 
sation, et ne tarda pas à être entouré 
d'une honorable clientelle; mais accablé 
par des perles douloureuses il renonça au 
barreau et chercha dans une carrière 
moins laborieuse un aliment à l'activité 
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dn son esprit et an dévoùnient de son 

cœur. 

Nommé maire da 13r arrondissement de 
Paris, ses réflexions se portèrent naturel- 
lement vers la distribution des secours pu- 
blics et vers l'éducalion populaire, seules 
attributions laissées aux maires dans une 
capitale où deux préfets exercenl les attri- 
butions réservées ailleurs aux magistrats 
municipaux. 

En matière de secours publics, il fat 
préocappé des dangers de Taumône dis- 
tribnèe i la paresse, aa aMisong e etàlliy- 
pocrisie; il voolnt réserver Tbosplce an 
vieillard* rbôpital an malade, lesecoors à 
donrieilo à lindigenoe laborieuse et ho»-* 
néle* la maison de travail an mendiant va» 
lide « la ponisaite et les tribnnanx an men- 
diant vagabond. 

L'hospice , l'hôpital , le secoors à domi- 
cile, le ministère public, la prison, tout 
cela existait à Paris, mais la maison de tra 
vail n'existait pas, H vonlnt provoquer sa 
fondation. 

En matière d'éducation populaire, des 
écoles de charité en petit nombre étaient 
ouvertes pour les enfans pauvres dans un 
âge où déjà le travail les réclame , il vou- 
lut considérerplus largement le bieofaitde 
l'éducation en y admettant les élevés déi 
l'âge de deux omy e*est^-dire, an sortir ' 
des bras de la nonirice, ce fat l'occasion 
de la fondation des salles d'asile. 

Nous examinerons snccessfvement* la 
part qni fat prise par If. Cocbin dans dha- 
cone de ces grandes Inovations adminis- 
tratives ; nous dirons qnels forent ses tra- 
vaux, qnéis anssi ftirent ses revers et ses 
succès. 

M. Debelleyme exerçait les fonctions 
de préfet de police , et jouissait d'une 
grande popularité; le projet de faire dis- 
paraitrela mendicité par la création d'une 
maison de refuge dans la capitale de la 
France appartenait de droit à une admi- 
nistration qai annonçait l'intention de 



u\'^ui^cù Uy Google 



BIOGRAPHIE 



concilier Texéculion littérale des lois avec 
des formes bjrnveillantes ; M. Debelleyme 
4t appel à ropiiiion en annonçant qu'il 
ferait de cette fondation l'objet d une sous- 
cription publique; cette souscription pro- 
duisit plu» de six cent milie francs. 

. Ub conseil Cal créé pour «CBliMaB V^m- 
floi de celle sonne inportiole «v mm 
et selon l'imeatton préswnéo des sdhs^ 
crlpteors; le baron Pasquler, M. INpio» 
le dnc do Ghoiseai, Tenitw et plu- 
flfonrs ootisMIttés de l'épo^e siégéteat 
ee cooseU^ M. GochiA y ftt oppelé 
foflcUoBsde secfféteiro'fapporteiir. Il 
proposa d'organiser une maison daos lar 
^mUo toai nendiant valide pourrait trou- 
ver un travail facile, tout mendiant Inva- 
lida un asile provisoire ( en attendant son 
admission déGnitive au d<''p(Ude mendicité) 
et tout mendiant vagabond ou coupable, 
«ne promptr^ direction vers le tribunal 
Correclionni'I. Le projclfut agréé; l'ancien 
couvent des Cordelières, rue de Loursine à 
Paris, fui disposé pour recevoir desateliers , 
des lits, un commissariat de police» et tous 
les senriees généraux d'un grand établis- 
semeot; de oombieai oleUen y CoroBt 
organisés: 

hà déchirure du papier cbUfoa l^nt les 
fsipetiers; 
Le noole à kniocr le cuivre; 
La fUiricetlou des tepis et ehaussnres 
en lizièresde ^ftraps ; 
Lucouture, leblanchrsiiage; 
La proTessi vn de tailleur d'ëeUts ; 
Cettede cordonnier ; 
Là reliure des liypes ; 
L'épluchante ou parfitegeducàMvrc^du 
coton ou de la soie ; 
L'extraction des pierres d'une carrière; 
Le balaya 1,'e des rues; 
L'adjonction aux services intérieurs de 
la maison : 
Tel était l'emploi du temps des réfugiés. 
On voit par la nature des ateliers qui 
fieaaent d'être énumérés, que chaque 



personne admise dans ta maison pouvait 
trouver, sans apprentissage, un travail de 
faciJe exécution; le produit de ce travail 
était ordinairement de 50 à 50 ceolimes 
par jour ; c'était assez pour pouvoir suffire 
aux premières nécessités de l'existeace^et 
pas asseï pour doMoa an maadiaM 
Ndw le désir dopaolaagar loar séjoucdaw 
1* naisoii : Ha ch ae chai cat a iU e i ioAm 
foM; l'adniiiisMiaft dolpiBMiawi do 



€eft 

«pMtM aaaéca, Il narahidl sons le co«- 
nandaaicM d*0R. «onaussairo- do poikis 
dfrecteor, assisté d'un écoaome, de dew 
expéditionnaires, d'une directitoO' d sa«i 

telicrsde femmes etd'un portier. Tons les 
détails de service se faisaient par les refu 
gi(*^ eux-mêmes, dont la population fut 
toujours de15Û au moins, et de trois cents 
an plus. 

Pendant la durée de cette institution, la 
mendicité disparut prèsqne entièrement 
des rues de Paris. M. Cochin doit receuil* 
lir une grande portion de Pbonncur de ce 
résultat, car non sealaMBtil avait donné 
le plaadoi» BMiiaa ala^ poésidé édon 

sirar»boM»<fe^jw U» bMÉMD^ 

TOillaBce de eet étahUssenent. 



belleyme s'était rel 
? olootaira dia InmIIoiis de préfet de Po- 
lice; il ancrât pas devoir abandonner É 
sessttcceflseursradmiaiatratioa delà 
criptiottdont il était dépositaire, il la 
serva jusqu'à eatiPrtiOB au il 
bre 183-2. 

En 185<), M. Cochin avait également 
cesse ses fonctions de maire , mais il avait 
été appelé à siéger au Conseil général du 
département de la Seine. 11 décida l'admi- 
nistration départementale à devenir pro- 
priétaire de la maison de refuge ; elle 
fit l'acquisition, et leGooseBgéaéfal 
une snhfeatioii annuelle de oin i iaante 
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francs pour continuer la fondalioa 
de la maison de refuge et de travail. 

Le succès de cette entreprise paraissait 
aisorélorsqu au grand étonnementduCoa- 
seil général qui avait voté celte dôpense, 
l'administration du préfet de police et cel- 
le du ministère de Tintérleor laissèrent 
cette maison sans usage, les crédiU votés 
sans emplois, et abandonnèrent rétablis- 
sement qui fut depuis revendu à l'adminis- 
tration des hospices pour én faire un hô 
pital spécial de femmes. 

La question de savoir quels ont été les 
Trais motifs de cet abandon reste encore 
indécise, mais, en résultat, li maison 
n'e&iste plus, et la mendicité a reparu dans 
les rues de la capitale. 

La raison la plus plausible qui ait été 
alléguée à l'époque de ceUe clôture de 
la maison de refuge, a été basée sur la 
nécessité de rendre applicables à tous 
les départemens les mesures d'extinc- 
tion de la mendicité; on a prétendu que 
la sévérité d'un département isolé re- 
lativement à la répression de la mendi - 
cité, aurait pour effet de rejeter les raen- 
dians d'un territoire sur un autre, et no- 
tamment des villes sur les campagnes; 
quant à nous, c'était à notre avis un utile 
résultat que d'empêcher la mendicité dans 
la ville où cette lèpre est principalement 
disposée à se répandre. 

Pendant l'exercice de ses fonctions mu 
nicipales, fréquemment entouré par les 
pauvres habiians de l'arrondissement qu'il 
administrait, M. Cochin s'informait des 
causes de leur détresse, et véri6ait par 
lui-mèiue que la pauvreté des indigens 
les plus recommandables est ordinaire- 
ment causée par le nombre de leurs très 
jeunes enfans, par la nécessité, pour les 
mères de familles, de se consacrer entière 
ment à leur surveillance, et par l'impossi- 
bilité où elles se trouvent d'unir leurs 
travaux à ceux de leurs maris pour le sou- 
tien du ménage. 



DU JOUR. 

Voulant diminuer les effets de cette 
pauvreté, M. Cochin imagina de réunir 
dans une chambre, situéerue de«G >belin», 
n ' 3, les enfans des familles nombreusea 
dont il connaissait la moralité et l'indi- 
gence. 

A peine avait-il pratiqué pendant plu- 
sieurs mois cette œuvre de bienfaisance, 
qu'il aperçut la nécessité de gouverner 
les enfans ainsi rassemblés par l'attrait 
d'une instruction élémentaire donnée 
sous forme de jeu et d'amusement : on 
annonçait à pette époque les essais tentés 
en Angleterre sous le nom d'InfaiU Schoolsi 
il flt un voyage dans la Grande-Ijrelagnc 
pour étudier ces établisiemens. A son 
retour, il proûta de ce qu'il avait vu, non 
pas en imitant les établissemens anglais 
dans leur organisation, car la plupart des 
écoles anglaises sont des établissemens 
éphémères fondes par le dévoùment tem- 
poraire ou au moins viager de quelques di- 
recteurs; mais il réunit quelques uns des 
procédés qu'il avait observés à d'autres 
qu'il emprunta dans nos méthodes fran- 
çaises, et composa du tout un système 
d'éducation primaire préparé pour tous les 
âges et pour tous les besoins des classes 
populaires ; persuadé que cette méthode 
se perdrait par la tradition des livres, tan- 
dis qu'elle se transmettrait par la tradition 
des faits, il conçut l'idée de bâtir à ses frais 
un établissement pour mille à douze cents 
élèvesexternes qu'il nomma lu M aiaon com- 
plète d' Inslruclwn primaire (1). 

(1} Les ëcolcs fondéei en France avant la Maiion Co- 
chin fcc nom lui a M donn<' par ortlonnance rnynle du 
?2 marsi 113 1 ; étaient ordinairement des clasie» tenues par 
des religieux ou d*« religieuses piyiie» à cet clTci par les 
commune?, cl cotniu» sousle nom de frères ou d.r sœurs. 

Ces religieux ou religieuses vivaient rn communauté, 
mais ils sortaient deux fois le jour . une fois le matin , une 
fois dans laprcs- midi pour aller faire la fiasse aux pciil» 
enfans dans les localilc's dispo:écs h cet effet par les com- 
munes. 

L'âge ordinaire de ces écoliers élail de sept à douze ans; 
ils arrivaient de leurs maisons pour se trouver en classe 
de dix heures du matin à midi ; ils rerournaient h leur 
maiton ou ï la voie publique de midi i deux heurea, r«n- 
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M. Cochin, qui ne possédait, en 1827 et 
annéessuivanles^qu'unemëdiocre fortune, 
o'bésita pas à faire celle avance, et à 
soutenir de ses deniers cette maison pen- 
dant près de quatre années (1827, 1828, 
1829, 1830). C'est en 1831 seulement que 
la ville de Paris, autorisée par ordonnance 
royale, remboursa au fondateur, non pas 
ce qu'il avait dépensé pendant quatre ans 

traient en classe à deux heures jasqu'à quatre heures, et 
o'ëUtcnl plus occupes le reste du jour. 

Les écoles de filles ëtaieut souTent dans un quartier de 
la ville , les écoles de gorrons dans un autre quartier ; rien 
n'était préparé pour les petits eofans ni pour les adultes; 
qoatre heures par jourpour les en fans de neuf idouze ans, 
tel était le secours dispensé au nom de la charité publique. 

La iMaison-Cochin fut fondée sur des principes bien 
plos conformes aux intérêts des familles: sept classes fu- 
rent préparées dans la même maison, et ces classes fu- 
rent ouvertes du matin au soir: 

Classe pour les enfans des deux sexes de deux ans à 
sept ans; ce fut la Mlle d'asile-, 

Classe pour les garçons de sept ï qnatoixe ans ; 

Pareille classe pour les jeunes filles du même âge ; 

Classe d'instruction primaire supérieure poar les moni- 
teurs, pour les élcTes persévéraos ; 

Classe de couture et d'ouvrages k l'.iiguille pour les jeu- 
nes filles voulant persévérer dans leur fréquentation de 
l'école; 

Classe le soir pour les adultes hommes ; 

Classe le soir pour les adultes femmes. 

Au moyen de ces sections séparées pour ces divers 
enseignemens , les enfans des mêmes familles ne furent 
plus divisés, et ils arrivèrent ensemble chaque matin, les 
petits sous la protection des plus grands. 

Au lieu de recevoir quatre heurcsde classe, et de rester 
exposés pendant tout le surplus du temps i l'isolement ou 
■ox dangers de la voie publique , ils furent reçus et surveil- 
lés toute la journée, soit en classe, soit dans les préaux 
de récréation , préaux couverts pour les temps de pluie , 
découverts pour le beau-temps. 

Les élevés les plosmérilans devinrent, dans les classes 
de persévérance, des modèles pour les jeunes camarades, 
des coopérateurs pour les maîtres. 

Les classes d'adultes amenèrent quelquefois, après la 
journée de travail, le père et la mère des enfans qui avaient 
reçu l'instruction pendant tout le cours de la même Jour- 
née. 

Enfin la maison, justement nommée complète par son 
fondateur, offrait asile et moyen d'instruction, non plus k 
quelques enfans, mais à la fannilleeniière, k tous les âges, 
à tous les sexes, c'était, dans la plus large acception du 
mot , un établitMement d'humanité, puisqu'il procuraitas- 
sislance i tous les besoins physiques, moraux et sociaux 
des familles indigentes. 

Celte maison coûta près de cent quarante mille francs 
de construction et frais d'organisation; elle admet mille â 
douze cents élèves chaque jour, et les frais d'éducation 
de ces mille élèves coûtent environ dix -huit mille francs 
par an, loyer compris, c'est-à-dire dix-huit francs par 
an pour l'éducaiioa de chaque élevé. 

b. an, ik^ 
I pour l'éduv 



d'organisation et d'essai , mais seulement 
le capital qu'il avait payé aux propriétai- 
res et constructeurs pour acheter le ter- 
rain et le couvrir desbàlimens nécessaires; 
encore M. Cochin voulut-il faire remise 
et donation volontaire d'une somme de 
22,000 francs, et couronner ainsi, par un^ 
sacriOce perpétuel, tous les efforts tempo- 
raires qu'il avait faits pour mettre au jour 
cette belle et généreuse conception. 

Nous féliciterons hautement M. CocbiD;* 
non seulement d'avoir si bien connu et 
apprécié l'étendue et l'importance de 
l'instruction primaire, non seulement 
d'avoir donné à son siècle un grand exem- 
ple, un beau modèle et une vive impul- 
sion vers l'amélioration des établissemens 
scolaires, mais encore d'avoir fait preuve, 
dans cette difficile fondation, d'un désin- 
téressement incontestable. 

On demandera peut- être pourquoi 
M. Cochin se porta de lui-même à faire un 
aussi grand sacriOce, et pourquoi il ne se 
borna pas à provoquer l'administration 
municipale à l'effectuer. 

La réponse à cette question se trouve 
dans la note officielle publiée à celle épo- 
que par le fondateur lui-même. « Tout le 
" sucré5, dit-il, dépendait de V exécution de 
« ma volonté: subcenant à toutes les dépen- 
« ses, je pouvais tout ordonner, choisir les 
« maîtres , admettre ou ajourner les élèves 
a selon mon gré; si j'avais dû attendre le 
* concours d'un architecte de l'administrer 
« lion , et l'accomplissement de toutes les 
« formalités légales imposées aux adminis- 
< Iralions municipales, jamais le modèle 
« que je voulais donner n'aurait existé con^ 
' forme à ma pensée. ■ 

La maison complète étant devenue pro- 
priété de la ville de Paris, devint aussi 
le modèle des écoles qui ont été fondées 
depuis celle époque dans cette capitale; 
douze ans d'imilation ont fait pénétrer 
dans un grand nombre d'établissemens^ 
anciens et nouveaux , des modiûcalioos sa- 
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Usfoisantes; mais aucune jluqa'À ce jour ( et non moins laborieuse de secrétaire du 



n'a surpassé le modèle. 

Les livres et notices qui ont été publiés 
à l'occasion de la fondation de M. Cochin , 
n ool pas accoutumé les lecteurs à consi- 
dérer cotte maison complète, que son au- 
teur avait fondée pour propager tous les 
genres d'instruction primaire nécessaires 
à toiu les âges, coouoe me réwiioo de 
dif «set teolei. Tou les rédaclcwt de 
eei poUicattoBs ont èlé prèoccapés de la 
piiBièfe seclton de cette iMiioii,c'e8t-i. 
te de la sectien deMinée an premier 
ifeeaiaUe d'aiile; c'était en ce poiat 
nrteot qne coatiitait rianovation ; mais 
il ae finit pas oublier que le foadateor 
i^ppiUe saile d'asile les écelet da prenier 
âge, et qu'il les fait entrer comme pre- 
mier degré seulement dans TéclieUe rao- 
cessive de l'instruction populaire. 

M. Cochin a publié, sous le titre de Ma- 
nuel des premières écoles de l'enfance, con- 
nues en France sous le nom de salle d'astle, 
OD livre qui eiplique les moyens de fonder 
et de diriger ce genre d'établissement^ 
ton livre a été couronné par l'Académie 
Irançaise, comme l'ouvrage le plus utile 
aax mœurs, qui ait été pabliè ea France 

«m. 

Lei fondations dont nons Tenons de 
readre compte étaient à peiae terminées , 
fae M. CodUn flit appelé par ses coaci- 
Isf eas an conseil mnnicipal de la capitale, 
n y Ibt éln secrétaire dn conseil dés la se- 
c<Mide fois qu'il y vint siéger, et, pendant 
dnq années consécutives, fut réélu à cet 
eaiploi laborieui. Use fit distinguer, dans 
ce poste de confiance, par le dévoùment 
dont il fit preuve pendant le choléra. 11 
fut a cotte époque membre de la commis 
Mon du conseil municipal chargée de l'or- 
ganisaliondes hôpitaux temporaires. 

Le zele de M. Cochin pour Tinstruction 
primaire le décida, en 1855, à résigner ses 
focctious de secrétaire du conseil munici- 



Comilé Central d instruction primaire, 
nouveau conseil créé à Paris, en exécution 
de la loi du 28 juin 1853. Il a exercé con- 
tinuellement jusqu'à ce jour ces dernières 
fonctions (1). 

M. Cochin fut élu en 1857 membre de 
la chambre des Députés, par le douzième 
arrondissemmit de Paris, dont il avait été 
maire. Son opinion à la chambre est 
celle des hommes modérés et coostitn- 
Uoanels. En 1890, tt avait adhéré ppUi- 
qnement an refos d'impét dans le cas tiée 
probable d'une tenlntive de paijnia de la 
part dn chef dn gouTemement. Maire en 
1830, il ne prit point part à rinsorrectioiw 
mais il fat le seul angistrat municipal res- 
tant a son poste, organisant la garde nv 
tionale provisoire, et siégeant dans les 
commissions municipales improvisées, 
pour maintenir Tordre civil pendant le 
combat. Le jour même où il quittait la 
mairie, il revêtait l'uniforme de grenadier 
à la porte de l'hùtel où la veille il avait été 
le chef. 



GiBBL (PnuuBT-F&oaa). 

ICéle7Buii 4780, à Troyes (Anbe), 
M. Philibert' Flore- gikbl entra au ser- 
vice comme fourrier dans le 97* d'infiwte- 
rie légère, tel*' juin 4807, et fbt snccess^ 



(I) Le Comité cfnira! d'initraclion primaire k Paris 
ett chargé, par la loi que noua venons de rappeler, d'ioa- 
pMltr «1 é9 foin Imptcter l«» éMlea primalmd* f»- 
ria, alaai que de proroquer toules les réforme* el les 
amélioraUona de ce genre de aer vice ^ c'était une Tooc- 
iiMgctvt»iiMT«lle,NM iirieMem, tt qiS oepoorait 
être remplie qun par dps hommes très Terséa dana la 
spédalilé dea métliodea ei dans l'art pédagogique -, ea 
gjnérat 1« éludes pratiques de &I. CocMb te désigaèfcat 
pour la compoeilion de ce Comité. 

Toua lea rëglemeaa d'organisation des écoles primaires 
de Paria ont été provoqués par ce Comité et souvent par 
»on secrétaire; la discussion de ces réglemeAs auprès iu 
niinistcre de l'instruction publique, sana l'approbilioa 
duquel ils ne peuvent être exécutés, constitue une mission 



délicate et diaicile dont M. CMhia s'Ml loifjoars Mfrilté 

Ital pour ambitionner celle gratuite auMt | avec p«nérérucc. 
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Tement nommé sergenCpinajor et sous-Uea- 
tènant pendant les campagnes dePnisse et 
d'Autriche. 

Promu au parade de capitaine adjudant- 
major, dès le début de la campagne de 
Russie , il fut grièvement blesse ;iu com- 
batde^^ alkoviski(V'olhynie) eL,peuaprè8, 
fut attaché au général en chef comte Gre- 
nier, en qualité d'aide-de-camp. Avantd'oc 
cuper ce poste de conflance, il s'était si- 
gnalé dans deux missions différentes qu'il 
«Tait remplies avec léle , intelligence et 
coarage; èHiiMmt rapportées svr ses étals 
4e serfices 4aiis les ternes sBififls : 

• Iiel3 lévrier 1815» il Art eavoyé prés 
« 4a féMral saies GaMeeti, qei, à Taf- 

• Mi« de laliMhe (Pùlefee) , mit élé 
cimpéetceBlieleldeseielireràGn- 

• cevie; Il réassit, et, après If jens de 
t* marclia, il revint à Bavlien rendre 
^ compte de sa mission an général en 
'« clief, après aveir éprottré les plus 
)• grands dangers. 

«r Le 7 octobre 1813 , étant à Stafnitz 
« près Tarvis ( Illyrie ), il reçut l'ordre de 
« placer un poste de 80 hommes sur la 
« roule de Feilritz. A peine entré dans le 
« dèlilédes montagnes, il fut attaqué par 
« trois compagnies autrichiennes formant 
« l'avanl-garde de 8 bataillons; il prit po- 

• sltion,et sut tellement en imposeràTen- 
« nemi, qu'il se battit pendant une heure 
« en ceBservantsa pesHion et donnant le 
« temps aa renfort d'arriter. (1) » 

ta eoDdoile de fa^lodaot'miôor Carel 
dus çetle.cireoenaBee loi méritala croix 
.de la légion d'heueàr et le grade de dief 
de bataUlOB qu'il obtint daes les premios 
Jours du mois de mars suivant. 

£ni81ë^M.C;affel était dans la légion des 
Seox-SèmsaTec la grade de chef de Ba- 
taillon ; il passa peu après dans celle Bas- 
Ubin, et fut mis en dispooîbililé en i&V). 

(I) Voir Iw netofm tt Cànquilet, Tomt XXI!, et !c 
Préeiê étt Opération» de t Armée d'Italie, par le géné- 
ral Vif Mite, chef d'étu-iMior gteénl d« mim amée. 



Remis en activité à la suite des éTéne* 
mens de juillet 4830, il entra dans le 
41'' de ligne avec le grade de lieutenant- 
colonel; il pnssn, quelques mois plus tard, 
au ^a*" et Ol la campaf^ne d'Afrique. 

Le 8 septembre 1832, Ibrahim Picy s'é- 
tant présenté, à la léle de15()()homm('sHe- 
vantBone, M. Carel reçut ordre de pren- 
dre le commandement de l'une des colon- 
nes détachées contre lui. Après trois heu- 
res de combat, Ibrahim dut se retirer dans 
tontes les directions, laissant snr le ehanp 
de bataille un grand nembre de tnés el 4e 
Messés. M. GarelTat, à celte e ccai ie» , 
proniii un grade de cetonel d« 8BI* dis 
ligne, n avait, pen de mois aup a rav a nt^ 
nemmé efUeler de la Légion-d*Hi 



H. Dt^olmt iM porte* d«lactobra.EtantMai 

la chambre, ni le paya, ni rftfwndimB Wi ét H— f» 

châtel n'ont perda à ce chanfreinent ^e pertonoe. 
Aatanl M. Uelf d'CHaael avaUde aoaplaaaa et émi 
pUiMM* mwM leaaiaialrw « aainil ! 

a fait jtreuve d'iiitirpendaiire et de fermeté. Leal 
de septembre, les luit de famille, la loi de di^jono» 
tioD, ont trouré en Imi an énergi^e opposant. 

« M. Detjobert aW tort ont feii 
ro[>iiiiitrelé qu'il a mia à découvrir et è ' 
les prévarications qui, depuis le jour de la conquête, 
accuuient ai hautement i'adminiatratioa françaiao 
en Afrique; pat une déprMalim, pM «M v i o l — 
pat on Tol n'ont échappé è aea îaraMifOtltM. ■ o 
d'ailleurs traité (et de «on point de vue avec beau- 
coup de tagacilé) toutea les questions qui ae ratta» 
dient ft coMe ymde oBtnpriac. Par «m diseonn oC 
par ses livrca, il a jeté mno vivo huniéro aor oeuoo^ 
faire qun tout le monde, ministres, généraux, dépo- 
tés, .«'obstinaient à obscurcir. 6i l'adiniuistration do 
nos albirea d'AlViqtieeat anjonrd*hni looinadéploio- 
ble qu'elle ne Tétait jadis, c'est cei t a iooa w nt, on 
partie do moins, \ ses réclamations perfévérantea 
qu'eatdùce résiiltat.Ses discours sont semés de traita 
heorenv, aon style ost eokm , pUloroaqoe , et il na- 
nie le sarcasme nvecadroaio. C'eat un des homMO 
les plus feraM» oi lot ploa ooiwoioooiaos do la obooii- 
bre. • 

Nous aurons peu de chose à ajouter à 
cette courte notice publiée il y i deux aus 
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DES 

fu l*èdilear Pi gierre teof it bioffraphiê 
de$ députés, sessions de 1888 et 39; elle 

résume en effet avec justice et précision 
laTie poliiii|aede M. Desjobert, qoi con- 
tiDue à se montrer fidèle à ses premiers 
aotécédens. 

M. DB8J0BERT csi député dc la Seine-In- 
férieare(Neufcb;Uel). Il futélu en1855, et 
a été constamment réélu depuis celle épo- 
que. Membre du conseil général de la 
Seine-Inrérieure depuis 185.>, Il a été 
oommé sept fois secrétaire de ce conseil. 
Utiégeà la chambre au côté gaache, sous 
Il bMDière de M. Barrot. 

H a fiiH ptrtié de deux conraifBsieas da 
bidget, et e'eeeupe principaleneiit, à la 
chanbre, d'écoDomie politique, objet de 
an élmles spéctales; il a le premier, et dés 
ISBjSoaleTé la qneslloa des fers et des 
hm Sam ctt propotaBt l'^baissemeat des 
droits de douane de ces produits. 

Il fat appelé à la chambre aux commis- 
fions de douaMt, lors de la révision des 
tariis, à la cosimission d*enqoète sur les 
tabacs, et à la dernière eommission des 
sucres. 

M. Desjobert est l'un des adversaires les 
plus prononcés de tout système colonial ; 
il a combattu toutes les mesures qui ten- 
daient à resserrer les liens qui unissent la 
métropole et les colonies. Dans toutes les 
occasions il se montre l'adversaire infati- 
gable de la colonisation de TAfrique. 
n le s^eit laissé airèSer ni par l'opi- 
lion poMîqae qu'il préleid égarée par les 
ialéreseés, ni par les dUBeolléi d'ane'quea- 
tion qoi embrasse tant dlntéréts dïfers. 
11 veit, dil-il, dans le s^me soiTi, «ffai- 
Mimum i wl dt In firissanoe de la France, 
par l'emptoi stérile d'one partie de nos 
armées déterre et de mer; ruine pour le 
trésor qni sacrifle, chaque année, SO mil- 
lions, sans qu'il soit possible, même pour 
Tavenir, de tirer aucun revenu du pays. 
M. Desjobert pense que la colonisation 
est impossible en Âfriquei et que ce pa^s 
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ne comporte anenn commerce Importante 
Il voudrait que la France restreignit Toc* 
cupation à deux points maritimes, et se* 
condàt les efforts de la nationalité arabe. 
Le système arabe, suivant M. Desjobert » 
nous procurerait en Afrique, au lieu d'un 
peuple ennemi, un peuple ami qui, en cas 
de guerre, s'il ne nous donnait de la force, 
au moins ne paraliseraitpasune partie de 
notre armée. La dépense serait réduite 
à 4 ou r> millions, et nos relations com- 
merciales avec l'Algérie, en retrouvant la 
sécurité, prendraient le faible développe- 
ment qu'elles comportent. 

Telles mài les Idées que M. Be^obert « 
soutenues à la tribune en chaque occa- 
sien, et quMl a dèTCloppées dans deux ou- 
vrages, laquMlhn ét Alger ^ tÂ^érte m 
18». 



MONTHION (le Coale WtuMpoÊtQkatm* 
lancr »■)» 

M. le lieutenant-général comte (frow- 
çois-Gédéon, niiLLY de Mo^rmoy (1), est- 
né à l lie Bourbon, le / janvier 1776. 

Son père l'ayant destiné à la carrière 
militaire, le fit entrer, en qualité de sous* 
lieutenant, dans le 74" régiment de ligue, 
le 34 février 1795; illÉt employé aux ar* 
méeadelniloièito etdBNei4.Fesapfèi» 
ildotquitlarlo a a t fiae pnii iUnda déarat 
qui mdmuwlt la destitatten de tm lat 
ofieien noMea; Mda il tarda paa à y 
rentrer bientôt eaqanUté d'a i de û c am p 
du général ea chef de faraiée des Pyré- 
néea-Orientalea, et fit ensuite partie dta 
armées de TOuest , de Sambre-et-Henae» 
de Mayence et d'Italie. U y gagna tous ses 
grades jusqu'à celui de chef d'escadron aa 
9« des chasseurs à cheval. Après la bataille 
( de Marengo, il fut attaché avec ce grade à 
i'état-mjyordumaréchalBeribier. il reçut 

(l) Cette famille n a rien de eommnn , pas même 
I wm, ano mU« dtt itttma. |>faiiâiiUo|M MoBibyos. 
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near, et celle du mérite de Bavière, et 
remplit, aussitôt après, des missions diplo- 
maliques près des cours de Bade, de liesse 
et de Wurtemberg. 

En 1806, pendant la campagne de Prus- 
se, le colonel de Montbion fut appelé aux 
. fonctions d aide-major-générai, qu'il con- 
iioua peodaut la campagne de Polo- 
gne. 

Pwdant le Béjoiir dei soiiTmiM à Til* 
litt, il fht Boomé isonvemeiir do celte 
place, et compris, le 11 Juillet IflUZ» d«M 
me proMtioB de coMMndewi de la 
Légloa-d'HoBooor. 

Lon4tt*M IfMMI, trola corps d'amée 
fiireBt dirigés sar la froatièie pour eova- 
liirle Portugal, le colonel de Moalhion Ait 
élevé au grade de général de brigade, et 
désigné poor être chef d'état-mijor do 
prince à qui le commandement en ayait 
été confié. A la fin de la première campa- 
gne, il reçut des lettres de service pour 
exercer les mêmes fonctions à la grande 
armée. Arrivé à Donawert, pendant que 
le prince Charles passait l'Inn pour se ren- 
dre à Batisbonne, il observa les raouve 
mens de l'ennemi, et en rendit compte à 
Napoléon. A la première affaire de Rohr, 
où les Bavarois combattirent avec nous 
contre les Aatrichiens, M. de Montbion 
reçut le commandement de Taiie gauche. 

AprésletJonméesd'EcianiicUtd'EasIing 
et de Wagram^ cet officler'général, qui 
aTait eu trois cherau tués sons Ini. reçat 
le titre de comte avec dotation de 10,000 
francs de rente , la grand'croii de Tordre 
de Hesse et celle de comnmndenr de Tor- 
dre du mérite militaire dn Wurtemberg. 

Aprésia paixde Presbourg, il obtint, en 
1810, l'inspection des divisions destinées 
pour l'armée de la Péninsule. L'année 
suivante, il fut chargé du commandement 
de la frontière de France et d'Espagne, et 
d'uae division d'infanterie qui^ campée 
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à la journée d'Austerlitz le grade de colo- \ sous Bnjronne » s'élcfait à Tingt mille 
nel»lacroix d'orficierde la Légion-d'llon- i hommes. 

Appelé de nouveau, en 1812, aux fonc- 
tions de chef de l'élat-major de la grande 
armée, il alla établir son quartier-général 
à Berlin. 

Après avoir assisté aux batailles de Smo- 
lensk, de Borodino, de Maïojaroslawilz, et 
au passage de la Bérésina, il fut élevé, le 
4 décembre, au grade de divisionnaire , et 
fut, après le départ de Napoléon, désigné 
ponrreaiplaeerle prince de Wngram dnna 
ses fonctions de major-général. Il a e c onda 
le Tice-roi dans les MMSur es qui ntaleat 
pour bnt le saint de Tarmée, dont Napo- 
léon avait conSé le eomaundesMot A en 
prince. 

Le général de Menthion se.tronvn à In 
bataille de Lntien> reprit^enxjours apiéa, 
ses fonctions auprès du prince de Wagram, 
et assista aux batailles de Bantcen et de 

Wurtchen. 

Après la suspension d'armes, conclue le 
4 juin, le comlede Monlhion remplaça, le 
^ août et jusqu'à la ûn d'octobre, le ma- 
jur-général, il fut nommé, le 4 novembre, 
grand officier de la Légion-d'Honneur. 

Le général Monthion fit la campagne de 
France de 1814, reçut la croix de Saint- 
Louis lors de la première restauration, et 
pendant les Cent-Jours Ht, comme chef de 
l'ètat-major-genéral, la campagne de Bel- 
gique; il fht légèrement blessé à la bataille 
de lfonl-6t-Jenn. Fendant la seconde res- 
tauration, il fut employé dans le corps 
royal d^état-major, créé, -le 0 mal 1818, 
par le maréchal GonTion-Sahit-Cyr. 

La réTolntioa de juillet a anssi utiliaé 
son déroAment qu'elle a récompensé pnr 
Thermine de palrde France. Nous n'osona 
pasdire que M. le général de Monthion soit 
ministériel qvumd même, mais nous affir- 
mons qn'il n été} est et sera toujours dé- 
voué an gonvemement qui disposera des 
dignités et des faTeuis. 
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ÀL'BERNON (joscPO-VicTon)-, 



M. Joseph Victor Aabernon, né à An- 
tîbes (Var), en 1784 , fils d'un commis- 
saire ordunnalc'ur en chef des armées , lut 
élève comraissaire-des-guerres, dès 1 âge 
de 14 ans; adjoinl aux commissaires des- 
guerres, et commissaire- des-guerres de 
1804 à 1800. 11 fut nommé alors «udi- 
tav 4e pnnièra cime au Goaaeil-d'Êtat 
itae droit d'aiiialar ani léiacaa taipé- 
lialfli. il fMiplity CB eella qnalité » dea 
«B Orne, n Hottaite, et CB Bie- 



DËS HOMMES DU JOUB. 

(Bonnias, Kersausie, Blanqui, Raapail^ 
etc , etc. ) délenus dans lea priions de 

Versailles. 

iNommé membre de la Légion-d'Iion- 
neur.Ielo octobre 181 4, il est maintenant 
commandeur de cet ordre. 

Il administre encore, dans ce moment, 
le département de Seine-et-Oise. 



Atte€lié,eB ISIS, à l'anlMMidede Var- 
Mvie» il fat envoyé en aiisioBdiploBMkti- 

qae auprès du gonvemement civil et mi- 
Ulaire de la Gallicie à Lembourg, jusqu'au 
•ois d'août 1815, à la suite de la rupture 
dn congrès de Prague; à cette époque, il 
fut nommé préfet de l'Hérault, et en rem- 
plit les fonctions jusqu'en 1815. Dès-lors 
ils'éloigiia des affaires publiques et exerça 
pendant quelques années la ci)ar;;^e d'a- 
gentde change. II sollicita sa renlrée dans 
les affaires, sous le ministère Marlignac, 
qoin'accepta pointscs offres; et il ne fut ap- 
pdé à la préfecture de Seine-et-Oise qu'à 
la selle dea èrénenem de Juillet 183(0. 

En octobre 1830, les collèges réunis du 
Var, son pajs natal , -l'étureot dépoté; il 
resta à la chambre jusqu'à rexécotion 
de la loi de i831 , qui proMnça Fineenipe- 
tibOité des fonctions de préfet avec celles 
de dépoté : M. Auberaoo opta poor k pré- 
fectore. 

Nommé conseiller d'Etat, et le 11 oc- 
labre 1832 , pair de Fnnce» il a pris part 
conune député, ou comme pair, à l'ad- 
mlssioii- en ai| Tote de toutes les lois de 

répression proposées par les divers minis- 
tres qui ont porté atteinte à nos libertés 
Il a attaché son nom , en 1 831 , aux per- 
sécatiofis (UD^ecâ contre a:Yerâ patriote» ^ s<ii>re 



MAimON (JAOQnw-Ftoz). 

If. jACQini»Fii4x-]lAaaioii, eidoiiél mt 
1 1 « de drageof, est né à GiCMble le 93 Jaa- 
Tier1787. Ufirt deatioéd'obocdpviolii- 
milleà la carrière des Poals-el-ChaoMé ei , 
et eotii àl'éeele Pe^yteelnlvw»eB wfev- 
bre 1805. Les boHelioa de la campagne 
d'Aoalerlitz , qui furent envoyés à l'école 
par ordre, eialtèrent lea lasaginations, et 
rimpaticnce de se trouTcr sor les champs 
de bataille devint grande cbei ces jeooef 
enthousiastes. 

Pendant la campagne suivante (Prusse, 
1806), l'empereur envoya un assez grand 
nombre de brevets pourles élèvesde l'école 
Polytechnique; chacun pouvait choisir son 
arme avec le consentement de ses parens; 
celui de M. Marmion père se fit long-temps 
attendre , et ce ne fut qn'à une deuxième 
promotion (décembre 1806) qu'il coiisea- 
tit à ceqoe son Ois entrât dans la cavalerie. 
11 r^ignit l'erapereor i Peaeo et ftit fait 
soos-]ieoteMntao1«'dedragoM; il fut, eu 
oolre» attaché à rétaU>major dn prince de 
Neofchâtel4osqo'après la bataiUed'Eylao, 
qu'il nyoîgmtsoD régiment en PologM. 

Pané en Espagne dès le début de cette 
guerre, M. Marmion ne tarda point à être 
décoré à la suite d'un brillant fait d'armes, 
le9 novembre 1809: il avaitenlevé à la tète 
d'un peloton d'avant-garde, une fi^rand- 
garde ennemie placée en avant de Santa- 
Cruzde laMudela. Plus tard, il fut blessé à 
la bataille de Chiclana de trois coups <de 
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Appelé à rarmée du nord, il fit la 
campagne de Russie, fui successivement 
nommé lieutenant , adjudant-major : sa 
conduite à la bataille de la Moskowa, où 
il fut grièvement blessé, lui mérita ce dou- 
ble avaneemeat. 

A la a«lte det drénemeiit de OSiA, 
If. Marmion pana daas le 4*^ régiment 
de cheran-légers lancien , où il fnt promu 
an grade de capitaine. 

11 partagea , en 1tl5, le sert de ses ca- 
marades de Tannée de la Loire, et fat d'a- 
bord lieencié; rappelé en 1816, il entra 
aYee son grade dans les dragont de la Sei- 
ne, d'où a pamadant lei dUMenndet Ar- 
dennes. 

Nommé chevalier de Saint- Louis en 
182*2, iM. Marmion fit la campagne d'Espa- 
gne en 18*25, et mérita, par sa conduite au 
siège de Pampeluae, d'être mis à l'ordre 
du jour de l'armée; il fut, à celte occasion, 
élevé au grade de chef d'escadron, et 
passa au 5< de dragons. 

Nommé lieutenant-colonel en 1850, et 
ofllcier de la Légion-d'Honneor en 1851 , 
M. Marmioaaété proBiaea1856au grade 
de colonel, dont il remplit les fonetioas à 
la téte du de dragons. 

AMGOT DES BOTOUBS (le Bmm). 

M. iltt^oldesBOTOORs, né yers 1 770,était 
élève au corps royal d'artillerie en 1789 ; 
le 5" régiment de cette arme avait pris nne 
part sanglante à une émeute dont l'agent 

principal était un caporal de ce régiment; 
il en avait été expulsé lorsque M. des Re- 
tours y lut nommé lieutenant, en 1791. 
L'Assemblée nationale, à laquelle ce capo- 
ral vint présenter une pétition, décréta en 
février 1 792 sa réintégration dans son an- 
cienne compagnie, et cette compagnie 
était précisément celle que M. des Retours 
commandait en l'absenee du capitaine, et 
«'est oeut-étre à cette parlicolarité qu'à 



tenu le destin de toute sa vie , car elle lui 
lit donner immédiatement sa démission, et 
pur suite émigrer. 

Lorsqu'on 1794 l'armée de Condé fnt li- 
eeneiée, ou du moins ftit forcée de ehaa- 
ger de cocarde , en passant au ser? ice de 
la Russie» M. des Rotons ne crut point de» 
Toirrjsaimetpritdaserrice, daasrarlil- 
lerie BoUaedaise; et après la coiK|aéte de 
la hollande , il parvint , avecquelqaesdè- 
bris de Fermée, à gagaer l'Angleterre. 

M. des Retours rentra en France ea 
1 802, et occupait un emploi subalterne aa 
ministère du trésor public , quand la pre- 
mière restauration eut lieu ; il fut com- 
pris dans la première promotion de che- 
valiers de St-Louis que fit Louis XVI II, et, 
à l'époque des Cenl-Jours, il était chef 
de bureau au ministère de la maison du 
roi. 

La place d'administrateur de la manu- 
facture royale des Gobelins (1 ) lui fut of- 

(I) 9mà% panaiWM iimiIhiii rhMMiVH S» ta 

Manufacture dei ('-obelint, nous croyons (tre agréable 
k nos lecteurs en reproduisant une note publiée il y a 
quelques année* par M. Anget de» Rotoort. 

■ Une manufacture Je tapit l\ l'inslar de ceux de Peraa 
et du Levant, avait été établie par iienri IV, en janvier 
1608, aux galeries du LouTre. Lools XUl donna , ponr 
l'y transférer, la maison dite la SaoonnerU k Chaillot : 
cette translation s'efTectua en 163I ; et, dès-lors , les plni 
bnits lapit du monde, aiMl 4|im PdlnbllNenient qui les 
p r od 11 i sait, s'appnlèren t comme OM /UrifiM dêSavon.U 
faut que l'idée de la perfection, «n fait de ttfpff , soit dé- 
IMttais inséparable du nom de to JteoniMria ; car on 
ne se dAsbabitne point de la deaner «u tOffkqiÊim 
fabriquent maintenant aux Gottlims. 

^ D'habiles teinturiers de ce nom de GohtUm l'araieat 
laiseë k un lemia ei k des bâtioMM «t'Us tTaleot leaf 
temps possédés vere l'estréBitd méridioMi t de Nita» 
au bord de la petite rifière de Biévre, laquelle prend 
elle-même, dan» ce quartier, le nom de rvtiére dee Go- 
belin». Louis XIV fit acheter i» $$$ dtnietê , en IMS. 
cette propriété qu'on appela V Hôtel des Gobelins : et la 
àimmfâetwn rotfii» éu wmklM de la eouronmt , qoi, 
en vwrto de PMit du si déaettbn ifST, y fnt duibUt, 
prit, k son tour, le nom des teinturiers fameux dont la 
fabricatioa des tapieeeri»! • immortalité In renommée. 
t Celle liibricelioo éltlt depuis long-tempe eid«iv» 
I aux Gobelins, quand une décision royale, en d<ite dli t 
l février I8>6. j a fait tranaférer la labrKaiion dt»U^ 
I et l*éiabllaiemeiil qui, lene le MB Se Ommfaolmn 
I royale det tapitierie% et des tapis de la ^uronn«, se 
l compose maintenant de ces deux fabrications , continnt 
I d'être appelé Manufaetun royal» iu OottHiM, > 
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lèrte pea de temps après la demi ème res- 
taura Uod; il Facdepta, et ne tarda point à 
être Dommé cheTsIier de la Légion d'Hon- 
neur et baron. 

Appelé , en 1824 , à présider le collège 
électoral du deuxième arrondissement du 
déparlemrnt de 1 Orne { son pays natal ), il 
fut ^la membre de la chambre des Dé- 
putés. 11 parut n appartenir à aucune co- 
terie, et vota ostensiblement et sans ac- 
ceptation de parti ni de personnes en sol- 
dat indépendant et indiscipliné; il ^e mon- 
tra hostile au projet de remboursement des 
lestes* 

H ne AéI point rééhi en 48lf: CkailesX 
ledédOBBagen de eet éehee en le ertant 
sfleier de In liégioii-dfnettnear. 

Mninlenn à l'époque de In révoMen de 
JnMety oeoMM les nôtres ndmlnistnitenfs 
dss mn n nlb tt n i e s ro jn les , dnns des fonc- 
HsM qai ne de^nlent rien ntoir de poll- 
tiqne.M. desRotoursftitieBiplncéen1833 
par M. Lavocat ( ?oir sa notice 1. 111, 
partie). Toutefois on lui conserva le titre 
d'administrateur honoraire, et une pen- 
sion de retraite qui ne Bgure pas au bud- 
get de la liste civile et que nous croyons 
prélevée snr les appoinlemens de son suc- 
cesseur. 



AYMARD (!« Baron Aivtoiiw). 

M. le géiiéml Atmu» (imolns), né à 
Usignnn (Ande), le 15 octobre 1773, em- 
biwsn In cnnse de In liberté et entm 
eoBune volontaire en1799^ dans le 7* bn- 
taillon de l'Ande (depuis 4* régiment din 
finleriede ligne), où iirotnoinmé sergent- 
mai», le ISféTrierlTSS. Le S4 aTril de In 
même ennée, le eboii de ses camarades le 
fit appeler nn commandement de la qua- 
trième compagnie franche de l'Aude, em- 
brigadée dans la première demi-brigade 
légère (devenue 17* régiment d'infanterie 
l%èra)« 



S DU JOUB. 9» 

Distingué par le général Fiers, le jeune 

Aymard fut attaché, le 5 août 1795, à rétnt 
major-général de l'armée des Pyrénées- 
Orientales, en qualité de capitaine-adjoint. 
Il y resta jusqu'au 7 juin 17%, et fit arec 
cette armée les campiagnes de 1793, ans 11 
et 111. 

Le 17 septembre 1795, au combat de 
Peyreslortes, il fut atteinl.d'une balle à la 
jambe droite, en revenant de porter l'or- 
dre au régiment d'Alsace de changer ia 
direction de son feu. 

11 sen it à l'état-major de la division La- 
harpe jusqn'anl9 floréal an IV et, après In 
mort de ce générnl, rentra dans le 17* lè> 
ger, avec lequel il §t les eampagnesdet 
ans 1V,V, VI, Vn etVinen Itnlie, et celle 
de Pan IX k rnrmée des Grisons. 

LeSt floréninn IV, après le pnssage du 
pout de Lodl, il culbuta , à In tète de m 
compngnie, tra détacbement de hus- 
sards ennemis et s*empam , sur YAé- ' 
da , de trois barques cbàrgées de prQ^ 
visions. 

Le 16 thermidor suivant, à Castiglione> 
avec deux compagnies, il enleva deui 
pièces de canon et un obusier. 

Le 27 brumaire an V, à Rivoli, étant de 
garde avec 50 hommes, il fut enveloppé 
par un ennemi fort supérieur en nombre 
et se défendit vigoureusement, à la faveur 
d'un abattis d'arbres qu il avait fait dispo- 
ser pour ^couvrir son poste, donnant ainsi 
le temps nn capitaino Descbamps, dfe. 
même régiment, de venir le délivrer avee 
sa compagnie. 

Le 30 ventôse de la même année, étani 
snr le point de tomber au pouvoir de Ten- 
nemi, il lui imposn pàr sa fermeté^ et par- 
vint même à ramener an camp deoi 
tyroliens qui voulaient lé faire prison* 
nier. 

Le 16 germinal an VII, le capitaine Aj- 
mard contribua à tirer d'une position cri- 
tiqaele6«de hussards, en faisant tirer à bout 
portant snr la cavalerie ennemie, et il pr»- 
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té<;oa la retraitç du 2« balaiilOQ de son ré- 
giment. 

Le 2 messidor suivant, à la lîormida, 
chargé de tourner, avec deux compaj^nies, 
l'aiie gauche de Veonemi, il exécuta celte 
manœuvre sous la protection d'un déta- 
chement de chasseurs, et fit 80 prison- 
niers; il repoussa, le 3S Ihermidor de la 
môme année, la cafalerie ennemie du 
château de LomoUne et défeodii, dani une 
attaque de nuit, la route de Novi au camp 
de la diviaîonSaint-Gyr, dontil binlt par- 
tie. Le lendemain , jour de la bataille de 
NotI« il reçut, aprôi huit hencet de com- 
bat, un coup 4Ô liBU qui lui tratena la 
oorpf. 

Son régiment ayant été appelé à faire 
partie de l'armée des côtes de l'Océan, il 
prit part, avec cette armée, aux campa- 
gnesdesansXI et Xn,etful nommé mem- 
bre de la Légion-d'iionneur le 26 prairial 
an Xil. 

Créé chef de bataillon an 8" de ligne, le 
Sfruclidor an XI[(aoùt-1804),M. Aymard 
ûten celte qualité la campagne de TanXlIl 
à l'armée deHanôvre et celles de l'an XIV 
et de iSOG à la grande armée, en Allema- 
gne et en Prusse. 

Le 6 novembre 1806, au combat du Lu- 
beck leconunandant Aymard s^empam àla 
tète deson bataillon, d'unedea portes delà 
Tille malgréla YiTerésittancedél'ennemi; il 
fht cité aTantageusement par le maréchal 
Bemadotte, commandant en chef le pre- 
mier corpe d*armée. Après que ce corps 
eut pénétré dans Lnbeck, le ^ bataillon 
duS* de ligne, aux ordres du commandant 
Aymard, enleva laMtihlen-Thor, prit trois 
drapeaux prussiens et fit un grand nom- 
bre de prisonniers. Le soir même, ce ba- 
taillon s'empara du village de Schwartau 
et del'arrière gardede Bliit her. Le It-ndc- 
main, après que ce général oui nus bus le» 
armes devant le 1 " corps de la ^'i unde ar • 
mée, le commandant Aymard lut chargé 
d'aller, avec son bataillon, soumettre la 



garnison de Travenunde, ce qu'il parvint 
heureusement a exécuter car, après avoir 
fait une vive résistance, le bataillon prus- 
sien qui occupait cette ville de guerre dé- 
posa ses armes et suivit le sort de l'armée 
de liiucher. ■ 

Le 25 janvier 1807, au combat de Mob- 
rungcQ, un corps de cavalerie russe avait, 
pendant raction, occapé le quartier gé- 
néral do premier corps, et fait prisonnlen 
tous les Français qui s'y trouvaient. Après 
la victoire, le cosnmandani Aymard fut 
chargé par le maréchal Bemadotte d'attar 
avec son bataiUoo chasser cette cavale- 
rie 4ê liohrungeiL Ce tai pendant la nuit 
et à la baïonnette qu'on enleva de vive 
force cette ville, où grand nombre d'hom- 
mes et de chevaux forent pris, et ou fu- 
rent délivrés les Français faits prisonniers 
par les Rosses, Le commandant Aymard 
y fut blessé d'un coup de Csu dans la poi- 
trine. 

Après celte action, et à la suite de la 
bataille d'Eylau^ l'empereur récompensa 
les services du chef de bataillon Aymard, 
en le nommant colonel du 52"" de ligne, 
le 25 février 1807. 11 fit en cette qualité la 
campagne de 1807 en Pologne, pendant 
laquelle son régiment se distingua en pli|- 
sieiirs clrconsiances, et surtout à la ba- 
taille de Priedland, où le jeune colonel 
fut nommé officier de la Légion-d'Hoii- 
nenr. 

Après la pals de Tilsitt, le 32">« de ligne 
passa en Espagne, et fit les campagnes 

des années 1 808, 1 809 , 1 81 0, 1 8 1 1 et 1813. 
Le colonel Aymard fut blessé d un coup 
de feu au bras droit, le 28 juillet 1809, à 
la bataille de Talavera-de-la-Reyna , en 
chargeant, à lalèlede son régiment, la S'" 
brigade des gardes anplais»is. Après une 
aclion des plus meurlricres, le 52" '' de 
ligne, (juoique dehordè surson flanc gau- 
che, clia^sa (le sa position la brigade qui 
lui avait èlè opposée, et resta maître du 
champ de bataille jusqu'à la nuit. A la 
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flrito de eelta brilbmte ilMie, le roi Jo- 
seph remit ta cùlonel Aymard me croix 
d'Iiooneur enrichie dediamans, etlepié- 
▼int qu'il avait desMUMlé à reaperear 
rautorisation de le nommer ceoMMUidear 
de l'ordre royal d'Espa^^ne. 

Le jeune colonel avait été nommé baron 
de l'empire, avec une dotation de 4, 000 Ir. 
de renie, dés le 20 juillet 1808, et com- 
mandant de la Légion-d'Honneur le 8 dé- 
cembre suivant , après la prise de Madrid. 

Le A novembre i8iO, au passage do 
Rio-Âlmanzora , devant ^Baza, deux ba- 
taillons do 32»* de ligne , commandés par 
le colonel Aymard , et trois régimens de 
eaf alerie aoiis les wtén» dm généfil M ii- 
hMd. «dkatèmilel miM dmM «m 
épo nf MiaM e Jéfw l e faiiide espagnole 

hm 

d'MefuHt de 




U90 J«iller4aflS,l« 
•MiHMmdaBt alors le corps d'ebserfation 
de fmMitô de l'armée da midi de l'Espa- 
gne , reçnt l'ordre de M. le maréchal doc 
de Dalmatie de faire une démonstration 
Mir le flanc ganche de l'ennemi, qui tenait 
bloqué dans le fort de Jaën le g^énéral Or- 
mancey, gouvemeurde la province de ce 
nom. Le colonel Aymard partit aussitôt de 
Baza, avec quelques compagnies d'infan- 
terie et deux escadrons de dragons, se 
porta rapidement sur Pozoalcon et Que - 
sada , attaqua et enleva Cazorla , où étaient 
établis les magasins ainsi que i hôpital de 
l'ennemi , poussa celui-ci aa delà du Gua- 
daiqoifir, le rejeta dans la Sagra-Sierra, 
tt ref loi promptement tenir tèl« à l'ar- 
mée de Mnrcie , qui menaçait le rouanne 
de Grenade. Cette opération reçvt l'ap- 
probation dn maréchal* et fût mise à l'ordre 
dn Jonr de l'armée, le 96 da même mois. 

SIeré an grade de général de brigade, 
le 13 arril IMS, le baron Aymard it, en 
cette qoalllé, la eampagne de 1M5 en 



OD JOUt. M» 

Saie. Le 6 août de la même année, tt 

fut nommé an commandement de l'une 
des brigades de la quatrième division de 
la garde impériale , à la tète de laquelle 
n se rendit maître, le 10 octobre suivant, 
du défilé en avant de Na u m burg, malgré 
la vive résistance de l'ennemi. 

Il fit la campagne de 1814 en Belgique, 
où il fut assez heureux pour rendre des 
services qui lui valurent la confiance de ' 
Carnot, gouverneur d'Anvers. Voulant 
ravitailler cette importante place, Carnot 
ordonna au général Aymard de tenir la 
campagne- Ce dernier sortit, en consé- 
quence , d'AnTisi, le S fiirrier A In 
téle-de 1SM hemmrs de la jeune garde 
el d*nn eseadren de landin ronges, nree 
deni piéeaa decanon^il treveisa l'£scant 
el aHn s'établir m rilknié da Beieren, 
fnUlnlt à rnhffi d'an conp de ai^. Aprée 
•TefcrmsarAaaretraile, ilaemit à la poor- 
saite de l'ennemi, et, en moins de sîk 
jonm, tt le ehassa de tout le riche pays 
compris entre l'Escaut , la petite rivière 
de Dame et les Polders, et en prit pos- 
session. 11 s'empressa alors d'envoyer à 
Anvers des approvisionnemens de tout 
genre, et parcourut l« pays en tout sens , 
avec un appareil militaire .mposant, afin 
d'intimider les paysans, qui cherchaient 
à exciter les soldats à la désertion. 

Cependant le blocus d'Anvers se resser- 
rait, l'ennemi avait coupé toutes les gran- 
des routes qui aboutissent i cette place; 
les nouvelles les plus contradictoirea cir- 
culaient, et les rirrea commençaient de 
nourean à manqner. Camel prescrifit an 
général Aymard de se mettre nne seconde 
Ml en campagne, afin de rassembler des 
pmtisiens de tonte espèce et de s assurer 
de l'élnl politique de le France. 

Le général Aymard eontiat l'eoneml,et 
sot, dans ees temps difficiles, nMioleair 
rerdre ainsi qne In discipline parnsi les 



Ugéaéiai 



tAMTIS. 



MÉlsen, a'étant porté 

4t 
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prescfiYit i la 4iviûoii Roguet de ( néral, pour lequel iUTUtééJàéléfittpoié 



sortir d'Aavers pour Yenir le joindre. La 
llrigade du général Âymard, qui faisait 
partie de celle division, suivit son niou- 
irement , et prit part au glorieux combat 
deCourlray, où rennemi fut rais dans une 
complète déroute , le jour même où les al- 
liés entraient à Paris. Après celle jour- 
née , les troupes de l'armée du nord furent 
réparties dans les places de la frontière, 
le général Aymard se trouva investi du 
commandement de la division jusqu'au 
licenciement, en Tabeeiice du général 
Aogaet. 

Lonqna l%Bperear ««l aMiqaé, il •# 
felifa dans ane propriété qo*-!! 
pfésdaCafCMMNMMf I 
Bundemeat dadéputeneal éi iïlHnnIt, 
far déciflloB rofrie ûai" aelalife 

oMIt et te readit à «m potte. V élafi 
«More à Moflipelller, lors du aiiwwlfi 
reloar de fenperear, qui le nomma au 
conmaadement de Tune des brigades de 
la garde impériale, par déeiet da 
«TrillSlS. 

Le général Aymard était en marche 
pour rejoindre l'armée avec les régimens 
qu'il venait d'organiser . lorsqa'en arrivant 
à Soissons, il reçut, a'vec Tordre de rétro- 
grader sur Paris , la nouvelle de l'issue de 
la bataille de Waterloo. 

Dès la rentrée des Bourbons , il soUi- 
cita sa retraite, etse retira daaa ses foyers, 
àTAge de 41 ans, apréa atair ftit iÉigt> 
deax campagnjw al reçu quatra 



U révolotiaa de jnUIel 4810 
dans cette poeitioa le général kjamaàp 
qui Ibt appelé d'abord ao conMiadf'aaf 
du département du lUiôoe, et, peaapréi, 
à celui du département de Vaadnae. 

Les services qu'il rendit dans cette der- 
nière contrée, où la tranquillité publique 
nefutpoinlsérieu^emenltroulilée. leflrent 
élever, par ordonnuiice royale du 50 sep- 
tembre 4932, an grade de lieuAaaiMit'sgé- 





en 4814 par Garoot. 

D^si^né poor commander provisoire- 
ment la y*"'" division militaire (Lyon), ea 
TabsencedeM. le lieutenant-général Delort 
qui devait se rendre à Paris pendant la 
session des chambres législatives , le gé- 
néral Aymard entra en fonctions le 4 no- 
vembre 1852, et fut confirmé dans le 
commandement déflnitif de cette divii»ion, 
le 3 juillet .1853, après que le titulaire 
eat daaaé aa4émissioB de cet emploi. 

LapartfcMdtittdiMa:àia4 

à LjMi y l^isilailaBidaf 1 

«■a 

éliieBt aeuias capaUaid'aBpèoiierAai 

moins de retarder ane 
L'aatorilé cal le tort 4a aa 
tamment paitiide et meoaçante. 

Vers le mois de février 1834, lai 
telligenee éclata de nouveau entre les 
ouvriers et les fabricans; les premiers 
tentèrent vainement de faire intervenir 
Taulorité dans cette contestation qui eût 
pn rester purement industrielle. L'auto- 
rité refusa d'intervenir , mais se tint sur 
ses gardes, disposée à prêter appui aux 
fabricaos, et à comprimer toute tentative 
des ouvriers. Les travaux de la fabriqua 
fimH iaipeadas pendant pMeurs joan. 
Le aalaiee qui derak aéoMiairement aa 
■éraHir ae tiaava cacave nagiaenté par 
rdranrflseaaea qa'a? ait fait aaltre la piè- 
anatatioa de la M iar lea aasodalieai» 
d^ adoptée par laa dépaté», al alona m 
d i s ea i s ion à la ahaaibre des pairs. L*aspla^ 
sion élak immineate, il ne manquait plus 
qu'une occasion pour qu'elle eût lieu ; elle 
ne tarda pas à se présenter : plusieur» 
muluellistes (che£s d'ateliers ) furent as- 
signés en police correctionnelle pour l'au- 
di^ocp du ô avril 1834, #<Mpa la pr^v^atîMi 
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é'aftirfaitcesserlefltivfmx.LeflmMMn* 
^este préaratènateognoMl nombre poor 
•Mister au jag^eraenC, nais le tribn- 
nal, voyant ce concours, ajourna la 
cause au mercredi suivant. Les associés 
demandèrent qu'on jugeât leurs amis ou 
qu'on les leur rendit. Là-dessus, le procu- 
reur du roi voulut faire évacuer la salle : 
les soldats ne purent obéir. Il ordonna 
alors qu'on arrêtât un des mutuellistes. 
h»màAÊÊ» ne bougèrent poinA; il se pré- 
ciplUiliii-iiié«»«ti«nlÉt«illr8lB omm 
JV«i«itoy«a; H ItainMiM* tlMé, hilft et 
Mtkllilaleifmk' *iihIm«, requit 
U troape de li|nie, et loi ordaoMéi «ol- 
HriaiMMiMlle Mftae tas pemiiataiin. 
Im êêMêê» I — nèr a l ktwt tefl^ sipeat 
k «MW en haal, la hÉtonettaatt ta, 
etse jei^irentauT associés avec lesqaels 
itafraternisèreat. SkuÊéê BMÉtcee abtalas 
4e la fomtkon, les assooiÉi sa fotMraaft 
avant que de nouvelles troupes beaucoup 
pins considérables fussent dirig^ées sur ce 
point (voir la Tribune du 9 avril 18.14 ). 

Voici maintenant comment le baUetia 
officiel raconta cet événeaieat : 

• Q(M]4|«etsotMad«dteriraonl evlka % Lyon 

la journée du 5. La jmtine devait proricuicer 
Im membres de* aMooiatioaa eaiaia peodaot la 
nière coalitioa dea oovrien es Mrfé. 
« Le tribunal de première instaure, ne voulant 
point délibérer aa milieo d'une fbroe arnée oonsi- 
dérabls, «Tait dinré^'il a*j «At aalow d« to talle 
d*aiidienee qa'ao« oiaqMntaine d'hommcf. tloe 
fc»l» noi a b w e é^gtWww est portée. Un tn- 
■alMa ea liea daaa la oonr. «ù ae tieot le tribunal. 
Lt procoreur da roi, éUntaoooara, a été expoaé a 

• Lea perturbateurs, qai étaient en grand nom- 
bre en pré«ence d'une cincjuautaioe de aoldats, n'oot 
!■ être dispersés Bar«l«-elMiiip; mai* la feree pobK* 

réunie bientôt les a obligés k se retirer. 

• L.e Jugement a été remis à mercredi : toutes les 
fvécantiont sont prises; la justiee pourra délibérer 
«I ièraté «t ea liberté ; les lois seroA aiplifélU i 
faieaaora mérité Tapplioalioa. 

«ffaat nt tnmqniUè A Ljm defvii m 



La feuille miaislérielle ne dit pas un 
mot, comme on voit, du fait le plus im- 
portant : de la sympathie des troupes pour 



ald^iéotW ta 



de croiser la biâ( 
ordres de violence. 

C'est là cependant ce qui ent lien, et ce 
que les organes du pouvoir furent forcés 

de reconnaître eux-mômes plus tard, ce 
que M. Aymard n'ignora pas, car, dès ce 
moment, il s'attacha à préserver les trou- 
pes de tout contact avec la popula- 
tion. 

Le 9 avril, le tribunal civil s'assembla 
pour jiif er les mutuellistes} mais, en prd- 
aeftce4a leawlniéaaisam aBYirowdB 
Mrii da*Jaslioe, le ^résMeat ajoami 
ïm Ht mm anitftt des da « ef ■ h aUfMff 
te iiyaal a»t«adie, et, en pas de Umgê^ 
ifew predaiMlieM fiueatdistri J^ éei efrrf> 
icMei. Uaiia«iMe,qpjlealîUsaittaileotam 
à ]MHrie.f<disar la flaee Mat- Jeaa« ayatt 
été arrélé par la gendarmerie , l'irritatioa 
fat portée à son comble ; les autorités ci- 
viles , réunies à l'archevêché , pressèrent, 
dit-on, le général d'agir, car elles rece- 
vaientravis que des barricades s'élevaient, 
et qu'un coup de pistolet avait été tiré sur 
un agent de police. L ordre lut aussitôt 
donné aux troupes de s'avancer pour dé- 
truire les barricades. Un demi-batailloa 
du 7'"« léger se présenta, l arme au bras» 
devant celle qui était établie à l'entrée de 
la rue Saint-Jean, oftse troavaitaassi i» 
déteehemeat de «cedamerie) el auisi&èC 
le fiwse fit eotendiedepeft et d'aiitra. 
Use keiie pins tard, le eeaitet étaitdé^ 
Vf jéatnil daas tout Ijoa. 

iaea ealfer daM ledét^l de celnsle 
éTéeenent, 4e celle Utile qei toa ata: 
jeen, aeaedireiis que dans notre convic- 
tion, la marche suivie par le générai Ay- 
mard contribaaàlaprolonger. Enfin après 
six jours de carnage , force resta à la loi, 
tordre régna à Lyon; M. Aymard avait 
conquis le manteau d'hermine de la pairie 
et la croix de grand-ofiicier de la Légion- 
d'Honneur ; honneurs tardifs dus au sol- 
dat de l empire, mais non au mitraillear 



les mutuellistes, et du refus qu'elles firent J de Lyou.— Pes récompenses potr atoi; 
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à fM et à fMf ta feeoade capitale 

do royaume ! ! 

M. Aymard est losiioiin chef de la 7"" 
division miiiuûre. 



MAC CABTAN (lodu). 

Le docteur Louis Macarta^i (ou plutôt 
MAcCAnTÂ>, comme signaient sesancétres 
britanniques) est né à Valenciennes, en 
1790* Après afoir lait ses humanités dans 
«fie fille, et tToir aoNi dea eewide phl- 
leaophleeldedioHàlUnlf eiailédeDeMi , 
il ae propoaa d'emcer ta médeetee en 
Angtatone, eà cette prefesilea eat iàrtin- 
erative; en consdqaenee, il alta animtaa 
■eiilenraeoaiapréparatoireiALondraajOà 
il futsuccessi vement l'élévede ranatiMriste 
Cruishank, à ramphilbéâtre de Guillaume 
Hunter; puis dea professeurs Wilson, 
Thomas, Thompson, et surtout d'Aleian- 
dre Grichton, dont il suivit en entre, pen- 
dant plusieurs années, rexcellcnte clini- 
que, ainsi que celle du docteur Matou, à 
rbOpilal de W cstrainster. 

Tous ces cours, si dispendieux à Lon- 
dres, d'anatoroie, de physiologie, de chi- 
rurgie, de chimie, de minéralogie, de thé- 
rapeutique, de théorie et de pratique mé- 
dicale,eic., araient ponr objet de préparer 
M.L.Mae Cartan à prendre, en Ecosse, ses 
grades en médecine. Depuis , ayant pré- 
féré ta France a« paja de aon eitraction, 
il Tint A Paria, où il prit de wmTean le 
titre de d^istenr en médedne.en Ifl04. 

Bn 4807, il tmi nommé membre corres- 
pondant de la Société MédicatodeDoQai. 

En 1809, il fut élu membre titulaire de 
l'Acadén^ie de Médecine (depuis Société 
académique et Cercle médical), et fut 
chargé de faire, à la bibliothèque de l'ios* 
tituL des extraits anal) tiques des journaux 
demedecine américains publiésenanglais, 
et de les communiquer à l'Académie. 

Bientôt après, la Société générale de 



Médecine de Paris l'accueillit dans son 
sein , et il remplit, pendant deux ans , les 
devoirs de secrétaire avec son collègue 
le docteur Marc. 

Lors de la réorganisa tion de a ç^arde 
nationale de Paris, le docteur Mac Cartan 
fut chargé du service de la troisième lé- 
gion ; c'est sans doute à ces fonctions qu'il 
a dû d'être nommé, le 31 novembre 1823^ 
chevalier de la Légion-d'Honneur; le 3 
j ttin anliai^ H fnt éta mesbie vMdent én 
rAcadéfliie iqrale de Médecine ; enfti^ il 
tau partte de ta rénnioB dea BÊfim êm 
JVord. aociélé qid rénU dea céiébriléa én 



LedoelavItaeGMtn, UtrètatateMit 
à ta piatiqM de ta sédedM, ft taft iaipri- 
mer pen de chose, en compcialaon de aea 
collègues : sa théae anr le cronp el ta on» 
qneluche , qnelqnea mémoires, qndqnca 
traductions, plusieurs observations - prati- 
ques , des extraits de journaux de 
médecine anglais et américains, insérés 
dans les journanx périodiques de Paris 
et dans la bibliothèque américaine, sont 
à peu près tout ce qu'il a publié ; 
mais, par suite de l'habitude qu'il a 
contractée de tenir, jour par jour, tant 
en anglais qu'en français, el souvent tachi- 
graphiquement, des notes cliniques fort 
détaillées anr tous ses malades, depuis ta 
conmeneenMBt de aa pratique, il a, dit- 
on , nn recueil asies eonsidérabte (pina de 
95 registiea ni-foUo) d'ohserfationseitol- 
qaea qni lui sont propres. 

Ce Kcneil a été alimenté par nne dien- 
télle distinguée, et surtout par les umta- 
dea nombreux dea bnreaoi de blenfai- 
sanee des 9rei 3* arrondisseraensauxqueta 
le docteur Mac Cartan fut attaché comme 
médecin titulaire et fort zélé, pendant plus 
de vingt années consécutives, quoiqu'il fût 
en môme temps médecin de l'établissement 
de Saint- Vincent de Paul, et commissaire 
du bureau de charité. 
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DES HOmiGS 

SAI1IT*GRIGQ (te Comtt d*). 

M. Saibt-Caioq ( eowUe tftf ) , néeii Béarn , 
(àLetcar)aDl779, ^oDeCmillle militaire 
qai. bien qne catholique , soifltle drapeau 

4e Henri IV dans les guerres que ce prince 
eat à soutenir contre laligiie,etâkdama- 
réchal-de-carop de ce nom , retiré da ser- 
▼ice en 178S, et membre de l'ordre de la 
noblesse aux états de Béarn , fut en?oyé 
très jeane à Paris pour faire ses études 
an collège Louis-le-Grand, où il se fit 
distinguer par son application , et obtint 
de nombreux succès universitaires. 

Nommé, dans les premiers mois du con- 
sulat, secrétaire-général de la préfecture 
de Seine-et-Marne, il devint, peu après, 
admioistratear des douanes, plus tard di- 
Mcleor-féiérel éo cette adnlBiatntion 
il eoMeiUer d*fiut. 

Ehi, en IMS, par le département de 
Seine-et-Marne, membre de la chambre 
des Dépatés , qa*il ne quitta pins qne penr 
entrer à la chambre des Pairs, il flt partie 
de cette minorité qui contint autant qn'il 
dépendit d'elle les tendances contrerévo- 
Intionnairea de la chambre iii/ro«iMi6/^, et 
qni reconnaissait pour ses chefs princi- 
paux MM. de Serre et Royer-Collard. Char- 
gé, en sa qualité de directeur-pénéral , 
de la préparation des tarifs et de leur dé- 
fense devant les chambres, il a encouru, 
de la part de l'école économique, le re- 
proche d'être trop enclin au système pro- 
hibitif; mais on ne peut méconnaître que 
le travail du pays, et le travail c'est la ri- 
chesse, n'ait trouvé en lui an habile et 
constant défenseur(i ). 

Dans la séance du 18 février 1818, où 
Ait mis en discnmion nn article relatif an 
transit denidenrées coloniales par Fan- 

(I) M. de Saint-Cricq poiitsait «oo «dmiralioa pour le 
ijMène d«s douinet , juM)ii'k MNrtmir « qM si fréter 

«sa lieu d'en n'ccvoir quelques millions, devail sacrifier 
« quelques niiliiûus pour 1' » intiulc-iiir, il u'y auratl pas 
m I béiiier poor ^(s miinleiiir. » 
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cienae proTÎnce d'Alsace, M. de Saint- 
Cricq exposa les réclamations des départe- 
mens do Rhin , et proposa de leur accorder 
ce droit de transit, moyennant tontes lee 
précantioos nécessaires qne l'administra- 
tion prendrait pour en préf enir l'abns. La 
demande deshabltans desdépartemensdn 
Rhîn ne fut cependant point adm 
l'article qui les concernait dans le profjet 
de loi fut écarté dans la discussion. 

M. de Sainl-Cricq provoqua depuis, en 
plusieurs occasions, toute la sévérité des 
lois contre les contrebandiers, qu'il re- 
présentait comme ennemis de la société, 
et faisant, au sein de la paix même . une 
guerre continuelle à leur patrie , en luttant 
scandaleusement contre sa prospérité, èt 
en paralysant tous les efforts de l'industrie. 

Le 24 mars suivant, il défendit à la tri- 
bune les disporillont d'une nonrelle loi 
sur les douanes. Le projet du transit det 
denrées coioniales pour les département 
du Rhin ê*y trouvait reproduit sous d'an- 
tres formes; mais l'orateur s> étant umu- 
tré opposé dans le conseil-dÎËIat, ne crut 
pas devoir défendre à la chambre cette 
disposition, qui fut rejetée, quoique M. de 
Richelieu, alors ministre, eût pris la pa- 
role pour la soutenir. 

Le 25 avril suivant, il s'attacha, dans un 
discours assez étendu, à justiûer sur tous 
les points le budget de son administra- 
lion. 

En 1818, il présida le nouveau collège 
électoral du département de Seine-et- 
Marne: les suffrap:rs ministériels l'appe- 
lèrent encore à la chambre des Députés. 

Lors-que M. le duc Decazes, ministre de 
rintérieur , présenta à la chambre un pro- 
jet de loi tendant à aenmettre, pendant 
cinq ans , à une censure préalable , les jour- 
naui consacrés en tout on en partie anx 
matières politiques, M. deSaint-Cricq par^ 
la en fiTeur de ce prqjet .* > Un fer sacri- 
« lége,ditr-il, ajporté la mort dans le sein 
« dnfilideBoârois;lemeB0treqiilenfiit 
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lé Toilaitydaiitunge, éteindre la 

• race ao^piste. A la noaTelle de cet exé- 

• erablefovfailtlescharabresontdemandé 
« des mesures capubles de rassurer le 
« trône et la F'rance; le roi les a promi- 
« ses, il les a proposées; le gouvcrne- 
« ment appelle les législateurs pour sus- 

• pendre une guerre déjà si furieuse, des 
V combats si cruels; il invoque le secours 

• de la loi pour la religion outragée , pour 
« la morale foulée aux pieds, pour l'au- 
« ioûié méconnue, poux U> liberté an 
« filMa atae raMwahia* ndenanda qae 
«^das fevMlea qid «U «Uiji semé Unt de 

discordea, léfeiltétaBldaretsentiaiiew, 

• eiflanuBé tant dMinagiMlioia» ne puis* 

• seiity pour lu teaifs^ ae predolfe que 
« dégagées de. ce qui j^mit eacere 
« agiter le» eiprits, attirer lea heiaes, 
« tromper les citoyens, les tourmenter 
« d'alarmes cfaimériqoes, les exciter les 
« iras contre lea autres, leasoulever même 
« contre les lois et les pouvoirs publics. « 

M. deSaint-( ric(| reçut en peu de temps 
lelilre de comte, la croix de commandeur 
de Tordre de la Lépion-d Honneur , donlil 
n'était pas même simple chevalier a l'épo- 
que de la restauration. 

Lorsque, en 1824, les attributions de 
la direction générale des douanes furent 
scindées, et l'action sur les tarife confiée 
à une institution nouvelle, imitéede l'A»* 
gleterre , som le non de Bureau éê Com- 
mmve ei du CoUmlt$9 M. de Saint-Cricq 
détint, avec le titre de miniatre d'Etat, 
piéaident de ce barean, leqael iat, en 
18aa, érigées timUr» du Commirûe tt 
dêi MmmfÊClUÊiru* C'eet ceoune miDialre 
aecrétaire d'Etat de ce département , que 
M. de Saint-Cricq fit partie du cabinet 
4loat M. de IMartignac fol le membre le 
plus considérable» aaoa e& être ie clief 
nominal. 

M. deSaint-Cricq fut, en 1850, l'un des 
deuTî cent vingt et un votans de l'adresse à 



tion de la chambre; et bientôt après, ai 
mois de juin de la même année:, une or- 
donnance royale ie destitua de son titre 
de ministre d'Etat, en expiation d'une 
circulaire aux électeurs de son départe- 
ment, qui avait déplu au Ministère Poli« 
gnac. Renommé immédiatement dépoté, 
il prêta, dans la nouvelle chambre, son 
serment en ces termes : « J'ai gardé met 
sermeiu. Ceux sur la foi desquels vivait mon 
pays ont été violés à la facê du wumâe. M 
suis dégagé davunt BkuêtéMUd kf tuuh 
mtf. Utréb q€mm drv fnmhmmê mm* 
HkOifmmUerifmtm pmar mm jhMs. Jia ia 

En 4», il fat hubmé pairde : 
Chargé, depala 1 M , daas VIbm eb l'i 
cbaMbre, de rapports laqioftaas aar laa- 
matières éconeâalqaaB al fiaaariéaai , Il 

a coatintté de sovteair les doctrines dont 
il avait été le promt)teur odciei 
les quime aaaées précédentes. 



aiARANNËS LA PALlOù (le Cokwel). 

M. le colonel Chaba?i>bs la Palici 
fJlfred Jean-EdouardJ, colonel du 10* 
régiment de dra<:irons, est né à Londres le 
15 janvier 1799. Dès la \^ restauration , 
quoiqu'à peine âgé de 15 ans, il entra 
dans les Gardes-da-Corps (compagnie da 
Laienboarg), et accompagna lia prinean 
de la faariHe da Bearban pandaaft féml- 
gtatioB des Geat-Joan : 

A la SH« reslaaratian, il enl», e»qaa- 
litédeUaateaaat, daaaleaebaaaeoraàehe- 
▼al de l'AlUer; tt fatsnoaeailf eawat élafvé, 
dans ce corp^ aaigradesd'a4judaBt*Me 
jor et decapitaine ; il passa, en1ttl4, avec 
ce dernier grade, dans les chasseurs à che* 
val de la Garde- Hojale; il y remplissait 
les fonctions de capitaine -commandant 
lorsque éclata la révolution de Juillet. M. de 
(^habannes prit part aux événemens de 



laquelle Charles X répondit par la dissoiu- | Paris, et ûl partie des troupes qui C0U7 
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DES 

m^Dt la reMIt de GImiIm Xas-delàde 

Eanibouillel. 

Le 3 août, lorsque, daos les plaines de 
Mainienon, la Garde- Royale eut été déliée 
de son serment de fidélité, lorsque plu- 
sieurs des corps étaient déjà en pleine dis 
solution, et que certains chefs cherchaient 
à enlrainer les troupes à de nouvelles dé- 
VOQslratioDS en faveur de la dynastie dé- 
chue, M.deChabannes fut le premier à pro- 
clamer dans son régiment que des devoirs 
j«ttve4MM <è(aieni inpoftés à l'armée , et 
tfi']4le «tB dmiliàita Uiéfifitat 

à jre|H» ém le miHkim tfdie, mi» le 
QMMP^iricHMilktdBJieQliiwiili€eleÉel4hi- 
49 .Af«r. Air tort. isle^dML Je Chip 
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lltat le uâtérielquijtoi vivait été confié. 

Après le liceacieiiMl4e ia Gefdefftepa- 
ie , M de Cbabaones antra dans keeeiigs 
de la ^rde nationale de Paris^ ooeseerii 
ses loisirs à rinstroction militaire de la 
i" légion , dont il faisait partie, et dans la 
qa^le il fut élu lifiilfamt wi" eex pre- 
iniéres élections. 

11 se trouvait encore daos cette position 
lorsqu'en août 1831 , la guerre paraissant 
devoir éclater d'une manière sérieuse, il 
#e wdi^ à la froD Itère du nord , complè- 
lepwB&iariiié.et équipé à ses frais, et fut 
«dmiSiCQiMM tokNitêiffe dMif le 18* ré«i> 
■BRI 4'liifuteiie de ligne. Il ûenwieBçe 
la caupagoe dans ee mf s ennnalilé de 
grenadier, kmqa'à ^pia^Tmd ,.enM- 
giqie, il reçut afis deaaaiiseeo actif lté 
^fétat-au^or général de l'anttée. L'année 
saÎTante, il fut attaché à la mawon du roi 
en qualité d'officier 4'erdoBBaiice («bef 
d'escadron). 

Passé successivement au S' de dragons^ 
et au 3< des chasseurs d'Afrique avec le 
grade de lieutenant-colonel, ÎVI. de Chaban- 
nes fut cité à l'ordre de l'armée pour avoir 
tué de sa main deux cavaliers arabes dans 
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une diame à l*afiaire du 5N «nit ItS ; H 

fut de nouveau cité pour sa conduite dane 
la journée du 12 septembre snivaat, et le 

20 novembre 1834, pour avoir, arec WÊt 
avani-garde de 400 chevaux , battu et dé- 
truit un corps de troupes régulières dn 
Bey de Conalantine, de pUis de 10U0 bornâ- 
mes. 

M. de Chabannes, attaché à la personne 
du duc de iNémours lors des deux expédi- 
tions de Constantine, fut, dans les deux 
circonstances, cité honorablement dans 
les rapports .du auréobal Clanzcl, et» à la 
si«l|»4i iiiPdëe «M ea^éditiOM, «owiifr 



M. ^aeqtie&}llfmlèékmy MAairr , né au fH- 
Ussfi de Ville,. 4iaaton dei^iojronCOiae), le 
23 août 1772, courut aux armes dans le 
cinquième bataillon de l'Oise, lors de la 
prise de Verdun par les Prussiens, et fui 
élu successivement et en peu de jours., 
dans ce corps, sous-oflQcier, sous-lieute- 
nant et lieutenant Après avoir pris part 
aux sièges et prises des forteresses de 
Maëstricht et de Luxembourg, il passa à 
l'armée d'Italie dans la 1 S""' demi-brigade, 
el plus iard ftt partie derermée expédi- 
tionnaire, qui , soqsifi oijlrea du général 
Bonaparte, To!a àlaeampAtederÉgyple. 
11 se distingua à la prise de Halte, et plue 
tard à rassaat d'Aleiaiidrie, où il pénétra 
l*m ém pienlcfidantla plaoe. Leleade- 
main, il fnt proclamé capitaine par le gé- 
néral en cbef Bonaparte, an mniende son 
régiauttt Ibrmé en carré. 

Le capitaine Marin assista à tous les as> 
sauts donnés à Saint- Jean-d'Âcre. Dans 
une sortie de la garnison, il reprit deux 
pièces de canon sur les Turcs, et fut at- 
teint d'une balle à la tète; cette action 
d'éclat lui mérita le grade de cbef de ba- 
AaiUpQ* 
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11 fot bletsé d'un coup de poignard à 
riosarrection du Caire, et mérita d'être 
mentionn'iif une manière spéciale dans lea 
rapports du «général Klébrr. 

De retour en France, M. Marin lut nom- 
mé major du 16""" de lijîne, et fit, en 
cette qualité, partie de 1 expédiliou de 
l'amiral Villeneuve, avec deux batail- 
lons d'élite sous les ordres du général 
Lauriston. Arrivé à la Martinique, deux 
compagnies de ces batailloas, aidées des 
Mldatt de marine, ealerèrent te fort le 
UÊmmif MÊmÊa par les Anglais. 

M. Uafte in iit ft «a oombat mt«I dn 
Gap-FiBisttr»ei .à hiialaille de TnM- 
fW. lliaMia de Cadix en France leadé* 
Ma de l'aroièe eipéditionnaiie. 

A laMritodnaMgeetdela prfaedela 
fartercMe de Stralannd, M. Marin reçnt 
de l'Empereur son bre?et de cokmel do 
fégimeni dana leqnd il aenraltdepniapkM 
de six ans. 

M.Maria se distiogaa à Essliog, oà II fut 
atteint d'un coup de feu qui nécessita 
l'amputation de la cuisse gauche. L'Empe- 
le récompensa par le grade de général de 
brigade et par les titres de baron avec do- 
tation, et de gouverneur des pages; fonc- 
tions qu'il remplit jusqu'en 1814; et plus- 
tard, en 1815. Il fut mis à la retraite en 
1816; et depuis lors vit reliré à Noyon. 

M. ie général Marin est commandeur 
de la Légion-d'Honnenr. 

IMIBABET DE-LIIIÉ (NnoLM-iABfateur. 

JVUBII), 

nnLiHÉ, colonel d'éut -major, catnéàSal- 

monville- la - Rivière (Seine-Inrérienre), 
le 12 juin1790. l>ésrâgede1Sans, il à'en- 
gajjea dans la marine, et flt sur mer la 
campagne de 1806 dans la division Lalie- 
mand ; deux ans plus lard, il fut nommé à 
r£cole-MiUtaire de 1* ontaiaeUean^ oà il 



passa successivement caporal et sergent, 
d'où il fut envoyé, en 1808,au414« de li 
avec le grade de sous lieutenant. 

Blessé grièvement à la tête, en 1809, 
montant au dernier assaut donné à Sar- 
gosse, il fut nommé lieutenant, et à la 
suite des sièges de Lérida. de Torlose, de 
Taraponneet de Valence, il obtint la croix 
de la LégioQ-d'tionneur et le grade de capi- 
taine. 

Appelé à la grande armée en 1812, il 
fut attaché au lieutenant-général Dutaillis 
en qualité d'aMenleHsamp, et peu après à 
r » ln > n i e r dipriann de NenfcbAtel, avec 
leqneLil il la oaspagne deitance. 

A la aaHe dea èféneaMoa de Parla, 
M. Snteret de LM ait nn grand emprea- 
•aawnt à changer de dmpenn. et dêa le S 
ntril il était ntUché an général oomle 
Dupont (foir innntiee, Ui*^f.) qne dnii 
fâcheux souvenira wadaiint faicéinpatible 
à l'armée. Il fut en peu de mois récoM- 
pensé de ce zèle par (e grade de chef d'èa- 
cadron et par la oraix d'oiâcier de la Lé- 
giond'FIonneur, 

En 182S, M. Dubaret de Limé flt partie 
du 4« corps de l'armée d'Espagne .'et reçut 
la croix de St- Louis et celle de St Ferdi- 
nand de 2' classe ; il fut blessé à l'affaire 
de Vich contre Mina, raaisil n'obtint point 
d'avancement de grade: car les Bourbons 
se muQlrèrent peu favorables envers les 
officiers de l'ancienne armée qui avaient 
nda un coupable empressement à briguer 
lei Ihvenia de l'Aoaane de Bayien. 

M. Dubaret de Limé était attaché à 
rétat-n^or de In 14* dWiaion nrilHaire 
loiaqne la térolntion de Jnillet éclata ; Il 
fnt pen apréa nommé (à raneienneté) 
Ileulinan^oMl d'état-n^jor. et« le 6 
janvier 183ê colonel an choix. Il était chef 
de l'état- major de la 9" division depuis 
183-2; il remplit encore aojonrd'hni cea 
fonctions. 
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àm Moment où l'atMiM piUi^ue peut 
être appelée à s'oocaper d'ane actioo ja- 
diciaire relatife à une Tiolation de domi- 
cile ordonnée par les magistrats du par- 
quet de Paris , au mépris des dispositions 
de nos codes, il nous a paru utile de faire 
connaître l'honorable avocat qui a été Vob- 
Jet de cette mesure éminemment repro- 
cbable, et de livrer au public la pièce 
principale da procès qui va s'engager. 

Anioiiiê- Théodore PiaHiH , avocat à la 
«MT Nfri» ^ Mt, aè à CknboM, dé- 
§nhmmM é» Vhèn, le SOjuillBliTVS, 
9mmtÊÊÊÊê9émflm t&nlàétém éè > 

BMfhiaé^iliMpre- 
Mi ^fCéO 40 GfMMklo» 8mi 
ftra» le dtrtiMiU à l'écoto Fulftoeh- 
lifM taf n tmpt aà la oiifièn «ili- 
liiK était la teéla aMbiHaito, Vmwpi 
ao lycée NapdéoD à Paris , pour f étadier 
IpéciaienMBt lei aiatliématiques. 

Les événemens de 1 SI 4 changèreot la 
direction donnée au jeune élève, qui re- 
tourna à Grenoble et se livra à l'étude du 
droit. U assista à cette mémorable entrée 
de Napoléon à Grenoble au retour de Tlle 
d'Ëlbc. Allié par sa mère à la plas haute 
noblesse du Dauphiné , il avait hérité des 
sentimens politiques de sa famille. Aussi , 
bien loia de suivre le drapeau tricolore qui 
r^aralMaitaf ec tonte sa gloire, M. Théo- 
dore Farriii i^ivMa daaa Ica Toiantalres 
royaux que la coala laies, depaiapriace 
de PrtigÎMC, avait '.atgaaisès à ioa pas- 
aifeàGfaMUe. 

Il fnt,^daa8 ce corps, la conpagAoa de 
M4a6eMmdo(Bii8tee),ai4oor#«îràlibé 
de GenoBde, qui avait été ao lycée aaa 
eoodiscIpIe.M. deOenoodeetlui portèrent 
aae épée ddea épaolettes pendant quinze 
ioiire! ils accompagnèrent M. dePolignac 
jusqu'à Lyoo, où ils forent licenciés. M. de 
JMÎgnac leur donna rendCft^olli.'èDBria 
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où, solTint l«i,1 

roi devaient se trouver réanis après la 
rentrée de Louis XVIH dans la capitale. 
Cette rentrée se fit le 8 juillet 1815. 

M. Théodore Perrln fut exact au rendei - 
vous; mais au lieu des protestations de 
bienveillance et même d'amitié que lui 
avait données M. de Polignac dans leur 
courte campagne en Savoie et en Dauphi- 
né , il ne trouva que morgue ei iosoleoce 
au pavillon Marsao. 

M. Théodore Perrin avait vingt ans. Son 
caractère fraoc et ao loi avait pas en- 
core paneia d'appraadva ce qe'il y a 
d'bypocriiieetdaaMUoete danalea ho» 
OMS p f a » at kaattea de partb; cette 
locae kii pioitau 11 reooDiet ^ae ses pa* 
nm, aatichés des Méeade raadca régiasp, 
Pavalast wd gpidé* 

• Il sortit indigné dn pavillon Marsan, et 
conmt se replacer sur lea kaecade l'école 
de Droit, aia de ae créer «ae potitioa te- 

dépendante. 

Après avoir terminé ses cours, au liea 
de retourner en Dauphiné où sa famille le 
rappelait pour le faire entrer dans la ma- 
gistrature, M. Théodore Perrin se fit rece- 
voir avocat à Paris. Il débuta au barrean 
de celte ville en même temps qae 
MM. Barthe, Berville, et Chaix-d'£st- 
Aiige. 

On faisait alors on essaiéa kligiilatiee 
DcmUe de tiir, fat déftmtt la couaii* 
lance des délits de la presse an jnij. 

fla première eaïase au assises Cat la dé- 
feese de M. Aleundre Baifiiiety soe eo«- 
patifoie et son ami» aoeosé d'effense en- 
Tsnles priacesde la famille voyale. Mal- 
gré les efforts de M. de Marcbangy, avocat 
général, M. Bargiaet fut acquitté. 

Quelques mois après, le même écrivain 
se vit traduit une seconde fois à la cour 
d'assises pour une nouvelle brochure, et sur 
la plaidoirie ^« M« Th. Perrin fat encore 
acquitté. 

Cesd Çtti acquittemeassBCCCSsils contii- 
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dmèrcmlA fmnroqwBr la loi do 25 mare 
4822, qui, em oluoj^eant celle du 2G mai 
1^9, enlevaitaii jur v la conn.ii<<nnco des 
dëlils de la presse pour les aUribuer à la 
police correctionnelle. 

r\l. IJarginel fui enfin poursuivi une troi- 
sième fois sous l'empire de celle loi nou- 
"Tclle de 182*2. Celte fois, la garanlie du 
jury echappail a la di lcnï^c, el les efforts 
île M. Ihèodore Perrin deTaieaiélre ki- 
fructueux; une oondamoalioo à iféviEt 
moïB de priKMi vengti H. éê MiiKbaDgy 
êt §9§ déMei prècédeHei. 
. l^t étbntM d€ tt. Tiaodof»fmiii 
fticiit plaoé pmri lM4ifoe«tt liMcans; il 
«mil pu mrcher «ur tas lfa€«f -êe 0«n 
4e ses coefrètes i|ei oat obtenu lef fies 
grands saœie, tisa toiUeeàUiiil peur loi 
ce que sa position de fortooe lui permet- 
tait de faire. Mais voelaat ioujours l'obli- 
ger à quitter Paris pour se fixer, comme 
•■nfistrat, dans son pays? i^i Th(^odore 
Perrinse trouva dans la cruelle nccessilé, 
ne recevant aucun secours de ses parens, 
de se suffire à lui-même et d'accepter des 
«auses criminelles ei corrcclionnelles qui 
produisenl le pluspromplcmenl, mais qui 
ouiseul, lurl injuslenienl sans doute, à la 
réputation des avocats qui s'y livrent plus 
particulièrement : car elles exigent plus 
de vérilabie talent, et ne se prêtent pas , 
mnme lait do eaoses dviles, àlaffiodc 
«t i la naoTalse M do la part 4o ceos qui 
les plaident. 

Ce genre d'alTairee A ni à M .ThMore 
Parritt, an barreau ;4naii ce qnllnia éiè 
flot préjodiciable eneora, e'eM m ftaor 
eiiise, sa losranié, sa slriecoMiceteisefioi 
ne lui permottaiOBl pas d'être Vun des 
gens de cliicane et des intrigaos. 

Entraîné dans la maçonnerie, et dans 
quelques sociétés libérule${i)oii tiguraient 
les pairs de France Barthe el Mérilhou , et 
antres apostats d« notre t£nips,li.Tàéodor 



re Perrin reconnut bientôt qu'on les faisait 
servira des vues ambitieuses; il si loiiina 
lie l'ouTS de basses inliipues. el \fcut 
loin de toutes ces relations polilico>franca- 
maçonnes qui ont donnô naiasaooe.à tailt 
de lorlunes scandaleuses. 

Ijniquement occupé de son étal , il a 
plaidé dans les affaires criminelles le- plus 
celèl)res ^ ainsi il défendit le beau (irec 
Koslolo , accusé d'avoir, conjointement 
aree la dame Beonier, ^ont^l -était l'a- 
mant, empoisonne Bomnler pour épouaet 
sa fente, qni n? aHnno iMine wmMtn^ 
Uo. AprètraeqoitMBOÉI 4» cet MMie , 
M. TMedoffo Aevin iMreédn^atprd» 4o 
M. YiBBchet, alors diPBcle«i-^éninli<lo 
la polloe,afln 4o iWiq v^voqoorl'OfM 



(0 11 0«ii mmhn im In^éuFriru m/fi Mi- 
«M,dc« éUHU U te rra<f X.«ni*irtl'dM 1VAi«Mp*i*. 



nMlhenreni A AtarselUe ponrdelà loiww i » 

porter à Constantinople, où il fullivréail 
Turcs qoi l'ont traité en rebelle pour rvoir, 
un des premiers avec Ipsilanti, lev«él'Olen» 
dart de l'indépendance en Grèce. 

Lors de la révolution de Juillet, M. Th. 
Perrin , comme tous les honnèle.s avocats 
qui n'avaient passu conspirer, resta ce qu'il 
clail auparavant. Il continua à plaider, 
et ûc;ura encore dans le fameux procès dU 
lieutenant de cavalerie I.aronciére; Jo- 
lie Genié , femme de chambre de madame 
de Morelj qu'on accusait de complicité 
dans le prétendu attentat à la pudeur sur 
madeasoiseHe 'de Marel, lui avait coolié 
« défème; oMo flnt acquittée; 

n élnitréierTèè eet arocat, qui nV- 



itm. obtenir, snlgré lai , dan8nneeirconf> 
tancetonterécenle. Cet événement pronfo 
loot le danger qu'tt ja do eonQer à dei 
Jonnoi g«a lea fonetiont leé ptas gmvea 
de la magistratnre. 

Après vingt ans d'eiercice comme av<o» 
eat, et sans avoir jamais épronté même 
un seul reproche dans celle longue et dé* 
licate carrière, le 25 janvier 1840, M.He* 
IfMisseli sabstamt ë»tiicniNr da fol^ 
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iril» pendant non alw ot ii to » enfoncer 
fes menblcs, briser !ics serrurei, jelle la 
.CODslernalion et le dr'scspoir dans «ne fa- 
mille paisible et honorable, p<Mif lechw- 
eher ses papiers suspects. 

A son retour, au mois dcfovricr,!\r Th. 
Perrin rendit plainte à le ganlc-<les- 
•ceaux. Cette plainte eut beaucoup de re- 
tentissement. Les joarnaux virent, avec 
raison, dans cette afTnire, un des attentats 
les plui> gi'dvûâ conlro ia liberté des ci- 
toyens et te respect dù au sanctuaire de 
b filinnie, si indignement vtolé, «Oiitliil 
fou^ec/oçmeQt qiii se disait hs prpiectear 



Tout le barrean prît dit et cause pom 
M. Tb. Perrin, qui fiH noblement vengé 
IMlia m«i^a«e.d*ial6rM.ei d'e^Umfl qu'il 
mçbIj4» lamée parle <4). 

H. Teste, alors ministre ie la Joattee, 
B0 répondit pas à M. Perrin, dont pour- 
tant il devint le confrère quelques jours 
«près; nais M. Tà. Perrin n'était pas 
homme à se décourager; il adressa une 
nouvelle plainte à M. Vivien, 8on ancien 
eon frère, a uyoM eur de M, Teate au mi- 
nistère. 

Nous ne pouvons rien faire de mieux 
d insérer ici ce mémoire qui caracté- 
rise son auteur, tout en faisant connaî- 
tre rimperfection de nos lois pénales et 
les abus scandaleux qui se sont introduits 
dans leur application. 

nons nous bornerons à faire remarqner 
la singulière coïncidence qui eiiste entre 
fade contro Icqpel a'éléf e M. Th. PirriB» 



fcrte des papHers de IHdIer» denarehei 
jostifiées alon par le soi-disant complot 



M. leifiMaitdlérmi de M. Baiitael» 

le ht Ihmine de Cronj et du fils de Didier. 

. ]fesenitr*ildonepm|P<>6*^®V>A^.vl' 

Voir la (iaxetUdes Tribitnaux, le Drait^le Cour- 
HêrfnmçaU, le NaUwui, la £biu(i7u/ioiMMl , I0 Mu- 
«w, la ëi^sr, SS «t V i6vtiaff isia. 



joint. Ht 

lOBMciliatroopéfée chez Inî reposât 
sur un motif étranger à celui invoqué paf 
le parquet? Ce serait «épouvantable d'avoir 

osé inculper d'escroquerie un avocat hon- 
nête , pour se donner le prétexte de fouil- 
ler son domicile comme on l'a ftit chez 
M. Olli'ier, juge à Grennhle, peut-èU^ 
parcequ'il était neveu de Didier. 

Voici ce Mémoire, qui se compose de 
deux parties, l'une relative à la viulation 
de domicile, l'autre à une plainte eu dif-> 
fiimation oontre M. Desmortiers ^ proco* 
fenrduRol. 

A m. XT CAnDE.XMEg.aoBÀinE, 

inaiSTIB DB LA JDtTICK. * 



• ta M. qntlê <|ae ■»l«ia d*al|le«i| 
« teOfl tili) s rt leu-D r:itiZ!i. • 



{Âri. fdtUi Ouirte,) 

m Uoronni u Gàn»-B— «Souun , 

■ Personne plas qua moi ne retii^ela In magnlnip 

ture ; «(inlj-fiti» mon d*' VDÛiiieiit ne pe-ul idler jus- 
qu'à l'iiliiicgatitiii de luun luiniieur et du me» droiÀê» 

• J« fottdraii évitêr tout rcandale; oe|iendaoU j* 
n'ai plut de rejK>s (!• |Miis qa'oa a flétri ma vie pa« 
un actt> i|ui ne doit juniais ntteindre l'InuiaéUi 
tionune. Il faul (|ue juilice »oil faiie, et je ralleadl 
tn Tain (l«[Niia là moii da Cèvriar^ 

" Malgré mon désespoir, ja a*ai pn^ dû deman- 
der Rati»r.iction autrement que p ir loi voit a h'-ga» 
lea : car les magistrats ue peuTciU pas plus prêtai^ 
dra à rimpanité qua Ja» aiiirea citofana. Gbarg<« da 
faire raapccter et exécuter ia loi , ils se rendeni 
d'.'iutant plus coupables, lorsqu'en la violant- alu 
causent un dommage à autrui. 

« SiNi» la prélaEta d*aiia inanlpanaa d« aai^U- 
cité d'escroquerie , imaginée par M. Hély*d'Oiasel, 
aobstitut de fif. te Pmcuraur du roi (car il n'eaiatail 
«acaoe plaiotè oontre moi), ce magistrat requit» 1» 
S janvier dernier, vna parquiaitioa à ■Mm danieilc^ 
qui futorclonnée jiar M. B.irbou, alors juge d'ina- 
Irucliun , tt eiécaiée le 25 du même muia , par 
M. Beroala, oonmdlHaira da police. 

• J'étan abaent ; la viidaiMa fut aoiployéa, mm 
meubles furent cnfoncôs , nipn serrurira brJMea, ai 
on ne trouva chea moi rien <2s tutptct!... 

' ■ Je enta deroir adraaaar ma plainte à votre pr»- 
déceaseur , qai ne daigna paa niéino aVn accnaar 
réooj»li(in. Je vous Tadrestc df nouvenu . hicn con- 
vaincu i[uc vous ne persisterea paa dans un déni do 
justice qui serait uao preuve fligranle du paa do 
cas quo iVn bit daa drolla al da lliooooar dad 
ailojaM. 
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• lia lal ««le de Tiokooe n'ttt pennis fu« 
•ootra eaux qui sont •ériemnBeiil inoilpès d'ao- 

lioaa qualifiée* crimes ou délita par In loi , il devait 
être nécessairemi-nt suivi d'une décisiuii judiciaire. 

• La pramièra chambre da tribunal de la beine a 
mda , l« 49 ttvriw damiar, «m ocdauMMos dMt 
^oici le dispo»ttif : 

• Vu les pièces du procès et l'instruction faite 
a contre Perrin, avocat, inculpé d» complicité tfe*- 
m tnqmriêf eaacabb , lea «OMlMiaM à» M. Lm- 

• aour. substitut, tendantes à non Jicu; 

• Ouï, le rapp>rt de M. Dëterville-Desmortiera, 

• juge d'instruction , duquel il résulte, clo. . . 



■ Une perquisition a été fait» ckea M' Perrin; elle 
m n'a produit la saisie d^mucuns papiers suspects I 

• Lea iiita d imu m rapporté» m tMkMI aow 

• l'applioaticMi d'aucune loi pémla, «| M «Mali- 

• tnent ni crimes ni délits, et les peraoanes qui les 

• ont aignaléa inspirent peu de oonfiaaee à la jus- 

■ tice. 6a eeaséqiMacay «ttenia ^a k» lUto «!• 
a iMaaa rappelés ne constituent ai «ataat wà 4dlU , 

• OiMm ^'il a' j a Um à aaiffia* • 

• Cs jafeatat iMê» Maa .«tobwMalk que 
IL Hély . d'Otaid avait aappoaé aa délit qui n'exis- 
tait pas , pour requérir une penfaUlMia daaa Mes 
papiers de famille et d'afiùrea. 

• QaHa MSleaea oeoalla aa paaraR mm aaSra. 
J^dpenaé qae, ai ja n*élaiapmMgttlement coupable, 
j'sTsîs pu du moins manquer aux devoirs d'hon- 
aeur et de probité de ma pruiessiun d'avooat, et j'ai 

Mw an ocMsdaile riatcaligalioa da bmi cob- 

Mm. 

« Si le conseil de Tordre , après avoir obtenu de 
M. le Procureur-Général communication du dos- 
ëtor oà félab iacalpé par M. HMy-^'Oiaaal , et 
^rèt aae •erupulevw instruction , n'a pu que dé- 
darer que j'étais expinpt de tout reproche, je puis 
et je doiSf moi , poursuivre la réparation de l'acte 
arbitraira el illéjpri dnat j*ai ël« vietinw. 

« Je vous rappellerai encore io! , Monsieur le 
Garde-des-Sceaux , que l'inrulpalion dont j'claiâ 
l'objet rc[.usait sur dc« paruies que, suivant un 
iienr Delaoour, employé à la police » je loi aaraia 
•dressées dans une consultation qu'il était venu me 
demander dans mon cabinet, il y avait un an. C'é- 
tait doue ces paroles , qu'on avait interprétées et 
fradaitea arbitrairement ea eriaie, qa*na voulait sai- 
sir, et afin d'jr parvenir, on a fait briser mes meu- 
bles pour rechercher ai je poaaédais dê$ f a fi t n 
guspect» ! 

« En Térilé.je ne paia riea OMipraidraà oelte aui* 
niérede procéder ; toot cela pour moi est aaa dalg« 
me. Sans vouloir la deviner, un délit qui avait 
pour but de me déshonorer a été oummis , ce délit 
ait préftt et pnai par rarliela ISA da Gada piaal, 
iiaaiaaafat «Toat fawH aa aa Ita da Tortia adad- 



■ nistratif ou judiciaire , toai officier de juatiaa aa 

• de police, qui, agissant «9 sa dite qualité, «e san îi^ 

• troduitdans le dumioila d*aar dloyeo contre legvé 
•> de celui-ci , hors les cas prévus par la loi , et sana 
« les formalités qu'elle a preacrilea, sera puni d'wa 

• emprisoaaonrant de ait joa a a t a» an, et d*aaa 

• amende de 16 à 500. fr. • 

■ On a employé la violence , on a agi contre mon 
gré , hon h» ea» prévu» par la loi, et tan» le» for- 
mm UUi fituUo à |WsoH«m. 

• CanirtfNMSfrd, aaa» m é tinm f mm «aaMaaaa» 

été brisés. 

« Hor$ Ui CM prévu» par la loi! je n'étais sons le 
coup d^aaoaaa iBBajpaHaa Mgaia» ai ■é»»» iiaal 
pliaaire. On ne peut pas prétendre qu'une perquiai- 
tion éiait nécessaire pour s'assurer de la réalité de* 
fsits dont j'étais inculpé » car c'étaient desjsaroiaa 
qui ne poavadaal Un aaoaaaMBt iaattolaéa», 

« PourfBBÎ daaa B*avoir Mlé aaHaawi «M- 

nel ? 

■ San» U$ formalité» prtterite» par la loi / 

• Ce qu'il y a de pla» sacré oh«> iaa honac» oivili> 
sés . c'est le saartaaiwi de b faaiillo ; il aa fmt Hw 

violé que dans les cas les plus graves , et lorsqu'il ail 
bien démontre que la juatioe serait impossible sas» 
ea arayaa osIréaM. 

• Cepeadant,on a fait, depuis quelques anoé»»»!^ 
bus le plus odieux du droit de perquisition. 

■ Avant la révoluUuu de juillet, on était beaucoup 
«oia»piadi9a»daoa»acla»dorigaaar,ataa a*a«p 
rait paa trouvé un substitut ca]>able de prétendre 
que des paroles prononcées par uu avocat; dans son 
eabîaet , à i'oooasion d'une cause qu'on le priait do 
plaider, el qu*U rafasalt, pouvaient eonstitnor de »a 
part le délit d'escroquerie.,.. C est qu'nlors le par- 
quet de Paris était dirigé par MU. lielUrd et Jao- 
qaiBOl Pampoluae,fui avaient aa V^mmêm dPa>M|» 
car loagOonpola aofale pmfeMion d'avocat , dont j|» 
connaissaient toutes les diffîcnltés , toute la délica- 
tesse, et dont ils savaient resfiecter les droits. 

«Mal» depuis quelques années, oa MU^pUiaosaHil 
daptadaaaaetde ciroonspaetâaa. 

• Il est peu d'affaires qui ne commencent par nne 
perquisition à domicile. Ou a'allache aucune impor- 
tance à cetacte,Ie plus grave inma avis, et celui qui 
devrait itre la plasrara dé la pcae6dkna criadaaMe, 

parce qu'il cntmine toujours les cooaéqoences les 
plus funealesjtour Tliooneur des familles. Combien 
demaisons ont étéfuuillccs sous les prétextes souvent 
lB»]do»flrivola»l 

M S^ns parler des afCiires politiques, nous avons m 
naguère le oobinet d'un jeuoe el honorable avocat 
M* F., envahi par un commissaire de police pour J 
•aiair, aa vertu d*aa mandat, uaa pièce qui lai avaH 
été confiée par un de ses eliens. M* F. déclara qu'il 
ne céderait qu'à la force , sur quoi le commissaire 
de police , homme prudent , se retira el ne repanit 
plat. 

• M* i... «vdiplaidd datiaft la «OMldasuiiv; 
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AMinH h remÏM d*uii« jnèeB tfa^Hl trait dans 
'losaier, et il fut convenu enlr«luî et lecapitain* 
niiporteur qae celui-ci «'ndreMemil à M. le prtK-a* 
iwr éu rai. qai, à tour, isnlctyt ravoeatè n- 
■ettre la pièce. 

« M. le cubstitut dirigeant le parquet, au lieu d'é- 
crire aiiaplement à l'avocat, qui a'atteodait à recevoir 
«M lettre, traaTaplaafMile d'envofer m «Mmk- 
iriMde pnlîoe, M.Marotde Lmnbre, accnmpagnéd'a- 
gefla, pour aaiaîr içnominieaitrinent la pièce que l'a- 
Teeat eonaentait à reneltre aur une aioiple invila- 
liM. W J... mtA le kMdMV 4e|e ttw i w l w lut , 
MHM cela le serrurier intenremitf lie Meabll etiea 
Mfnurea auraient été brités! 

•Beaucoup d'autres arocata, dea avoués, de« com- 
pw fmMffe y &tÊ egffééa as Irikual 4e eom— 
, an grand nombre d'hnttaiers , ont eo la vi- 
ote diîa commiaaaires de p<tlice et de leur* occetsnires 
déplorablea , qui venaient, porlenrs de ces mandats 



liBdit qu'il aurait tnA d*nne rfBple iavUatioa du 
parquet ott da jufo d*jatiiictioo pour en obtenir le 
dépôt. ' - 

• Lm pei^oWlioM, qnl B é ifl we al 'ot déioipdrent 
km jours, sont devenues, je tous le répète, la cbose 
éa monde la plus commune ; on n'y attache pas la 
■toindre importance an parqoet dirigé par MM. 
BiMMrliera et Ifely-iX)iMel ; el je vraa Tel «jl 
Jtt , Mnnsiear le Garde-des-sceanx , il est peu d'af- 
fclres où l'on ae débole œt acte de la dernière 
rigneur. 

• n oal perala, p^nHanl, 4e demander i eevx qui 

4»nt si peu de cas de rhonnctir des citoyens, ce qu'ils 
peoic raient, oe qu'ils feraient, s'ils voyaient, lorsque 
huw oonaeieMe ferait pure , lenr domicile WHullé 
pirla prnenoeiis U pùNee iê «Areté , dont l'înter» 
^nentîoii ne doit avoir lieu que contre les criminela. 

• A moins de les supposer sana ame , ils seraient, 
eo«M«oi) indignes, désespéréf... Jepoomb vous 
eilcr euL-orc de nombreux abat do'poovoira , mais 
cela est inutile , i! est trop bien prouvé que certains 
magistrats ne comprennent pas ce qu'il v a d'hurri- 
hlo dnm une perquisittoo { il* ne M donlent pea non 
pleal^ la considération qne'mérile la profession d'a- 
vocat: c'est que ntulhenreaaement ila n'ont jamais eu 
rbonneur de l'exercer. 

* m liaii 1*11 arrivait que le pouvoir thl confié k des 

bommes dont la doctrine serait que la pauvreté 
et la probité sont incoinpalibieii, alors, tout employé 
mii n'a qu'un faible Iraiteiuetit deviendrait suspect : 
iaai, donc la déplonble a Aire qui m*a valu In bonté 
de cette brutale perquisition, on voit figurer un 
greffier du tribunal, en fonctions depuis vingt ans, 
honnête pére de fatuille, mais n'ayant, il est vrai, que 
l,MOfr. «l*ap|MinlMnena...! d^nowié par dea -voleurs 
dont il a vnit eu le malheur d'enregistrer les turpitu- 
des, et qui lus imputaient également ie« paro/(?s ; 
M. Uely-d'Oisael requit aussi contre loi une ignoiui- 
pehv>hition. D fit venir m parqoel tnrfi 



rammittsaires de police . MM. Deroste , itfasson et 
Moël, et , oomme s'il se fàt agi de la découverte d'un 
attentat contre la |»ersfMino du Roi.œa trois fonetion- 
nairea durent aimnilanéflsent envaliir i 
celui du greffier, et enfin celui d'une tmisiéoM 
sonne que je n'ai pas l'honneur de connaître, 
dont le nom de Darra s figure dans rordoonance de non 
lieu dont j'ai expédition. Le mandat portait qtt*ilftl* 
lait saiair chet le greffier tou$ ha ohj>t$ de luxe trou» 
vés en sa possession.. Si donc il avait eu une 
montre, que m femme et sa fiUe eussent poaaèdè 
qialqeùi miadnUw b^)Mat,fln qn*«n oèt trouvé un 
couvert d'argent poVT chacun dea membres de la 
faroi'le, ces otajjelidn Inee devaient être déposés m 

« Mais M.MflKson ne trouva pas plus d*0 
rbet le greffier , que M. Del 
nupecU dans mon cabinet. 

•Cependant, on découvrit que ce ( 
feutnir deux voies de bois au dwattar de M. Tbo«« 
rean, ancien joge au tribunal de coraroeree,par l'en* 
tremise de M. Darraa, courtier dans le oommeroe dee 
bflfis { Jo no scia ai oaln firt cosirfdérft oamMMdijfet do 
Inxe, ce qtt*U y ■ do «artrin, c*est que, pendant que 
MM. Deroste el Mns^nn e\écotaient nos domiciles , 
M. Noéi, toujours accompagné d'agens, faisait 
perquiailiott drâa lea Hvrea et pépiera dn era dcn 
Jionorables négocians. 

« Est-il possible , Monsieur le Garde-des-Soeanx, 
de tolérer une semblable manière de prooeder De 



peys qui seraH adfi par les lois de l'inquisition. 

«Cet abus à une cause, c'est la trop graifde facilité 
que l'on s'est procurée de faire procéder aux perqui» 



■ Quoique notre Code pénal soit esjtonlIclleHnnt fa» 
vorable à l'orbllroire, et qu'il soitbien peu en rapport 
avec l'état actuel de la société en France ^ certaine 
magistrats le troilvont encore génanli et ne respee 
tent plus SCS prescriptions quand oUea pnMBMlt II 
libeîrte Pt les droits des citoyens. 

•> La loi a voulu qu'an acte aussi rigoureux no 
pAt être exécuté qno dama les cas les pina gmvoa , 
et par un magistrat d'un ordre relevr, qui offi ît lou» 
tes les garanties de prudence, de discrétion et de lu« 
miéres nécessaires. 

n n^n est point ainsi i Pariât ko JvgM dimiruo* 
tion sont dans l'usigc, sur le réquisitoire d'un subs- 
titut, do signer presque aveuglément une de ces 
commissions qu'on ap|iclle improprement i 
et puis le parquet la tranamcft à un 
re do police qui , escorté d'agens , de serruriers, 
etc VS} avec la sécurité qut donne le bon droit, 
chereber nn orteo on un dÀlt souvent imaglnairo, 
et porter ainsi In honte ot lo dAnapoir d«Mln Mil* 
la jtlus intégre. 

•Cette manière de procéder est illégale, je l'aido- 
aiontid dma ma phiM* du 90 févfi«r donkf , dMft 

joTonaadrMMiiMi 
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n II rt>uilteduri«p|ini«>heineiU Je» i^tiule* 3*2, 3a , 
^ , 37 , âG , S4, 61 , 87 «liHl du code d'uittrucliuii 
«riiMiN4le , i|a» 1« )ng»s d'iattraotîmi ne pea^vat 
jtnwit délégiK'r liMirs |ii)i)V(>ir< eti ninliére d<9 pt-r- 
quïution »u\ «)tlii;era tie police atixittnire 'lu pro- 
«uireiir du mi ; iti tw pauvanl ^ws plu» ie« laur^- 
lépMT qu'iU M ptvrrttlealJeminMla fWMuraar du 
roi lui-iiièiiie, w qui ser.itt une véi itaM»- ni<iiih1ruu- 
silé eu pntcédure, puisque les fuuuLiuns de juge 
d^ttnictiua «t de |irucuMur ém. MÎ wol d'ia/s ta- 
. aMainWlilItlé ataidlii. < a w-nr... ■> ^ - r f . 

" r.e [irnciimir du mi et set ausîliaires, tout «uni 
Lien que le |>r<-ret de poiire, aux terme* de Tarticie 
iU du uiénwtoude, ne (it;uveat procéder- oa tùn 
paneéder à des pmfÊÎmtimm, qaa dêm ia»aaa àè fla» 
grnnl délit. Lorsqu'au «"oiitrnire il y a pl iinte , Ht— 
•oncfBtiun ou rnpport , lur»que ea(in il »'agit d'un 
erine ou délit qui ne «« caaia i a * - jum aa#aa/l*ai«»< , 
jla M- fmwmA qaa i»f«M* la dMm. 
lion. 

. «Oa-Mt deoiMidefn^iytmaatconiBieotoa a pu éU- 
fclfcr è d a a wi a aa , 4 Ni p aat ut ii rr ♦ dtmx aaiiaîmiai 

40 poliae que J'appatlarai «pihuUut , oar ils B*ont 

pua d'iuitre mi«>iuri que de C4»iirir de niflison eu mai- 
fOM pour .<i&^4iut^r ica m<iud<>t« de |tarqHi«ilion que 
gUawneiilt dana laH» UaanpoMÎMa», ai lorsqu'il :>'»• 
fiA de faiU qui datent tauraiit de pluaieurs rooi» cl 

qu<-!<]iit-f is il»! |ilusirur» ntmét t, te» d'iiistruc- 
laun, 1« pruNurcMf.du i'4Ù, «J^.Ut préful de pulifMs lui- 

!• •«•Cette iiisliluliuii it\«t-rellc p.is une riolalioxi par* 
matH-nte delà Uti? M'cul-ce pa* li furre brulalc or- 
§aui«ée auua U)te appn repue ié^;aiel' lit qu'aurail-ou 
4 dira aa cilofeii qai appriifirait à toa aide lat pfi> 
rens ou Mtmiûns pour I<t repoiuierat faire ra|pao- 
iar auu dumiciie et »es droit»? 
; « J'.«i éiu ilvlri p.>r la prcAOïice de la police briaaot 
«Ml bmbUm al fiNMilaat dani au>n oabiael « ja om 
dUvà^maî néme, âmes enHiu» , à ma famille et à 
raea coiifréres , de pouriu^vre par tous les muyeoa 
la réparation à laquella j'ai droit. Je le ferai areo 
fanèvéïaMa ai «oiinga , quoiqu'on n'aii déjà aou- 
TMi lapiialé la iabfe d» yoi da tern et du psi ds 
1er. 

. ■ Si je M'oUieiupaa juaticc, je TaMK duiiioiiiaqa*U 
aak btaB oeaitelé quVn 1840, was la préieadaiifi- 

me de l'égalité deraiit la lui , il ex i.ste encore réelle- 
«aentcn Jbraiive dea opprimes duut les plauatea ne 
«ttat paaâtioitlaea et dea oppreaseun iavulaéraUe». 

m Si jayaii ao«i«i> naa «Mahmla acMo» , caax qui 
ani fûi racherdier chez moi les crimes qui pou- 
tmient te Uouver dan» mes pnpinrs Mitêffot*, aa 
«a'«urai«ult uertainanient pas lucimijé. lia aiii voulu 
pardw^ a|« pottCAila» ilaani vloiè domici le. 
CDhI un délit le plus grave qu'un magi>lrat |>ui»»e 
«onuaeltre tlau» I exercice de »cs functious. Je porte 
plainte « et s'il a»i aipiqpia iaa Franpau tent égaus 
la M, fiÊpU-fUt Jifi*^ titra» *t leur» 
• , mimx qui «ni raqttift^,wikHUi^ «I Vf/fiwié 



Tiolatioa.de naa dantoil», rigiaaat ^ ppuilitiÉI 
el punia. A. 

PLAINTB BN 'DIFPAM4TI0ir 

OOMTRS M. BssMoavxxai, 

vaocoasva an aoi. 

• C'est enoore nvon douleur que je me trouva 
dana la cruelle uéces>it<^ de vouk rapfieter la plainte 
eu diflîuBaiion centre M. Desmorliera, prmmreurdià 
■ai.qva j*adNMai,laUf4««tr daflwaa, 4 mtm 

j)rédcce»ieur, qui n/en aoouia p»s réce|ilion , el 
dont je n'ai |»aa plu4 «otaudu^parlar que da oaliad» 
20 , en-violeliion de d«iui«îla«- 
« ^aaffeidu jrr»tiaafliia,.iaMr9«M«apalin- 

pation de ma part, et à niuii inau , crut devoir eu- 
treteair le puUiu^ et aurtuut le barreau qaii y était 
si esMtntieUemaut inldreMé, de l'acte arJ^iti^aiin 
dont je me plaigoalk • . . , 

M. DL'smorlier» , venant en aide à son siibstitot^ 
fit insérer , dans le uuuicro de journal du *^ 
vrieft ona l^ra ainsi cx^nçuc . 

« Paris le 27 /eferiar iS40. • 
^ * > 

« Tai lu avec sui^firîiB Tartiçle inséré dans volfa 

1 nuiiirro de ce jour, sur In rc<!Nu»i.Ttion ailrrs!<éa 

a à M. Ieg<irde-dcâ-âi e<iiiï, à l'occasion du p^si^ 

■ te* réoeairaent dn i^i^es contre U. Perrin,Nvoci^^ 
m et dnns It-quet voua vous êtes iiivotuntaifenient 
n rendu l'urgnne. à l'cgard de INI. Ih Iv-d'l )i!i*i-l , 
u l'uu de me;i subMituls, d'Hllaquea pcrsç>iiiiciie9 

• auan Tlvfa que peu méritéaa^ 

a Des fait>i graTc% da CMMBMMM mVaiaot éll 
n signnics , diins le couriint du mois dernier , rc)ntia 
« l'un de» grefliçrs d'iustrucliou ; il était au»»i difi- 
« die qu^imparlaot da lae eoatlaler, al ce n*âii 
«I qu'après de longue» el préalable* investig.ntions 
«I commandées à la foi» par l'iatérét des ju.stioiublea 
« et par celui de la justice, que j'ai chargé l'un da 
a aat iulielituUi da raquérir, la % janviar, dw pour» 

■ auites tant contre le sieur Lepcsaiit, grtflfic r d'in»- 

• tructiou, jitacu>N/ra M. Perrittt à l'égard du^md 
m •*élevMent dai indieea da conplidié. 

• Laaréquiailiooa du nûnisléra public ont été ans- 
« vies d'ordonnances conformes, rendues le 24 da 
« même uiui», spréa examen de toute» les pièces par 
« le juge d'imrtf nation qu'avait désigné H. le pré- 
« aident du trîbuoal, etc. » 

( Ici, M. leprot ureur du roi soutient, qu'en droit, 
le jii^e d'ii^^truclioM doit partager avec lui la rcspoa- 
satOUlé de la |>erquisilk». A.eela, la Gasrfle Ii^ vé- 
(lond : a^t-a* dam ^ U /kritmt ut trvp U»rJ ftmt 
un ttul ? ) 

« 6'U cal vrai, coiniue vous l'annonces, que des 
« explication» doivent' Are demandées auc niagîa> 
•• trats par M. le garde-d^s-sceaux, i) leur sera fa- 

• aile de prouver qu ils n'ont, lait qu'accomplir w 
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DES BCmm fW JOUR. 
« AevnirvA'4|am VyaWtle leur part'af erreur 

« ni lègérçlé. 

• Je /'lius prie, Moii-icurj d'iimércr nia IçUre 
• dans votre |ilu4 prochain numrrot etd*agrstr.^.» 



• OnninentM. DwnmrUrr» o-t-il pn «igoor et{iu 
Uier une frmbluble ■ . 

« P<iiin|ii<<i ir.ili'ird noiumcr et dîffahier no p*a- ( 
ttts greffier, hon' c'!" 1t nimi", virrinf romftif imii ^ 
- » lliAcvU dt ivlli) que ia oiil«n> ait eiUtèrement nven- 
gU . ^{yo{oMiaw« ^ roi , ««r ee «iiflgitlnil,to|iibf 
•ncor^ dfntdos'tonlr.i diction s innnïrs; ainsi, il dit 
qtu> r'< *t par Sun oi <lr<- line M. Il Iv d'Oi ■if'I a r<-<|iii» 
de? j»oiir«iri4<^i,-«1 notanimenl la {KTtjuiMtion l«? iyut- . 

coiii|>1i<-ilc cl deoot>(nf« .fO".Cci|in^|ljyts, r<>fd<iniian«<i^ 
de J:» « 'ijii du coiiM'tl 11 H iM|«|M<rt**, rViaiciil les 
pariilrs qiK' i'Iiniume de iioUce lU itUnljuail. 

qun rV.sl en oniifdrrailé r4|p|>«itH>i|s qtie 1h 

cli.Tiiil<re lin cfTis'il ;i doridé que ces imlires i, cfs 
pande* ) ne tombaient soum l'application d aucuneiot 
4f «vjnwMl^fitcvMMjMerM «TMbv.m MU. * 

• C«fiiitiiri(ttli>oô WlMi iflT'Its OfiJrëB de{inur»aile» 
de M. U<'>nu'rtars, en j anvier, aven 8»m çéqui»il<iir<' 
deliiiilil de non licu basé sui' eu (|iie !•'» latU t]>ii 
tti'Maieiit imputés ne coiislîlweiit ni crhiie, ni délit ? 
< ^> » 4»è |iaé fktifk «vai que la |ierif<^îtii»ti dont il a 
▼tui u» |»ltM l«pd^ piirla(;er lu r6»p(inkabillVc avee mu 
aubâliiut,a f|té nrbilniirc , iilçgaie i^l son» luelifs. 

« A c«>ié HÎB ors cûiitradieUtttiK qui auffiseni aeules , 
posr jnslifior ma plainte en vifdflliun de dumicilc , 
By adaufkaUMreda Jli D^HnartiarauiM^aluuimr 
émifitouie. 

« Le réqBisil«)i|ie di^ 3 janTier,tendant à |ien| uiM- 
tîoii , portni» que jVinis ineulpé Dr coMi'l.n itè n'i s 
caoQunaiK ,- le réquisitoire définit if demandait qne 
!« fus»e renvojéde la pré^ttuUoa-de ceoyfieM 
erafuarïe ; enfin rordonnaooe oonfomie rendue par 
la !" chambre du trilniiml , (|uie»t à peu prl■^ la ce- 
pie de ce dernier rcquisitoire, parle ; « /' » les piècr.t 

• dla prtëèê et rinstructtoo Dnite contre Perrin, avo- 

• «at, incttlpé de eeai^Cieil^ d'eaer*} aerta. . . . 

'> F.ii jiréaence de ces duruinene «ulbenliques, eti 
préftenctf de M. DeamoHiers lui-tnéinc , oumment 
a-t il pu écrire et faire publier dans la Gaielte des 
tU tw niax , le 28 Tétrier dfra(icr»> que j avais été 
inculpé i(f cnmpli' U^ de eMWMtiMl, ^ fe'sl a e is la » * 
des indice» contre moi 9 

' Semû-Je donc dtwruMigé'Je ffi n ie lu 4 M. Des- 
itliffliera que la c<i«e e»ii e w «at va «tinte punis^ible 
de peinent inromaales, el4iae1*eMrM|iMri0tt*eatqa*un 
•îiapin délil? 

)i.9eftiainlN»M|MNmll pee wiae H re dWeur, 
et fié pettl i a *a»i{Der un manque de méniuire de sa 
ptrt sur la nature de l'inotilpalioTi, puisqu'il ntoil le 
^éésaier aoas les feux. Pounjnoi donc m avoir traîne 
%ir H «Mto Ha wm liveaft» p» nne iekpvtalion 



• Il y a enciirc. dflu«'6rtle erreur do M. Ij.'viuor- 
tiors , queiqne ehitfe ïlo vraimenl itiernvablc d« ia 
parh d'an magistrat. * * 

•6*0*1 il'ajirè» son réquisitciredAJnitif «*|ue l.i t hnrn- 
fire du cn isctl n d-'i-i ] '• que les parole* que m'a ail 
prêtées le sii-ur Dei.Kour ne ]^iui\iiieut eonsiituer ni 
prime, ni dêlft, et puis ▼««iUi que M. Desmortiéra', 
d.iiis sa Ii'Mr^ a la Cnzette^ tic rcsjn i te ^Ins n! sa 
|iri'pi'e iipiiiinii . l'ans un nrle judieiairc âr s i r.»i;;|ii^ 
l^-nec , ni iiu'ine l'autnrité de In elios*? ju;;''c . ei-lle 
ciloinnlç r«in»Utuede sa part te délit de diflEimntIuÂ 
prévM par 1*arllclo 13 de ia loi du 17 mai 1819; jîinsi 
coneii.: • ■ ■ 

« Tnute allc^iitt<m ea tnjmfatioa d*iTii f«ft qai 
« ]i4>rte «ttcîiUe à diomieai' ou à la cnn^id^rntillil 

de fn personne a iiquelte Iklt eii imputé, est1in#- 
« dill-imatiun. » * * • . . . 

i L'arliele 48 pantt ftA^fTamation enverft le pan 

. «UealieiP'd'aB rmpriionnement i)e 6 jtiurftà DH 9ftk 

n A'iï terni' •* de l.i lui, M. I)«'sinorliers ne {>on*- 
voit |i»s iiiéHH;, Mn* ooAnmeUm 'le deJil de difKtiiui- 
tion.pttMierdana Ai A9t(l«dMTrilMaa».r qucj-avaift 

été inculpa du délit d*» complicité d'earrcquerie; 
r|M"ifpic c '1 1 fûl Vr li , pnrêe que eclte juiblicntion 
portail Ht'emte à «i9«i Aonnattr et mm considérai 

Uon. * 

; Miii4 noncantentde «'as-i >c{,>r à M. H' iy-d*©li* 
ïii l . ilaiis i'i ccusilion du delil d'escr iipjcritî en 
norcinbre cl jan%ier. M.. Dcsinorlierê Innive li»ut 
naliiM eir tout «iilpl»d»ei«ep«Ml-à sea^evr, M 
niois de fé^t rier, teerime de «oqiplicitc de concntaimi, 
el il piiliii» cette neeiiKnlii>a tiiiuvelta'eLlStftraijegaiè - 
dans ta G«zette des 'i'rtàunaits J • 

• Victime dW-fav^msitiav Ml|daMmla, je deH 
le dire, j'ai reçu de M. B irbuu , niag^i;>trat bon et 
généreux, dont la religion a pu être surprise, des 
paroles de cuiitidatinn, tandis que M. DcSinnrlierl 
n*a trouvé dans sou cmur que la calomnia à ma jelar 
à la face, et encore pour cela M. le Procureur du Roi 
a-t-il cté danH la déplorable nécessite de fouler aux. 
pieds le resjH-ci dù î la chose jugée. Mais e'eataf* 
freux ,MonBiearleGard#*dea*S4toani! on ne s'acharne 
pn» ainsi è, la perte d*uD homme qui a'a iiiit awBva 
mal. 

m Dojmis io mois. de 'février on a gardfile>i&e0ar 
«or plfinie ; j'aurais voulu ppuvoir en faire aja» 
taul-, msis ciela csl-it possible ? Chaque fois que j'en- 
tre dans mon cabinet, que j%)uvre mes meubles iqui 
perlent encore lee stigmates de naAimle, meo tmtà 
se eoKvrede toi^fwv mon emiir w§odte,matll» 
s'échauffe, et mon désespoir m'épouvante. 

• La justice ne peut pas me manquer, puisque 
noua viitottif MM» rempile dVne ^gblMioa qui • 
pour principe l'égalité defaMla M. Zfe«l l'honneur 
desftfrtiîlles et des ciloyena ne peu» plu* apiiarteair 
AU buu plai&ir des liomines du pouvoir: chargés de 
iairee»MAitetlaelob,lU'doiveut plus que tous autre» 
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■ Lecodc J'instrurtioncriminelie, quoique Irup fa- 
Torablu à l'arbitraire, n ccpeadaiil prévu les i:«suù(les 
niAgiatrats se rendraient coupable* -, let article 479 
et 4S3 portent : «Que lorsf|u*un juge de p&ii, un 

• membre du tribunal ctirrectiunuel ou de première 
« inttanco, ou un otlioier cliargi du ministère pu- 
■ blio prés Tan de ce* tribunaut. sera prévenu 
a d'avoir commis, hors de ses fonctions nu djins ses 

• funclions, un délit eni|Nirlanl une peine oorrec- 
« tiunnelle, le procureur général près la Cour royale 
« U fera ciXer devant celle cour, qui pninnucera 
« sans qu'il puisse y avoir ap{tel. - 

a Par ces roots fera citer, la loi ■ Toalâ iinposer 
au procureur gén<rral i'obiigation de poursuivre 
toutes les fuis qu'un délit vient i sa connaissance. 
La (loursuile n*est point facullative; dès-lors M. le 
]irocureur géuéral doit faire citer devant !■ Gmr 
royale tons ceux qui ont requis, ordonné et eic- 
culc la violation de mou domicile Aors /m cas prituê 
par la loi. C'est un délit que punit Tarlicle 1M du 
code pénal. 

• Il doitciter également M. Desmorliers, procureur 
du Roi près le tribunal de la Seine, qni s'est rendu 
coupable du délit de diffamation prévu et puni par 
les articles 1. l."* et 18 de la loi du 47 mai 
Qoanl a moi, je me réserve de me constituer partie 
ei»îte avant la clôture des débats, ainsi que j'en ni 
lo droit aux termes de l'article 67 du code d'instruc-- 
tion criminelle. 

« Je vous le ré|)éte, Monsieurle garde-des-sceanx, 
je demande justice d'une manière calme et sérieuse. 
Tout scandale me répugne, et je ne m'adresserais 
au corps legi:ilalif, à la presse et à l'opinion publi- 
que, qu'autant qu'on fiersisterail à ne paa me laver 
de flétrissures que je n'ai pas méritées. , 

Je suis avec respect. Monsieur le garde- des- 
•ceauK, votre très humble serviteur. 
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paralion à laquelle il a droit. Le caractère 
indépendant et ferme de cet avocat est 
une garantie de sa persévérance à obte- 
nir justice. 

Déjà le procureur général a défendu aux 
juges d'instruction du ressort de la cour 
royale de Paris de ne jamais déléguer leurs 
pouvoirs aux auxiliaires du procureur da 
roi, quand il s'agit de perquisitions chez 
des avocats, notaires et avoués. C'est ua 
service important , sans dgute, que ces 
troi.4 classes de citoyens doivent au déroû- 
ment et au courage de M. Théodore Pcr- 
rin; mais cette exception est une violation 
de l'article 1 " de la charte qui proclame l'é- 
galité des citoyens devant la loi. •** :* 
La décision du procureur général » qui 
n'est au surplus que rexécutioa de la loi 
depuis si long-temps méconnue , ne peut 
manquer d'être étendue à toutes les clas- 
ses de la société, et M. Théodore Perrio 
aura beaucoup fait pour la liberté iodivr- 
duelle si ses efforts sont couronnés da 
succès que nous leur souhaitons, sans l'es- 
pérer néanmoins : les abus qui proûlent à 
la force sont difGciles à déraciner. . .i 
Persévérant dans ses poursuites, etsar- 
pris du silence de M. le garde-d es-sceaux, 
M. Théodore Perrin a adressé à M. le pré- 
sident du conseil des ministres la l^tfe 
suivante: 



. Parii, le 1" juillet 1S40. 



Paris, le 9 juillet 1140: 



•A.', 



Au moment ou nous écrivons^ la plainte 
de M. Théodore Perrin n'est pas encore 
répondue; on espère que la cour royale 
rappellera , par un exemple sévère, MM. 
les orûciers du parquet àTobservation des 
règles du code d'instruction criminelle.qui, 
quoique bien peu libérales, semblent en- 
core les gêner dans leurs caprices. 

Les confrères de M. Théodore Perrin , 
des magistrats honorables et tous les amis 
des lois et de l'ordre l'engagent à ne pas 

se décourager dans la poursuite de la ré- [ l'ordre des avocats: ayaut «té traité ooaune on ^Qj 



• MoifsrCUR LK PRÉftOEIIT DU CO^SEPL DKS 

BlnrifiTaEs, 

. -■• 

•> Au mois de janvier dernier, M. Ucly-d'Oitaet, 
substitut de M. le procureur du roi de Paris, sans 
aucun motif légal , fit enfoncer mes meubles, 
brisermes serron-s, et recherclier dans moncabuict 
les papiers tuspectê qui pourraient s'y trouver. '-^ / 
■ lOirniiger jusqu'à ce jour à la politique, ayant 
mêine refuse d être un des candidats du dcpartemeot 
de risèrc, aux dernières élections, je ae puis rien 
comprendre a cet acte de brutalité sauvage. 

« J'adrehsai une plainte a M. Teste, alors 
garde-des-sceauv, et jo crus devoir en même temps 
appeler sur ma conduite l'iuvestigatioo da «onseild* 
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leur de grand chemin, je me croyais désonnaia in- 
digne d^exeroer mon honorable profession. 

• Mm oonflrèrea décidèrent qne j'étais exempt de 
ipMciM.QiHUdi M plainte sur laquelle ils n'a- 
point i statuer, M. Teste m'a dit l'aroir trans- 

MÎn à M* le procureor^énéni. Depuia lora. Je n'en 
entendu pKrief • 

• Je Tai renoofelée le pfe wi ar 4e œ mb, en 
Tndressant à M. Vivien, garde-des-soeanx actuel; 
je donne ton» les détails suc la manière dopt on 
a proeédé emren waai, cor les ebni «t1*ari»itraire 
dont plusienra de met confrères avaient déjà été 
victimes, et qui se sont introduits dans les habitudes 
àa parquet, sons l'adminislration de MM. Desraor- 
tef etBaf^tNiMl. 

« J*ai persisté dans ma première plainte en viola- 
tion de domicile , tout aussi bien que dans la se> 
«onde en diffiunation contre M. DesBortterf , ^rocu* 
Mw 4n roi. Ce awgialrel, apris le mal afiîcnK qne 
■*avait fait son substitut, ne trouva dans son cœur, 
pour toute consolation à rae donner, que la oalom- 
aie cruelle qu'il m'adressa par la Iflitn imri fé e 



DES HOMMES DU JOUR. 

tniit; maif il i^id«Dti6e ayec les inlérM» 
de set dieu; mais il plaide avee coBTie- 
tion : ce sont des qualités qu'on ne con- 
serve pas toujours pures au palais. 

Lorsque cet ayocat abandonnera le bar- 
reau, il y laissera un fils, avocat déjà lui- 
même, qui, plus heureux que son père et 
mieux dirigé dans ses débuts , soutiendra 
dignement un nom que l'estime euTi- 
roDue. 



« Je cite dans mes plaintes les lois sur lesquelles 
je Ibnde asou action , qui ne peut être étooffiie sans 
■B éaaii dt|Mlioo coupable. 

• GWk aaat deato, par oubli- que M. Virien 
ae m*a pas encore accusé réception ; il est trop 
édairé et trop juste pour vouloir anéantir mon droit 
par «ne fineoe d*iner^ inqualifiàih .• une lenUable 
aianière de procéder prouverait que Ton fiitt encore 
aujourd'hui bien peu ds €•• de Vhanwn* fl dw 
dry^ des oitoyena* ' 

• Le miniilèM fbndé aona Tolre influepoe devait 
Un à mea yavs le Téritable ministère de la l^alilé : 
ee serait un cruel désappointement pour moi comme 
pour tous les bons oitojeoa, que de retrouTcr aoui 
«olie adaiieiattatiOB éiÂiifde les aboa de posToirel 



iBf. 



«Une 



est une action en justice; elle con- 
•«rleiqaeUeail doit 



« le ania aToc respect ^ Monaiear le PféddenI de 



• Volie très humble et très obéissant 



• Tutoiiou PERRUr , 
AfMllè la Cm loyale de Paris. 



M. Théodore Perrin n'a peut-être pas 
la parole brillante de quelques uns de ses 



LEGLEBC-THODIN (N ). 

M. Lnms-TTOvn , Bis de H. Ledere» 
ancien dépaté de H«ine-et-Loin • et d'one 
denioiselleTliooin,S€eor dn professeur de 

ce nom , est né an Jardin-des-Plantes à 
Paris, en 1798. Son oncle lui inspira, ddi 
son enteice, le goût de la culture^ elTeiif 
gagea en mourant à joindre à son nom 
(Lec/ffrc) celui d'une famille (Thouin) qni 
n'a laissé aucun descendant mâle. 

Depuis qu'il était retiré des affaires pu- 
bliques, M. Leclerc père habitait une 
grande propriété sur les bords de la Loire; 
son jeune fils fut donc élevé partie au 
jardin-des-Plantes et partie à la campa- 
gne , aussi devint-il à la fois hortictilteur 
et agrlenltenr. 

En 1818, il fat nommé aide du profes- 
seur André Thouin , an Jerdin-des-Flantes, 
et contribua, à ce titre, comme l'élére 
contribue ans traTanz du maître, i a 
rédaction 4e plniienn de ses écrits^ no- 
tamment de l'édition in-4^ de la Monogru' 
phie des greffes. 

Après la mort deidn oncle, M. Leclerc- 
Thouin publia, avec annotations» le conis 
de culture et de naturalisation que M. 
Thouin faisait annuellement (5 vol. in-S"). 
Il fut en outre charf^ô de professer par 
intérim le cours de culture du Jardin-des* 
Plantes. 

M. Leclerc -Thouin quitta volonlaire- 
fOiilfèi^^ mais il est criminaliste ios- i ment le Musée d'Histoire naturelle pende 
T4i«Mafn. * 44 
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temps après l'entrée deM. delliritel dans 

œtètaUissement; mais nous croyons qoe 
ee flit pour des motifs entièrement étran- 
gosà ceprofesseur; dès-lors il commença 
les foyages annuels qu'il Taisait rég^ulîè- 
rement soit en France, soit ù l'éirangert 
dans un but spécialement agricole. 

Les mémoires divers qu'il avait publiés 
dans lesi4 nna/('5 de f ^-Agriculture française, 
dans celles de la Société d'Horticulture , 
etc., lui valurent successivement le titre de 
membre de la Société royale et centrale 
d'Agriculture, des comités de la Société 
d'Horticulture^ de la Société philoniatique 
et do conseil de la Société d'Encourage- 
ment pour Pindostrie nationale. 

M. teclerc-Thonin a coopéré active- 
ment à la rédaction de la MaUon nuiique 
du 19-* siècle. 

' n ftit eailn désigné pour être professenr 
de caltare générale an Consenratoire des 
Arts et Métiers , lors de la création des 
trois nouvelles chaices.de cet établisse- 
ment (1837); son cours a lien dn mois 
de novembre au mois de mai. 

M. Leclerc-Thouin est membre de la 
Légion d'Honneur. 



LAIIL |^VBANÇ0IS-V1\C£KT-IIUTUI£I)). 

Avant d'dpprécier dans le détail de ses 
œuvres l'artiste honorable auquel nous 
consacrons cette notice biographique, 
nous tracerons un aperçu général de son 
talent, auquel tous les organes de la 
presse se sont plus , en tontes circonstan- 
ces) à rendre un juste hommage. Elève 
de Gros, H. Latil a puisé à son école la 
manière étudiée et solide, le style sé- 
vère, qui ont toujours distingué Tautenr 
de la bataille d*Àbookir, même dans la 
phase décrtiirsante de son talent. M. Latil 
a surtout un genre positif que l'on peut 
regarder comme fort rare aujourd'hui, où 
Ton donne beaucoup d'importance aux 



efléts hasardés; II se rend génénlement^ 
compte de tontes les lignes qu'il trace, 
de tons les conpa de piacenii qu'il donne , 
et des accessoires, en apparence les plw 
indifTérens, qu'il place dans ses tableaux. 
Cette clarté dans sa pensée rend ses œu- 
vres faciles à saisir pour l'œil le plus inex- 
périmenté, et fait rayonner toutes les 
parties de sa composition vcts le but 
qu'il s'est proposé d'atteindre ; mais par- 
fois il descend trop dans les détails d'eié- 
cution matérielle , ce qui nuit à l'harmo- 
nie de l'ensemble ; il étudie avec trop de 
soin, et a, en un met, les défauts de ses 
qualités. 

Une des qualités précieuses de M. Latil, 
c'est que, dane ses motadrai si^ets, on voit 
briller les saine» traditions de l'art, qnfil 
conserve rel^iensement, tandis qoe d'an- 
tres les traitent avec nn dédain parfkiL 
M. Lattt n'est paapeintra dTUsIeîra seule- 
ment parce qo'il n exéenlé des tablenni 
d'histoira, mais encore parce qu'il en met 
le style en pratique; son dessia est cor- 
rect et annonce des connaissance anato- 
miques réelles; ses draperies conservent 
toujours, même sur une petite échelle, 
un jet lar;;e et harmouieux, où l'elTet des 
belles lignes est balancé avec sa^^esse , et 
jusque dans ses plus petits tableaux, on 
retrouve le même soin de respecter le 
beau. Tout cela ne s'est pas produit sans 
études; aussi M. Latil est-il un artiste au- 
quel on ne pourra jamais reprocher de 
manquer aux traditions. 

U y a de la finesse . dn laissemalict el 
un fonds de moralité précieuse dans ses 
compositions de genra, dont la portée 
philosophique parait avoir autant préoc- 
cupé l'artiste qoe leur exécution. 

On aurait pu regretter d*abord de voir 
M. Latil abandonner la haute peinture, où 
il s*est signalé, pendant quinze ans^ par 
des œuvres capitales d'un mérite remar- 
quable, mais il se montre peintre de 
genre si habile, que le regret s'arrête en 
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frétence de traf aux ai dUTérena, maia in- 
cooteatablemeol dignes d'éloges. 

Né, le 23 janvier 1797, à Aix (Boocbea- 
da-Rhéne ) , M.FrmçaU'VineetU-MaUiigu 
Latil «clieva ses étudea à l'âge de seiie 
ans, et entra immédiatement à l'école de 
peinture de sa ville natale. U^ne tarda pas 
à se faire remarquer par ses progféi* et 
reçut à diï-huit ans, à la suite d'un con- 
cours, le diplôme de proresseur suppléant. 

Ce premier succès enhardit le jeune lau- 
réat, et dés-lors il ne songea plus qu'à 
Tenir étudier la peinture à Paris sous les 
yeux de maîtres habiles. 11 réalisa ce dé- 
sir deux ans plus tard. M. de Forbin, di- 
recteur des Musées royaux, sou compa- 
Iriote» raccn^t avee Inenveillanee, et 
le recommandk au peintre Grna, dans 
râtelier doqnel il eepéraitle fiiiro recevoir 
giataitonient; nnia Gfoa était peu acces- 
Jde aux recommandations dea grands aei- 
gneun , et M. Latil reçnt nn refus formel. 
Loin de ae laisser abattre, le jenne artiste 
«e prépara à de nouyeaux sacrifices; il 
i^impoea de nonvellea privations , et, pen- 
dant plusieurs mois, ne vécut, en quelque 
aortOi que de pain; mais il était élève 
ç payant ) de Gros : toutefois il ne jouit 
pas long-temps de cet avantage; ses fai- 
bles ressources s'étant épuisées, il fut obli- 
gé de quitter l'école. Il nese rebuta pas et 
composa, seul et sans aide, avec ce soin 
consciencieux, qui est devenu depuis le 
<;achet de son talent, une étude qui lui 
valnt sa réadmistion, gratoite cette fois, 
à Técole du grand peintre. « Votre étude, 
Ini dit Gros avec cette Iwnté qnelqnefoif 
tasque qni le caractérisait, est nne re- 
commandation plnspnlsaanteiine celle de 
ans grands aeigneno. .Venez chez moi, il 
j nnra toujonn nne place pour vous. > 
Cest ainsi que pendant ds ans, M. Latil 
a pu étudier, aona les yenx de l'illustre 
peintre, les principes de son art. 

Dès 1821, M. Latil reçut diverses com 
mandes de la Maison du roi pour le ciià- 
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tean deFontainaldean, et, en 18SM, com- 
posa «ne Olifmpe abmtdotméeqaà fntacho- 
tée pour le cbAtean de Meodon. 

Il eiposn, en i9Sff, h Ckrkt IomnI Isi 
pieds d ses Apôtres, tableau de grande di^ 
mension, qui avait été commandé par In 
villede Paris, et qui lut déposé dansl'égtiae 
des Blancs -Manteaux. Cette composition 
mérita une médaille d'or à son auteur, et 
cette fois le jugement du jury d'exposition 
fut ratifié par la presse : « Ce peintre 
« (M. Lalil ) , disait la Quoitdunne ^ dé- 
a bute dans la carrière par un ouvrage qui 
« ferait honneur à un maître ; on retrouve 
« avec plaisir, dans celte; composition, 
« celte richesse d'idées et cette vigueur 
• d'exécution, qui ont fait admirer notre 
« •école dana le teppa «à elle pwettait 
« le pins. • 

« Cette compoaition noua parait d'an 
ordre aopérieor, ajoutait la GoMette de 
Fremùe, Le Lmement des pieds doit être 
ctassé parmi les bons ouvrages eipofléi 
cette année. » Enfin ki Pifforo ae livra à 
une appréciation ée détaO» qoe «ma ai- 
mona à reproduira: 

« Mt$ LoMmv^t iti fitds , dinit ce jooriul , «t hm 
toB> éa gfi» ii—ri— mmmn H wfMrt Intillito 

Jaloux d'échapper k eeue nature de conveniioa faite poor 
on petit cadre , et dont lae pftelrea dê gtnre abii«eat 
chaqoe Jour. Tnk peneanigM pcineipMK «ewpwt !• 
permier plan. C'est d'abord le Christ dans cet abaisee- 
meot wiiMte ai difficile à readre» et qui, dana le tableau 
de M. LttU, aMire aw pnnien regarda , noeprenafera 
respeeia , tant le peintre a an le rendre iapoiant mal- 
gré aont bambie poelute. C'eat ane grande et balle figS'- 
ra^ fMM dNma dignlM fiTante al UMa. La |NM,at 411^ 
Scile & saisir dans on sojetoù toat est grandeur et aba!s- 
•ement , est pleine de noblaaaa et de Tériié. Rien de plus 
MHfMal da mMmr gaSt fiia laa vêlamMfal,iaM 
gêne, sans raideor, se plient autour du corps do Sao- 
▼ear ; rien de plus naïf, de plus jeune que la léte de l'a- 
pôlia bien-eimé , qui , dans une pieuse surprise , sembla 
recevoir l'Iionncur insifçne que lui rend »on divin maître. 
Il y a, dans la téie du jeune apôtre , un air d'innocence 
qai esebante, une batahaord'adalaMent qui reaeori d'ao- 
tantplus Tiïement, que cette tôte charmante est pres- 
que appuyée sur la tigure mâle et sévère du prince des 
apAtres. AoUnt il y a de grâce dans le Saint-Jean, auMuil 
Il y a d'énergie et de Tigeor dans la figure de Saint-Pierre. 
Les trois personnages, si dirersement conçus, si diverse- 
seaMitaxéeirtia, sa ■aolNMaaafeodas dans oetia unité 
fM liaiiva l'artiHa, aoauMpar on lasM aalarel, «i 
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I— ipëwMt, MolétedM lMlpiiMMM«rriBe,«t 

inrtNDettent k l'Ecole fraoçtiM un grand mtitre de plai. 
Seulement, •( pir cette ficiUté de critique qui le glisie 
mnlIlMte ph» >bwi «wihmI d» r^iihUta U 

Bîeax Mntie , nous relèrereM VOe grande fante, leloo 
Bont : c'est l'auréole assez mauWe doot le peintre a sur- 
chargé U belle tête de son Christ. Neat Mvmitlilea que 
c'est nn sacrifice qoe M. Latil aura faitaox idées reçues , 
mis c'est on sacrifice malbenreax < rien ne le forçait , i 
tout prendre , d'adopter eetle eepèee de costume , qoe le 
XII* siècle affectait pour les images des Saints. La véri- 
table majesté d'un Dieu, comme celle du Jupiter d'Ho- 
■sère, ne dépend pat d« lei attribut!, «IteMt res- 
pirer dans toute sa personne. Peut-être , avec cette au- 
réole de moins, le Christ de M. Latil eût-il été moioa 
admiré ptr le weristain on les bonnes femnet de k pa- 
roisse, mais, k coup sûr , il eût été pins lead eMHV ptr 
l'homme de goût et le coaulmeur» • 

Poii^ panant à u aifi» lablean de 

M. Latil (lePouédé)^ le même Jeonial 
lyomait: 

« VMtafwnpnldl^MMilietableeadeir.UilIftr^ 

iéAé) dont la conception est prodigieuse. Si l'amour de 
rartfOB inuMOie désir de gloire^aoe étvde epprobndiedet 
| tM di m a l iwe,tma I meg ln atte a harAeec lagel la feii,de 
■obles Idées, émises eo debon atec franchise et fermeté, 
peaveot assurer le sacoèt d'oa artiile , celai de M. LaiU 
m eerlaio. A U vi?aeilé de leo cMaria, lia vie'qal dr^ 
cale dans les chairs de ses peraonnages, k la paretéde leurs 
forme* , et aussi k It beauté un peu froide de leora télés, 
en reconnaît facilemeM «a desbaaa Aèffeede Mt Gréa. 
Son /^a«r« rappelle , an reste, la manière de Drouet, 
dent le jeime et beau génie, après aroir produit Mariut 
alla lfad«i8<fi«, a été enlevé par ima maïC préaiaia- 
rée a«E arli qn'U hanefait, elfai devaient lUImlm an 
jour. » 

L'année suivante , M. Latil reçal do 
ministère de l'Intérieur la commande 
d'un Saint Pierre délivré qui fut envoyé 
au département des Côtes -du-Nord. 

II exposa, en1S51, le Christ apaisant une 
tempête ( tableau commandé par le minis- 
tère de rinléricur pour la ville de Saint- 
Remy), et un Jeune homme assassiné dans 
un bois ( acheté pour le Musée de Tou- 
louse). L'Observateur aux Salons de 1851 
rendit compte de ces deux tableaux dans 
les termes les Iplas Hatlears : • Le carac- 
« tère et la eonlear do premier tableau, 
. « disait le critiqBe, nous pandsieot tenir 
m desaneicnamattnsitalîensyqoerartiste 
« a sans doute beaucoup étudiés , ainsi 
« que nous avoM panons on conraincre 
« àlafnode son/nmsiloffNNe osMnsiR^, 



•r auquel nous accordons la priorité pour 
« la finesse de la pensée et la fermeté 
« de Peiécution.» Le Messager eitécwi' 
tituHtmnel, et plusieurs antres Jonmanz, 
n'eurent aussi que des éloges pour ces 
denz productions de M. Latil. 

Eu déceèkbre 1S^, M. Lata llit ▼§•- 
time d'un incendie qui se communiqua à 
son atelier» d*un appartement inférieur; 
toutes ses études et quelques tableaim 
de grands maltre.<t« qu'il avait acquis, ftt- 
rent la proie des flammf>s. II perdit, en 
outre ^ six tableaux qu'il devait présenter 
au salon de 1833 ; mais Tartiste ne se laissa 
point abattre, et, puisant un nouveau 
courage dans son inforluDe, il recomposa 
sa principale toile : Rébecca recevant les 
présens de noce d'Isaac^ et la termina en 
deux mois. Elle fut admise à rexposition,. 
et mérita les éloges des critiques les plus 
éclairés. Le journal des Artistes entreau- 
trespayaùM. Lalilunju>[e tribut: « M.La- 
« til, dit-il, dans son tableau de Rébeeem 
« et £liezer, s'est montré pénétré de la 
«r simplicité biblique; son stylo est pur 
€ quoique laïf e, ses poses sont nobles et 
« naïves; ses draperies sont d'un bon 
a goût, et sa couleur est ferme et bar» 
m moniense. » Le ministère de l'Intérieur 
acbeta ce tableau pour le département 
du Nord. 

M. Latil exposa en outre une Vue prise . 
dans les basses Mpes^ qui montrait la 

flexibilité du talent de l'auteur. 

L'année suivante (1854) , les amateurs 
s'arrêtèrent au Salon devant un tableau 
représentant Jsaac bénissant Jacob. L'Ob- 
servateur au Salon résuma son apprécia- 
tion en ce peu de mots: « Belle ordon> 
« nance, dessin correct, composition et 
c ajustemens nobles et grands, tout se 
« trouve réuni dans ce tableau. L'auteur 
des comptes rendus du Salon ( MonUewr) 
disait de son côté: « M. Util no parait 
« dans la bonne Toie; il ne regarde pas 
« ItcoRoctioBdndeiilneonBnniieqin- 
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1 lité superflue, il accuse des formes, et 
« peint en conscience. ' 

Le Salon de 1855 ne fut point avanta- 
geux à M . Latil , sous le rapport des faTeurs 
de cour; nom en troufOM le npoUf. dans 
iD det compte-rendiM de Tespositioa, dn 
leanal le Béfitmalettr, qui s'eipriMe 
aifisi aa fojet de M. Latil : 

Oi fs MMiTieiMlra de M. LaUi I la cour. MoràHti 
iêfmÊflÊ •» raêtmctf des loi*. JuiUet IMO ! M. Ulil, 
nuêM mnravib *uj«t! Le penpIeciC «■ pillard ; 
il Teut ta loi agraire, le pillage des boutiques ! Il est 
iw i M iB q«^OB M 1« iwUMlra fM mmu cet tniu, à 
mâm qu'il m bp<w1i I m Mn «ri^ner par «■ r»i, 
après a'^tre caué une cuiiae ï ton senrlce. Et toqs yenei 
■ManipelarqiM lonfo'U était nultn dea trésan, il lea 
wmm, qM kidiirtl NMaMn ta pOlarta. Il m fit 
joctiee ; en Térité . on tous prendrait pour un répabli- 
ciiD>ii Tooa B'aTlas aalaprécaoUoo d'exposer le portrait 
«all.fala«aa,pailnlliMlMr,MfiriciMde déuils 
et de resaemblance , et l'an des méilleart portraiu da 
lalM: aaaia M. da Schooen y est fialté; ce n'aetpas la 
rnJtaisipiafilila daram le eonrtlMi da rai. Ja par- 
doane M. Schonea à M. LaUl en favear de la scène de 
jaiilet, tableaa da cfaeTalet qui décote en cet artiste un 
grand art dauniarlat caaltati aida laMlre l'anato- 
■la. Le peupla a dëeoiiTert qb Toleur de proression 
diia ua range ; il a'ériga an tribunal , mais non pas dans 
lana awailMa par la nag daa martyrs ; ce tribonal 
lUge soos les ro&tesd'un pont.sar le bord de la rivière. 
Un des regards da peuple irre de la plus belle et de la 
flnapiira dea Tictairaa. Laa fofjm aa«t daa combattans 
aux mains calleases , avec leur aecoolrement classique 
éts trois jours ; le coupable est atteint et convainea , et k 
nnitot où , époaTaaié , il s'aecrooptl al il a'abaiisa , ao 
ex-grognard , devena boargeois de Paris , décoorre la 
Burqne dn galérien sur l'épaule du misérable , k trarers 
halambeaazda atdMBiaa; HiMBlraaatte preoTeae- 
caMante avee le pommeau de son sabra , ear il n'oae pas 
y loocber du doigt } à ce signe, chacun s'écarte, et le pa- 
Moftdai odenMutdapaqplai^antlin k tif«r awki 
Irisonnier. 

«Ce tableau, d'an alfet peut-être m pea ttM , et pas 
assez animé,aa fait remarquer pourtant p^m|oelques bona 
types da têtaa. La braaaaor aal d'nne grande Térîlé, ainsi 
qoa réindiaBtt l'attHnde Indhiéa dn groRnard déearé 
est naturelle. Cet enfant attise bien la Oamme dans la- 
fnalla brûla les bUlatt de banque , panr éritar k tenla- 
ém k an anfra; mata la physiononda da aa parta^dra- 
pan,eoiiré d'un bonnet de lancier, n'est pas heureuse, 
al il aa parait arair tort da a'arrogar la droit de com- 
maadar la Ibik II y • taal d*Hiia«iBili dnm aaa groupes 
qu'ils sentent et agissent comme un seul homme, et qu'ils 
•a passant d'an commandemant. J'aaraii préféré qoa aa 
taMhr dH k ia« Taiiln I OflNMiia, Or «aul fl»«r «iir 
aaf Aamme, qui a sali la rétoIuU<m de juillet. 

e H. LatU , catta année-ci , na reaarra pu baaoeoap 
dTAaiia} il a foMid la paradto paar la paap l a da itM i 
BOUS sommes sûrs que, dans le courant de l'année, l'ad- 
miaiitraUMi aa lai aaounandera qu'une taila da téf 



le Réformateur ne fut pas tout-à-rait 
prophète, car, grâces sans doute à "l'in- 
tervention de M. de Sclionen, M. Latil re- 
çut pour le Musée de Versailles la com- 
mande de trois portraits dont un en pied , 
et celle d'an tableau de bataille, la Prise 
dê Cmariray, pour la mèmedestinatioB; 
naît VÊpiiode de JuUlely quoiqu'il soit 
roue dei bouief prodoctloiia de toa ««• 
tenr, se fut poiot acqoii , et est encore 
dau râtelier da peintre > après lot iTeir 
mérité deu médailles d*aiig«nt de pre- 
mière classe au eipoaitionsde Canbray 
et de Boulogne* 

M. Latil eiposa,en outre, an Salon de 
ISotijUn cadre renfermant quinzé composi- 
tionsen esqui8sespeintes,et,à celui dei 837, 
une Madeleine et une Scène de finvation 
de 1814(1 ). Il termina en outre, peu après 
l'ouverture du Salon, un Saint-Martin sur 
le compte duquel un journal artistique de 
l'époque, la Fû</*i/.',i>'«'x prima en ces ter- 
mes (N" da 14 mai1837 ): 

«AnlTaaaBMinlenant k M. Latil. On aa nppalla faa* 

Boos Sfons fait l'éloge de cet artiste, en parlant des U> 
bleaux qu'il arait enruyës au Salon qui vient de inir. 
Ces éloges étaient mérités , et plnaiaara orgaaaa da If 
pressa se aont fait on plaisir de le rr«>o~i.-!:: l> avec noua. 
Noos i()aotarons que M. Util est un homme d'avenir , 
qui comprend bien la peinture , qui la sent mieas an- 
coro, al qui a'élodia k faire marcher de front dans on U- 
blaan raséeation at la panade. Ses inspirations sont gé- 
néralement puisées k une source noble et para, al al 
qaalqaa aalion bonne et d'an example mile rient se pré* 
aeatar k ton esprit , k l'Iastant même il s'en empare, al 
met sans dt^Ial sa palette et ses pinceaux auserricada 
la morale et de l'hunanité. C'est ainsi qu'on voit en aa 
maaiaat daaa aan ateliar na tableau qui représente Salai- 
Martin donnant k un pauvre une ponion de son man- 
teau. Ce sujet n'est pss nouveau assurément ) maia paar 
M. Util , tant aa qni ait baa aa soi mérita rattaation da 
peintre. Aussi le personnage de saint Blarttn est aux yeux • 
de cet artiste plus qu'un saint cauonisé par l'église. Saint 
Martin , poar loi, c'est l'homnM qnl hit la Maa al qai 
compatit aux misères d'autrui ; Mint Martin, c'est le ri- 
che qui se dépouille en faveur du pauTre, c'est le grand 
seigneur qui donne une hibla part de son aaparfla k aa> 
lui qui n'a pas même le nécessaire, c'est, en an mot, une 
leçon vivante de morale , de justice distributive et do ' 
charité. C'est en s'inspirant da paiailles idées qu'on en- 
noblit u profession et qu'on agrandit le domaine de la 
peinture historique. L'art devient alors un véritable ea- 

(t) Ga taUaaa lui aaéHla la mtfdaUla rsipat.irwpaMlUa 
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MlgaMNal, «t ta MbI* pUlMtpMqw dMM taqualta «a 

l'enveloppe ne fait qu'ajouter à «a poi'sie cl h sa gran- 
daur. Au surplus, l ourrage de Al. Lsiil eit tout à la Tois 
gM iMiiMMiim et an bon tableau. La coinposiiion eat 
H|ect bien entendue. La lumière se rëpand sur la toile 
■tce forée et vérité. La figure du Mint Martin est be.le 
«t tf'vne douce compassioa ; nuU ce que nous 

avons surtout admiré , c'est l'expression de souffrance 
qui est peinte sur les iraitt aaiaigrfs du pauvre. Du reste, 
IMUM p«noiiMg««ttd'|iMliMreuse inspfalUM w— ■ 

M. Latil paraifstit Tonloîrse frayer une 
route nooYelle dans les tableani de genre; 
ilea eiposa un nouTeau aa Salon de 1S58, 

la Fine du VétéroH de la grande armée: oa 
reconnnt dans ce travail nnpittceaneipéri* 
menté. LaRtmearasUqiÊeellaFraneeliUé^ 
rakre M donnèrent lenrs éloges. Cet deux 

feuilles mentionnèrent aussi de la manière 
la plus flatteuse l' Orpheline du Vétéran , le 
Chien de la victime ^ une Scène d'inquisition 
( le Pardon ) , jolis tableaux de genre , que 
M. Granet ne désavoùrait pas. disait la 
France littéraire ; elles si^'nalèrent aussi, 
en 1839, la Société en commandite, la 
Vente à 80 pour °/o au-dessous du cours, le 
Pardon des Strélilz (sujet russe), et f Ac- 
tionnaire ruiné ; la France littéraire rendit 
compte de ces divers tableau:^ daiiâ les 
termes soivans : 

«JuqQ'kl on ooiu avait montré le fléau de la comman- 
dite exerçant ses ravagea dans la capitale -, M. Laiil l'a 
tranaporlék la campagne et il a su rattacher en inélM 
tanpe une biateire fort morale, fort intéresunte , k une 
mttn tite-epirfinelle, qui, de den pointa de départ 
df00rans, viennent servir d'eipHcalion à ses deux ta- 
bleaux de ta Société en eommanéitê et de PAetionmaire 
ruiné. Dans le prentor. aooa voyons rellirooté Robert 
Ifacaireet son in><(-parLihte ami, exploitant la bonhomie 
OT pluldt l'ignorance des babitaoa d'an village, dana le- 
quel Ils ae aoBi arrêtés poor annooeer renr société avet 
cent milliunt de capital tocial. Les différences d'ex- 
preiaioQ «ont rendues avec un rare bonheur. En voilà un 
qoi doole, et qat se deiuade : prendral-jo nne action ? 
Plus loin, un vieux soldat dvcorf: fronce le sourcil. 
Son visage respire l'indignation. Ea revanche, voilà, 
mr le premier plan, on i«n«l, le net en l'air, qui se 
laisse prendre à la glue des belles promesses. Il y a là 
aussi de fort jolies petites paysannes , mais elles ne sem- 
blent pat trop ae soucier de prendre nne action. 

r< Dans le second tableau, le drame eit aceODpli : la co- 
médie est devenue tragédie ; le malheoreax qui a donné 
■en argent, on échange de qndqne morceaux de papier 
jaune, a vu se passer de nombreux trimestres san« voir 
venir le dividende. Il a donné tout son avoir , que faire 
•lonf 11 MietiednivipnilSicrsatiMMiiMdepIu. 



On vieni 4e l'en dnr, «tnn le Inwve «neon avnn ass 

malheureuses actions à la main. Chacun le regarde arec 
pitié; tous ceux qui l'entourent aembleDl dire • Pauvre 
set, voilà oBo bonne leçon I Cette peiile yMoiroeot trai- 
t(^e arec autant de Gnesse dans les détails, que de gra- 
vité dana l'ensemble. £lle fait bonnenr à M. Letil, 
eewne petaireel eenoM aMmUNs. Cet nrtMn n «iposé 
également la suite de son premier tableau, de sa fille du 
fétéran de la grande armét, touchante histoire pldne 
doTériié. MefseeqnenensewBsvneTeennlniér U nnn 
■oins rif, c'est une petite esqui<;5e d'un j^rand sujet , où 
M. Latil a déplufé toutes les qualités sévères delà pein- 
Inre d^iiaiolre, da aelna qoant k In eeapoeftieo. CeM 
un épisode des révolutions de Russie, oii 1! y a un travail 
infini et tons lea germes d'un magnifique tableau, l'ovif- 
qnel, dlin-lHW, M. LatW ne hlt^jl qtfnne larpiima ^Tm 
sujet aussi important ' C'est qu'aujour J'hiii la peinture 
d'iiistoire cal trop dédaignée , et qu'il faut descendre des 
hanieoft de l'Inapiratioa aétim aftx degréi IniirieMi 
qnn In IMn nn vani pins Éiashir.* 

Toua ces dlveiw tableaux 'de genre «ni 
eu les honneurs de la liChugraphie, et 
M. Vogt, habile deastaiatenr, s'est acquitté 

avec succès de leur reproduction. 

IL Latil a exposé enfin an dernier Sti' 
XankNégoeiantteeimrUj k Fermkrdéwmi, 
les demierê momem if tm PritoMier et U 
soldat eompatissarU (i), sojet emprunté 
à une Némésis de M. Destigny. Ce poète 
s'est montré reconnaissant du plagiat, 
et dans sa Revue du Salon -de 1840, a 
consacré à AI. Latil des vers pleins de 
chaleur et de sentiment. Noos lui emprun- 
tons la pensée suivante : 

« Latii, a mis \c genre an niveau de l'histoire , 
■ Il a fait de son œuvre un Pauiliéon de gloire, 
« Tout penonuege eat uu portrait. • 

En effet, les tableaux de genre de M. La- 
til auront cet avantage , qu'outre la pen- 
sée phildlophiqae et morale qui lee • 
inspirés, ils sont une collection de por- 

(I) La GuMett» de Franc* , en rendant compte de l'aipoai- 
tioti de 18A0, s'exprima en cen leraea att i«||al tfo Mtto OOi* 
leclioii de tableaux noareaux : 

• Qnol qu'il en «oU, le* ouvraKPs de M. Lilil M di»lînsoeiit 
en géuéralpar ane coucepUou iuciSnieiue, (plrituellc et bien 
sentie. Son Soldat compatisutnt , cmpronté à un epiMdc de 
la Sémiiii imearruftibU d» M. Uestignf , est plein de aenU- 
meirt et de aatorti. I« fkmAr dJsMrf en M , vappaile fU des 
traiu noidMMS doeonvapa al «• proMte iae payana de tm 
Bretasna ot ie la YwriMe t le Wf isiai rf ssas Ts en eilm na 
t)leu rare dan» un t«m|;Md'^oiL»niet enlo.ie Pritonitier ag*- 
nitant nous montre la religion descendant au fond de* ca> 
cliot» pour calmer le remords da conpabli , < t ih-ou in le re- 
pentir. Toutes ce» icènei ont de la rie , sout J' »>laécs :iTec 
Infiniment de (refit et d'nn 1>od etTet de eolori'. M. I atll ^ lU:- 
poi» tooctcmiM la^t sea preavaa d'haMlolO daa» pins «Tu 
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traits de nos principales notabilités artis- 
tiques et lilléraires ( 1) . L'éditeur Victor 
Deiarue l a fdit reproduire par la gravure. 

Jeune encore, M. Lalii est appelé k un 
grand avenir; mais il doit se niéGer de sa 
grande farililé , abandonner le chevalet, 
et revenir aux proportioins tout- à- la fois 
larges, nobles et graves de l'histoire. 

TAlLUbi' JùA (I.OUU-CABR1EL). 

M Taili.efkr f Louis-Gabriel ) ^ inspec- 
teur de l'Académie de Paris, est né dans 
celle ville, le '27 décembre 1767. Élevé 
dans l'ancienne université, d'abord au col- 
MftdeMoDtaiga , puis à celui desGraisins, 
fl n'avail (mm encore achcTé son conrs 
tfétiidea,qae, grâce àquelqaessaccès qu'il 
«rail obtenus, il entrait, dès 1786, dans 
la congrégation des chanoines réguliers 
de Sainte GenerièTu. U y fit profession à 
Tantiqae abbaye du Vai-des-Êcoliers, en 
Champagne. 

li a'vail été désigné pour professer ce 
que Ton appelait , dans cet ordre , un cours 
d'études, lequel comprenait l'enseigne- 
ment successif de la rhétorique, de la 
philosophie et de la théologie, quand ia 



M nw n»— *M* 1» Fnam luMMUh do o »jt\\ imO: 
■ JtMt I«f pfllntnt ne DAglliialmt rfen dê ce qui pouT«ii 
concourir à l'expreMton parfaite dM flgurea, bat de toatc« 
lettrs rrciierclies , de t4>a« leor» ellort». Et c'est «ant doute 
à l'fDvnfllMnM de cette qnalKé cbesia plupart de* module*, 
qaeuoas doTOns aox arH>tPt de la reoaliiiaiice et du inoyea- 
kg* d'avoir uni- fouit! ili> portrait* de leur» conlemporalui 
qu'il» mettaient à conlribnlloo poor le* faire flfnrer dana 
lear« tableaux. C'était une trèt-boone iiM^ttaade, qai, en don- 
a'IoMrM à l'omnm, ftarnUMii m paintn 



AaJooriflMil » I 

I pour lreMKW9ttaD»«k«MtlMt vaeenlrtU thèow è Imw 

iMtaJeU; l'aftSate ii*e«f«qti'& chaoger no tant noll peu !'< i- 
jpreealOQ , et demain le Mariot d'aujourd'hui poacr« pour un 
teInt-Jcaii. .l'ii rr firrlti' pin» d'une î<i\- de v<ilr oubli, i \i- n n\ 
flMyen qu'il y eût d'obtlcr aux dtir.iul» d'ineiprt.'ssion dca 
tMet: mais, cette fois. Je l'ai trouvé miployâ avec bonbeur 
dans trola tableam de M. Latil, dont tontes le« leiea sont 
autant de portrait*, c'est , par ma fol, une société bii 
■le, et ma mtltea de laqoelle von* aerex cbarmé de t0M 
mmâam t A^tftaat obIm» Vio l'artUtu a été trea-IMils dM» 
Iw rcMMoMuMMe, cl VM /«l pa tMl d'atoitf reonnltre 
wKwm^Mmrmmêàmmtmmm «aiw paot-M» 
|a*«MHimfM»VMlMae imnwit ataul en bonne IntelU- 
fMMh ViialMWmNMir 1«M BOaMtCeMnt mesdame* Dia- 
mtam Jumoêm, Mdl w » Tauea, Aucklot, (xiiuncB Robxbt , 
teala WmiMt t pMladB iMUlMiile de cette vote lacMe semée de 
Unt d'étoUM nWl i pi i I «feMdia yjvat amiMi 



révolution Tint l'arracher à son état et à 
ses rsp(^rances. Il n'avait pas encore reçu 
la prêtrise; fidèle toutefois à ses premiers 
engagemens, il est resté célibataire. Après 
bien des traverses que lui suscita son at- 
tachement à ses devoirs, il avait trouvé 
un asiledans un des départemens de l'ouest 
(le Calvados) . Il y exerça pendant plus de 
sept ans les fonctions d'instituteur parti- 
culier. 11 mérita d*étre placé par la voix 
puMfque an rang des notnMes nationaoat' 
de ce département, et ftat appelé à firire 
partie de l'Académie de Caen , de la So* 
ciété d'Agriculture et de Conunerce delà 
même ville, et y fnt nommé membre du 
jury du département pour rinsUmctIon' 
publique. 

Pour justifier ces choix, M. Tailleflor 
avait publié, en 18(H , un petit roman sur 
les avantages de la bonne éducation, in- 
titulé Adèle et Cécile, et il y avait joint 
quelques essais de traductions, en vers 
français, de divers morceaux tirés d'au- 
leurs latins, anglais et italiens. L'année 
suivante, il donna la luduction d'un ou- 
vrage anglais sur la morale, intitulé : Éco- 
nomie de la vie kumamt, avec le texte en 
regard. On loun, dM» oe pelii ouvrage , 
la idélilé du tradnettar et In puraté de 
la diction. Il aété réimprimé en 1888 sans 
le texte anglais , sons le titra de QuUb 4» 
la vie humaùief et on y n réuni des «xMIs 
de la BiUe fournissant une lecture morale 
pourchaque jour de Tamiée, A i'usagndan- 
écoles primaires et autres. 

M. Taillefer revint à Paris en 1802, et 
y remplaça , comme professeur de rhéto- 
rique, à l'institution de M. Crosnier, le 
célèbre critique Geoffroy. Bientôt devenu 
collègue de M M. Thénard, Foinsot, Jol- 
lois, Vigié et autres, au bel établissement 
que dirigeait, aux Champs-Elysées^ M. Le- 
moine Dessoies, il y faisait un cours de 
littérature latine et française, et de plus 
un cours de géographie générale. 

Reçamemlmde plosimm éooiéléi m* 
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téraires, eolre aatret de l'Âthénée des Arts 
de Paris, et de la Société philothecoique , 
il prit part à plutiean oafrages qai furent 
publiés à celte époque ; à celui partico- 
lièrement iititulé: Gakrtê du htmmm les 
pku eéUbreif donné par le peintre £«1- 
.4011. Pendant plusiean années, le MonUeur 
racoDpris aussi parmi lesrèdaeteoii cbar- 
.féi des articles de littérature. . 

M. TaiUefer arait livré an publie qine!- 
qnesdiscottii prononcés dans les exercices 
ieolastiques; celui inliluié: J)s douceur 
dans riaslrueUon publiqWy qni était une 
espèce de réponse au discours de Luce de 
Lanciva! sur la sévérité ^ un autre sur les 
avantages de l'emploi de la gatlé dans l'en- 
seignement , lui avaient attiré des suffra- 
ges honorables ( On les trouve dans l'ou- 
vra ^'e des ^m^hora/toni dont nous parle- 
rons plus bas). 
En 1812, M. de Fontanes jeta les yeux 

. snr M. Taillt'fer. Il le nomma censeur ad- 
joint au collège de Charlemagne, où il 
était chargé en noire de remplacer tout 
professeur qui venait à s'absenter. Il l'en- 
TOfa l'année d'après, coaune censeor.à 
Tenailles, avec des instnwtions parti- 
Mlléres ,à l'efliBt de réotganiiier ce coUéfe 
losbé dans en dépérissemeel complet, et 
M tarda paa à le nommer proviseor do 
méoM colléfe. 
Le succès qu'obtint M. TaiUefer dans 

' radministration de cetétabHssement,etla 
conduite qu'il avait tenue à l'époque des 
Cent- Jours , Grent jeter les yeux sur lui 
pour la direction du collège Louis-le- 

-Grand. Il y fut appelé au milieu des bou- 
leversemens causés par les changemens 
survenus dans l'ordre politique, et aux- 
quels ajoutèrent bientôt tous les malheurs 
de l'invasion. Il courut d'assez grands 
dangers qui n'ont point été connus, et, 
par son zèle , son activité et son énergie , 
rendit des serricea qni ne fwent point ap- 
préciés, il était parreau à snrmonter les 
«telMlet de Umleieipécei»iliTaltiéttbll 



; l'ordre, la discipline et les études, obtenu 
de brillans succès, et , après environ cinq 
ans de radministration la plus cakne et la 
plus héureose, il se vit tont-i-conp vio- 
lemment arraché de ce poste à la suite 
d'une émeute des élèves, excitée par on 
concours de circonstances et d'incidens 
qui n'ont jamais été bien connus même 
dans le sdn de l'Université, et auxquels 0 
était loin de penser qu'il dût être sacrifié. 

Comme, dans cette affaire, on n'avait 
eu aucun grief à reprocher à M. TaiUefer, 
il fut nommé inspecteur de l'Académie. 
Il y est resté jusqu'à ce moment. Un Ins- 
tant, il avait entrevu la possibilité de 
quelque avancement : il avait été nommé 
chevalier de la Légioo-d'Honneur : on 
l'avait compris dans la commission pour 
l'examen des livres classiques; mais ces 
témoignages d'estime n'ont pas été plus 
loin. 

M. TaiUefer pubUa. en 1824, un ou» 
^rageiûtiUûé : dequelquesÂméliorcUionsd 
MrodiÊbre dmurintlnielkmpvMiquê. Sous 
cetitre,U s'était tracé un plan nsseu vaste, 
et donné la ûiculté d'aborder, de revoir et 
de remanier,depuisles plus minces détails 
jusqu'aux plus importans, tontes les par- 
ties de renseignement et de Féducatiou 
collégiale. S'appnyant sur les autorités les 
plus graves, il signala avec liranchise et 
attaqua avec hardiesse tout ce qui lui pu* 
rut défectueux, et indiqua avec la con- 
fiancequedonneuneloDgueexpériencelps 
moyens qu'il croyait les plus convenable 
pour remédier au mal ; toutefois, nous lui 
reprocherons de s'être trop attaché à dé- 
ranger le moins possible ce qu'il nomme 
l'ordre universitaire. 

Cependant, M. TaiUefer ne regardait 
l'exécution de ses idées comme possibles 
et comme avantageuses qu'autant qu'on 
aurait commencé par supprimer une ins- 
tllullon qui passe généralement pour 
être le grand véhicule des études , et qa*a 
n'envisage , lui , avec raison , que coaune 
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le fléau de rédacation publique, et le plus [ mode si simple et si facile pour graver 



funeste obstacle à toute espèce d'amélio- 
rations. Nous Youlons parler du concours 
général pour la distribution des prix. 

Tropde personnes se croient intéressées 
«a maintien de ce brillant ressort envi- 
ffOBBé d'an appareil .si pompeux et si sé- 
dainnt, pour que cette proposition B*eici- 
lit pM dtfim lédmatioit. Os neeni- 
gBil ptf d'atlivMr les istMittoM de !'«■- 
M Toolat Mdra fwpecleit liMé- 
rilé) qMl^Mi «iOM dt It fnm (4) 
ftMt chafféi d'élMOèr €6 cil de TérUè 
•t l'ovfiige «à il éUil coMigié. Iba'y 
rteMiwrt que trop bien. 

Cependant M. Taillefer donna, Tannée 
suivante , an Traité élémentaire de rhétori- 
que. L'ouvraî^fi est conçu de manière à 
pouvoir être employé dans toute espèce 
d'écoles, soit de garçons, soit de filles. On 
reconnaît que le but essentiel de l'auteur 
est, tout en traitantdes règles de Téloquen- 
ee, défaire passer sous les yeux des élèves, 
comme exemples, les plus beaux mor- 
eeaux de nos poètes et de nos orateurs , 
oùaont exposées les Térités fondamentales 
delà feligiM el de kHoiile.' 

Cette predeetioa Art bientôt suivie 
driHi «i?nge pins graye; il est ègaleoMBi 
dirtiBé WÊL HMmmmit dlastnielioB 
piMi^ae ; fc CkriêHmÊimf, omfrtmm tt go» 
raeHrat dis le nUaiott dhufftsmiC- tndwl 
de l'aiflaiB , dv doctesr Peteter, Cet o«- 
fnge a été adopté par TUaivenilé. 

M. Taillefer accueillit avec empresie- 
neot la méthode mnémoniqae polonaise, 
fiiae distingue de toutes celles employées 
jusqu'à ce jour, et qu'il signale comme 
une découverteprécieuse. Nommé prési- 
dent d'une société formée sous les auspi- 
ces de l'Université, pour le perfectionne- 
ment de cette méthode , il a publié des 
considérations relatives à l'emploi de ce 



dans la téte des enfans les dates les plue 
nombreuses, et la série de tous les faits. 

Enfln , nous apprenons qu'en ce moment 
M. Taillefer a sous presse , en collabora- 
tion avec M. Gillet-Damitte, la seconde 
ddilieiid'anécritintitalé : Synthèse logique. 
Cet OBTiige cet destiné à remplir une la- 
€Me exlHaat depuis kNiif4eaipi daae 
■M éfselet pour testée qui tiesl à Téladt 



IBEAN6AL ou QUÉBANGAL 

de). 



(I) L« josnul ittl) Aatt, û |Hrini«t dm, «1 «tai d« 
rin«fni«(ïon presque tout lu 
•ratrct M ftT»r«blM à i'wivraf* 



M. Pierre- Maurice- Julien d0 QuiaiiiGAL, 
flis de M. François-Julien de Quérangal, 
ancien capitaine de vaisseau de la Compa- 
gnie des Indes, est né à Lorient(Morbihan)y 
le 13 décembre 1758. 

Entré au service de la marine en 1775 
comme volontaire , il parvint successive- 
ment, en passant {par tous les grades , à 
celui de lieutenant de vaisseau, qu'il 
occupait ea 1790 , ayant déjà fait quatre 
eampagaee daae riode et plmieni eaoi* 
pagaes diM lesjeoloaiei. 

U fltpartie^lTMydereipéditioadefe- 
oonrten? of ée à Saiald)OMiagiie pour pro- 
téger BUS cotons contre les nègres révol- 
tée, et eviaeceeMifeMtf le eopsaide* 
Mit d*uie goélette et d'un briclc. U lat 
en outre chargé de difenes missions se- 
crètes et impottaales;*pea après, il fut ren- 
voyé en France par les commissaires du 
comité de Salut Public, qui avaient été 
délégués â Saint-Domingue, arriva à Nantes, 
où il fut arrêté, et ne recouvra sa liberté 
qu'après plusieurs jours de captivité , et 
grâce à la proleclion d'un commissaire 
de police ami du sergent maritime. 

M. de Quérangal se rendit à Paris , où, 
à la suite de l'exécution de Louis XVI, il 
donnà sa démi8sion.Mais,sar le conseil du 
I BiiaistredeUiMriMtai4Béffle,U ne tarda 
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En novembre 1705, M. de QaérangaV 
étant de relAche à Lorient, fut nommé aa 
commandement du vaisseau le Mvrius: 
mais avant de quitter la Cocarde, il dut la 
conduire à ilocliefort, ainsi que trois autres 
frégates, ce qu'il exécuta avec l onbeur, 
malgré let croteières anglaises «{ui ser- 
raientde piètiMi côtes depoia Ouessant 
jasqs'à Btfrdêan. FIm Uni, Il aamift le 
JTsetavàirMl, elil fit^parttode Feipédi- 
%km «ririaodt me le gréée de elMf 4e 
dWisie» de reniée Mfito. Nom «'entre- 
roet fm dus let dltteHi de ceNe espédl- 
tion (I) ; «Mil eene dirend ^ne It JTectee 
dot à une habile- MMeime oemeedde 
par M. de Qoéraegal de De pet pertager 
le sort de Séduisant ^ qvé •'éclMOa sur ua 
rocher nommé le Grand Sfetenee, situé à 
l'entrée da passage da Raz, et perdit aee 
grande partie de son monde, entre au- 
tres le capitaine Dufossey , un des bra- 
yes officiers de Tannée nayale. Nous fe- 
ronn remarquer aussi , à la louange de 
M. de Quérangal, que le Mudus ayant , 
comme tous les bàtimens , reçu l autori- 
sation de faire route libre, fat le seul de 
Fescadre qui vint jeter l'aDcre dans la baie 
de Bantry, qai avait étd désigaée comme 
point de raHlemeeiel de débafqeeflieef. 
n fil bal te deoi Joon,el «e mnH à le Telle 
qu'après e«elr a o ^ ili la eomrictiee imk 



point à reprendre du service et à être 
envoyé à lîrest, où , aprts avoir eu à se 
défendre contre diverses dénonciations, il 
fut, grâce au représentant du peuple Jam- 
l)onSaint-André,envoyéàLori(Mit.où,aprés 
avoir eu le commandement en second du 
Taisseau le Tyramicidc, il prit celeî de 
la llùte la Ville de Lorient j mais il le con- 
serva peu de temps, ayaat été en botte à 
de noofollet déooneiationt 4|ni molifè- 
rent ton arrestation définitire et se alise a» 
cachot, d'où il ne sortit qu'après neofe 
mois de la plus dure captifité » pour être 
embarqué, en qualité ëb 4** afde*mjor 
général, sur le vaisseau f Ole/en,qai partit 
de Brest avee touÇe corps d'armée (1794), 
pour allef à la rencontre de la flotte an- 
glaise et la combattre. 

Pendant le|retour en France, le taisscau 
Je Superbe ayant fait ean , M. de Quéran- 
gal reçut ordre de sauver l'équipage, et. 
malgré la tourmente de la mer agitée par 
la tempête, il passa avec son canot de 
YOcéan sur le Superbe, ei, après une nuit 
des plus ajîitces, parvint à sauver 950 hom- 
mes d'équipage ou de troupes , ne quitta 
le vaisseau que le dernier; vingt minutes 
après il avait coulé en rue de Tarmée. 

Le vaisseau amiral s'étsnt lo^fours tenu 
aussi près que possible du Superbe^ M. de 
Quérangal y arrita en peu de mhiutes. Il 
Iht accueilli pér famiral VIRaret et parles 
deux leprésentans du peuple , qei lui dé- 
liTrèrent sod breret de capitaine de fait- 
leau, motiré dans lés termes let plut ho- 
norables. 

En arriTSnt à lirest, .M. de Quérangal 
lut nommé au commandement de la fré- 
gate la Cocarde, et, ayant sous ses ordres 
deux autres frégates , lut envoyé en croi- 
sière sur les crtles de France et d'Irlande, 
et eut successivement le commandement 
de deux autres divisions plus considéra- 
bles, pour aller croiser sur les côtes d'Es- 

,. (1) V.ilr le t. Vil (lu /'uhnrrt rt i onquilt* , dm» lequel 

pagne. Il eut, dans ces diverses courses^ niuinii<iue de n tir eiptauioua^ié tracé «tccu pu» •cru- 



rale que l'eipédltioB éfai» 
qee la flotte e? eii Ihil raele poer retour- 
ner. M. de Qttérangalte déeMe à piendre 

ce parti. Le 1*' janvier 1fll7, U Mriillla en. 
rade de Brest. 

Dans le coasmencement del 798, il passe 
au commandement da vaisseau U Dth 
quesnef de 80 canons, et fit partie , sous 
les ordres de Tamiral Bruix , de l'armée 
navale combiné(* de France et d'Espagne. 
M. de Quérangal lut mis à l'ordre de l'ar- 
mée , comme donnant aux deux escadres 



occasion de faire plusieurs prisas. 



j ptilcnne OMIlt^, arec tfCt 
Lfnad prix à c« ttçiU 
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DES 

fftonfct l'eièiip^ i»la #Iqi grande rég*' 
larHé dans les nMO0Mmet«t és toéiaci- 
pliiieJa plus stricte. 

Lorsée l'expéditioii de Saint-Domingue, 
le Duquesne fut désigné pour faire partie 
de ramée qui devait porter le général 
Leclère et ses troupes ; mais après quel- 
ques jours de navigation, il fut forcé, par 
une voie d'eau, de quitter l'armée, et de 
relâcher a Cadix pour sy radouber, et de 
là rentra à Toulon. 

Le Duquesïu %janiélé caréné'CtTéanné , 
M. C^émyri imi ebargé ds CMHHiii- 



Bfl JOUR. 



m 



d« «lia te«â4«f«é à* 4« afttféxM anqnel tU* 

droit 4e prèhmdrcw 

l'ttnanworrMr^ilB. 

BocaAMriÀO. 

P. noyer, g,'n'r,i! de briande. chef de riM-moJor général «« 
capiUim$ lie tauwtut (jÊtértugàl, c^ mmm dmt U D«flM|po 
et la tffoiatfM MPflit à ftoft^fw dm PvH'éê-Paùt. • 

I.C pi'nANlleBe»" [ I' iti' riirnt «alisfaU , riloyrn romm»n- 
daiit. de la «MrintU> tiouor^ûio et dl»Uneu<»« qoc Toas atcm 
dù|iloyée, à la tOtr dr la tiirlslon navale. iIhii» ralljr| ir d« 
Port-de-P»U,eto«nvBinca qar la sageuffl et IViirrific de »o» 
c1l»pMltlmi 11*1' |HI ppucostribué au »uccè:« di^ rcUc cotre- 
PTl«e, me charge de tou UaiiineUr >. ici ic» t6mo4«uagc* au- 
tb«i4hNM4e « t^^MlMmt i»i»>cqnute afw pleWr ^ 
Cl :ir agri'able tiche. en ineV<JlclUn» tfêUre ae» CCjaiie» pttfe-. 
qu'a «"agit <Jf^ rendre lit 



41, t«n fai te é^MMirè 4m,M|ilao6à 
Il tèle d'ane 4MÊêùm ctefée 4« pdritr 
te traiipts à SaiBt^DMiigM, BH«i<m 

Dès m «nifée, ftlit frdvMMi de no 
Viidt débarquer tes Ifmi^ qa'il MaiiÀ 
fM bord, et de faire, sAna perdoB ét tsvpf, 
les diapositioatet lesremplacemens 
d'eau et de vivres nécessaires pour re- 
prendre la mer dans le plus bref délai- En 
effet, deux jours plus tard, il fut ebargé 
par le vice-amiral Latouchc-Tréville de 
prendre le commandement d'nne division 
composée du Duquesne et de V Intrépide, 
de la frégate la Sybille, de deui corvettes 
et de plusieurs petits bàtimens de inns- 
port , et reçat ordre d'appuyer le gteéral 
Qausel dass l'attaque du port de Me. La 
conduite de M. de Qeénngal, dMMeette 
^pédttOB, loi mérita les plus gnndiéle- 
fes, car aeni Useai, daee la tfeMMf offr- 
Mie de Satnt-DomiBffiie (aférrler 1805)) 
les tieid letlree saivantes : 



Met 



Id général <n chef au chtfd* tliiiiùûn Quérangal, commandant 
la MÏMMe M DavMMM. 

Je «ois trop satitralt. commandant, de votre eondolle éoer- 

glqne et brlllaiile !» \* r«'pri*e du Port-de-Paix , pour nr pas 
?0u» le témoigner ave-p rmprt sjfinent. Je \o\t et je uic f.ii» nu 
plaiïir de le dire, (i-ni"; In iii.niii ro dlstln^'u6e (liint too» ayet 
aacoaik! celte iiiti^r< uaule eupédllioa, atail que le* bravet 
ml étalent sou« ros ordres, l'aoturancc la moine (équivoque 

>ek li ardui» feeanox 



COTU. 



Wmttjt^ ■* ^ ^ Ptnvloacaa XI. 



A la 

X««lf»«pfr«l ta*w*«-rré»llf» camMMdaNi Ut foret* nna- 

(tH.on du Purl-at-Paix.. 



Lesncc ès qui a conronné tos »agp» dlcporfHOMi 
capitaine, 0*1 dù an i*le et à l'actlTlW doni ••Oa «fi 
Ile donner d'Ociat an» u-nio<f.u^f.<-^ p. nilant toute la g oeirtfc 
TiaWla *té beureut (Hi.- 1. » clrcomtaïK Ct- .'Os*. ni pa permat 
jM J01<n*ral <?h*f du tou* décon r il'un Habr*- d'Iionneuf, 

méHIè par rdaertie de votre .itaquert !<■ ^.•rT,^r in.(,orfaut 
M«OM WVMMVM MwaeMOQt a» de* port» priocipaut 
da la colonie. U> DOavean aeivlM «M tobb atei rei.dn à rotre 
patiip et il 1» niarlneveartttM'eaWW"**"»*^*''"^"*" 
i,ia> »ux «râcM do gouternfiDWiletàla reconnalMancodo 
r.1111 iM I. ■. Je tn'c^tiaie feeUNRii Ppaoetf ew* * 
luelUe roUc de» offleiej-» dela«l«lilBa It^BOUO 
de dotrncr Ud nouvf 1 éclat par l'opinllMIfllie WB 
teraatnar ai giodeaMMieat. 

j'au-hmi^rdaww--^, 



DM lae yMiciiioan de mars IW» 
le Tiee«Diial Latonche-TréTiUe étaBt • 
parti »o» le Peci«iHMice avec le gé^ 
Bénleo cliei; Và «UaUy établir son quar- 
tter féaérali M. de Quéreagal resU au 
Gif, ebargé da oomnandement de la sU- 

tieadewd. 

Nos tronpes étaient, au Cap, en proie a 
la flèfre-jaune, mais sans défiance des 
Anglais, sur la foi de la paix, dite Paix 
^Amiens, lorsque, dans les premiers jours 
de juillet 1805, le port du Cap fui bloqué 
par une division navale anglaise forte de 
quatre vaisseaux de guerre et de deox fré- 
gates. Après quelques jouis d'un blocoa 
permaneul et serré, le général en cbef des 
troupes de terre et le Tice-amiral ne pu^ 
renl plus douter que cette paix provisoire 
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ne fût décidément rompae. On attendait, à 
cette époque, de jour en jour, l'arrÎTée 
d'un conYOi considérable annoncé depuis 
long-temps, non seulement nécessaire, 
mais indispensable pour les besoins et le 
salut de la colonie. Ces deux cheCs se dé- 
terminèrent alors, avec regret sans doute, 
à sacriûer levaissean leDugueuM, et don- 
aèrent ofdfe à H. de Qtténiigal de mettre 
4008 Tofle dans le plot bref délai, et, à 
Imif rli«|iiei, pev le dire chaaier par 
l'euMai, reaMaer «ON» Ir «011I, et fiMili* 
ter ainai l'entrée an Cap dn convoi attendu 
de Fkanee et teMml Jn Mnf 

M* de Qnérangal ne put se dlaeimnler 
rioaportance et les dangers de la mission 
qui loi était eonflée; il dut prévoir les fa- 
neites conséquences qui allaient résulter 
poar loi de l'exécution de cet ordre; ce- 
pendant , il obéit avec zèle : il demanda 
seulement que l'état et le nombre de son 
équipage fussent authentiqnement cons- 
tatés par écrit, et que cette pièce lui fût 
remise officiellement. Il fut reconnu que, 
arrivé au Cap , six mois auparavant , avec 
un équipage fort de 865 hommes, le Du- 
quesne n'avait plus à son bord que 235 
hommes, tons les autres ayant été victi- 
mes de la flévre, on étant à terre dans les 
liépitanx dn Cap. 

H. de Qnérangal} ayant demandé qu'on 
loi envoyât des marins pour se renfeteer , 
il loi fotrépondn par écrit qne cela était 
impossible, et qne les hommes qn'on lui 
onTerràit Ini seraient, vn le man? ais état 
de leur santé, plos ooisibles qa'atfles. 

£nfln, un jour, dansraprès-midi.Ia di- 
vision anglaise étant hors de vue, le Du- 
^t/^5fiefila ses cables et sortit de la rade du 
Cap; mais, à peine en dehors, il fut aperçu 
par l'ennemi qui lui donna la chasse. M. de 
Quérangal, touten faisant retraite, soutint 
avantageusement onze engaj^emens suc- 
cessifs; mais lesecond jour, étant parvenu, 
vers les quatre heures du soir, à la hau- 
teur du cap Maisy^ qu'il allait doubler, 



a6n de passer, de nuit, par le canal daa^ 
gereux de Bahama, un cinquième vais- 
seau de guerre anglais, venant de la Ja- 
maïque, attiré par le bruit du canon , flt 
voile sur lui , et lui coupa la route ; en un 
instant le Duquesne fut entouré des cinq 
vaisseaux anglais et de deux frégates» 
Une plos longno lésistnnco étnit impossi- 
blo. M. de QoérmigalaHMMi ton pavllioii, 
et tendit à rennond lo HnfMMne, qo'il 
commandait depnis dnq nns et demi» 
avee honnenr et distinction. 

Il fet conduit anr-lo-chnmp à la JanuA- 
qne, oèlatofliSt on snaonçantln prise 
dn Duquesne, fit l'éloge de ses mancmes 
et de sa brillante résistance. 

Après trois mois de séjour à la Jamaï- 
que, M. de Quérangal fut mis à bord dn 
Cumberland, et conduit en Angleterre, où, 
après trois ans et demi de séjour, il ob- 
tint la permission de retourner en France, 
comme prisonnier sur parole, jusqu'à ce 
qu'on cartel d'échange régulier raotori* 
sât à reprendre du service sur mer. 

Débarqué à Morlaix dans les premiers 
jours de février 1807, il se rendit de suite 
à Paris, où il fut reçu en audience par 
l'empereur, auquel il demanda qu'un con- 
seil de guerre fût constitaé ponr examiner 
et juger sa conduite, c Et qui setnit assez 
< osé pour vous pâmer à un oonsei do 
guerre, répondit Napoléon* Lorsqu'à Von- 
" Torture de la semion dn Corps Législn- 
« tif, j'ai dit : Bien qne les Anglais aient 
« commencé les hostilités sans déclar»- 
« tion de guerre préalable, suivant leur 
a usage , qu'avons-nous perdu ? Un seul 
« vaisseau de goerre ; dans quel état était- 
« il ? Il ne pouvait être considéré que 
« comme un transport et un hôpital , et 
" cependant le brave commandant do 
« vaisseau Le Duquesne, par la savante 
« direction de sa route et l'habileté de ses 
« manœuvres, après 22 heures de chasse 
« et plusieurs engagemens en retraite , 
« n'a cédé qu'À des forces supérieures, et 
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•r après avoir estralBéFeuiMii à grande 
« distance sons le vent, et avoir déUoqoè 
< le Cap, et permis au convoi attendu 
« de France d'y entrer. H a ainsi parlSri- 
« toBMnt rempli sa mission, et le bol 
« ponr leqnei U avait été sacrifié ! — Qai 
t oserait vous juger ? répéta Napoléon : 
« pois il ajoata : « Poar preuve de ma sa^ 
f tisiaction, votre flUe atnée entrera dans 

• la maison impériale d'Êconen, le jour 
c même de son ou?ertore, et dès ce mo- 
« ment je nomme votre fils élève de Té- 

• cote militaire de Saint-Cyr. > 

M. de Qaérangal ne passa donc point 
devant un conseil, contradfctoirement a 
rordoMiaoce de la marine en vigueur de- 
pais des siècles, et qui stipule impérative- 
■snt que la condnlte dm capitaine de ton! 
bàtimenl de gnerre peidn on pris par 
reanemi oeni eiaminée et Jugée par on 
coasell de gnerre. M. de Qaénngal est do- 
pais nn nombre d'aminées très considéra- 
Ue le sent olicier en rhonnenr dnqnel il 
sit été dérogé anx rlgnenrs de cette or- 
donoance ; il fut en outre nommé chef 
militaire de la marine » an port de Roche- 
fort. 

Il occopait ce poste depuis six ans, à la 
rentrée des Bourbons en 1 81 4, et continua 
à en remplir les fonctions sous le titre de 
major-général delà marine; il y était en- 
core en 4815, lorsqu'à la suite de nos dé- 
sastres, Napoléon, se rendant à Roche- 
fort pour s'y embarquer, s'arrêta à ^iort, 
et é^ivit, ea arrivaotdans cette ville, une 
lettre an préfet maritime de Roclierort^ 
pour l'inviter à se rendre suF'Ie-champ 
aaprès de loi; le préfet^sons le prétexte (1 ) 
d'Indisppsition assez grave, se fit rempla- 
cer par M. de Quérangal. Nous ignorons 
les détails exacts de cette entrevue de Na- 
poléon avec l'autorité maritime; aussi 
n'entrerons-nous daos aucune explication 
à cet égard. 

Quoi qu'il en soit, M. de Quérangal fut 
^ (I) Noaa IgooraDsii k préinte éUItTnd «i iiippotl. 
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d'aboid iMintenn dans ses fonctions, nais 
il ne tarda point à être en butte aux dé» 
ttondatlons les plus ridicules et les plus 
odieuses, à la suite desquelles, et en op- 
position aux promesses les plus fonnellee 
du ministre, il fat admis à la retraite avec 
le grade de contre-amiral. 



DELAPŒTE (U Géaértl Barm). 

M. Delaportr f René-Jacques-HenriJ y 
né à Bazoches ( Loiret ) le 17 juin 1776, 
s'engagea à l'âge de 16 ans dans le 2"°* 
bataillon des volontaires du Loiret, d'où 
il passa plus tard dans le 14°" de dragons ; 
en Tan V il fat incorporé dans les gaiées^ 
à chevalde l'année d'Italie; en l'anVIIIet 
au retonrdelacampagned'Egypte, dansles 
grenadieie à cheval delà garde^onsalaire; 
il assista à ta bataille de Marengo en qua- 
lité de sous-lieutenant porto*étendard^ et , 
gagaa sur le champ de bataille Pépanlettcr 
delieutenantet celle de capitainé»de même 
qu'il y avait conquis les divers grades de 
sous-officier. 

Il fut compris, en 1 804, dans une promo- 
tion de la Légion-d'Honneur, et fut créé 
officier de cet ordre le 14 avril 1810; dans 
l'intervalle de ces deux nominations , rl 
s était fait distinguer en diverses recontres 
avec l'ennemi , entre autres à la bataille 
d'Eylau, où il fut grièvement blesse d un 
coup de baïonnette à la figure. 

Après avoir fait la A'* campagne d'Es- 
pagne en 1806, et celle d'Alleutagne en 
1 809, M.llelaporte, qui faisait toujours par- 
tiedes grenadiers de la gardé, fitlacampa- 
gne de Russie ; il fat successivement nom- 
mé chef d'escadron et lieutenant-colonel; 
le 9B septembre 1S13 , il fut blessé à l'af- 
faire d'Altanbonrg, de huit coups de sabre, 
tomba au pouvoir de Tennemi , mais peu 
après lut dégagé perses intré|>ides grena- 
diers. 

A peine remis de ses nombreuses blea^ 
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iiifes, M. Dttlaporta fit la campagne de 
France, et se trouvait à la journée de 
Craone, où il fut atteint d'un éclat d'obus 
à la téle du 2"'*' régiment des grenadiers 
de la garde. Sa brillante conduite dans 
cette affaire lui mérita le titre de baron. 

Fendant les Cent Jours, M. Uelaportese 
trouva au poste de Thonneur ; il combat- 
tît à Waterloo au milieu de ce bataillon 
sacré qui mourait et ne se rendait pas, il 
y revul quatre blessures ^ il en fut récom- 
pensé par sa mise à la retraite. 

M. Delaporte oe ra4eaiaiida point du 
service peaidant lw15 aiméea ëa règ^^dna 
BoMrtmU'Blamis; il féeut retiié daia luie 
petite GomBime «m ea? iniiie d'Ortéans , 
dont il fui fliaire fendant 10 ans; naïf, 
nprèi In réiwrection d« florieu diapean, 
il crnt qu'il n'y avait pina de BoailMina, et 
demanda à aenrir de nonTean an pntrie à 
l'omhre de Tétendard national; illM nem- 
mé colonel du 11»" des dragons, et peu 
' «pffèi commandeor de In légion*d'lioa- 
neur. 

En 1836, il a été promu au grade de 
maréchal de camp, et nommé comman- 
dant du département de la iNiévre, poste 
qu'il occupe encore aujourd'hui. 

M. Delaporte avait été nommé, en octo- 
bre 1814, chevalier de l'ordre de Saint - 
Itouis. 
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doonance, et Gt tontes les campagnes de 
la grande armée jusqu'en 1815 ( 19 ae^ 
tembre) qu'il fut fait.prisonnier de guerre 
à JBorra en Saxe. 

INI. iîoufTcnel conquit sur le champ de 
bataille les grades de capitaine et de 
chef d escaJron «t la croix de la Légion- 
d Honneur; il fulen diversescirconstances, 
entre autres à TaffairedeWilespk, honora- 
blement cité dans les rapports de ses chefs. 

Rentré en France en 1 814, il fut mis en 
non activité; il ne reprit du service que 
pendant leaGentjonn, et fit In campagne 
de France, ioit dans le liW fégimeat de 
cbameany aoit à l'état -auijor cénénl de 
la onvalerie,apa«Bi,aiil^6,dnaalee elM- 
aeurde risèra^etae Intproora an grade de 
Ueatcnaat^eoloael dnaa le 6' de In mbm 
arme qa'ea ItiT. 

A la suite de la fArelutiea de juillet, 
M. Bougenel a été nommé colonel au fiP 
des lancieif ,>|tle 24 août 1 83S,€eéè i 
chal-de-camp et chargé du coi 
ment d'une subdivision militaire (Givet) , 
poste qu'il occupe encore aujourd'hui. 

M. Bougenel fut fait chevalier de Saiat- 
Louis en 182-2; il est en outre comman- 
deur de l9 Légioa-d'Honneur. 



BOUGENEL (leGéaérai). 

M.le généralBouei!raii(7eati-^hin^>/^ 
né à Paris lé 1 6 mais 1 786, servit, dés l'âge 
de 44 ans , sur les ▼aisseaux de l'Etat ( la 
frégate te SéwMmtêf le Yaisseau le Fem- 
ffmuxy en qualité de aofiee; plus tard il 
entra i l'école de Fontaineblénu , où il fot 
d'abord élève et puis caporal et sergent , 
et d'où il sortît , en 1 806 , avec le grade de ( 
amis-lieutenant au 19'"' des chasseurs à 
cheval ; il fut en outre attaché au prince 
-de A'eufcbÀlel en qualité d'ofiicier d'or- 1 



L'Insurrection légitimiste en Espagpe a 
mlsenreilef quelques bonaei qil en aem 
fait un nom autant par leur Mbara 
cruauté et les sanglantes eiéentions aux- 
quelles ilsoat présidé, que parleurs talens 
militairesouleursqnalitéÉ adnUnistmtivaa. 

Don Carlos a pris pour anxUliairas le 
Cnatisme religieux, le dévoAment politi- 
que, le brignndage. Faisons connnttre Cn- 
brera (1). Nos lecteurs apprécieront à la- 



M) Nous nom faisons nn deroir de déclarer que aoat 
empruDtODs les principaux faits qui toDt la base de eetle 
noiioe, kanesMllent irticle publié par ta Rwuêi9t 
Hnm Momin, 
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quelle de ces trois catép:ories appartient 
ce chef fameux, dont TEspaî^ne réclamait, 
il y a peu de jours , l exlradilion comme 
brigand , qae la t'rance protège comme 
proscrit. . 

Qabuera liamond mi né à Tortose , en 
1809^ ses parens étaient de pauvres ma- 
rins. Ils ne prirent aocim soin de son ôdu* 
Cfttiottpreiiiière; à qninaeaiis on le éceliM 
èrétai eodéeintiqae, et on le plaçaocNMM 
tlMim fàmtUo, cheiMi dmoiae delà 
ciiliôdrale, MmoBidonVioeil» froiiTit. 
Um*j a potat d^nif eiiilé à Tofitee $ cen 
qai fMlent étadier poar eolrir dm lei 
etdrai e« plmni aW cIms des prMne^ 
qaTili fer? eol à peu prèe en domestiques , 
et i!|ui leur enseignent, en revanche, le la- 
tin, la théologie et la philosophie d'Âtie- 
tote. 

Le caractère indépendant et dissipé du 
|eune Cabrera ne s'accommodait pas de 
cette vie studieuse et docile de tous les 
écoliers de 1 ortose : c'était bien le plus 
licencieux comme le plus déguenillé. Son 
goût passionné pour les femmes le jetait à 
tout moment dans toute sorte de mauvai- 
ses a?entures. Il était paresseux, débau- 
ché, querelleur, elironlé, enfin un franc 
Taufien, si bien que quand tint pour lui le 
WMMnt de aoUidlar le sons^aconat^ Té- 
fêfne don Viclorfiaet le lai rafasa. 

Le Yoilà dottc anr le pavé à flngt et quel- 
qBeaannéeB,eanél8t^B8argefityaTecane 
id pn ta tion délealaUe, ne saohantqee de- 
viiir. Alon an if a à TertCMela nonvelle de 
kmert de FerdiBand VII. Célalt «n «nnd 
beohawr penr réoolier déeappoialèi qni 
f*empreflsa de profiler de l'occasion. Sept 
à hnit jours après, Tersla mi-octobre 4839, 
une conspiration fut découverte contre 
Tautorité de la reine Isabelle II; Cabrera 
en était. Le gouverneur de la ville ordonna 
des poursuites; le vicaire général in- 
forma contre lui ; il parvint à s'évader, et 
se sauva dans les montagnes, refuge ha- 
kilmi de lom ceu %ai ont affaire à ia 
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justice dans les villes. Là, il apprit que la 
forteresse de Morella était tombée au pou- 
voir d'une insurrecMon carliste , et il s'j 
rendit aussitôt pour s'enrôler. 

IMorella est la capitale d'un petit pays 
nommé le Maestrazgo, parce que son ter- 
ritoire était autrefois une grande mailrise 
d'nn efdre de chevalerie. Le Maesirazgo 
en adaiirahtement fortifié par la natnre , 
et semble ledâtigner pour l'élabliseeBMBl 
d*ne eeignenrie féodale on d'nne répnbli* 
qoe indépendante. Il fiit partie de te 
hanle titnm qil aépaie lei loyanmea d'A- 
ragon et de Valence; des montagnes m- 
carpées et presque loî^onts corartes à» 
neige j enferment de longs défilés et des» 
vallées étroites. C'est dans me deces vaU 
lées qu'est bâtie Morella, sur un rocher 
qui se détache de la chaîne ; le château 
occupe la pointe de ce rocher, qui s'élève 
de plus de trois cent pieds an-dessus du 
sol. Deux percées donnent entrée dans la 
vallée, Tune par Monroyo, vers l'Aragon, 
l'autre par Villabona, vers le royaume de 
Valence. Cinq provinces confinent au ifaes-- 
Irazgo, l'Arajifon. la Catalogne, le royaume 
de Valence, la Castiile nouvelle et la Man- 
che 

L'importance de ce point est très con- 
nue dans le pays : c'est sur lei qoe dorent 
natorellementseporterlespremiefsefforls 
de la révolle. Le baron de Heibès, ancien 
corrègidor de Valence, et l'Mcade de Vil- 
laréal, don Joaqnin Uerens, n'eurent pas • 
phitdc appris la mort de Petdinaad VIV. 
qne« se plaçantila téle de quelques betail- 
lons dcYOlOBtaires royalistes, ils aborré- 
reatTélendardde Charles V, et se dirigè- 
rent sur le MoêitroMgo. Ces deni chefs , 
renommés par leur naissance et leur posi- 
tion sociale , eierçaient one très grande 
intliience dans ces contrées ; leur prestige 
attira beaucoup de monde dans les rangs 
des carlistes; le colonel don Victoria Sea, 
gouverneur de Morella , soit par sympa- 
thie d'opinioBSi soit qu'il ne se crfit pas ea 
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état de se défendre, leur oarrit les portes 
de la place, et ils y établirent le quartier- 
général de rinsorrectioa an fkmr dn pré- 
tendanl. 

Ce Alt alon qa« Cabrera te présenta. On 
était dans les premieisjonn de septembre 
ifÊ3S. Il arriva dans eette Tille, où il de- 
fait régner nn Jonr en manrais eostimie 
d'ééolier, des alpargoUê ans pieds et nn 
bâton à la nain. Coaune il annonça qnil 
•aTait écrire, on le fit caporal, et les ar- 
Mes manquant, on lui donna un fasil de 
^ane. Les bandes carlistes furent bientôt 
attaquées par le général Berton, à la Pé- 
drera, en face de Morella. Le nouyelaffi' 
4lé montra une véritable bravoure dans 
cette première affaire, et reçut pour ré- 
eompense le grade de sergent. 

Cependant le général Berton , à la tête 
d'une poignée de soldats, continuait à 
menacer Morella. Les engagemensse suc- 
cédaient de jour en jour. Les carlistes sor- 
.tfientde laplaeeet nUèfont an-derant des 
Aroopes de la reine: ib Anent bottnsnne 
première fois par le général Berton, battes 
4o noBTean ét dispenés quelques jours 
après à Cnlandn, par wie brigade qae 
commandait le général Linares.'. Morella 
fut repris ; le baron de Herbès Ait Auillé ; 
l'ancien gouverneur de la plaee, donVie- 
toriaSea, eut le même sort; les antres 
'Chefs et soldats se dispersèrent en diverses 
bandes. Cabrera, qui était déjà sous-Uen- 
tenant, se mit à la tète d'une vingtaine 
4'hommes de Tortose, sa ville natale, et 
se jeta dans les montagnes du bas Aragon, 
pour y tenir la campagne pour son pro- 
pre compte; il avait tout ce qu'il fallait 
pour réussir dans ce genre de guerre ; ii 
était jeune, robuste, entreprenant et peu 
scrupuleux, pauvre et proscrit; c'était un 
guérillero par f ail. 

Ce qui a caractérisé de tout temps Ca- 
brera, c'est l'borrenr de l'obéissance et 
Vambition d'être maître partent oi^ il «st. 
4^wlqnes jonrs après son airiTéo i Mo- ( 



relia, il avait déjà essayé de s'emparer 
du commandement, en suscitant une in- 
snrrection militaire. La fermeté do baron 
de Herbès atait ikit avorter l'entreprise , 
et si Cabrera n'aTalt pas été AMillé , ainsi 
qne son complice VaMès, c'était A Ifn- 
dnlgence de ce chef qn'il le dorait. Qnand 
il Art à ta téte de sa gneritfn,aprèsli die- 
penion dek première aimée carliste, ii 
se donna, de son antorité priree, le tHio 
de colonel; pnb, ilooamtle pays dans tons 
les sens pendant deni années, plUanl, 
saccageant , menant joyense rie, et ap- 
pelant à lui quiconque foutait le suivre. 
Il parvint ainsi à se former une petilo 
bande; mais ce n'était pas encore 
pour lui , et U rêvait de plus bantes 
tinées. 

11 y avait, quoi qu'il Ht, un homme qui 
exerçait sur les montagnards du bas Ara- 
gon une bien plus grande influence que 
lui : c'était le fameux Carnicer. Cabrera 
était jaloux de l'autorité et de la réputa- 
tion de ce caôeci/to ;ilsoaffrait impatiem- 
ment dose Toir dominé par lui. Un jour, 
Carnicer reçut du prétendant l'ordre de 
se rondre dans les provinces basques; Il 
partit en effet; nuis au passage du pool 
de Annda, il Ait pris par un détacbemeut 
des tronpesde tareine et Aisillé. Les bruits 
les plus graTCS ont couru A ce s^jet con- 
tre Cabrera; tas uns ont dit qu'il arait 
proToqné l'ordre de rappel pour sedèAdio 
d'un supérieur qui le gênait; d'nutres af- 
firment que l'ordre était faax, et que Ca- 
brera, après avoir ainsi attiré Carnicer an 
pont de Aranda, avait fait prévenir les 
christinos du moment de son passage. Il 
est impossible de se prononcer sur ce que 
celle assertion peulavoirde fondé; tout ce 
qu'on peut dire, c'est qu'elle est très ré- 
pandue en Aragon , et qu'on en parlait 
jusque dans l'armée de Cabrera^ an plus 
fort de sa fortune. 

Quoi qu il en soit, la mort de Carnicer 
donna à ion Ramon le premier rang parmi 
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les chefo de tMindes qai battaient le pays, 
n alla bientôt après , vers la fin de 1855, 
faire un voyage en Navarre auprès de don 
Carlos, et il en revint avec un brevet ré- 
gulier de colonel. C'est alors que son nom 
commença de prendre du retentissement, 
n eut, dans le royaume de Valence, quel- 
ques engagemens heureux avec les géné- 
Tfox de la reioe, et se fit ainsi vm mom- 
wêU dehudi ^iMHItm». Vn millier d'hom- 
■Mt «ivifMi fcnrail sods ses ordres. St 
fiiMiMe croifliute lid douant do plu 
m plm les iBOfeBs deiatisfiUre ses go4ls, 
il io livreit an flairir OToe emportement 
mi mittea des hasards de cette guerre. 
Futowt où il était, et il a conscrTé eette 
kairftnde jasqu'au dernier moment , il y 
atait festin et bal. Il donnait à ses officiers 
Pexemple de bien boire et de danser gat- 
meat. Il avait aossi trois où quatre fem- 
mes dans chacun de ses cantonnemens , et 
ce qu'on raconte de ses débauches est 
Traimentincroyable. 

Une des qualités les plus nécessaires 
d'un cabecilla , c'est le mépris du sang 
humain. Cabrera avait cette qualité autant 
que qui que ce soit. Le bandit espagnol 
n'estime son chef qu'autant qu'il le voit 
ne faire aucun cas de la vie d'autrui ; c'est 
dans le saag-firoid à donaer la mort qu'il 
placola dignité dn eomnmndement. Aussi, 
cette vie si Toloptaeose était-elle mêlée 
d'affirem épisodes qpi mettaient Cabrera 
à nne bante place dans l'estime de ses sol- 
dats. Nnlneflunaltplnsllroidementleciga- 
rito en donnant Torére de fasiller des pri- 
sonniers; nnl neles regardait passer d'un 
ce il plus sec et plus indifférent pendant 
qn'ils allaient à la mort. Cette cruauté 
de Cabrera , qui est devenue depuis pro 
verbiale, était déjà bien connue, bien 
établie, à l'époque dont nous parlons, 
quand un tragique événement, survenu à 
la fin de février 1 856 ^ vint, sinon la justt' 
fier, du moins lui servir d'excuse. 
La mère de Cabrera vivait très retirée 

V. MRTUE. 



à Tortose. Le brigadier Nogueras, com- 
mandant général du bas Aragon, la fît en* 
lever, et demanda au général Mina, qui 
était alors capitaine-général de la Cata- 
logne, Tautorisation de la faire exécuter 
comme prévenae de conspiration. Mina 
donna l'ordre, et la panvre femme ftit tont 
animent ftnillée, sans antre foraM de pro* 
Cés, en roprésaille, disait-on, des borrenrs 
qne son tlïs commettait tons les Joun. In- 
terrogé , pins tard j dans tes cortés snr cet 
acte de barbarie sauTage, Uina a ▼onln 
soutenir qu'il y avait eu conseil de guerre, 
procès régulier, jugement, et que la cons- 
piration 'avait été déoM>ntré« ; mais il lui 
fut impossible de le prouver, et la respon- 
sabilité du fait retombe tout entière sur 
Nogueras et sur loi. 

Transporté de fureur à la nouvelle du 
crime qui venait d'être commis , Cabrera 
ordonna, dans un ordre du jour, que trente- 
quatre femmes d'officiers christinos, qui 
étaient alors entre ses mains , fussent im- 
médiatement fusillées. Il annonça en 
même temps que tous ceux qu'il prendait 
à Favenir les armes à la main seraient là- 
sillés, et qu'il vengefalt sans rémimion le 
meurtre de sa mère sur les familles des 
cheb christinos. Cette éponvantable me^ 
nace fût remplie à la lettre, surtout dans 
les premteis temps qui suivirent rattenlal 
de Nogueras, et rascendant de Cabrera 
s'accrut de tout le prestige que donne, en 
Espagne, une mission de Tengeance reli- 
gieusement exécutée. 

Pendant les six premiers mois de 185S, 
il ne cessa pas de battre la campagne dans 
le royaume de Valence, où il se rencon- 
tra plusieurs fois avec le général Palarea. 
Au mois de juillet de la môme année, il 
fui élevé, par don Carlos, au grade de ma- 
réchal-de-camp. 

La fin de 185G fut remplie, comme on 
sail, par la fameuse expédition de Gomez 
au travers de l'Espagne- Cabrera s'y joi- 
gnit avec sa bande, ainsi qu'un autre gue- 
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iGMiBE palMffte 4e lean BMStagMi. On 
se mM pu bien ce fui m pana ennite 

iMlie eux; if paraît tealement certaiii 
^'à soo passage à Cacerei, Gomezsigni- 
ia à Cabrera et à Semdor qa'Ut euaseat 
1 faiHer aon amée daas les Tingt-^tre 
l^eares, ee qu'ils f reat ea effet. On a dit 
fM les déprédations conmises par les 
iMides indiciplinéei qni les accompa- 
fnaient, aYaieot motiTé cette brasqne 
inpture de la pari de Gomez. Peot-être 
cst-il naturel de l'attriboer à cette jalousie 
de commandement qui a toujours dirisé 
les chefs carlistes A son retour, Cabrera 
jflt emprisonner Serrador, et devint défini- 
tivement le seul cabeciUa de Valence et 
de Murcie. 

Il ne tarda pas à être nommé comman- 
dant-général de ces deux provinces. Ouand 
eut lieu, en1S59, la grande tentative de 
doD Carlos sur Madrid, l'armée expédi- 
tionnaire, ayant à sa tète le prétendant lui- 
même, sortit de Xavarre et traversa l'A- 
Tagon et la Catalof^ne dans une direction 
parallèle aux Pyrénées pour aller faire sa 
jonction avec Cabrera. Le jeune comman 
dant-généraly dont cette marche attestait 
nmportance, atteadit don Carlos avec 
ses troupes, à Flix, snr la rive droite de 
l'Etre; Tannée royale passa le fleuTc, et 
tontes les forces de TEspagne carliste là- 
rent réunies. Le bonheur habituel de Ca- 
brera Toulut que le senl rival qui pût lui 
être opposé dans Test de l'Espagne t don 
Qnlllez, commandant-général carliste de 
l'Angon, fdt tué en combattant courageu- 
ment dans Taffaire qui entlieu, le 34 sep- 
tembre, i Herrera . entrelegénéralBuerens 
et Tarmée expéditionnaire. Quelques jours 
après cette brillante aflaire, l'armée était 
devant Madrid. 

Cabrera, qui marchait à Tavant-garde, 
montra une grande intrépidité. Il s'avança 
jusqu'à une des portes de la ville, la porte 
d'Atocha, et couronna de ses tirailleurs la 



hauteur qui la domine. De son quartier- 
général , on put reconnaître, avec uue lu- 
nette, l'ialSuite Ionisa Cmrlotia, qui regar- 
dait raraiée royale du haleen dn palais. 
Chacun sait ce qu'il arriva dans cette dr^ 
censtanee décisive. Ân ■easent où Tar- 
mée s'attendait à recevoir Toidra d'entier 
dans Madrid, le ISaoAty don Carlesdoana. 
m eoniraira, rovira de la ralraite. Un 
jour» penMIre, bom f i iaa sinereiis ce ^ 
amena cette résolution si singulière et si 
inattendue ; il doit nous snffire de ifire 
qu'elle excita au pins ham degré le mè* 
contentement d'ane grande partie de l'ar- 
mée, et particulièrement de Cabrera. « A 
l'avenir, s'écria-il publiquement en rece- 
vant l'ordre du prince , je n'en ferai qu'à 
ma téte ; » et il a tenu sa promesse (1 \ 

Dès que le mouvement de retraite fut 
commencé, il repartit, avec ses divisions, 
vers le royame de Valence, laissant don 
Carlos s en retourner dans les provinces 
comme il pourrait. Sa réputation militaire 
s'était necrae, daii eella campagne, de 
tonte l'irritation qu'avait cansèe t'insnll- 
sanee du prétendant. Chacnn disait qae si 
le général Cabrera avait commandé l'ar- 
mée, on aérait eatré dans Madrid, et c'é- 
tait à qui raconterait le pins de faits d'ar* 
mes de ce chef de bande. Depnis ce jour, 
il a tonjoofs occupé la scène . L'année 1 838 
a été funeste aux armes de don Cariosj 
elle a été très favorable , au contraire , à 
Cabrera . qui semblait s'élever à mesure 
que la cause carliste s'abaissait en Navarre. 
Chaque pas fait en avant par l'armée d*Es- 
partero était compensé par un succès de 
l'heureux partisan, et les regards s'habi- 
tuaient peu à peu à se porter sur sur lui. 

Depuis long-temps il convoitait Morella 
pour en faire sa place d'armes. On apprit 
tout à coup, au mois de février 1838, qu'il 
venait de s'en rendre asaltre. Voici des 

f i; Lonqm plus tard don Carlos lui eovoja 4m ordret 
qui De lui eanveuient pas, Cabrara kt numn m ptS» 
tendant, arec celle iascriptioo : RtçtkfW U i» t m § œànM 
imu Fi»tér4t du unicê dê S. M, 
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«Un artillear, nommé P«dro, avait HtMié dei 
la raiae GMtliM,«tavMiprit <iu «ervice 

C.ibrcra. Uojanr, cet^homme, qui avait fait 

partie iIm la garnison de Morclla.se plaça aurleche- 
nun de don Ranion, et, portant la main à «in berret : 
• Gioaral, diM!, je n*«ngas« à prmdre Morella 
•vee la moitié d'une compagnie, si TOtre excellence 
T«at me la mettre à ma diapoMltna. — Tu l'aa , ré- 
pondu le génér*àl,irnpi»é de «on wr réaolo; quand ce 
M aaraii que pour récoœpeiwer U bonne volonté. » 
Ptomdinatansapréa. Pedro pnrtnit p.mr Mi.r.-Ua avpf 
aa petite troap«, qui »e composait dec^aaraote bora- 
BWa d'infauterie conuuaodés par M liaMnwnt. 
n était enviroa aepi beurta da aoir, et la aiiit était 
close quand U ariivaaa pied do rocber qnerarmonle 
li citadelle. 

u il a'oconpa aoaaitàlderaalMrdierdoMleatéeè- 
bcea te peint par oà il avait souvent escaladé ou 

deteendu le rocher pend.int qu'il était à Morella. 
la nnit éuit froide, les virrea étaient rares j le lieu- 
tenant et aea aoldaU eemoMO^oBt à «onMirer, 
^Mé lia ûraatPedreaeVeada k^aelquea pieds de 
baateur au-dessus de leurs têtes, et grimpant comme 
an singe lo long dn pie. En moins de trois quarU 
d'heure, il était arrivé aa pied do rempart, qu'il ea- 
.«■lada eewoe lereMB. LMoeatinelle* s'éuient blot- 
ties, dans leurs guérites, oontre la rigueur de la sai- 
son. Pedro rampe jusqu'à la première gaérite, dé- 
charge son mousquet à bout portant dent la poitrine 
do feetlonnaite, of a*empan de aoo fosil. A cette dé- 
Innoation, le poste accoart; mais l'audacieux Pedro 
■e ft'elbaie paa; U fait feu aor le fremier qù se pré- 
atnte, et l'étend raide mort en eriant de tootea ae» 
Ibroea t Tivédiarlea T ! Lot «otros, eroyant le ohâ- 
lean ao pouvoir des carlutes, prennent la fuite en 
jetant Icars armes; l'alarme se répand d*étage en 
étage dans le ch&teau, et 00 «ri 00 répand do tootea 
pana : Loa earliitea! lot carliataa ! 

■ Cependant Pedro ne perdait pas de temps, il fer- 
mait aveo soin toutes les issues de la terrasse dont 
il s'était ai hooreotomontOBiparé. Apréa a'étrobani- 
oadé dit auenx qo*fl avaU po, il «daift lo i lomo ant 
à s'élever avecdes cordesjusqoetorlo rempart, puis 
le sergent, puis la plopart des homaMtfoi les aocom- 
pagnaient j les aauea étdont partit à U bile poor al- 
ler porter i Gdwora la nonvelle de la niraonleutc 
ascension de leur chef. La petite troupe passa la 
nuit sur la terrasse, s'étonoantde ne pas être aiu- 
qnée, 04 attendant raifivdo do foreot oopdrionret} 
oUo no tavoit point jot^i'à qael point aa Tietoire 
était complète. Le gonverneor de la place, gagné 
par la panique qui avait saisi la garnison, avait fait 
ouvrir les portes de latiQe I ~ ' 



toVJOUR. 

•I «Tait éveoaé Moeallai 

tant le château désert. 

• Au point du jour, les habitant de Morella, qui 
étaient presque tooa earliatet, ot qm tavelant le dé- 
part de la garnison, se répandirent dans les rues ou 
criant : f 'tro Caries quintof riva la rtUgion! vium 
la } irgen! »ira Cabrera! Maia le prodontPodrO M 
gardait bien do doteendro de sa forieioBao, Ot lot b«- 
bilans netavaiont kquoi attribuer le «ilence extra- 
ordinaire que gardaient les maîtres du chiteao» 
quand arriva aur portes de la ville on groape de m- 
yaliera au galop : o'éttit Cabrera ijoi était accooro 
avec son état-major dès la première nouvelle du snc- 
cés. T<iut fut bientôt expliqué; les prisonniers de la 
citadelle furent délivrés et portés en Uriomphe, et !■ 
dra(i«att do Chariea V flotta vietoneatemeot sur Mo- 
rella. Pedro devint capitaine et chevalier de S.unt- 
Ferdinand-,nMi»ilansle rett'niisxenientqu'eut au loin 
la prise de la place, sa ghiire disparut 



n est Trai qae Bi Cabiéra avait pris p«r 
lni-mèiae peu de part àcetteeaptm. Il 
en eut davantai^eàl'orgaiiisatMm qui snl- 
▼it. Dès iiall fat en possession de eei bm 
si désirés, il entreprit d'y fonder le siège 
d'an TéritablegonTernenent et d'une vé- 
ritable armée. De tous eôtés affluaient 
yers lui Espagnols et étrangers. Peu ins- 
truit des choses administratives , il ent du 
moins le bon sens de suivre les conseils 
de ceux qui avaient rexpérience de ces 
matières. Des officiers in:truils, Français 
pour la plupart , furent préposés par lui à 
l'instruction de ses troupes. Il fit établir à 
Cantavieja une fonderie de canons sous 
la direction d'un nommé Etchevaster, qui 
lui avait été envoyé par don Carlos. Des 
fabriques de poudre et d'armes furent mon- 
tées à Mirambel, à Morella même, et dans 
la plupart des villages du Moêtiraxgo, Def 
fortifications furent lyoatées à celles qoi 
existaient déjà dans tout le pays. 

Les cbrisliBOS voyaient avec impatience 
ces travaux d'organisntion , et ne son- 
geaient qu'à reeonqnérir la position qnllB 
avaient perdue par one surprise. Lenr ten- 
tative ne fot qne roccasion d'an nonvean 
. snecéapoor Cabrera. Vers la fin du mois 
I de Juillet 483S,le général OraAi à la tét^ 
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de l'armée constitulionnelle du centre, 
8e mit en marche sur Morella ; ses forces 
étaient d'environ vingt mille hommes, di- 
visés en trois corps. Le premier, que com- 
mandait Aspirez, aborda les montagnes 
de Maestrazgo au nord , par Alcaniz ^ le 
gecond, sous les ordres de Van Haten , se 
réanit à Terael Ters l'ooest; le troiifème , 
qae condoMt le général Fardinas, prit 
position aasnd-estfà Castellon de laPlana . 

Ces trois colonnes , qui occupaient les 
trois points d'nn triangle dont Morella 
était le centre, recnrent Tordre de se por- 
ter en même temps sur Morella et les for- 
teresses Toisines. Ce monTement s'exécuta 
ayec précision , mais avec une eitrème 
lenteur. Quand une des colonnes était ar- 
rêtée dans sa marche par les travanx que 
Cabrera avait fait construire en avant 
des villages qu'elle rencontrait, les deux 
autres en étaient aussitôt instruites avec 
ordre de ralentir leur mouvement, tant 
on mettait de soin et de crainte à bien 
entourer dans son fort cet ennemi si re- 
douté. On perdit ainsi beaucoup de temps 
à s attendre les uns les autres, et les mu- 
nitions rassemblées à grands frais dimi- 
nuèrent d'autant. 

De son côté, lorsqu'on lui annonça Tap- 
proehe d'Oraa» Cabréra avait laissé dans 
la place ses meilleurs soldats pour la dé- 
fendre, et en était sorti aveç un corps de 
trois mille hommes pour tenir la campa- 
gne. Il occupa avec cette troupe les hau- 
teurs qui entourent Morella, et quand les 
christinos y pénétrèrent , il les harcela de 
toute sorte, en se jetant à Timproviste sur 
leurs derrières et en tiraillant le long des 
colonnes en nutrche , à la manière des 
Arabes. Aucune règle de tactique ne pré- 
sidait à cette guerre de surprise \ seule- 
ment, des signaux étaient échangés entre 
les assiégés et leurs défenseurs du dehors, 
par le moyen de fusées de diverses cou- 
leurs , et servaient à donner quelque en- 
lemble à leurs opérations. 



Cabrera s'était d'ailleurs réservé un 
moyen plus simple encore de communi- 
quer avec l'intérieur de la place. Presque 
tous les soirs, pendant la durée du siège , 
un jeune homme se détachait des avant- 
postes des carlistes campés sur les hauteur» 
et se glissait dans^ l'ombre, jusque sous 
les murs de la Tille. On lui jetait du haut 
des murs une corde à nœuds, et il se 
hissait ainsi dans Morolla. Ce jeune 
homme c'était Cabrera lui-même, si l'on 
en croitles récits descariistes, entiionsias- 
tes de cette audace de leur chef s il s'assu- 
rait ainsi de l'état de la garnison, à qui il 
apportait des nouVelles du dehors, et re- 
tournant par le même chemin au milieu 
des ténèbres, il se retrouvait le lendemain 
au milieu de sa petite armée pour donner 
quelque alerte à l'ennemi. 

Arrivé devant la place, Oraa attendit 
encore huit jours son artillerie qu'il avait 
laissée à Alcaniz. Il passa ce temps à pous- 
ser des reconnaissances dans tous les 
sens, et à se retrancher dans ses positions. 
EnGn, le huitième jour, il ouvrit le feu y 
et trois jours après la brèche était prati- 
cable j mais au lieu de donner l'assaut im- 
médiatement, les christinos attendirent 
encore, et. dans l'inlenrallejea assiégés 
8*avisérent d'un singulier moTon de dé- 
fense, qui montro bien la nature de cette 
guerro. 

« La pitcede Woralla <ttll pl«fae d'aile inmMDte qora* 

tilé de bois qui provenait de charpentei de plus de rrnt 
maison! apparleoatit à des coosUluUoaaels, et déiraites 
par les earlfatat. On eolaita c« bofa lar It brrehe el on 

y mit le feu. Des tourbillons de flammes s'élcTèrent à une 
hauteur prodigieuse, el iltumioèreot de leurs reflets la 
Tille et la citadelle. En quelque hearea b brèelM detlM 
un vaste brâsicr qui projetait autour de lui une ehaleur 
ardeote , el qui aurait dévoré quiconque se serait basardi 
il le riraneblr. 

Cependant les soldats de Cabrera , qui rddaienf sins 
cesse autour des avant-postes, criaient ironiquement aux 
asttégeans i «TereM ai veoeae matent pM* Taaant cel 
le nuit; on a pris la peine de tous éclairer! » L'assaateut 
lien en effet, mais sans wa&cvê; plus de deux cents bom- 
wm fiiraitaialMn ék MMbtt. Int pu \m ballea 
par le fea de laMdie, et les sodati brftiés criaient en 
fiijul devtai Ml kmrriMe inceodie ; Cabrera est un dé; 
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■MB, et Morella on tnttt ! — Cabrera es un demonio 
fJUorella un infemiol 

m Les earliates tfUimt toln d'entretenir nnil et jour 
iMir Cm; os WMBd aiHui fui tenté, qui échoua comme 
le premier. l a disette se mitdMifarale d'Oraa; quand 
(et provifioof fureot ^aiiéei, ob mangea le* oheraux. 
La déoMilitallmi aneaa l'iodiMipline. Oraa ordonna 
un assaut géruVal, mais celle tentative déseapérëe fut 
aMOre repouuée. tnan.les chrisliaos, laissant un grand 
MMbraïkaMrlf MNnIa place, parmi iesquela l'ancien 
gouverneur de Morella, qui s éiail laissé enlever le châ- 
teau si aotlement, levèrent 1« tiéga le ISaout : là biicha 
bttlaft toofMrs. 

nie s'éteignit pour laitier entrer Cabrera. L'Iieu- 
reux général revint en triomphateur dans sa ville déli- 
wée, Jamb f«i d'Kaptfgne n*avilt été reçu avec de teU 
transporu d'enthousiasme. Toutes les cloche» sonnaient 
à grandes rolces. Des fanaUque* se Jetaient à geoouz sur 
■00 pasMge. Un joamal. qui Élagprimatt è Morella. loot 
le titre de Periodico de Aragon, f^alencia y Mureia . 
et dont le rédacteur, qui éUit un vieux préire, allait 
prendre ton Min le* erdrà d« Cabrera, fit nne 
niation pompeuse du siège, et termina son article par 
OM mots , « Nous tous, vaillaoi soldaia de l'armée et ba- 
« bilans de cette béroîqae eC fidi'le eité, noua peniona 
« qae le roi ne laarait mieux faire que de dpcortmr. après 
> ane si grande victoire, à l'imaortel Cabrera, le titre de 
m cMBlodc Jlenlla. » 

Le lUre ainsi demandé fut accordé avec 
le grade de lieutenant-général, par décret 
daté d'0gnate,2 septembre 1858.Don Car- 
los n'avait rien ^refusé au vainqueur de 
rarmée du centre. Il lui écrivit en outre, 
pour le féliciter de cette victoire, une 
leClie antographe dont voici la traduc- 
tu»: 



. Grande a été la taHtlMlan «BeTal eMpovr la trè^gio- 
rfeoMVlctalie tavli» 4e remporter, et poor u complète 
déNote deaMmmIa 4e Ti vraie réiiciltf de noire c hero i;. p». 

ffe, 4e mc« droits légitimes et de Dieu iiif mr ; grande ansU 
a été ma Joie d'avoir ce uoiivt;,u motif de recompcuter tea 
service* non Interrompu», tj» (iiltlité consUnle , too amoor, 
lao zèle et ton déilnléresscmtal. Je dui» de grMUlea |rtcat A 
INea, qa! m'a donné un brave terf iteur comme tel , et qal l'a 
vevéta d'noe valeur, d'une coaatanoe ai d'Boe idttlléai bbMi» 
ées, d'une t«iid appllcatlOB à la ta priMdpale deawinea» 
leeftiwM^ei teajean eoMtaal et chaque fois pins 
idaM sieeaeUdea priDcIpea; leia le eeuleaa [ei euehiiio) 
^"■Ple* •* des destmcteor.i d>"i ro>aumr» et des trOoe* 
tu me eonneras la aatisr-ction de te rOcompen»«:r comme 
je U désire. J'ai appris que tn i itr Mir le point de me don- 
ner un gi.iua chigrlii ri de te perdre; je t'ordonne da ne 
point tVvpo». r t.Miir r..ir.ment, cara'U l'an Irait qnelqaonial. 
kear, outre la douieor qae J en «orala. ee aaratt onegniDée 
perte pcar mol et poor une canae qui i^est rien mêlas que 
je wMl lea. Qne Dten centinae à t'accorder des 
Mtlyiiea eea»a per le pesai , qne la très sainte Vierge des 
eeeleailb netre fénéraliasime, te couTrc de ta mante, te pro- 
Uft, te dlrlfe, te défende et non* donne de nous voir bien- 
tôt tranquilles k Madrid , après aToir valBGniena lltttlIWia 
■iik Adlra i Je t'esUiue et je t'aime. 

Caa&ei, • 

lie brait de la levée du siège de Morella 
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se répandit promptement dans toute l'Es- 
pagne. C'était le plus grand succès et le plus 
inattendu que les carlistes eussent obtenu 
depuis long temps; Cabrera devint plusque 
jamais le héros de son parti. 

Il eut le tort, après son succès, de ne 
pas poursuivre l'armée d'Oraa, qui se re- 
tirait dans, le plus grand désordre en se 
débaDdant; elle ne se rallia qu'à Alcaniz. 
Si les carlistes, profitant de km aTantt- 
ges,aTaientsniTi leicliristinesl'épée dans 
les reins» il en serait sorti bien peu de» 
déOMs étroits qu'ils avaient à traveiser. 

Le lendemain de sa rentrée dans Mo- 
rella, Cabrera rassembla tontes ses forces, 
laissa la ville sans défense , et partit d« 
côté opposé à celui par où fuyait Oraa ; nu 
seul bataillon fut mis à la poursuite des 
assiégeans. Si l'armée constitntionnelle^ 
avertie de ce départ, était revenue sur 
ses pas, elle serait infailliblement rentrée 
dans la ville sans coup férir, d'autant plus 
que la brèche était toujours ouverte; mais 
Oraa n'aurait eu garde d'en concevoir 
seulement la pensée. Ses soldats dispersés 
ne songeaient qu'à dévaster le pays qu'ils 
travenaieot, et qui garda, long-temps 
après lenr passage , l'aspect d'nne sditnde 
désolée. Le bataillon qni les suivait entnn 
an grand nombre» et fit 300 prisonniers > 
qni forent fusillés poiir moir o$é marektr 
ectUre Meretta. Quant à Cabrera, où al- 
lait-il ? Cest ce qu'on va voir. 

Quelque jours après la levée du siégOy 
des dames de Valence se baignaient dans 
]a mer, le long de la belle côte de Morella» 
àquelque distance de la ville ; la plus par- 
faite confiance régnait dans la ville et 
dans les environs. Le Journal constitution- 
nel de Valence contenait les plus pompeux 
récits sur la valeur que les christinos dé> 
ployaient au siège de Morella , et un feu 
d'artifice avait été préparé par les habi- 
tans pour célébrer la prise de cette place. 
On assurait déjà que Cabrera avait été tué 
et on s'en réjouissait. Les portes de U 
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▼ille étaient ouvertes; tout respirait la joie 
et la paix; tout à coup des cris s'élèvent 
ets'approcheut, et les baigneuses atïrayées 
voient des cavaliers soulever en courant, 
éa bout de len» Immm, !«• maatilloB 
fft'elles ivaiMil taisiées sur le rirage. Los 
fÊDdosMl (a /keetoioff! A ee cri terrible» 
loalfiiit; let porteadelA fille ae referment. 
Calait en effet ui eicadion de Cabrera 
qni précédait le reste de §on armée. On 
dit que le chef de cette troepe, doo Ra- 
mn Moràlèa, andeo garde-da-corpe, est 
pitié des panma femmes qui avaient été 
ainsi surprises. Pendant qu'elles se ca- 
cbaient de leur mieux derrière les rochers, 
il ordonna à ses soldats de se retirer, et 
leur assura galamment qu'elles n'avaient 
rien à craindre ; il les laissa regagner pai- 
siblement la ville. 

Cependant Cabrera mettait à feu et à 
saog cette magnifique terre de \ alence, si 
célèbre par sa richesse. De tous les points 
de l horizon s élevait la fumée des villages 
incendiés. Le bruit des cloches et le son des 
lamboors appelèrent bien les Valenciensà 
fat défendre, mais nnl ne se basardn eontre 
rennead. Fendant denijenrs entiers, les 
caïUstespilléfentàleiir aise; pais ils repar- 
tirent pour Merelinanssi fiteqntls étalent 
▼enns, panmant devant ent de longues i- 
ka de dievam et de BMilets qni portaieni 
lenr butin. D'immenses qaantités de Mé 
forent déposées à la ciudelle; de grands 
troopeavx de l>œafs et de montons feront 
parqués dans les monta g^nes voisines; quant 
à l'argent, il fut partagé entre les soldats 
et les chefs. On comprend maintenant 
qu'une pareille expédition avait dû être 
plus goûtée des bandits qui composaient 
la plus grande partie de l'armée de Ca- 
brera, que la poursuite et la destruction 
d'un corps d armée. Quelques jours plus 
tard, Cabrera se reudit près de Falset. b al- 
aet est ne petite fiUe fortifiée au-delà de 
l'Ebre, à TiiBgtlienes «ifiion an nord de 



lieues vers le sud. La promptitude dans 
les mouvemens est le premier mérite d'un 
chef de bande, en ce qu'elle lui permet 
de se porter inopinément snr les points 
où il est le molna attendu. Cabrem a en 
long-temps ce mérite au plusbant degi^ 
et cela snifit pour expliquer sa répntatffi 
militaire aoprés des Espagnols. 

Il marchait donc sur Falset^ dans l'es- 
poir de mettre à sac cette place, et d'y 
foire encore dn bntin» quand il dut au ha- 
sard une nouvelle rictoire qu'il ne cher- 
chait certainement pas. Le général Par- 
dinas, qui commandait la troisième divi- 
sion de l'armée du centre, n'avait pu voir 
sans indignation la retraite de l'armée de- 
vant une bicoque défendue par quelques 
milliers de bandits; il nourissait dans sou 
àme le désir violent de prendre sa revan- 
che, et quand il apprit que le nouveau 
comte de Morella était près de lui, il 
s'empressa de marcher à sa rencontre. Ca- 
brera avait trois mille hommes; Pardinas 
en amena six mille, ne doutant pas qu'a- 
vec de pnreillis foieea il ne eutbnt&t ITea- 



Gnbim ne présentait JaMis In balaiHn 

enpleine campagne, nais illarefosait lUr 
rement Dés qu'il apprit l'arrivée de Far- 
àlBÊBf il alla au-devant de bd. Les deux 
armées se rencontrèrent le,1'' octobre 
1838, entre Flix et Maeila. Pardinas dé- 
ploya sa division sur une seule ligne; Ca- 
brera en fltautant. De part et d'autre, cette 
disposition était une faute; mais le tort 
était grand, surtout du côté de Cabrera, 
qui, ayant moins de forces que son adver- 
saire, s'exposait à être débordé à droite 
et à gauche, et attaqué sur les deux flancs 
en même temps que de front. Selon tou- 
tes les apparences, sa division devait être 
détruite; ce fut celle de Pardinas qui le 
fut entièrement. 

Le combats*eogagea aTecacbamement. 
Les soldats christinos se battaient avec 
JforeUiy comme Vnlenen est à trente ^énergie que dôme le désir de venger on 
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échec, Im eiriiilM mieiit cette oonSaBce 
Mit de rhabltode de la ticteire. Ah 
M de deux heures de fen^leetniopes de 
cibnrt duent céder de? aot des forces 
npéiiewes; l'aile gaaclie cooMnettça à 
lUsr, et le noiYeaMiU de retraite ne tarda 
fsià se pro^ger sv loate la ligne. Ca- 
brera,lfaneux, s'élance en afllt: «Lâches! 
s'écrie-t-il, fOus m'abaadoMeE; eh bien ! 
jesaorti mourir seul au milien de l'en- 
nemi. » — Non pas seul, mon général, lui 
répond le colonel d'un escadron aragonais 
qui soutenait la retraite, mais avec vos 
Aragonais! » A ces mois, le colonel fait 
▼olle-face , et son escadron se précipite 
avec tant de ra^e sur i'aile gauche de 1 en- 
aemi, qu'il la disperse én un clin d'œil. 

Pardinas , voyant le désordre se mettre 
dans cette partie de ses troapes, se porte 
aussitôt sur le lieii da teger, à la téte de 
saa im-mw^m. Sa le TojfaBt tenir, le 
eetoael aragtnaia eeari à loi, et loi pacte 
i ta gorge m coup de laaoe gai le tm^ 
Tmemort Ea nièBe lempa,l'état-M|or, 
iMainf pm br catalerie cariitle, towne 
Mda. Cabrera, ^ «ail parvcN à raHier 
hs ftiyafdi, airlf e atec testes ses forces, 
•ab sa préaeaoe n'était déjà pins néces- 
saire. En apprenant la mort de leur géné- 
ni, les aoldats de Pardinas s'étaient assis 
parterre, lefaot leurs fusils la crosse en 
l'air, et criant qu'ils se rendaient. On les 
fit tous prisonniers; ils étaient cinq mille, 
le reste avait été tué. De celte belle divi- 
sion, il ne se sauva en tout qu'une quaran- 
taine de cavaliiTs. 

Cette bataille, qu'il avait gagnée sans le 
saToir, mit le comble à la renommée de 
Cabrera. L'épouvante se répandit jusque 
dans Saragosse. A toat moment en' s'at- 
tendait à le voir arrim sons les murs de 
cette Tille, dont la popalation prit les ar- 
mes, n ne parot pas. Après ^pielqneslan- 
taUves isolées sarCaspeeld'antrespetiles 
Villes aano iBportaace,ll«faH repris tran- 
qaiileBient le dieodi de sas montagnas^ 
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sans s'inquiéter des sniles qu'aoréleat pd 
avoir ea Tictoire. Nnl dente que s'il s'étail 
préseatéj après an tel saccès, snr les der-^ 
rières de l'armée d*Espartero , U n'eAt 
opéré nne diversion puissante; mais ce 
n'était pas sa manière. Soa unique ^in 
fut de se défaire en détail des prisonniers 
qu'il aralt faits. Les Iiabitans de Sara-» 
gosse ayant manifesté leur crainte et leur 
colère, selon leur babitude, par l'exécii-' 
tion de quelques carlistes enfermés dans 
le château . Cabrera ordonna, par repré- 
sailles, qu'il serait fusille dix christinos 
pour un carliste, et les deux partis s'arran- 
gèrent si bien, que, de repré.^ailles en re- 
présailles, les cinq mille y passèrent pres- 
que tous. 

Quand le premier effroi qui avait suivi 
le désastre de Pardinas fol passé, la cause 
oarlisie foeommença à décroître en Na- 
varre. Les troupes constitutionnelles cer- 
naient de plus ea pins le quartier royal , 
et rannée qui eatoandt te prétemiant né 
comptait pins les |asni que par îles dé^ 
4nÊ&Ê. Des diTuioas mortelles édalèrenl 
alors dans son sein ; un fort parti se forma 
sourdement ponr la paix ; le général en 
chef Maroto se mit lui-même à la téte des 
désabusés. Cabrera eatretenait, dit-on, 
une correspondance secrète avec Arias 
Tejeiro, ministre de don Carlos : il dut sou- 
vent ôlre averti de ce qui se passait dans 
les provinces. Il persista cependant à ne 
tenter aucun elfori pour dégager le préten- 
dant , et passa dans cette inaction l'année 
1859 tout entière. Il était évident qu'il 
ne songeait qu'à se fortifier à part pour 
jouir en paix de sa' merveilleuse fortune, 
et se maintenir indépendant , quoi qu i) 
arrirét. 

Maïs ses intérêts étaient loin d'être aassf 
distincts de ceux de don Carlos qu'il toq- 
lait bien le croire. U s'en aperçut quand 
anrifa à Morella , à la in du mois de sep- 
tembre 1 899, la non? elle de la conTentioB 
de Bergara, et l'entrée de doBCarh» ea 
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France. Plusieurs chefs de son armée ayant 
reçu des lettres des chefs navarrais , qui 
les engageaient à suivre l'exemple donné 
par les provinces, parurent hésiter et prê- 
ter l'oreille aux idées d'accommodement. 
Cabrera en fut promptement informé, car 
il trait organisé dans son camp un vaste 
tystène d'espionnage, et il craignait de 
Toir s'écronler sa puissance, qui ne repo- 
aaitqne sarlagnerre. "Voici comment il 
iTy prit pour couper court à tonte tentatiTO 
de ce genre: 

Il fit inviter, nn jour» tons ses officiers à 
se rendre auprès de lui. Quand ils furent 
réunis , il prit la parole, et leur demanda 
dtt ton le plus naturel quel était leur avis 
sur des propositions de transaction qui lui 
étaient faites, et s'il ne leur paraissait pas 
à propos de les accepter. 

Forcadell,le plus bouillant d'entre eux, 
s'écria, dès les premiers mots, qu'il aime- 
rait mieux sortir sur-le-champ que d'en- 
4endre parler de traiter. «Eh bien ! sors, » 
lui répondit Cabrera avec emportement , 
en lui montrant la porte. Forcadell se leva 
en effet, et sortit. 11 fut suivi par Langos- 
ten. Cabrera alla fermer la porte sur em^ 
d revint s'asseoir à sa place en disant : 
« Nous n'avons pas besoin de fous ici. » 
Pois il recommença à eiprimer des dontes 
et à consulter les assistans sur ce qo'il y 
nvait à fkire. Chacun se cmt alors auto- 
risé à donner son avis» et qnelqnes-nns 
oxprimérent des désirs de conciliation. 

Dès que le conseil fut levé, Cabrera fit 
Itasiller tous ceux qui avaient paru incliner 
vers on accommodement .'dans le nombre 
se trouvait le gouverneur de Cantavieja ; 
puis il publia un ordre du jour portant que 
quiconque, dans Tarmée, prononcerait le 
mot de transaction, serait immédiatement 
puni de mort. 

Il ne borna pas là ses précautions. Il or- 
donna qu'en dehors d'une ligne tracée au- 
tour de ses positions, il y aurait une lieue 
de solitude absolue. Tous ceux qui habi- 



taient cet espace reçurent l'ordre d'en 
partir sur-le-champ, et il fut interdit à qui 
que ce fût d'y mettre le pied sous peine 
de mort. Des patrouilles parcouraient sans 
relâche l'intervalle condamné: tous ceux 
qui y étaient trouvés, carlistes ou christi- 
nos, étaient fusillés sans rémission. 

Toute commanication Ait eonpéo par 
ce moyen énergique entre Cabrera el le 
reste de l'Espagne, si bien qu'on Itat long* 
temps sans savoir mémo ce qifli était de- 
venn. Les uns le disaient mOil, Mi antres 
en Alite, tandis qaH se tenait renferasé 
sous la protection de ce f||pridabie cordon 
sanitaire, comme si le monde entier eét 
été pestiféré. On pouvait bien partir pour 
Morella , mais rien n'en revenait, pas nn 
seul homme , pas le moindre bruit. Ainsi 
se passa le mois d'octobre 1839 et une 
partie du mois de novembre. 

Quand Cabrera sortit de ce silence ef- 
frayant, il était sûr de son armée. La ter- 
reur avait raffermi les résolutions chan- 
celantes. Aidé des conseils du baron de 
Raden, ancien lieutenant-colonel d'artil- 
lerie au service de Hollande, qui avait dé- 
fendu AnveiB contre les Français, il avait 
ajouté encore aux fortifications qni de- 
>^ent rendre ses positions imprenaUei. 
Chaque défilé, chaque pointe de rocher 
était couvert de retranchemens. Un demi 
cercle de châteaux forts, dont les plus re- 
dotttibles étaient Morella etCantavMJa, 
hérissait les montagnes. Dernier débris de 
l'armée de Navarre, le général Balmaseda 
était venu le rejoindre avec cinq cents 
chevaux. La mort tragique du comte d'Es- 
pagne, immolé sur un premier sôupçon 
de transaction, avait achevé de lui donner 
conûance et sécurité, en lui assurant l'ap- 
pui de l'armée carliste de Catalogne. 

De son côté , Espartero, vainqueur de 
don Carlos et pacificateur des provinces 
du nord, s'avançait avec 70,000 hommes 
el 70 pièces de canon. 11 avait amené avec 
lui raucien chef carliste aragonais Caba- 
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aero, qui venait irembrasser la cause de 
la reine , et qui adressa une proclamation 
ises compatriotes pour les engager à l'i- 
mitf r. Mais cette proclamalion n'eut au- 
cun écho : Cabréra y avait mis bon ordre 
d'avance. L'hiver surTint alon, les mon- 
tagnes do MmnUrazgjo se conTrirent de 
neige, les défilés ||^^rf»t iin|vaiicsbles. 
fir on dernier bominage à la ré|Nrtation 
militaire de Cabrera, Espartero s'arrêta. 
U plaçikMiNiiiartier-génénl à Lat-Matas, 
au centâ^àn demi cercle que formaient 
Ns cbàteanx fortifiés de l'ennemi , à une 
iieue seulement de Ton deux , Castellote. 
Là, il se fortifiai son tour, fit ouvrir des 
roules pour ses convois, établit des hôpi- 
taux pour ses malades, des magasins pour 
ses munitions, et attendit patiemment le 
retour du beau tcnoips. 

Jusque ià la fortune avait semblé con- 
duire par la main le jeune aventurier;mais 
le moment était venu où elle devait ren- 
verser cet échaCaudage de pouvoir et de 
leaonunée encore plus rapidement qu'elle 
■el'aTjdtéleTé. 

Quand on vit en présence Von de l'an- 
tre les denx pins grands champions des 
den causes qnl divisaient l'Espagne, on 
s'attendit généralcBient à nn choc redou- 
table. Le duc de la Victoire étaitcomman- 
daat-général des troupes de la reine; don 
Carlos»par nn décret daté de Bourges, le 9 
janvier 1 ^<0, réunit le commandement de 
l'armée de Catalogneà celui d'Aragon, de 
Valence et de Murcie , dont était depuis 
long-teraps investi le comte de Morclla. 
L'efTectif de ces deux armées réunies était 
d'environ 30,000bommes; on pouvait donc 
compter sur une résistance sérieuse de la 
part de Cabrera, et le parti carliste fondait 
de grandes espérances surisun cheffavori. 
Tout à coup une fatale nouvelle \int frap- 
per ce parti eomme un coup de fondre : 
Cabrera n'était plus que l'ombre de lui- 
»ème$ il était malade, il était mourant 

Onnesait pu précisément àquelleépo- 



que remonte cette maladie de Cabrera. 
On croit cependant que c'est dans les pre- 
miers jours de novembre 1859 qu'il en res- 
sentit les premières atteintes. Le bruit a 
couru qu'il avait été empoisonné . d'au- 
tres ont dit qu'il arait eu le typhus. 

Danscetétat desanté, Cabrera comman- 
dait encore. Ceux qui rentenralent ca» 
chaient de leur mieux son abattement à la 
popnlatloii alarmée. Plusieurs fols on fit 
sonner les cloches danstontle JTosslrnstfû» 
pour célébrer sa guérison imaginaire. 
Pour mieux donner le change , un de ses 
lieutenans prenait ses habits, montait son 
cheval, et passait au galop dans les villages 
qui lui étaient soumis. Quand cette ruse 
ne fut plus possible, il se montra de temps 
en temps dans une litière ; et tel était le 
culte qu'on lui portait, que ces appari- 
tions relevaient un peu le courage de tous. 
Mais le plus souvent il vivait retiré et in- 
visible comme un despote d Orient, et la 
démoralisation gagnait, en son absence, 
ceux qui étaient habitnésà compter sur lut 
Cjomme sur onlKen. 

Lesibrmidables préparatiliid'Eipartero 
n'en continuaient pas moins» et il deve- 
nait évident pour tous qu'il serait bien dif- 
ficile i Cabrera, même en lui supposant 
tonte son énergie , de résister à des for- 
ces si considérables. Cabrera le voyait 
aussi bien qu'un autre, malgré son état 
maladif; et, se tournant alors du côté 
de don Carlos, il envoya à Bourges des 
messages, dans les mois de janvier et de 
février, pourlui faire connaître sa position, 
et 1 inviter ;\ venir à son secours d une 
manière ou d'une autre. Uon Carlos lui 
écrivit plusieurs lettres en l'appelant 5'>n 
cher Ramonet, du petit nom d'amitié qu il 
lui donnait dans des temps plus heureux, 
et en l'invitant à se bien garder de toute 
marotade-y il créa de plus une décoration 
pa rticuliére pour les troupes de Catalogne, 
d'Aragon, de Valence et de U urcie. Mais 
ce fut là le seul appui que le prétendant 

47 
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put donner à sa dernière armée: les puis- 
sances du Nord s étaient définitivement 
retirées de lui, et il fut impossible de rien 
obtenir d'elles, malgré de très grands ef- 
forts. 

Enfin, dans les denienjobn de mars, 
une grande diversion dans provinces 
dn Nord flit résolue poardégager Cabrera. 
U était trop tard, ta paii avait jeté de 
trop fortes racinesdans ces provinces pour 
^'elle pût être trovMée de nouveau. Les 
efleierB espagnols eariisles, léftigiés en 
Arance à la saite de don Carlos , s'évadé- 
rent en foule des dépôts qui lear avaient 
été assignés ; mais, arrivés air la frontière, 
fla ne tronvérent aneane sympathie dans 
ces populations jadis si ardentes pour la 
guerre. Le gouvernement français fit ar- 
rêter les chefs désignés, entre autres le 
général Elio, qu'il filenfermer dans la cita- 
delle de Lille. Un nouvel émissaire de Ca- 
brera, le colonel Gaeta, fut arrêté aussi et 
enfermé dans la citadelle de Brest. Une 
tentative d'insurrection eut lieu dans les 
provinces ; les chefs, les armes et l'argent 
manquèrent : elle avorta misérablement. 

Cependant ie temps marchait et la belle 
saison était revenue. An mob d'avril, Ea- 
partero s'est mben mouvement, matorat- 
lente généraleaétédéQne»et il n'a rencon- 
tré nulle part l'ennemi qu'il dierehait. n a 
assiégé et emporté sucôsssi vement Castel- 
lote, Segura, Cantavieia ; Cabrera n'y était 
^as. Il a mis le siège devant Morella, cette 
Tille chérie du guérillero, cette capitale de 
ia comté féodale , cette forteresse où il 
avait aimé si long-temps à se croire inex- 
pugnable , Cabrera n'y était pas. Tout le 
Maeslrazgo a été occupé presque sans 
coup férir par les troupes de la reine ; 
Cabrera n'y était pas. Jamais déchéance 
plus complète n'avait succédé à de plus 
fastueux anlécédons. 

L'armée de Cabrera, emmenant son gé- 
néral, a passé l'Ebre au commencement 
de juin , et s'est repliée sur la Catalogne. 



Quand le général O'Donnell l'ajaltaqué à 
la Cenia, Cabrera* est sorti de son lit pour 
reparaître encore une fois sur lecbamp de 
bataille; il s'est comporté bravement: et a 
eu son cheval tué sous lui. Ce n'était là 
qu'on adieu \ celte action, où périt le frère 
d'ODonnelly a été la dernière. Depuis 
long- temps Cabrera voyait qu'il ne pou- 
vait plus tenir; il n'a plus songé dès->lor8 
qu'à se réfugier en France. Il a passé pré» 
detroi8-semaiBesà1kerga,oàilalUtcon- . 
menceTy sans le ftnir, le procès des assaa* 
sias du comte d'Espagne ; puis, quand Tar- 
mée d'Espartero s'est approchée de ce 
dernier rempart de la légitimité en Espa- 
gne, il s'est remis en marche pour la fron- 
tière. 

Il a commencé par envoyer devant lui 
ses deux sœurs, qu'il parait aimer beàm" 
coup. 

Il n y avait que deux cents soldats fran- 
çais sur la frontière lorsque l'armée de 
Cabrera s'est présentée; les christinos ne 
la suivaient pas, et on ne tirait pas un coup 
de fusil. Une dernière discussion s'est en- 
gagée sur le territoire français entre ceux 
qui voulaient entrer et ceui qui ne le voo* 
talent pu. Les gendarmes français se sont 
saisi de Cabrera an >nilleu doses troupes» 
et 11 a refiiBé d'être délivré, renonçant à 
ridée de sacrifier inutilement ses compa- 
gnons, qui, an nombre de 4O,€00, ont 
remtolennarmes aux aoMata detaFrance. 

Le uMHnent où Cabrera s'est éloigné de 
la frontière > prisonnier volontaire du gon* 
vernement français, a présenté une scène 
touchante : ses soldats couraient en foule 
au-devant de lui, pour le voir encore nn 
moment de plus, agitant leurs berrels en 
l'air, el criant vive Cabrera! et ces rudes 
visages, qui n'avaient jamais pàli dans les 
plus horribles épisodes de cette guerre, 
étaient couverts de larmes. Lui-même 
pleurait en se séparant pour jamais des 
compagnons de sa puissance. Ainsi a fini 
la guerre civile espagnole. Avec Cabrera 
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•ont entrés Forcqdell, Llan^ostera, Polo, 
Palillos, Burjo, tous les chefs aragonais. 
Les Catalans ont essayé de tenir quelque 
temps encore, et n'ont pas voulu aban- 
donner la partie sans brûler du moins leur 
dernière amorce ; mais après quelques 
jours de lutte, ils ont élé forcés de passer 
ia frontière et d'imiter les Aragonais. J 

Cabrera est petit de taille et maigre ; 
ies cheTein sont très noirs et son teint 
btsanné; sa physionomie est intelligente 
sans être précisément remarquable. 

Le gaeriHero espagnol n'est âgé que de 
trente et un ans; on ne pejit supiHwer 
iue. sa canféie soit terminée. 



AIAB O^BttiKHTMUimii). 

Né à Sorèze, le i"^ mars 1766, d'un 
professeur de musique' atlaclié au collège 
des Bénédictins de ce bourg, M. Pierre- 
Hyacinthe Azais fit d'excellentes étu- 
des, et, après les avoir terminées, fut 
attaché à l'évêque d'Oléron en qualité de 
secrétaire. Dès 1792, il se montra tour-à- 
tour révolulionuaire ardent etcontre-ré- 
▼olutionnaire; il contribua même, dans 
son déparlement , aux mouvemens réac- 
tionnaires qui se préparaient avant le 18 
fructidor. Condamné à la déportation , à 
la suite de cette journée, par le tribunal 
d'AIbi, il parrint à se soustraire à son ju- 
gement, qui ftat toatefois, dans la suite, 
amnléparleméme tribnnal, et se cacba 
dans l'hospice des sœnrs de la charité de 
Tarîtes. 

Dans cette retraite, Il créa son SysUm 
dksCoiN|WMaltoif,a8send>lage bizarre des 
principes de mjrtidté qa'il dotait à son 
édvcation première, et des idées philoso- 
phiques qu'il devait à la révolution. 

M. ÀzaEs avait pris du goût pour les con- 
ceptions extraordinaires. Libre de repa* 
raltre, il se retira à Bagnères-de-Bigorre. 
Où il s'occupa du SysUm uitmaneL U 



l'avait, dit-os, terminé, lorsqu'il se décida 
à venir à Paris, où il se fit connaître par 
la publication de son Essai sur le Monde ^ 
espèce d'enfant perdu du Système univef'- 
sel, livré à la publicité pour pressentir 
l'effet que ce dernier ouvrage devait y 
produire. 

Ce n'était pas sans raison que M. Âzaïs 
redoutait ropioion publique. Il avait déjà 
quarante ans, et son nom n'étaitpascoano. 
Cet essai cependant loi fht fo? arable. 

Peu de temps après, il ftat nommé |^ro* 
fesseor d*hisloire et de géographi 
Prjtanée de SaiatpCyr, et adressa A T 
ptreor Napoléon un DUcoMntwrU Vérité 
fÊtâoenêtt»^ dais leqael la flatterie l'es- 
poftait encore sur le pathos des doctri- 
nes (1 ). La seule yérité éf idente du cette 
production est l'amour-propre de l'auteur, 
qui se déclare «odesteaient forgons ét 
V esprit humain. 

A la fin de 1808, l'école de Saint-Cyr 
ayant élétransférée à La l'Ièche, M. Azaïs, 
qui ne l'y suivit pas, vint s'établir à Paris» 
où il publia son ouvrage sur les Compen- 
sations, livre le plu» extraordinaire qui ait 
peut-être jamais paru sous le rapport du 
style et des idées (2). Cet ouvrage toutefois 
procura une grande célébrité à M. Azaïs» 
grâce à la malignité des journalistes. 

Peu de temps après, la tribune de l'Athé- 
née lui fut ouverte; {les discours qu'il y 
prononça essuyèrent de grandes critiques. 
On n'en connaît que deux imprimés sons 
le titre de IHMoiindrjllilMs sur to e^ 



(1) Noos n'emprunteront aa'ane seule citation k e» 
singulier discours, atio de le lâire apprécier. « Sire, di- 
sait M Aziïi, l'époque où nous tommes , eclle où toqs 
•rex prit, p«r droit deforo« Mde génie, le premier mm- 
tra d« la ttrra, tal calla «S l'esprit de l'homme dolÏM- 
So cMBaUra ceito mon ooivirMlla foi tient le teepu* 
do monde. Il • toflbtn«Millaicmifé«e« elTett ; ft I taN 
fiMBOMatplItdMMlwrdpwwet de chacun ce qui devait 
former une répootecomoMUie.Cctte réponse, ab>ulutneat 
uiiiver*pllp , et pour cette raison parfdKcinent simple , 
l estiru liiimain l't confiée à un de vostuielt. Sire, l'e*- 
prit humain avtit heniQ 4'WI «IfiM, /liM IT 
d'êire choisi.» 

(2) Les principales données phih$ophiques lOQt 
pruntées à la balance universelle d'Aatoioe Ijueli*, 
écrit depuis ioo^-teraps oublié, et qa« ll.Atall llirairt* 
vrepwf 
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rUé universelle. Nommé ensuite inspecteur 
de la librairie à Avignon, il y acheva la 
rédaction da Système uukeneli qu'il fit 
imprimer en y joignant cinq volumes qui 
présentent l'applicolion dm principe fonda 
mentai avx phénomènes de la partie végé- 
tale, animale et de Vkomme^ et à tmu les 
phénominet inteàeefaels. 



verrai» eoûn le bien^élre de me famille et le 
da mon avenir. 



e Agrées je vooa prie, Mootieur, 

• l'hommage 4a me haute eonaidération. 
« AZAIS. > (1). 



En 1813, il eut ordre de se rendre à 
Manci, en sa qualité d'inspecteur de la li - 

brairie. 

En 181 4, à l'époque da retour des fiour- 
bons, il conserva son emploi. 

En 1815, et pendant les Cent-Jours , 
M. Azaïs fut nommé, par le général Ram- 
pon, alors commissaire extraordinaire de 
l'Empereur, recteur de lUniversité de 
Kanci, en n mplaccment de M. d'Arpel. 
Bientôt après, les fédérés de celte ville le 
nommèrent leur président. Au second re- 
tonr des Bourbons, ayant perdu sa place 
de recteur, II se rendit à Farts, où il tra- 
vailla an Merewre, ensuite à VArislarque , 
et enfin aux Annalee poUOquee, Il publia, 
en outre, diferses brochures , et bientôt 
après mit sa plume au serrîce du ministre 
de la police (M. Decaaes). 

En i824, le Monitewr ayant annoncé 
le rétablissement de la censure littéraire, 
M. Azaïs écrivit à un puissant protecteur 
a,lettre suivante : 



Cette requête de M. Âzaïs ne lui valut 
pas le titre de censeur. M. Franchet et 
M. de Lourdoueix, sous l'inspiration des- 
quels cette institution était établie, ne le 
trouvèrent pas assez pur, et, malgré ses 
bonnes intentions, l'auteur des Compensa- 
tions dut rester dans son repos nous 

( t; Celte laltre, que dm dmaeiaBem fNtahetent faft 

tomber dans nosmatris. nous a piru mi^riter qiielqu!<^rx- 
plications; Doiu avons donc interpellé M.Azaïa lut-méine» 
et nous ne crojonepeavoir mieui falr» quedta Kprodofra 
la lettre qu'il noos a adressée en rëponw I notre ioler^ 
pellatiun. Uo pareil écrit fait apprécier aan auleor. 



Pari*, le lo août iâ34. 



«l'aléa l*hanBear do vnuacciire ce imtin; an 
mom«ai où je venaia de faire pai tir c«Ue premicre 
ctir«, j'ai :ip|iri» q.ie le Vomfaiir porUit aite iinton- 
tinncn du Riii pour le rri.ihli!Cioin'>nt île la rfn~iire. 
J'ai toajoursinTuque celle iiuUiuliuii coiuiui'! iiccea- 
aeira dana TéUt dee mcMn et dce mprita. Je viens 
de solliciter le Ministre de Plniérieur de m'admettre 
à ce genre de confiance; j'oue m'en déclarer illpne 
par raea principes, mou àjje, mon caractère et mes 
iniantione; tow m'obtifeiei vivement, Monaieur, ai 
TOUS avez la bonté deogager M. de Villètlc à 



« Les intentions de riMyinAle homme dolvenléirel 
jour» honorables etmges^ Si, depuis, dan» un tomf s .Je 
révélation , Il eil attaché par conviciion à uu paru , sa 
ligne d'action est fixée j mais si, par conviciion en même 
temjiaqae pir earacftère. Il est nenlre et impartial, sa li> 
gaa<t'aellaa peal Tenir de direction , quoique ses inten- 
tions ne changent pas. 

■ Pendant tout le règne de Napoléon, j'ai été dévoué 
I sa etam, parce qu'à men yeux , c'éUit celle de la rai- 
son philosophique cl de la gloire nationale protégées par 
la force de conception et d'exécution. En i sis, je m'ez- 
poNi à de pfeamae dangers pour ronconrir, aaunt qu'il 
m'était posaiiila , an reMwr da grand linnMia aar le trtoa 
de France. 

« Après Walerioo, la ehate de Napoléen ton! irrévo. 

rallie, il ne rel<iit plus, selon moi, aux Français amis 
de leur patrie et de la révolution, d'autre caym à em- 
brasser qne eelle dn prinee qnl avait dea vnci tahiM» 
(les principes cor.cilialuurs, et qui seul pouvait , sinea 
dissoudre, du moins retenir la réaction ultra- royaliste, 
si acharnée en ce moment, il implacable , si menaeante. 

. Je m'sttacl'.ai doue alors h Louis Wlll.etàson 
iniui»ire M. Decazes, qui, par un grand nombre d'actes 
raatiirfsirs, spécialement par l'erdonnanea du S aepiem- 

bre, signalaie. t avre pleine ëvideOCe Icat palilIfUa k II 
fuis de fermeté el de pacification. 

« Mats le beflon^lait active , nombrense , puissante; 
elle avait un chef opinidire et dans la plus ëminente po- 
sition. Loaia XVlll vieillissait; d'incurables infirmités 
p:ociptiaient l'action de l'Ige. M. Oecaietfnl renTerté; 
la f.u lion néanmoins ne put encore chanter vicUi re ; 
M . de ViUèle,noavcaacbef du niintstère,la Uni en bride, 
tout en la eentralgnant, par ton activité sans négli- 
gence et son incontestable habileté , à le ménager, à la 
respecter i mais elle rongeait avec un amer dépit et ona 
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appuyer mes TœuK auprès de M. de Corbière. Dans | lèic ne s'y trompait pas i 11 dissimulait sa prévoyance et 
«alla foaciiPD^ dont jo w'acçiuiiterais avec zole , je jj ses craiaM j mais a« siluaUoB politiqaa dcTaaait de joor 
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MM Uonpons, éÊM tom pbi- 
losophiMM dont boos nons garderons, 
UeD d'analyser le dernier produit : la Cons 
Htutton de fUniom,mi cbaôsde pensées 
aMialtes, nous avons presque dit incohé- 
leotes qui, à notre avis, place l'intelli- 
gence de M. Azaïs parmi les Nébuleuses. 

M. Azaïs a travaillé en sociéti' de sa 
feqfime a un ouvrage en vingt volumes in- 
dix-huit, le Nouvel Ami des Enfans, pour 
faire suite à l'Ami des Enfans de Berquin ^ 
cette publication n'a o btenu aucun succès. 

«ioar plat eMnpllqaé>,phM4iHBell«.Loab XVIII mar- 
chait rapidrnifni vers Iciotnliedu . I.c comi»; d'Arloiss'a- 
TMCail du même pas ver» le trône, et l'on »ail combien, 
imé» lellw dreoBiUiMMilM «ooritotni du pouvoir ifiii 
iipire. M hftiMi d'vnlrer dons le oorté(« da pouvoir auf^ 
vivant. 

M. do VUlèU MivaU *tm iOf ri toJo en dnu aouve- 

neiueDMoa inrerse ; il profilait aulanl qu'il lui était 
poiaible des derniers jours de Louis XVlll , pour fon- 
der dot oWlaclosaux idées fuoeslM de son succesieur. 
A litre de son cotopalrioie .j'éloit accueilli par lui «voc 
UcnTeillaDce, et, inaigté sun extrême rénerv's je Jécou- 
vraii^oa lelui dire.quelqups unsde set sentimens s^cretf . 
Lt !• août 1834 (Louis XVill n'ayant plus qu'un moia 
k vivre, il mourut le lO septembre ) , j'appus , pur les 
journaux, qu'un comité de censure éuii projné .j'en at- 
tribuai la pensée k M. de Viiiéle , et je sentis eo noé les 
dispositions concordantes avec l'emploi que , dam IMou 
illentcll donnerail i celte initimtiou ; je lui demand-ii 
deat'y a88oder;jo |« d4tiraU«Je l'^pêraia i ja pense 
encore qu'uae lellto foiteiioa était alors udeeaiaire, et que 
Jt l'aurais remplie avec ttouneurimais bientôt il Tu! étilinit 
^l'instilution même neparlailpoiatdoM.d«Yillièle,ou 
fie du moias I orgaulsation iulflo dtaH«»l«*<t. car elle 
fut mise sous le patronage de Franehet,et je n'eus 
point la peiae de me refustr à eo faire partie -, mon nom 
àil écarté. 

• Voii^, tnorisieiA', IDOO histoire dans celte circons- 
iBBce; elle ne nêfite point d'occuper le public ; mais 
«i tops ea Jutes autraaeut , je tous prie d*avo(r égard 
avxinIbrnBaUoas que je vous donne. 

■ Si d'ailleurs, comme je rimaginc , c'est par mes tra- 
vaui pliilosopliiques qike je vous parais avoir mérité une 
maution dans voire recueil , je désire que vous preniez 
OMuaiaseiice de l'ouvrage qui les résume ( Coiutilulion 
itTmnivtn, m «»ii«^«0iiet«pMloiopAtqriir«).j*ai l'Iior. 

neuf de vou» en offrir un exemplaire; il vous sudira d'en 
lire l'iniroductiou |rf>ur savoir ce que, eu résultat, je 
cberdie à établir. Ll , dans cette Introdoctiou; sous for- 
«ne de lettre a l'Académie des sciences, j'expose les idées 
morales qui, daos ma persiusion, découkui, et de l'ex- 
périence de met nombrens» annésa « et de la cotwMfu- 
tion imprimée à tmtw». C'eMsa profNileB dt foi 
philosophique. 

AzAis. 

Paris, nJuUIa(l8«o. 



Il • fait paraître en ôirtre let omnragetqne 
BOUS allons citer : 

1° Jugement impartial iur NofcMon^ OB 

Contidéralions philosophiques sur son ca- 
ractère , son élévation, sa chute et le résul- 
tat de son gouvernement , suivies d'un Pa- 
rallèle entre Napoléon et Cromtoe/^, in-8, 
1819. 

2" DuSort de l'Homme dans toulcsles con- 
ditions, du Sort des Peuples dans tous les 
siècles, et particulièrement du Sort actuel 
du Peuple français, 3 toI. in-8, 1821 . 

30 Court de PkUosophie générale, on Ex- 
plication timple et graduelle de (<m les faUe 
de Fordre phfftique, de Vordre pkyMogi- 
que, de fordre intellectuel , mùrul elpoUa- 
que, 8 Tol. iB-ê,.PariB/18SM. 

C'est en vain que M. Atalé a frappé à In 
porte de diverses acndénies, il n'a jamais 
pu obtenir un TOte fitToraUe de la part 
des immortels. 

I 

VIDOCQ. 

Nous avons promis d'en reçistrcr dans 
notre Mémento biographique toutes les 
célébrités du jour; à ce litre, nous devons 
consacrer quelques colonnes au iiéros de 
la rue de Jérusiilem, le grand cuisinier ' 
( mouchard ) du siècle^ la terreur des grin- 
cA«5( voleurs). 

Le public, a pendant un an, dévoré les 
Tolnminienx mémoires pereonneb de ce 
chef des sections de la police secrète : se- 
rait41 devénn plus difliciledepnis dix ans?. . 

Vidooq, qni était destiné à faire tant de " 
brnit dans le monde , y arrivt par nne soi- 
rée d'orage ; il a cm con? enaUe d'Inscrire 
ce petit événement en téte de ses Mémoi- 
res; Vidocq naqnit donc au bruit du ton- 
nerre, à Arras, en 1775; il était si fort à 
sa naissance, qu'il avaitl'air d'un enfant de 
2 ans. En grandissant, il devint la terreur 
de ses petits voisins, et la maison de son 
père retentissait des plaintes continuelle» 
relatives à des têtes cassées, des nez san« 



Digitized by Google 



glansdes yeux pochés et des habits déchi- 
rés. A L>ans, il commença l'apprentisBf^e 
de boulani^er, métier de son pèro. De con- 
cert avec son frère, il faisait de fréquentes 
visites au comptoir. A la suggestion d'un 
de ses caniaraUes, Vidocq cbercba à piller 
le coffre, en y iotrodiiitant on tajaa de 
plume trempé dans de It glu -, mais cette 
méthode iogéaieiiM ne lui piocunuit que 
les plus petites pièces d'argent, il ei^t re- 
isours à one fooM^elef , et le prodntt dn 
▼ol fat dépensé dans m maison pabUqne 
46la tiUOyOèM^réanissan toute la canaille, 
lie père de Vidocq, ayant découvert l'œ- 
il^ infâme de son fils, le fit arrêter et 
4MNidaire eo prison; il y resta pendant dix 
jours, et n'en sortit que par l'intercession 
de sa mère. 

Quelques jours après il reprit ses habitu- 
desde dissipation, et, d'accord avec ses ca- 
marades, résolut de voler à son père tout 
l'argent (jtie relui ci possédait. Un diman- 
che, ayant fait sortir sa mère de la maison, 
sous un faux prétexte, s'étant rendu au 
coffre fort et l'ayant ouvert, il fut tout à 
coup frappé de violeos remords : déjà il 
renonçait av vol, lorsque, décidé par les 
reproelMs et les plaisanteries de son com- 
plice, iU'emparadedemflrillefranesqa'U 
partagea afoe oe dernier» et partit po«r 
Donkerqne. De là il se rendit à Calato,ain 
de s*y emlianiner ponr rAmériqve; nuis 
le capitaine de vaissean Ini ayantdeMandé 
liait cents francs pour son passage, il se 
rendit à Ostende. Voici en quels termes il 
raconte ce qui s'est passé dans cotte der- 
nière ville : « Tandis que je me promensis 
sur le port, cherchant un vaisseau destiné 
pour les Antilies , je fus accosté par un indi- 
vidu qui se disait courtier de marine, et 
qui me promit de me faire avoir prompte- 
ment ce que je désirais : en même temps, 
il m'en^ragea à l'accompagner à une partie 
de plaisir a lilakenberg. J'acceptai. iNous 
4loàmes à lilakenberg avec une nom- 
J)reu8e société, dans laquelle se trouvaient 
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quelques jolies femmes. Nous restémon 
très-long-temps à table; mais il me serait 
impossible de dire jusqu'à quelle heure , 
car tout à coup un sommeil irrésistible 
s'empara de mes sens, et, en me réveillant, 
je me sentis transi de froid. Au lieu des ri- 
deani jaones dnlit«à je me rappelais sToir 
été placé Je tIs «ne forêt de mâts : les cris 
des lutlelots Tinrent frapper mes oreiUes, 
etqnand j'étendis mes mains, je rencontrai 
une pile de boalels de canon contre la- 
quelle on m'avait appuyé. Loisqne je ra- 
contai cette aTenture au propriétaire de 
l'hôtel où j'éuis logé, il me dit que l'on 
m'avait condui t dans un de ces fameux must" 
coi où tant de héros tarés avaient perdu, 
non seulement leur argent , mais même 
leurs oreilles. Il est inutile d'ajouter qae 
l'argent que je pos.<;odais avait disparu 
de mes poches, à l'exception de deux piè- 
ces de six francs. » 

De ce moment Vidoc(,. jCté dansle monde 
sans aucune ressource, entra au service 
du propriétaire d'une ménagerie ambu- 
lante ; mais le rôlede paillasse, qui lui fut 
adjugé, n étant pas de son goût, il quitta 
l'entreprise, et se mit à la solde d'un clMr- 
latan pourl*aider ft foire ses conjurations, 
ainsi qu'à vendre ses spécifiques miracu- 
leui, ses poudres, ses opiats destinés à 
la guérison des maladies des hommes et 
desbètes.Toutefois,cetteUaison dura peu, 
car, arrivé à Lille , Vidocq quitta subite- 
ment son chartntan , et résolut de retour- 
ner à Arraspour Implorer le pardon de ses 
parens. Sur les vives sollicitations de sa 
mère, appuyées des instances d'un ecclé- 
siastique, son père, après lui avoir adres- 
sé de vives réprimandes et des menaces 
très-graves, consenlil à oublier le passé. 
Mais le changement de Vidocq ne fut pas 
de longue durée ; quelque temps après sa 
rentrée dans la maison paternelle, il partit 
pour Lille avec une actrice. .\ celte épo- 
que, il, n'avait pas encore quinze ans. Après 
^ une absence de trois semaines , il refint 
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i Arras, et obtiDtde son père la permission 
d6f'6DKMer dans un régiment deBourbon, 
alors en garnison dans celte ville. Son ha- 
bileté à manier l'épée le fil bientôt ad- 
mettre dans la compagnie des bretteurs. 
Quelques soldats de cette compagnie ayant 
murmuré de cette promotion rapide, il en 
envoya deux à l'hôpital, où il fut ensuite 
obligé de se rendre lui-même, par suite 
d'one blessure qu'il reçut dans un troisiè- 
me dnel. Ce débnt le ût considérer com- 
me un homme distingué , et lei f|tteren60 
lAfl M tteufa engagé le Baceédèrettl al 
ii]»idnneDt, que aiiaiois nei'élttietlt pm 
CMMe éeralés qall trait leil fntm daeto, 
ci a? ait Ivé deni de aea admaairei* 

Tidacq a^t appria qu'on Tonlait le 
tndnife deTant iib oeoaell de gaerre, 
eanme déserteur de son premier régi- 
ment, monta à cheval à la iivittoailMUite, 
passa à l'ennemi , et fut incorporé dans lé 
régiment des cuirassiers de Kinski. 

La schlag le dégoûta du service dans 
l'armée autrichienne ; il revint avec les 
Français, se fit passer pour Belge. Recon- 
nu par son ancien capitaine, il obtint un 
congé d'un mois pouraller voir ses parens. 
Des amours et des duels, des aventures 
miraculeuses; un emprisonnement pour 
cause de modèrantisme, et sa teodresse 
poar demoiseUe Chérir, qui ai* 
Mit lea team lioMieB, ellMiii aaa ekal- 
H^t tellea lOBt lea oocapatioBa de eetle 
é|m|Mdeaa?ie^ 

iel se place une des aveeterei lea pina 
sÉiiensea de la ?ie de Yidooq. Cette d- 
tajenae Gke? aller n'avait rendu la liberté 
ai captif qoepew la Ini'IUre perdre; en 
fantrea ternes, étant' dans les bonnes 
grieea du ptoconsul Joseph Lebon , elle 
proposa à son protégé d'opter entre le 
■lariage et la guillotine. De deux manx 
on choisit le moindre : Vidocq épousa. 
Mais, quelques jours après son mariage, 
ayant fait une courte absence , il revint 
taid^ kinait, au domicile coi^Qgal, et 
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frappa à la porte de l'appaHement de sa 
femme. Jugez de l'indignatioD d'un homme 
trompé : un adjudant-major de cavalerie 
sortit en chemise par la fenêtre ; Vidocq 
le reconnut, et le poursuivit sans pouvoir 
Tatteindre. 

Vidocq était incapable de pardonner; 
mais ne voulant pas s'exposer a la colère 
de Joseph Lebon, il prit la fuite, alla a llru- 
xelles, y fut arrêté avec une maîtresse 
qu'il avait prise, sans doute pour n'être 
pas en reste avec madame Vidocq. En- 
ivrer leagendarmea et se stnrer, c'était là 
de ses moindres tours. Arrêté de nouveau , 
M est conduit en prison à Lille. Là il flt uno 
non? elle tentaUfe d'évasion qu'il raconte 
en ces termes : 

« La troisième nuit, tout étant prêt, 
noua résolûmes de partir. Huit des con> 
damnés passèrent par l'ouverture , et s'é- 
chappèrent sans attirer Tattention de la 
sentinelle. Il en restait encore sept , et 
nous tirâmes à la plus courte paille pour 
voir qui partirait le premier. Le hasard 
me favorisa, et j ôtai mes habits, afln de 
rendre plus facile mon passage à travers 
l'ouverture qui étaittrès-étroite ; mais lors- 
que j'eus passé la moitié de mon corps , il 
me fut tout-à coup impossible d'avancer, et 
mescamarades^malgré tousles efforts t^a ils 
firent, ne purent me retirer. Â la fin , mes 
sonffhmeefe dofinrent si ifres, que je tos 
forcé de crier à la sentinelle , qui se pré- 
cipita vers mol en alarme , et, la bâton- - 
nette appnyée conlié ma poitrine, me 
menaça d'une mort prompte si Je faisais ■ 
le moindre mouvement. Elle appela en- 
suite la garde, qui arriva anr-le-ehamp, 
suivie des geôliers et des guichetiers por- 
tant des flambeaux. Après de longs efforts,' . 
on me tira de l'horrible position où j'étais, . 
mais non sans laisser derrière moi une par- 
tie considérable de ma peau. Je fas trans- 
porté sur-le-champ, meurtri et sanglant 
comme j'étais, dans une partie de la pri> 
son appelée le petit hôtel , et plongé dana^ 
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un cachot avec des fers aux pieds et aux 
mains. Après dix jours, et des promesses 
, réitérées de ne point faire une nouvelle 
tentative d'évasion , on me pcrrail de sor- 
tir de mon cachot et d'entrer dans la cham- 
bre commune aux prisonniers conOnés 
dans cette partie de TédiOce. Jusque-là, je 
n'afais vécu qu'avec des voleurs, des es- 
crocs, des vagabonds, des ISiassaires; 
mais alors Je me trouvai au miliéa des mal- 
Ikitears les plascoosommés et les plesatro- 
ces, qui racontaieot avec orgaeil lenrs 
crimes et leurs forfeits^ et parlaient de 
leur être avec llDdifTéreDce et la gatté la 
plus parfaite , disant qa'un jour on en fer 
rait de la chair de saacisse avec la guil- 
lotine. Parmi mes nouveaux compagaoBs 
se trouvaient plusieurs individus qui 
avaient fuit partie de la fameuse bande 
del)rip:andâ et d'assassins commandée par 
le célèbre Sallambier, qui avait répandu 
la terreur dans le pays, et connue sous le 
nom de chauffeurs. 

Enfin Vidocq, accusé de faux en écri- 
ture authentique, fut déclaré coupable, et 
condamné à huit années de travaux for- 
cés y il ne parle point du carcan et de la 
flfttrimure, qu'il doit nécessalcementavoir 
. subis. Vidocq (àt conduit avec plusieurs 
antres condamnés à filcéire, pour être 
transféré de là an. bagne de Brest 

Il n'était que depuis dix ou douxe jours 
à Bicétre lorsqu'il organisa une des tenta- 
tives d*évasioa les plus hardies qui aient 
jamais eu lieu dans cet établissement. En 
pratiquant une excavation dans le cachot, 
il s'introduisit, avec un grand nombre de 
condamnés, dans l'aquéduc construit sous 
lebàliment^etdelàdanslescoursdeslinées 
aux aliènes, lis étaient sur le point d'en es- 
calader les murs, lorsqu'un énorme chien 
de garde s elança de t«a loge et (il entendre 
de terribles aboiemens, auxquels se joi- 
gnirent aussitôt ceux de tous les autres 
chiens de rétablissement, el e;i outre les 
cris des aliénés. Dans un instant la cour fut 



remplie de soldats, de geôliers, de gui- 
chetiers. Les condamnés furent saisis et 
reconduits dans leur cachot. La chaîne des 
condamnés, dont Vidocq faisait partie , se 
mit en route pour le bagne de Brest. 

Six jours après sOn entrée au bagne, 
Vidocq chercha à s^échapper sous le dégui- 
sement d'un matelot. « Je passai sans obs- 
tacle , dii-il, la perte de fer, et me trourai 
dans Brest, que je ne. connaissais point. 
Après avoir erré çk et li» j'arrive enfin à 
la porte de la ville. Un vieux gardien dn 
bagne, nommé Lachique, y était conti- 
nnellement posté. Il était impossible qu'un 
condamné, qui avait été pendant quelque 
temps an bagne, échappât à son œil vigi- 
lant. Non sealement il découvrait ou pré- 
tendait découvrir chaque condamné au re- 
gard ou au geste qui lui était propre, mais 
il y avait encore une autre particularité qui 
l'aidait en cela. En effet, les condamnés, 
sans y faire attention , traînent toujours la 
jambe à laquelle le boulet a été attaché. 11 
fallait cependant passer devant ce redou- 
table personnage , qui était assis près de la 
porte, fumant trauquillement sa pipe, et 
fixant ses yeux d'aigle sur tous ceux qui en- 
traieatet sortaient. On m'*en avait averti : 
je pris en conséquence mes précautions 
pour rendre mon déguisement plus com* 
pletge m'étaîp pourvu d'un pot de crème; 
je oÉ'appvoChai de lui sanscrainte, et après 
avoir déposé à ses pied^le pot de crèqe 
que je portais, je tirai ma pipe de ma 
poche-, la remplis et lui demandai la per- 
mission de l'allumer à la sienne; il y con- 
sentit galment, et lorsqu'elle fut allumée 
je repris mon pot de crème et sortis tran- 
quillement de la ville. J'avais à peine fait 
trois quarts de lieue lorsque j'entendis les 
trois coups de canon qui annoncent aux 
paysans l'évasion d'un condamné. Il faut 
observer qu'une récompense décent francs 
était promise à celui qui m'arrêterait. 

» Dans quelques instans les champs fu- 
rent couverts d'hommes armés de tusils, 
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de faoT , et battant les baissons pour d'é- 
coQvrir le fuyard. Je passai à côté de plu- 
fliears d'entre eux , mais comme j'avais un 
costume de matelot complet, et portais 
mes cheveux en queue (tous les condam- 
nés ont la têle rasée ) , ce que j'eus soin de 
leur faire voir en tenant mon chapeau à 
la main, je ne fus pas inquiété. A la nuit 
tombante Je rencontrai deux femmes, à qui 
je demandai quel chemin il me fallait sui 
Trejmais comme elles me répondirent dans 
on patois dont Je ne comprenais pas un 
mot, je tirai quelques pièces d'argent et 
ienrindiquai par un geste que j'afais be- 
soinde manger; eUes me conduisirent dens 
un village où j'entrai dans nn cabaret. Le 
maître du cabaret, qui était garde-cham- 
pétre, était defantle feu danssonisostume 
à moitié militaire. J'IiMtal un moment; 
mais , reprenant courage, je lui dis que je 
désirais parler au maire du village. Cest 
moi le maire, dit un vieux paysan, en 
bonnet de laine et en sabots , qui mangait 
un gâteau d'orge sur la table. Ce nouvel 
incident me surprit, car j'avais espéré 
m'échapperdu village sous prétexte d'aller 
à la maison du maire. Cependant, je pris 
un air bardi, et je dis à ce fonclionaire en 
sabots , qu'ayant pris un chemin de traverse 
pour aller de Morlaix à Brest, je m'étais 
égaré, et que je venais lui demander mon 
chemin, comme à la seule personne que 
je présmqiis devoir bien comprendre le 
ftançais. Je lui demandai s'il était possible 
d*arriver à Brest dans la soirée, il mè ré- 
pondit qne c'était Impomible d'y arriver 
avant la fermeturo des portes; mais qu'il 
me donnerait nn |»en de paUle dans sa 
grange , et que je pourrais aller le lende- 
main à Brest avec le garde champêtre, qui 
devait y conduire un forçat échappé etar- 
rèté la veille. » 

Le lendemain Vidocq fut reconnu et re- 
conduit au bagne A peine y fut-il rentré, 
qu'il s'échappa de nouveau avec plus de 
succès et plus d'adresse que la première 
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fois. Tels sont à pen prés les ternes dane 

lesquels il raconte cette seconde évasion: 
« Comme il entrait dans mes rues de pas- 
ser quelque temps à l'hôpital, je me rendis 
malade avec dn jus de tabac , et j'y fus 
transféré. Mais comme ma maladie ne 
dura que trois ou quatre jours, et que je 
ne pouvais me procurer d'autre jus de 
tabac dans cet hôpital, je fus obligé d'a- 
voir recours à un autre expédient. A Bicê- 
tre, j'avais été initié dans tous les secrets 
de faire ces inflammations et ces ulcères 
au moyen desquels les mendians excitent 
la pitié publique. Parmi toos ces expé- 
diens, je choisis celui dont l'elfet est de 
rendre la téte grosse comme on boisseau, 
d'abord parce qo'fl devait naturellement 
embarramer les médecins, et, en outre» 
parce qu'il ne pouvait me causer aucune 
souffrance, et qu'A m'était facile de m'en 
débarrasser dans une demi-journée. * En 
effet, Vidocq se fit enfler la téte d'une 
façon prodigieuse , et les médecins don- 
nèrent des ordres pour qu'il restât à l'hô- 
pital. Pendant ce temps, notre héros se 
procura un habit de sœur hospitalière , et 
s'échappa à la faveur de ce déguisement. 
Enfin, par un de ces fâcheux accidens que 
toute la prudence humaine ne saurait 
empêcher, Vidocq fut arrêté de nouveau 
et envoyé au bagne de Toulon, avec de 
bonnes lettres de recommandation. Cest 
là qu'il vit les notabilités du crime. Il 
épronvaitquelquefois des élans de probité; 
il résolut de se soustraire à cette inl&me 
société. Il s'évada, et, pour arriver à Caire 
une fin honnête, il exerça, tantôt sons nn 
nom, tantôt sous un autre, diverses profes- 
sions industrielles. « Plus d'une maison de 
banque, dit-il, se rappelle peut-être en- 
core le temps où la signature de Blondel 
( c'est le nom qu'il portait alors) était en 
faveur sur la place. » 

Mais la police voulait le ramener au 
bagne; et, après avoir mis sur les dents 

un grand nombre de brigades de gendar- 

18 
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inerie,sa retraite, à Fïris , estdécoQTerte; 
il Tentse sauver en chemin; on l'arrête 
tnr le toit , on le transfère à la Force et de 
là à Bicètre, où il devient l'objet de tou- 
tes sortes de prévenances. C'est alors qu'il 
lit des propositions à la police IM. Henry 
en fut frappé; il les communiqua à M. Pas- 
quier. Dès ce moment Vidocq se voue à 
J'intérêt des honnêtes ç^ens. Après un sé- 
jour de deux mois à BiciHre, on le trans- 
fère à la Force , où il arrive précédé de sa 
grande renommée. Loin d'y être suspect, 
il laisse s'accréditer le bruit qu'il est un 
assassin; il devient donc un protecteur 
puissant et un garant de la franchise quand 
elle est suspectée. Tous les condamnés, 
loin de se douter qu'il est mou/on, vien- 
nent lui faire leurs confidences, et Vidocq 
ledit tout à la police. 

Les talens de cet homme ne pouvaient 
rester enfouis dans une prison: après vingt- 
deux mois de moufomurle, le préfet de po- 
lice, à la sollicitation de H. Henrj, con- 
nentit à le laisser sortir de prison. De 
concert avec la police, il s'évada, pour 
ne pas perdre son crédit parmi ses anciens 
amis. Ils célébrèrent son évasion comme 
un triomphe, 

Que de fois Vidocq n'a t-il pas rendu 
grâce à M. Henry, qui , on peut le dire, a 
été son parrain à la police; et M. lïenry 
»'y connaissait , car les voleurs rappelaient 
lange malin. Vidocq fut bientôt pour eux 
l'ange exterminateur. 

Associé désormais aux directeurs de la 
police, MM. Henry, Bertaux et Parisot, il 
conspire l'anéantissement du brigandage, 
n arrête de sa propre main les malfaiteurs, 
après avoir lutté avec eux corps A corps; 
des foux mbnnayeurs sont découverts et 
inentôt après exécutés. 11 prend toutes 
aortes dé travestissemens, tantôt la hotte 
sur le dos, et, dix minutes après, l'épau- 
lette à graines d'épinards; c'est un vérita- 
ble Protée : il se mêle aux voleurs, assiste 
à leurs opérations, entre dans des com- 



plots contre ce damné FIdoey, qu^il pro- 
met de pendre lui-même si on rattrape. 

L'envie est là qui veut ternir la gloire ée 
Vidocq; des inspecteur jalouxl'tceusenl, 

en 1810, de voler pour son propre compte. 
Cette calomnie, loin de tourner contre lui» 
affermit son crédit. On lui donne carte 
blanche, on l'autorise à jeter le masque;, 
Vidocq est proclamé par toutes les bou- 
ches comme l'agent légilime de l'autorité. 
Plus de subterfuges, le héros va lutter an 
grand joar^ son nom sera bientôt popu- 
laire. 

Alors on vit paraître la fameuse brigade 
de sûreté dont il a tracé lui-même l'his- 
toire. 

« La brigade de sûreté fut créée en 1815I* . 
J'eusd'aborii quatre agens, puis six, puis- 
dix, puis douze. En1817,je n'en avais pat 
davantage, et cependant, avèc cette poi- 
gnée de monde, du l*' janvier au M dé- 
cembre. J'effectuai soixante^ouie arres- 
tations et trente-neuf perquisitionB eu s^ 
siesd'ofcjeta volés. 

« Ce fût dans le cours des années iW^ 
et 1824 qu'elle prit son plus grand accrois- 
sement : le nombre des agens dont elle se 
composait fut alors, sur la proposition de 
M. Parisot, porté à vingt et même à vingt- 
huit, en y comprenant huit individus ali- 
mentés du produit des jeux que le préfet 
autoriisait à tenir sur la voie publique. C'é- 
tait avec un personnel si mince qu'il fallait 
surveiller plus de douze cents libérés des 
fers, de la réclusion ou des prisons; exé- 
cuter annuellement de quatre à cinq cents 
mandats, tant du préfet que de l'autorité 
judiciaire ; se procnrerdesràiseignemens, 
entreprendre des recherches et des démar- 
ches de toute espèce, Ihire les rondes de 
nuit» si multipliées, si pénibles pendant 
l'hiver; assister les commissaires de police 
dans les perquisitions ou dans l'exécution 
des commiaaïons rogatoires; exploiter tes 
diverses réunions publiques, •an-dedans 
comme aa*debon| se porter à la sortle- 
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des spectaclei, ma bonleTarto, an barriè- 
re, et^anstona lea aalraaUanide reato- 
va|i8 ordinairea dea Tolean et daa fliona. 

EnOnVidooq ▼ieillittait; H ftit,eD 
aapplanté par nn de aea élèvea , Coco-La- 
coar, et obtiot, poar récoiapenaa de aea 
aombreiii services, la grâce de ne pas re- 
tourner au ha^ne : les lettres en furent dû- 
ment ent^rini''es à Douai, en 1829. 

Vidocq alors se relira à Saint-Mandé où 
il fonda unefahriqae de papier , et s'occupa 
de la publication de ses Mémoires. Depuis 
la révolution de juillet, l'on assure qu'il a 
été parfois chargé de missions importantes 
4iont il s'est acquitté avec succès. 



BBEGUTEL QH.,) 

M. BaaoHTaL, coBiatandant militaire des 
«fcAteaiu de TriaiUNi et de Ve^Ulei, est 
aié à Stfuboarg vara 1790.— Sa carrière 
a été coarte et bien remplie. En 1809 

(9 novembre), il se distingua à la bataille 
'd'Ocana (Espagne) , où il eat le pied fra- 
cassé d'un boulet. Quelques mois plus tard, 
le jeune officier d'artillerie légère était de 
nouveau sous les drapeaux , et méritait le 
sobriquet de Brave à la jambe de bois. Il 
ae flt fréquemment remarquer pendant la 
campagne de Russie , où il obtint plusieurs 
grades, et se signala principalement à la 
fiérézina, où, appuyant la division Le- 
grand, dont il commandait Tartillerie avec 
le grade de major , il ouvrit et soutint le 
passage. 

Od le fetiMiet en 18t5y connuHidaiit 
la place de Neufbriaach ; mïali la aecoade 
fastannitioii anèta sa carrière militaire; 
il fiit reiif ojé daMaea foyen. A la anile do 
la pérohilioiftdelttD, il a été nenné m 
eoBunaBdeneiit militaire dea chftteaaz de 
VerBailles et de Trianon, avec le grade 
de cohmel ; il eat, ea oaire, officier de la 
Légion-d'Bomieiir. 



LE LIÈVRE DE LÀ GRANGE {kUum^ 
EnouAft»}. 

H. Adélende- Edouard LbLirtrr db La: 
GiuNOB, ancien officier d'état-major, an- 
cien diplomate, membre de l'Institut ar- 
chéologique de Rome , de la Société des 
Antiquaires de l'Ouest, et de plusieurs au- 
tres sociétés savantes, député de l'arron- 
dissement de Blaye, est né le 1 7 décembre 
1796; son père, le lieutenant-général mar- 
quis de La Grange, le destina, dès son jeune 
âge, à la carrière militaire. 

Le jeune de La Grange entra au service 
en 1815, passa en 1814 maréchal-de84ogis 
dana là 51" compagnie dea monaipielatrea, 
que eommandait aon père, fat nommé 
chef aller delà Légioii*d*lfoDneiir en 1 81 5, 
poia, l'année aniTaste» capitaine à l'état- 
m^or de la garde royale. 

Attaché à la. légation de Madrid en 
1 8*21 , il remplit lea Ibnctions de secrétalr» 
délégation pendant son séjour en Espa- 
gne , et fut seul chargé de rendre compte 
des séances des Cortéa an ministre dea af- 
faires étrangères. 

Envoyé à Paris avec des dépêches dans 
le cours de 1822, M. de La Grange fut 
réexpédié à Madrid le 1<"^ juillet, et y as- 
sista à la crise du 7 de ce mois. Le due 
Mathieu de Montmorency voulut bien lui 
en faire un mérite , et 6t créer pour lui la 
place de secrétaire de légation à Caria- 
rhue. 

Nommé, nn commencement de 1824 , 
aecrétàire d'ambamade A Vienne, il y fat 
cknrgéd'afIMreatemponiIremcnt. Pendant 
les annéea i9X6 et 1839, il a exercé les 
mémeâ fonctiona anx Paya-Baa, où il afatt 
été accrédité par M. le comte de la Fer- 
ronnaya.Rentrédanala'Tlé privée en 1890, 
M. de La Grange a consacré ses loisirs aux 
lettres et à l'agriculture. Porté par le parti 
libéral, en 1854, comme candidat à la 
dépntation an collège électoral de l'airon-» 
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dissement de Verneuil (Eure), il obtint un ( 
grand nombre de voii , et le candidat mi- 
nistériel ne passa qu'après un ballotage. 
par suite d'une division qui s'éleva oplre 
les deux oppositions. 

Plus heureux en 1 837, il fut élu par l'ar- 
rondissement de Blaye (Gironde), et prit, 
dès son entrée à la chambre, une attitude 
indépendante i l'égard du ministère du 
15 avril, qu'il soatint lonlefois contre la 
coalition. 

Il cmt devoir espli4|ner sa conduite en 
cette cifconstance à ses commettans, et 
lenr adressa nn compte-rendu de ses tra- 
Tauj parlementaires, dans iefoelil eiposa 
ayee franchise les motift qui l'aTaient di- 
rigé dans lei$ deux sessions qu'il avait tra- 
versées. Reproduire les principaux passa- 
ges de cet écrit, c'est faire connaître les 
votes et les propositions de M. de La 
Grange. 

■ Alafiad'uoelégiilature, dit-il aux électenn de 
Blaye, tout Député qui a le «eotiment de tea devoirs 
épwnra «m vÎTe MtiifiMiioB à ae rapproeher de aea 
«oaimttom, «t à lear dire l'uaif» qn'fl a fliùt deami 
Bandai. 

■ Cdoi qoerom m'ariez confié était facile à rem- 
plir : envoyé à la Chambre par lea aaffragea d'hom> 
mes bonorablet, également intéreaaéa «o «^^wt iwi 
de l'ordre et de la tranquillité, Icnr concoura, dant 
«ette ciroonatanoe, était d'autant ploa flatteur pour 
Boi, qu'il* a'élaiMt naooBtoét rar le terrain dea 
intérêt* généraux. 

• Je ne conçoit pas d'antre attitude dans la Cham- 
bre que sur ce terrain j toute opinion *y*témaiique 
aernoMeextra-parleaMiiiairn. En «flet, Mesdenra, 
«ne opposition loyale et oonaoiencieuae à tont oe 
qui est contraire nn pays, n'entraîne-t-elle pas né- 
wasairement une adhésion franche et entière é tout 
•e qtf loi e*t avantageux ? 

•Tel a été le mobile de ma conduite depai* dans 
•Mqae josiégeà laCbambre; j'y ai pris et conservé 
la poflition de haute indépendance qui était et qui 
•era tev^oori «baa ne* lentioMB* avaat d*4tre dans 
non mandat. Sor les divers projet* de lois qui nous 
ont été soumis, j'ai voté suivant ma conscience; j'ai 
parlé dana mou sens propre sur toute* le* questions, 
*UT toe* le* Inldréto, «an* m'eeqoérir *i mon Tote. 
si me* parole* a*adreNaieiit au adatolèreen àroppu- 
aition. 

• Lors de iadiscoaaion de la loicur letattributioa* 



départementales, j'ai proposé on amendement corn- 
tre la publicité anonyme dea délibération* des Con- 
seil* y ded wwn fti deneedé fue le aom de ebaqne 
membre fàt inaéré k côté de eOB Opinion, pounqvo 
chacun encourût cette responsabilité wmJe» txmté- 
quenceaéeeatairede l'élection. 

« n f aàpeiee m moi*, foTà feeeaiieadelaTévi- 
sion du règlement, je pcopeaai* de rabstitoer le vote 
public, par 0u> et par non, à ce TOte équÏToque qoi 
se cache honteusement dans le secret de l'urne; je 
Toulai* IbHiier neCre probité politique, en deonaet 
à diacnn le courage de ses conviction*. 

«Mais, Messieurs, dans lescirconstances graves où 
nous noua trouvons, au milieu de ortte crise où l'ai* 
liaeee de* parti* le* pie* eeMre*e jeté le pay., 
vous soffirait-il qnevotre noandataire ait donné de* ge> 
{jeu de «on indépendance contre les ministres, lors- 
que non seulement le oabiaei , aon-*enIement le 
poBVoir, aai* eMere la claMIllé été ébraelé* 

dans leurs hases? San* doute qoe TOB* Wf loi di*pe 
«ét à demander des garanties nonvelles contre un 
danger nouveau ; quant à moi. lorsque j'ai vu de* 
hottOM* qei «'étalent jadi* téoni* penr nainteair In 
constitution, mais qui, divisés par le ancccs, avaient 
enauite été renversés pour avoir trop tendu lea rea- 
*ort* de la rési«tanoe, lorsque j'ai vu ces hommes^ 
dan* l*eapeir.de ressaisir l'aetorité qui lenr evS 
échappé , se coaliser aveo lea partia'qu'il* avnient 
toujours combattus, et abjurant le passé, emprunter 
les armes de leurs adversairea pour saper l'ordre de 
cho*ee qnWHDêaea araiettl eoniribné à Mer, 
lorsque je les ai vos, dis-je, vouloir s^iaipeeer à le 
couronne, ot tenter de substituer an principe de 
paix , le principe de guerre fondé sur la violation 
de* traité* qnHIa avaient signé* et garanti* enc 
mêmes, alors, Messieurs, j'ai cru qu'il était de mon 
devoir, de ma loyauté, de mon indépendance, de me 
sonstrafare à toute* lea influenoee de* parti* oonjiiré* 
pour détruire; de breTernmpepnlarité et le* ea- 
lomnies que la presse cherche a répandre sur eenn 
qoi opposent courageusement leurs poitrines aux 
paseien* aveugles. J'ai oru qu'il fallait briser oe tor- 
rent qui ponrail emporter dan* *en craie, evee 
l'harmonie des pouvoirs, la liberté} avec la paix, le 
développement de notre agriculture et de nos indus- 
tries, rhenreuv essor de notre commerce au-dehor* 
et le* aittélioratiensdene*intéfél*gawlériel*,dent 
ces déplorable* débat* preEengent Tétat de aouf» 
franco. 

£o votant contre la coalition avec 220 de mes col- 
lègue*, fal défendu la peis et la prospérité dnpays, 
j'ai préféré le maintien d*an eabinet, dont je aei» 

loin d'approuver tous les actes, mais qui, par la po- 
litique conciliatrice deramnistie.par la restauration 
de* eUrires en Afrique, par se fidélité i garder reU« 
gieosement les traités, me présentait des garantiee 
de progrés et de sécurité, tandis qoe la coalition, 
par son triuiuptie, n'uSrait au pays que dea ohances 
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përilleuMt de perturbation aa>dedan«et lapervpeo* 
tife d'uoe coaBagratioa générale aa-d«hora. 

Rééki en 1859, H. de La Grange a pris 
pari à la dittnMian de radrease dans un 
■ens noble et indépendant. 

On a de lui plmienn onmgei Iradniu 

de l'allemand. 

Les Suédois à Prague, roman de 
M*' Pichler (1828), 4 vol. \n i% 

La délivrance de Bude, roman de 
M— Pichler. 4 vol. in-12, 1829. 

Les Pensées de Jean Paul, i'* édition, 
1 vol. ia-18, 1829. 2-* édition, i vol. in-8. 
1830. 

M. de La Grange a écrit un grand 
nombre d'articles littéraires dans des re- 
çu^ périodiques , tels que le Cot^ 
urmaewy le Gtoto, la Rmu dei Dna- 
Mimiet, VSurope MUéraire, la Hernie de 
Pmit, la Metm Germmtique et la Befm 
FnmçaiteetÉfrQngin. 

U cal aniBi antenr de plnsienrs notiees 
sur divers sujets d*arGhéologie et de nu- 
mismatique ; il a présidé , en 1 839 , la So- 
ciélé des Antiquaires de Normandie. 



BENOISI (jACQQBi-GAmBt). 

M. Bbkoist (Jacques Gabriel), officier de 
de la Légion-d'Honneur, officier de l'or- 
dre de Léopold de Belgique et décoré de 
juillet, membre du conseil général du dé- 
partement de la Seine , colonel de la pre- 
mière légion de la Banlieue, fat désigné 
par SCS concitoyens , en 1 81 6 , pour rem- 
plir les fonctions de Maire de Saint Denis.- 
Pendant les cinq années de son adminis- 
tration ^ il donna tousses soins à rembel- 
lissemcnl et à rassainissemeni de la ville, 
en faisant démolir les remparts , combler 
les fossés cl aplanir les terrains qui for- 
ment les promenades qui existent aojonr- 
d'tiai , et dont la principale partie porte 
son nom. 

Il conserva , dans rexercice de ses fonc- 



DO JOUE. . 

tiens, toute son indépcndanoa de carac* 
tére; aussi fut-il souvent en opposition 
avec Fantorité supérieure , qui profita dn 
renouvellement quinquennal pour lui don* 

ner un successeur. 

Il fit constamment partie des réunion» 
électorales chez MM. Laffitte, Cadet Gas- 
sicourt, A. Delaborde , etc. etc. , et était 
un des chefs de l'opposition libérale dans 
l'arrondissement de Saint-Denis ; toujours 
porté aux bureaux définitifs, il siégeait, 
en cette qualité, aux élections de 1829, 
qui ramenèrent les deux cent viagt-et-titt 
à la Qiambre. 

Sa conduite, pendant les journées de 
juillet, lui mérita la décoration nationale. 

Il fut désigné à l'élection , comme mem- 
bre du conseil général de la Seine, dans 
la rénnion formée à l'Hétel-de^VIlle , par 
H. Odilon-Barrot, alors préfet, réunion 
COi|pposée de tous les membres des bu- 
reaux définitils aux dernières élections. 

Lors de l'organisation de la garde na- 
tionale, il fut nommé colonel de la pre- 
mière légion de la Banlieue, et, à toute» 
les éleclions qui se sont succédées depui* 
1830 , il a toujours été honoré du suffrage 
de ses concitoyens. 



• NICOD (Fa ). 

H. Fronçait Nioon, récemment appdé 
à la Conr de Cassation en qualité de con- 
seiller, est on des jurisconsultes les irtun 
éclairés et les plus bonoràbles dont la 
France s'honore; l'indépendance de son 
caractère et la noblesse de ses sentimena 
loi ont concilié , en toutes circonstances, 
l'estime de ses adversaires comme de ses 
amis politique;;. 

Né vers 1780, dans les montagnes du 
Jura, d'une famille honorable et apparte- 
nant à la pelile bourgeoisie, M. Nicod fut 
dirigé vers l étude du droit, et attaché, en 
qualité de secrétake, au couYentioimei 
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Treilhard ; plus tard, i) travailla sous la di- 
reclion de M. Darrieu, l'un des avocats les 
plus habiles et les plus employés de la Cour 
de Cassation, chez lequel il était char^^éde 
la rédaclioQ des cousullations el des mé- 
moires. , 

M. Nieod avait alteiot sa 35* année, et 
■e lioivait encore inoomn en dehon da 
•oerele de ilemmes éa pelait : les tnrei» 
8va?ef do cabinet serf ent raraenenl à éta- 
blir lee brayantes momBéee ; celle de 
M. Nieod a gmidi lenteoeet, elle demen* 
iBiaataMe.Eii IIHM succéda èM.Darriea 
dans le titre d'avocat aux Conseito du Roi 
et à la Cour de Ganatimi, et ne tarda pas 
à coimnérir une des premiérea places de 
i'oidfe. 

Jusqa'eD 1850, quoique ses opinions 

libérales fussent généralement connues, il 
était resté étranger an motivement politi- 
que. A celte opo({ue (^•25 aoùt^ il fut nom- 
mé avocat-generul auprès <lo celte Cour 
donlles membres appréciaient, depuis qua- 
torzeans, sa loyauté et son talent, line se 
démentit pa.sdans cette position amovible, 
etiorsqu'en octobre 1 85 1 , l'arrondissement 
de Bazas (Gironde) lui confia le mandat de 
•député, il vint prendre place aa Palais- 
Bourbon, dans les rangs desdéfenseurs des 
libertés nationales. Il protesta, dés le 7jan- 
vier1833,contrerinsoltaotedénoBiination 
de n^ety et , plus tard , attaqua la légalité 
de l'éut de siège. 

M. NIcod aborde rareaeat la tribune, 
Mis i l n e fait janMîs défaut à "sesprinclpes 
dans les circonstances solennelles. La loi 
dite des assoeiations fut attaquée par loi 
arec une puissance de logique qui eàt 
triomphé dans une assemblée où la raison 
l'eût emporté sur la puissance numéri- 
que des boules mini.^Jtérielles; il combattit 
surtout l'article de la loi par lequel le crime 
d'avoir fait partie d'une association non 
autorisée était déféré à la juridiction de 
ia police correctionnelle. 
• il demaada pourquoi, contrairement à 



la Charte, contrairement à la loi interpré *- 
talive du 8 octobre 1850, attribuait au 
jury la connaissance des délits politiques^ 
le pouvoir prétendait faire juger les délits^ 
politiques par la police correctionnelle.^ 
c On veut , dit-il , ravir au jury des attri-^ 
« butions dont il est en possession depoie 
« quatre ans I SI ce m'esl paa là une mar- 
« che rétrograde, si cenTestpat no repeo- 
« tirbostileauxsoiiveninfdel«réfolntion 

de juillet, je ne sais plus, en vérité, 
« quelle preuve plus lapante on ponm 
« jamais «n signaler. » 

Réfutant ensuite les sopbismes des 
tours ministériels, il définit le làit de In < 
travration ordinaire , fait matériel que 
constate unsimple procès-verbal, bien dif- 
férent du fait de l'association, abstrait, 
métaphysique et complexe. Il faut prouver 
d'abord qu'une association existe, qu'elle 
n'est pas autorist^e, et que le prévenu en 
fait partie : le second point seulement est 
un fait matériel: les deux autres ne sont 
sujets qu'à une appréciation morale qui 
est du domaine du jury , et qu'on ne peut 
soumettre aux régies tixes et invariables 
de la justice correctionnelle. 

Après avoir corrobofé cette démonstra- 
tion d'argumens irrésistibles exposés avec 
une parftdte Ineidité : « Nots voyeandaDs 
« le projet de loi actuel , dtt-U m tennl- 
" nanl, quant à la spéeUlcation du déni' 
• et à la pénalité , une mesm cent M 
« plusoppressive, cent fois plat tyiaeid 
« que que oellee que Tempire avaient 
« léguées- à la restauration , et deat lar 
« restauration eut honte de se servir. 

c Etquant à la juridiction, qu'y voyons- 
< nous? Les mêmes répugnances pour le 
« jury qui préoccupaient la restauration, 
« la même envie de le dépouiller de ses 
« attributions pour en investir les Iriba- 
« naux, et, en un mot, une atteinte mani- 
« feste à la charte de 1850, moins auda- 
« cieuse, il est vrai, moins brutale, mais, 
« selon moi, non moins réelle que celles 
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DES 

« qne la resUaration, dans ses plus mau- 
« vais joiin,a portéesà la Ckarte de 1914. 

« CtU k kl chambre À voir si elle veut 
« prendre eur elle la retpooiabiilcé de 
« eette menire. Quant à mol, j'entenda 
« m être absoM; elle réToite md cobs- 
m denoe, et jela repoQsae de tontesmea 
« forcée. » 

GedlscottTi, qui prodoisitane vive inn 
preasion sur rassemblée, porta le dernier 
coup dans l'opinkMi à la loi contre lea as> 
■eciations. 

Il prit part, plus tard, à la demande d'au- 
torisation pour traduire (ievantla courdes 
Pairs MM, de Cormenin et Audry-de-Puy- 
raveau (voir leurs notices ), et se montra 
fidèle aux vrais principes du droit et de la 
légalité. 

Bans la mérae année (1835) Farrondis- 
sement de Bazas lui fut infidèle, mais il 
fut réélu dans celui de Savenay (Loire-ln- 
iérieure) qu il contlnoe à représenter. 

& lan, H. Nleod donnn m ddmimion 
d^afocnt^général à la Goar de Ganatiou , et 
reprit «on .aAinety^devean vacoant par 
la nMNt de aon anceeweor M. Lacoste. 

n y a pen de Jooia • le ministère Tliiera 
ayant à sommer un conseiller à la Geor 
deCasaatieny a porté son choix sur M. Ni- 
cod : cette nomioatioo a reçn la sanction 
de l'opinion pablique. 



TROUSSE^ÀU (ÀUMflia). 

M Armand Troumraii , professeur de 
thérapeutique à l'Ecole de Médecim; de 
Paris, est ne à Tours, le 14 octobre 1«801 ^ 
son père , directeur du collègue de cette 
ville, surveilla sa première éducation qu'il 
alla continuer au Lycée d'Orléans et plus 
tard au collège royal deLyon, où le jeune 
Treasseao remporta, à l'âge de 15 ans, les 
iraaiiera prix en rhétorique^ et, l'année 
atrante, en philosophie. 

Sans foitane, piesine aansappnly il dnt> 



DU JOim. m 

dès sa sortie du collège, et à peine âgé de 
16 ans et demi, songerà trouver un emploi 
quiassurét momeotanémenlson existence. 
Il relonrna à Toms, et accepta^ chez im 
maUre de pension 4le cette Tille, la place 
de professeur élémentaire aux appointe* 
mens de 100 fr. d'abord,et300fr. pins tard. 

A 18 ans il entra au collège de Blois, en 
qualité de maître d'études» et de là panm 
au collège de Cbéteaurouxavec le litre de 
régent de seconde et de rhétorique. 

A31 ans, il renonça à la carrière de ren- 
seignement et vint à Paris pour se livrer 
à I étude de la médecine; mais l'école «yant 
été dissoute en novembre de la même 
année, par la fameuse ordonnance Frayssi- 
nous, M. Trousseau se vit forcé dequitter 
Paris, et alla continuer ses études médi- 
cales à l'hôpital de Tours, sous ladireclioa 
dusavaut M. liretouneau, auquel le monde 
médical est au:>si redevable d'avoir formé 
MM. Velpeao et Cottereau (voir leurs 
notices). 

Après avoir été premier élère de ont. 
be8pice,M.Tronsseau Tint à Paris en18S5, 
et fut reçu docteur au mois d'août de In^ 
même année. 

En octobre sulTant, U Ait attaché à la 
maison de Cous de Charenlon, en qualité 
d'interne, et deux ans plus lard Ait agrégé 
à la suite d'un concouis; Il aTaitd'abqnl 
échoué en itê3&, 

M. Trousseau quitta Charenton enjuillet 
1S^, pour venir exercer la médecine à 
Paris, n'ayant d'autres moyens d'existence 
que les travaux qu'il publiait dans Ics 
(iiversjjurnaux de médecine. 

En mai 1828, il fut nommé par M. de 
Martignac membre d'une commission 
médicale chargée d'étudier les maladies 
èpidéroiques et endémiques qui régnaient 
en Pologne ; au retour de cette mission 
il fut nomméaiembre d'une nouTelle com- 
mission médicale ayant mimion d'étndier 
la nature et lea causes da la AèTra jaon» 
qui ruTugeait en ce mament GibnUar* A» 
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retour de cette seconde miisioD, il fut créé 
membre de la LégieD-d'Homiew. 

Eo 1831, M. Troimeao coBConrot pour 
ne place de médecin dea hôpitaui» et fut 
aommé; il obtittt,eB 1837, le grand prii de 
rAcadèmie de Médecine pour son Traité 
ior la phUMe-Uaryngée^ qu'il publia Tan- 
•ée tniTante, en même temps qne son 
Trûilé de Matière Médkale et de thérapeu- 
tique en 3 volumes. 

La chaire de tbérapentiqne à l'école de 
Paris étant devenue vaccante en 1839. 
M. Trousseau s'est présenté au concours 
ouvert pour la nomination da nouveau 
professeur, et a été élu à la suite d'une 
lutte brillante; la manière dont il professe 
ce cours justiûe le choix des juges. 

PANAT (DOMINIQUE-SAMUBL-JoSBrn-PaiLlPPE 

DB fomsT Cmibimm, vieoalê de). 

H. le vicomte de Pauat est né A Ton- 
lo«ise le 9i mars 1787. Sa Tie politique a 
commencé en 1810. A cette époque il fat 
•ommé auditeur au Conseil d'Etat, eten- 
veyéen missinn dans les lies delà Sonde et 
«uxlliolm|aes.DeretourenFrance,aprésla 
prise de l'ilede Java par les Anglais (1811), 
il Ait attaché au département des affaires 
étrangères, et l'année suivante flt partie de 
l'ambassade de France A Varsovie, d'où il 
fut envoyé en mission auprès des corps 
d'arraée des généraux Kégnieret Schwart- 
zemberjj^, avec lesquels il fll les campagnes 
de 1812 et 1813 eo Pologne et en Allema- 
gne. 

En 1814, il fut attaché à l'armée du 
midi , et accompagna le maréchal Soult 
jusqu'à la bataille de Toulouse. 

Délié de son serment par l'abdication de 
Fontainebleau , M. Panât Gt d'abord par- 
tie comme Tolontairede la compagnie La- [ 
rocbeJacqnelin, et trois mois pins tard fut 
nemmé secrétaire d'ambassade en Sicile 
«t cheTalier de la liégion-d'Honneur. i 



En apprenant le débarquement de Na- 
poléon A Cannes, M. de Panât Tint en hAte 
reJoindreledncd'AngoulémeenProTenee, 
et, A la suite de la capitulation du PMt* 
St-Esprit, retourna A Païenne; sur §om 
reftis dé rentrer en France, Il fui compris 
dans le décret de proecription du 10 aîriU 
A la seconde rentrée des Bourbons, il 
fat nommé premier secrétaire d'ambas- 
sade à Naples, et dcnzans plus tard chargé 
d'affaires près la même cour. 

Démissionnaire en1819, il se retira dans 
ses propriétés du département du Gers, où 
il exerça les fonctions de maire de l'isle-en- 
Jourdain et de membre du Conseil général 
du département. 

En septembre 18*24, il fut appelé à de 
nouvelles fonctions administratives, et 
nommé sous-préfet de l'arrondissement de 
Bayonne , d'où il passa, en 1828, à la pré- 
fecture du Cantal. 

Ela dépoté en 18517, par le collège dépap- 
temenlal da Gers , M. Panât Tota pour 
la loi sur la formation des listes électora- 
les, et pour le r^et des crédits lelallb A 
l'administration Peyronnet, il se prononça 
en fiTenr de l'abolition de la censure , et 
plus tard, après avoir adopté famendemmU 
LorgerU, repoussa Padresse des 221 . 

A la suite des évéoemensde1890, M. 
Panât refusa de prêter serment à la nou- 
velle dynastie, et se trouva ainsi démission- 
naire de ses doubles fonctions de préfet et 
de député. Depuis lors il n'a plus rempli 
de fonctions à la nomination du gouverne- 
ment, mais il a accepté celles auiquelles 
il a été appelé par l'élection de ses conci- 
toyens (membre du conseil rauniciparde 
risle-en-Jourdain , 1851 ; capitaine de la 
garde nationale et membre du conseil gé* 
néral du G ers 1855.) 

Aux dernières élections, M. de Panai a 
été éla député par ^'arrondissement de 
Lombes (Gers), il est venu renforcer; m 
Palais-Bourbon, l'eaconadelégitlmistedMit 
M. Berrjer est le comoMudant. 
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M. le dootaor FnmçoIë'Àlêxli PotMOn, 
cUnrgitB principal de lliôpital Bilitaire 
deGfw-Geffioa,fatéleTé,eomiiielNNniier, 
aa collège de la Huche, àPari0.Néle 17 
mûi779, il entra, dds l'an IV, daea la chi- 
forgie militaire en qualité de sons-aide 
ittiché à l'armée de Sambre-et-Meuse,d'où 
fl passa successiYement à la division d'am- 
balance établie à Paris, et à l'hôpital mili* 
taire d'instruction de Lille. Plus tard, il fut 
appelé à Paris, à l'hôpital militaire de la 
garde consulaire, d'où il vint, en 1806, en 
qaalité d'aide-major dans les dragOBA de 
la garde impériale. 

Appelé, en 1811^ à la grande armée, il 
remplit momentanément les fonctions 
de ckiniEgieB-iii\)er daw le T régfoMiit 
dei landen de la Tiitale« et it avec ce 
giade lea campagnes da nord daas le 
$^dss tiraiUean de lagarde impériale ^ il 
se distingua en plnsleon eecasiODS^ et 
reçut, en IMS, la croix de chevalier de la 
Iiégioa-d'Homieur. 

A la snite des éyénemens de 1814, 
M. Poirson fut attaché aa M« d'infan- 
terie de ligne, et rentra, pendant les 
Cent- jours, dans les tirailleurs de la 
garde impériale; après le désastre de Wa- 
terloo, il fut mis à la demi-solde, et, peu 
après, chargé du service de la garde royale , 
soit dans des régimens, soit dans l'hospice 
spécial de ce corps. Son zèle et son activité 
farent récompensés, en 1825, par le titre 
d'o(l^cier de la Légion-d'Honneur. . 

Iji réTolotionde Joillet a été favorable 
iM.Poinoa,carilaétènoamésncees8iTe- 
OMnt, depids lois, cfairaigien en chef et 
chirurgien principal anGros-Cailloni chi- 
nufieii consaltant des écoles militaires; 
et II a été, en entre, appelé à faire partie 

M. Poir8ona8oatenu,en1S04,èlafacnKé 
de rnris, une thèse intitalée : Jfeymw cTor- 

«nU V, 1« VAMB. 



réHr lu Bémùrrkagkid la ndU dn^^akg, 
Gettethèse est considérée comme nn bon 
traité sur la matière. I| a aussi donné dl- 
Torses obsertations, insérées dans les Jonr* 
nanx de médecine, snr le choléra et son 
mode de traitement, et snr les cas rares 
qai se sont présentés dans son service dn 
Gros Caillou. 11 est encore auteur d'un 
bon Trailé sur les Loupes^ inséré dans le 
journal de Médecine militaire. 

Nous devons mentionner que M. Poirson 
fut blessé à Marengo, en faisant des panse- 
mens sur le champ de bataille. 



DU QLEYLAR (mi;u«). 

M. FmdinDv QoETLAR,rua des peintres 
distingués de deuxième ordre de Técole 
Française, est nè à Digne ( Basses-Alpes) . 
n Tint à faris se fortifier dans l'étode de 
son art sous les jenx et dans l'atelier de 
David. Dès 1800, Il se fit remanfuer à l'ex- 
position par nn Ot$Um ehankmt rkfume 
fMbn drmiê jeme (OU, Ce tableau, qui 
permettait d'espérer que son auteur pfea- 
drait place dans les premiers rangs 'des 
peintres nationaux, est aujourd'hui' au 
Musée d'Aix. En 1802. M. du Queylar pro- 
duisit Danaë exposée sur les flots avec son 
fils Persée, et un Anacréon; deux ans plus 
tard, il exécuta, à Rome, divers tableaux, 
entre autres BélisairCy Minos jugeant les 
Ombres. Kotsebue, dans ses Souvenirs de 
Borne et de Naples , a fait la description 
de ces deux tableaux. 

U exposa successivement un grand ta- 
bleau représentant Us héros grecs lu ant 
au sort Us captifs qu^ils ont faits d TroU 
(1808), etuneSato/e/amt7/e(1810)jilllt 
en outre ^ en 181 5, un grand plafond pour 
lepataisMonte-Gavallo, iRome,représen- 
tant Trqfm diêtribmaU Us sceptres de 
UsU. 

Retiré à Aii, i son retour de Rome, il 
fit paialtteain Salons, pendant les pte- 

49 



u kju,^ jd by Google 



mlèm wnin <to to iMtamittow , MmAi» 
ii^/M JMT lr< Nffmpkeê'y Fârii tl 

Ârckimède traçant desfigwmde géth 
métrie pendant la prise de Sffrueute; Béli^ 
MÙr» demandant Vaumôtiê au piêd «Cim 
monument élevé à ta gloire; Ar té mise bu- 
vant les cendres de son époux; la Mort de 
Phocion ce dernier tableau fui acquis 
par la Maison du Roi. 

On lui doit aussi un tableau du Déluge^ 
qui a donné lieu à plus de critiques que 
d'éloges ; une mort de Séron, et un Jéré- 
mie prophétisant la ruine de Babylone. 

Son tableau de Danae a été gravé par 
Kichomme, et il a lui-même lithograpbié 
pliuieiin de ses OMipeeitioBt. 

M. du Queyiar a été éla, en 1835, 
membre correspondant de l'Aeadésie 
desBeain-Arts. 

Il continue à habiter Aiz. 



GOLTST£IN (le Ticomte F>K»éMO-Àiinina- 
M4MS de). 

M. de GoLTSTBn ( Frédéric-Antoine- M a- 
rie), n6 au cliàleaude Hrc^el, déparlcment 
de la Roor, le 17 aoiU 1789, fut destiné, 
dès son plus bas âge, à la carrière mili- 
taire j à peine âgé de quinze ans, il fut 
reçu à l'Ecole militaire d ou il sortit, en 
1800, avec le grade de sous-lieutenant au 
i" régiment d'infanterie de Berg. L'année 
anivante, il entra dans Terme de la cava- 
lerie (chassears) . se dtsUngoa dans les 
campagnes de Pologne et d'Allenagne , 
pendant lesquelles tl fat nommé lieute- 
oant et capitaine, et passa, avec ce der- 
nier grade, en Espagne. 

Le 7 août 1 81 1 , il surprit, ayec cent che- 
vaux, troiscentcioquantehoromes de caTa- 
lerie espagnole, en luasoixante-dii,etr»- 
menasoizante prisonniers. Le22mars delà 
même année, étant en reconnaissance, 
il était entré de nuit, seul, dans le village 
éà U Guedroza, pour saToir s'il était oc* 



cupé; à Vinstantil s'était tu entouré pnr 
un détaobenent de douze homes com- 
mandé par un officier qui le somma de se 
rendre. Un coup de sabre qui desceadit 
l'officier avait été la seule réponse du ca- 
pitaincGoltstein, qui, chargeant les sol- 
dats espagnols en même temps qu'il ap- 
pelait sa petite troupe à son aide, leur 
avait fait mettre bas les armes. 

Il se distingua dans diverses autres af- 
faires, fut honorablement signalé dans 
les rapports de ses chefs ^ et nommé pres- 
que simultanément membre de la Légioa- 
d'Hooaear et chef d'escadron. 

M. de GolUtein fit , en 1813 et 1814, les 
campagne» 4o Sno ut 4» ïtanoe ; puis» 
dés que les événenena dt Vuris flïreni 
acoompUs , il se ffalUn à In oauae desBonr* 
bons, qu'il n'whundnn peinl pendani 
les Ceni-Joufi.Iio3nTiil18l4yil nvail 
été nooiaié officier de In L6giofrd*Ho»* 
neur. 

Dés la seconde iwtrée des Bonrhona, 

M. de Goltstein entra dans les chasseom 
de la garde royale, et fut breveté pour 
prendre rang de lieutenant-colonel, le 
21 février 18i7. En 1820, il fut créé che- 
valier (le Saint-Louis; il Ut la campagne 
d'Espagne de 1825 dans les chasseurs à 
cheval de la Dordogne , et fut décore de 
la croix de l'ordre de Saint-Ferdinand. 

Ilentré dans la garde royale en 1828 
(hussards), M. de Goltstein fut licencié 
en 1830^ et rois en solde de congé avec 
le brevet de colonel ; mais il ne larda pas 
à se rallier au nouveau gouvernensent , 
et fut attaché, en nottt 4831, à l'étnt- 
nqjordumaréchalGénirdydans la oampa- 
gae do Belgique. 

' Le 5 janvier suivant , il prit le comman* 
dément du 13">« de chaisenrs, devenu 
plus tard 7"* de landera. Dopais lors, H 
a été noBDé commandeur de la Légion- 
dllonneurel officier de rordro belge do 
Leopold. 

M. doGoilsteinnohtcMdes lotuoi do 
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MtvfiHMtion M 1815; fl eft oomle An 

Saiot-Empire. 



LE PIÉVOST raULY (Gmtfniii^SMtoH). 

M. Chrétien-Siméon Le Prévoit, Ticomic 
diRAY, est né au château d'Iray, arrondis- 
sement de iMortas-ne (Orne), le 1 3 juin 1 768. 
Fils d un ofùcier-ji^énéral émigré, il cher- 
cha dans le travail une existence honora- 
ble, et débuta dans la carrière des lettres 
par un «rrand nombre de poésies insérées 
dans les ouvrages périodiques du temps , 
entre autres dans VAlmanach des Muses et 
dau les Wmn du YaudêvUle. Il donna 
ami wm théâtre de ce nom, en aociété 
Mit iTeo M. Philippoa-ltoMadelaiae, soit 
avac M. INeilafbi, divenes pidoes qui 
^nraat on légitime anoeés : MéUre 
Mm^ §8 Tro¥Mtmn CarMi Melmif à 
Bergmim \ 'G m Utt J w mr dî le (fmii-d^hÊMn 
4$ JteMafe; ele. Il Ht, en entre, «epré- 
aanter m théâtre delDdéon une tragédie 
en cinq actes et en rm, ManHus Torqua- 
tus , qui appela sar loi l'attention du poa- 
▼oir , et lui ouvrit une nouvelle carrière , 
celle de rioatraction publique. 

M. Le Prévost d'Iray fut d'abord profes- 
seur d'Histoire aux écoles centrales de 
Fontainebleau et de Paris, ensuite censeur 
des études au Lycée impérial, et enfin ins- 
pecteur général de l'Université, place 
qu'il perdit en 1816. 11 publia dans cet 
tmerraUe : i^TàNHmeampanÊÊlf^fBit' 
Mntmclmmi, à tusagê iêt éeok$ pubU- 
«twf , ISOSIy denx grandes feoilleB in-folio, 
gnnd aigte; 1804, 3* Tahlêw «osqm- 
raHfde fHiUoinmodêniey faisant snite nu 
tablean précédent, 4805, in-folio; S* EU- 
Mre de fÉggpte «et» le ffomennemmU des 
HomaiMy eoiutdérée prtnefpaUmiU dwu 
le$ éifférentés braneket et let ekmugemetu 
emooessifs de 3on aémkdt^êHùn , depuis la 
conquête de ce pays par Auguste jne^'d Ut 
friee d^AkaoÊtdriepar letAr^, emrage 
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0dtttKjpottŒ teprtxtdéu/tnê p0t tûttûHtèiiÊe 
eUme de rimmut, dans sa 9é«meepubH9it$ 

duijuUleiim,im, in-8». 

Après avoir remporté trois prix consé- 
cutifs à l'Académie des Inscriptions et 
Belles-Lettres, M. Le Prévost d'Iray fut 
admis dans ce corps en 1818. Il fut, en 
outre, nommé gentilhomme ordinaire de 
la rhambre du roi , et chevalier de la Lé- 
gion -d Honneur j il appartient à l'ordre de 
Malte. 

Il a publié depuis 18ii,1 "/a Vendée, poëme 
en siœ cAok/v, 18^14, in 8'; 2"" édition, 1826, 
ia-ii ; 2" Vision d'Étéchiel, ou VAppari- 
Htm du Verbe de Dieu, ode , 1835 , in-8" $ 
3« Fiéces fuffiHoes, 1^25 , in*18; 4» Chemi 
tocré appUgué entx wuUkeun des'GreeSf on 
ParaphraêedupsamM J£l//,1896, in-8^; 
1^ PmtipkrmteduU»redeJob,i9m,lii-»i 
0* Odr SMT le mùrtdti due d^Bn^Men , IttBT» 
in-i" ; ?• ia $mrre taerée on Hommage à 
f héroïsme des Grecs, 1 in-S» ; 8« Avis 
aux Propagaleurs des nomelles Doctrime 
Ht téraires ytic. — Il a en portefeuille une 
tragédie, Absaloriy qui fut reçue à l'Odéon 
peu de temps avant la dùtore de ce 
théâtre. 



(Jmn-Evi»iiib). 



M Jean- Etienne MiTivii, né à Castres 
(Eure), le 5 novembre 1776, a dû à son 
onde maternel, le docteur Esquirol (voir 
sa notice t. % II* série, p. SS6), d'aToirpii 
faire quelques éindes, et, plus tard, d'étie 
mis à même de prendre ses grades à la 
Facnltéde Médecine. Dès son entrée dans 
la carrière médica1e,1814-15, H fut mo- 
mentanémeotadmis,gTAcesà la protection 
de son . oncle, par l'administration des hô- 
pitaux de Paris, à fhire le service de chi- 
rurgien sous-aide-major auprès des mili- 
taires blessés et fiévreux admis, au nom- 
bre de 2,000, à l'hospice de la Salpélrière; 
il'fnt, à la même époque nommé au con- 
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cours élère externe des hôpitaux, et passa, 
en 1 81 6, à la suite d'un nouveau concours, 
élève externe; il obtint, en 1817, un des 
prix distribués par l'administration des 
hospices; en 18-20, il fut reçu docteur en 
médecine de la faculté de Paris. 

Dés cette époque, M. Esquirol l'associa 
à sa pratique; conjointement avec lui, 
M. Mitivié a fondé la maison de santé d'I 
▼ry, pour le traitement des aliénés de la 
cbme riche. Les étraogen de tous les pays 
la regardent comoie topérleofe i tout ce 
qui eiiite en ce genre ; eHe a ter? arec 
la Salpétrière, de poiat de départ aax 
améliorations apportées, dans ces der- 
nien temps , dans le régime des aliénés 
en France et même à l'étranger. H. Mi- 
tivié en est le directeur. 

Dorant plusieurs années, il a donné des 
soins aux pauvres du douzième arrondis- 
sement, comme médecin du bnreaa de 
charité. 

En 1851, il a été nommé médecin titu- 
laire de l'hospice de la Salpétrière , et 
chargé d'un des services les plus impor- 
tans et les plus pénibles (division des 
aliénés). 

En183Q, quoique membre de la com- 
. mission sanitaire dlvry, il fut en même 
temps appelé par le conseil-général des 
hospices A remplir les fonctions de méde- 
cin A l'bépilal de la réserve , onvert tem- 
porairement à Paris pour tes cholériques j 
il exerça ces fonctions gratnitement pen- 
dant tonte la dnrée de l'épidémie, sans né- 
gliger le senrice qu'il avaità foire Ala Sal- 
pétrière, en sa qualité de médecin de cet 
< hospice, où un grand nombre de person- 
nes éUient frappées parce terrible fléau. 
Il obtint deux médailles A cette occa- 
sion. 

iM. Mitivié a publié des observations et 
recherches sur les Affections cérébrales 
des enfans; des Ilecherches statistiques sur 
le pouls des aliénés, celles-ci conjointe- 
ment avec le docteur Leurel. Ces travaux 



ont été assez favorablameBtacoMiiispar 
le public médical. 



PONS-LA-GUÀTAIGNERAYE (le marquis ét). 

M. Pons-la-Chitiionbratb ( F.-J.-B.-A . 
Princemarquis de)y issu des princes ou sires 
héréditaires de Pons en Aquitaine (CA^rtn 
père)\ petit-fils, ûls et neveu d'anciens of- 
ficiers-généraux, est né à Paris , le 20 jan- 
vier 4785. Entré d'abord dans la carrière 
diplomatique que avait suivie anée ses pa- 
rons maternels (le comte de MoataMiiin, 
ministre des aflkires étrangères so«s Louis 
XVI), a fnt attaché an ariaMio des nla- 
tions «térieares , puis A l'ambassade de 
France A St-Péteisbonrg, époque dorant 
laquelle diverses missions A Moscou , 
Vienne, Munich, etc., loi forent confiées; 
après quoi il fit partie, an conseil d'Etat, 
de la section des relations extérieures. 

Postérieurement envoyé à l'armée pen- 
dant la campagne de 1812, en Russie, il y 
fut employé sons T intendant-général avec 
un rang supérieur. Chargé , après la re- 
traite , d'aller inspecter les approvision- 
nemcns de Danzig, il se rendit dans cette 
place et y demeura jusqu'à la fin du siège. 
Rentré dans la vie privée en 1814^ il n'en 
est sorti sous aucun des régimes suivans. 

Déjà, en 1S15, il avait publié un recueil 
de poésies, volume in-S'^ contenant, entre 
autres sujets, une traduction en ven avec 
le texte en regnrd,des Satires de Juvénal, 
le Turbot et ke Yomas, lUte d'après un 
système de fidélité rigonreose, et précédée 
de deux dissertations sur l'art de traduire ; 
un IHtcwn ou Boi\ quelques Pièeei kfri' 
quet, etc., ainsi que Phocas^ tragédie en 5 
actes> non représentée (Folles journaux 
du temps). Depuis, il a encore mis au jour 
plusieurs Factum judiciaires , un Mémoire 
héraldique SUT les anciens sires de Pons, 
jadis vassaux de la couronne ( barons do 
royaume), et denûèrement enfin a livré» 
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à rû^reftion on OpUtCnle (1838, in-8") | k réqaipement et à rentr«t;<>ii (les armées. AtaiH 

8008 ce titre : Leflre macédohùque d MM. 



les caopérateurs de l'omnisana , intitulé 
Maisons historiques de France , où , entre 
autres matières , on pourra voir quelque 
chose de nouveau sur Torigine de Robert- 
LB-FoRT, auteur de la race dite Capétienne; 
le tout entrelardé de bribes drôlatiquesy gé- 
néalogiques, poétiques, dipUmaOqufs Juri- 
diques, dynastiques f etc. 

Voué depoû long-temps ao goût des 
arif, fl estpamoip, tant par l'acqoisition 
des principaiB taUeaoz d'ime des pre- 
nièrea galeriM dllalte, qoe par di? en an* 
Irai aekata, à léuir lei étèBeBadlm im- 
portait caMnel où figarent àM prodoc- 
tiou dm «H cheb de tontet les écoles 
da temps passé. Use bibUoIhéqoe compo- 
sée, en assez grand nombre, des oa? rages 
qoe les Bénédictins noos ont légués, et des 
plus belles éditions modernes , est aussi 
en sa possession. Il est marié avec one 
descendante des seconds vicomtes héré- 
ditaires de Narbonne {Lara, ùnfaMle de 



BOISSY-D ANGLAS, dépoté de Toarnoo, 
( Ardèchk).J 

« II. BoiMy le père, le préaideot de la CoBTention 
m i" prairial an m, fiatan te hoMaes qai aaonlrA- 

rent le plus de fermeté de caractère dana on temps 
où tant d'hommes surenten montrer. M. Boissy, ledé- 
puté actuel, le baron par la grftce de Louis XVlll , 
«a 1S17, a*a poiat reça de mb père oelta qaelité ai 
nécessaire à un liomnin politiqBe. M.Boiasy-d'Anglas 
eat ao de ces orateurs du eealre, qae lea mcoears 
laaoent qoaad iia le jugent i propoa ; qu*ila powMBt 
ea aeèae qaaad ila ont beaoia qae qaelqa*aa iee 
leurs y figure, et dont i!s saTent mettre en niouTe- 
ment lea facultés obéissantea. Il a voté toat ce que 
; Toulu, toujoart eveoeoaaeieBee, laaia 
aTèeaTeagl€ment.Nont rappellereeeaox élec- 
teurs de TArdèclie qu'il ne suffit pas à un député d'être 
le fila de aon pére, qu'il faut encore payer do sa pcr- 
■oue, et can^iaadrele eoednite qu'on tient. 

« A la réTolalion àm ivUlet, M.le baioaa'a ge^aé 
qa'nn avancement assex léger dans la carrière quasi 



juillet, il était aous-intendant militaire-, depoia juil* 
let, il eat ialeBdaBt. Soaa la reataaration, aon ohe> 
rnia e&t été loat aaaai rapMet ear 4ep«l» 1804, M. 
Boissjr d*Ang1as a «niri une progression non-inter- 
roBipaa, ea paaaant par toua lea i^adea du 
aariat dae ga cr rea, let treia elawaa 
et lea trois classes de sous-intendaai. 

• CheTalier de la Légion-d'Honneur en 4814, il 
a été nommé cbevaliar da mérite militaire en 1821. 
Neoe ae aaroBt paa al eetle deraiéra déooratioa ait 

» 



Noos ayons emprunté les qoelques Il« 
gnes qoi précèdent aox aperçus biographi- 
ques publiés, en 1831 , par la société Aide- 
toi le Ciel C aidera. — On verra , par la 
citation suî?ante, tirée d'un travail du 
même genre , publié y a quelques mois, 
qoe dix années de législature ont peu 
modiûé la manière d'être de ce député , 
que toutes les variations ministérielles ont 
trouvé à peo près fidèle à son système de 
mntisme et de complaisance passiTo. 

•M.6oiaar<4*Aaflas, ila da préaideat delà Coaren- 

tion il la «é.Kiof! fi l 1*' prairial an 111 , fonctionne 
depuis luug-ierops dana leoorpa du commissariat dea 
guerres et de rialeadaBoe niliteire. Il fat créé che- 
valier de la LégioB«d*HMacmr ea 1814, beiaa par 
Louis XVIII en lS17,et chevalier du Mérite millfairo 
en 1&21. Elu député enl828, M. Boissy-d'Auglaa 
Tota d eatbonaiaame l'adreaae dea 22t. 11 était aloi» 
un dea plaa ehaada partiaeae da la eaaea HMrala; 
maia apréala révolution de juillet , il abdiqua, com- 
me tant d'aatrea , aea opinions patriotiques, et mit 
aea vetea a« aervioe da 9 août. M. Boissy a'oppoaa, 
dana la aesaîon de 1833, à ce que la chambre accer- 
dAt au prince Ottion les 20 millions demandés pour 
défrayer l'occupation bavaroiae en Grèce j mais, à 
part oet aete d*iaaabordiBetioia , il a toujuurs prêté 
«on appui aux divera aiiaialénaqni se aontancoédé* 
M. Boissy-d'Anglas est one preuve évidente que tous 
lea dévoîimens neaont paa infructoeax. 11 était, en 
1838, eoaa>iateadaBl dedeanéaie daMa ; Q eat de- 
▼enn, depait, aooa-intendant de première classe, 
intendant, secrétaire-général du ministère de la 
guerre, intendant de la première division militaire^ 
oflkimr, eeaBaeadear, et eafta fiand-olBciev de la 
Légion-d'Honneur; il espère bien, dit-on, ne paa 
s'arrêter en ausai beau chemin. Pendant lea sessiona 
de 1831, 32, 33. 34 , et 3&. M. Boiaaj-d'Anglaa fut 
aaa da aeaaeatiaellea perdaaa dae eeatria , qae lea 
meneurs lancent quand ils le jugent à propos.llculti- 
Blililaire qu'il auitdepuiaprèa de trente aaa, vetlUat | vail rinterrupiiua véhémente avao un aaooéa d'au* 
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tant plat grand .qu'elle ne reaaemblait en rieo à celle 
que pratiquaient MM. V^iollot, GlMT«ndier«tiHM» 
f — N ; ton intemptifMi à lai était mhoMiée, ligni- 
fiail quelque chose ; aussi l'appelaii-on intnrruption 
•Mtwee. Maia , depuia la aeaaicNi de 1836, il eat plna 
«iliM, jfim ifwiiqmll». IPaaiou pMam amioua, 
M. B»ia«f>ë*Aog4aa a aid|^ •« barem OMinaa learé- 
tairt de la ohaabre. Il a vaté avae les 2St. • 

Nous compléterons ces deux apprécia- 
tions par celte phrase de M. Édouard 
Bucquet : Défenseur de l'hérédité de la pai- 
rie ^ U est wi argtimeni vivant contre cette 
abmrâê doetrUte, Novi ijoateront que 
BL Boifty-d'Ànglas, Mcoad fUi deH. le 
oomto BolfqF-4'Angla8, eM né «d 1783 ; 
^'e»485l , il tet «!■ à HM nitorilé 4e 
deux Toix (57 mUnigm ior 109 TOtant) $ 
qu'en 1833 (5jin?ier), il le proaoBçt 
avec énergie en liiveor de l'épittiéle de 



8ojet: 1 Ah f vous ne voulez pas qu'on vous 
«r nomme sujets y s'écria-t il; allez-vous-en 
« donc proclamer la République! qu'il re- 
produisit , dans la même session, l'hono- 
rable proposition qu'il avait faite , en août 
1851 , en faveur des officiers et des légion- 
naires des Cent-Jours ; qu'il s'est constitué | 
le défenseur de Tune de ces innombrables I 
pétitions potir le maintien des évéchés | 
dont rinOuence saettdotale a inondé la I 
Chambre dans direiMS eifeonstanees ; 
qu'il a en l'honnelir, Ini Même, de de- 
mander ane aggraTaiien de pénalité à la 
loi proposée par les docirfnairei contie 
les réfiigiés. Pour être impartiaox, nooi 
ijoaterona enfla qall a combattu le traité 
des 95,000,000 eonclu aTee les États- 
Unis. 



I 
I 



fin* 
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LE GOHIf OU MA&QUIS D'AUX. 



La dernière feuille de ce volume allait être mise sous presse , lorsque nous avons 
été prévenus qu'une lettre autographiée , sifiroèe Marquis d*Acx, était adressée, à do- 
micile , à MM. les membres de la éhanlïre des Fiirg. 

Celte lettre renferme une attaque clandestinement dirigée contre notre œuvre : M. le 
marquis d'A«x nous accuse de calomnie. Nous pourrions dédaigner un écrit lancé en 
cachette par une main honteuse de se montrer, mais nous n'en ferons rien. Nous ré- 
pondrons, dans notre prochain volume, aunoble descendant des à' S.K^KGykG, et peut-être 
prouverons-nous de la manière la plus claire et la plus absolue que l'épithéte de coi* 
lomniateur doit être accolée à un autre nom que le nôtre. 

M. d'ÂDX ii*est point satisfait de la notice que nous lui avons consacrée (t. 5, 1" 
partie , page A 32 de noire ouvrage ). Nous reviendrons sur ce travail, et nous le com- 
pléterons: car faut-il bien faire bonne et exacte justice à chacuD. Mous ne lailUrooa 
point à cette misaion que nous nous sommes imposée. 

11. d'ÂDx esl-il eùmie, comme nouaTaTons contesté, ou marquiUy comme il le dit? 
anus ▼érifterona. Maia, dèa oejouri nous nous hâtons de reconnaître que nous avons 
commis one erreur très grave en polluant le blason de M. d'Aux de la fraternité d'an 
vigneron. M. d'Aux n'a point de frère , le fait est positif, avéré , et cette fois, le rouge 
delà honte au fronts bobs arouons que nous avons écrit à la légère, et nous faisons 
amende honorable. 

Arriére le Tigneron du bas Hédoe » qui, la péâûXU pour toute chanssBiey tiavaille 
de sa malB rur» |Nil«riaa 4 Le BoUo pak de esl seul de sa lignée.*^ 
c'est M. le marquis d*Anx qui Vécrll à ses eottègues , et il dil vrai 

Mais en vérité aussi, M. le marquisdTAux devait aeerofre bien sûr que son (actUmne 
Tiendrait pas jusqu'à nous , pour oser, dans sa lettre, toucher à cette question I Non le 
vigneron ds bas Hédoc n'est pas frère de M. le comte ou marquis d'Airs , bais u Atait 
riÈiB SB son ptaa. VoOà le degré de parenté auquel le noble pair répudie les siens. 

Arrêtons-nous! 

Au prochain volume notre réplique complète. 
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Mbssikdrs 

C'est malheureusement bien des années après sa publication , que noas avons eu eoo- 
naissance de rarlicle que vous avez cons.ncré au maréchal Bourmont dans votre Biographie 
des Hommes du Jour (1). Celle notice renferme contre l'boiineur de mon père des aoewi- 
tions aussi nombreuses qu'elles sont graves. 

Les scènes qui viennent de se passer à Marseille prouvent qu'on a tort de négliger de 
pousser les calomnies même les plus évidentes : c'est donc pour moi un devoir impérieui 
de protester particulièremeat contre le rôle que vous faites jouer à mon père à la prise du 
Mans, après Is pscifiesUoo de la Tendée et à l'époqvie des Cent-Jours. Cette dernière ques- 
tion , le procès que je viens d*ioteiiler au Natioiîal en fera Justice. Quant aux autres impu- 
tatioBS Boo moins odieuMS , il me sera feeile anisi de voi» en démontrer la fausseté. Vous 
zegretlerei alors, Hessieun, d'avoir aecoeilli trop fedlement les récits passionnés des 
adversaires politiques do oomie de Bonnnont, et voire religion d'htstoriens, mfeox éclairée, 
voos portera à rendre bonne et entière justice i on vieux guerrier, dont vous pouvei ne pas 
partager toutes les sjrmpathies, mais dont vous seres obligé de leconaaltre h modération, 
la loyauté, et le vrai patriotisme. En attendant la production des documens que je vous 
innonce • je ne vous écris cette lettre, Hessieun , que pour prendre date. 

Veuillez agréer, Meseleun, Texpreieioa de mes seniimens distingués, 

GoKTB GaAKuu os fiominaiT. 



Parif,le3ijidU«tl840. 



Nous attendrons pour répondre à cette lettre ( nous Tinsérons Hans ce volume, afin de lai 

donner une date historique certaine), que le procès pendant entre le NaUanal et M. de Bour- ' 

mont ait été vidé; alors, sans doute, M. le comte Charles nous démontrera, dans une se- I 

conde lettre, l'injustice de faits imputés à son père. II nous sera facile de justifier la loyauté | 
de nos accusations, cl probablement aussi la vérité des faits. M. de Bourmont ne s*expUquaot 

pas aujourd'hui d'une manière catégorique, nous devons imiter sa réserve. ' 

G.*S. et B. S.-E. 

(â) T. f r t" paitle, page »m. 
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1 84 5. — WATERLOO. 



QUELQUES MOTS DE M. LE MARÉCHAL COMTE GÉRARD, A MesHeurs 

GERMAIN SARRUT et B. SAINT-EDME, Auteurs de la BiooaAPUiB dbs 
UoiixBS DU Joua. 



Messieurs , 

Quoique la publicalion du tome 1''% 2»^ 
^UeéelA Biographie des Hommes du jour 
remonte par sa date à 1856, ce n'est que 
tout récemment que j'ai lu la notice que 
TOUS m'y avez consacrée, avec les détails 
contenus dans celle de M. le maréchal 
Grouchy, sur la bataille de AN alerloo et 
sur les opérations de l aile droite dont fai- 
sait partie le quatrième corps placé sous 
mon commandement. 

Il y a dans cbacan dê ces dem articles, 
des fiits complètement ineiacts, qu'il 
m'importe de rectifier en ce qui me con- 
cerne* 

' L'éditeur a provoqué- lui-même les 
oibservations que j'aurais à faire ; et sa de- 
marcbOy qui m'a conduit à prendre con- 
naissance d'un livre qui m'était jusque-là 
resté inconnu j me donne l'espoir que du 
moment où vous serez mieux éclairé, tous 

Toxr V, *' wiit:=. 



n'hésiterez point à satisfaire à l'intérêt de 
la justice et de la vérité historiques (a). 

Je commence par ce qui regarde ma 
biographie. 

Je n*ai,me8sienrs, qu'à me félibiter de la 
manière dont a été traitée la première 
partie de ma vie militaire : dans une revu» 

(o) Plnsieurs officiers généraux «ou» ay aut adressé 
«les observations sur notre arlide rehiif à M. le ma* 
réchel Gtttaàxj (l. a, i" pari ) , en ce quiecepport 

à la déiaflreuse éarapngne de 181 J , nous aurons cru 
devoir engager notre éditeur , M- Krablic , à récla- 
mer de M. le maréchal Gérard laiméaie nue expli- 
cation pontÎTe, tout oomme en 1836 , nous Taviona 
engagé à solliciter coinraunicalton officieuse de se» 
cartons. M . le maréchal Gérard répond à ce DEUXUiMt 
appeli nous nous en félicitons: car toerfrW/kisferif»», 
. Mvl butdetouBOStraTaax, veswwtiradecctic sorte 
I de concession a une nccesMlé i.ersonnelle. Di->»iis-le 
! av en amerlunie, mais sans aigreur, rmi doit déplorer 
que les hommes les idu» loyaux et les pms uonora- 
bles ne oompreniieot pas ira jours la noble tiuléi>en- 
danoe de h pnMe, el aient besoin de i'ai^iiiUon de 
Tatlaque pour descendre dans i urcno. 
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rapide des campagnes et des actîons.aux- 
quelles j'ai pris part, vous avez été, si non 
complètemenl (h), du moins Ircs-exacte- 
menl renseignés jusqu'en 181 mais l'in- 
tention bienveillante (c) dont le début de 
l'arlicie semble porter Tempreinte de- 
vient pour moi un motif de plus de désirer 
que les faits que vous racontez ensuite 
soient rétablis sous leur vrai jour : car vo- 
tre relation fait revivre uae question con- 
tradictoiremeBtdébtttueetdefliiitivemeat 
jugée (d) j et si elle n'est pas de nature à 
changer, sur les causes du désastre de 
Waterloo^ Tayis des hommes spéciaux , 
elle peut tendre du moins à égarer Topi- 
nion publique sur une circonstance de ma 
carrière militaire à laquelle j'attache beau- 
coup d'importance. 



Après avoir parlé de la bataille de Li- 
gny, livrée le 16 juin, et de la conduite 
des troupes sons mes ordres, qui, diles- 
Tous, s'immortalisèrent dans l'attaque de 
ce village, vous ajoutez : « le i^,le (jénrral 
« se trouvait dans la direction de Warrrs à 
« la téle du quatrième corps, composé de 
« 10,150 hommes et de G(K) homines d'ariH- 
« lerie.Là, peut-être, s'il eût déployé toutes 
€ les ressources de son indomptable coa- 
ti rage, dê tùH intrépide spontanéité^ les 
« destinées de la France pouoaienl cAan- 
• ger, » 



(b) A qui s^adrewe lereproclie d*aTOÎrclé incom- 
plètement ronscigné»? à nous! A nous qui «Tona ré- 
clamé de M. le maréchal Gérard unecoanniiniiHi- 

tion offîcieuie ! 

(c) Dans nos travaux , il n'y a Jamnii ni bicnveil- 
iauco ui maivuiUauue ; noua épruu vous |>our M. le 
■Méobal Gérard de palriotii{iiea ajmpalhiea j mais 

lympatliies ce>seui da aomeol où le débat d'nno 
grave qaestiuu historique doqi doaiîne. 

M. If iiinn'clml ( K'TnrtJ se » rompe , In f|iiostion 
n'est pas dêfiniliremeni Jugée. Nou» avons tu ses 
•mis et aea antagoniatea, Ûs aont loin d*élra unani- 
mes ; et nous le répétons avec oonviction , tons les 
mnii riaux publiés josqa'à noos laissaient OBoore /a 
^ueition à juger. 



Que signiGe cette vague accasation (e) 
cachée sous des formes laudatives? Par 
quelle étrange confusion, que j'aurais lieu 
de croire volontaire de la part de ceux qui 
vous ont fourni des renseignemens, songe- 
t-on à m'associer (/) à la responsabilité 



[ë)Si M. Le maréchal Gérard eût lu ce passage de 
sa notice avee moins de préoconpatlonr il eAt remar- 
qué qu'il éMt immédia te me ut suivi de celle note : 
•Sous entrerons dans de lottgs détails sur cette journê» 
dans la notice du maréchal Grouchy. C'est donc à 
ces détails qu'il doit s'en r^érer , et , sans doute, il 
aura trouvé qu'ils légilinipnt notrr nh^nrrntton (jui 
ne porte que sur la lenteur du quatrième ourps. 
Sont>ilt .exacts , «senfr» a» met'i» f notre obsenration 
reste dans toute aa force, sont-ils faux? nous en ren> 
vnyoïis l;i rosftonsnliililé HinltTioIl»! et mornlcàM.le 
niarcciial Grouchy et à son clief d'élat-majdr , le gé- 
néral le>Sénécal : car e*eat dans leurs rapports oy)i- 
ciels que nous avons puisé la concordance des heures; 
el M. (>LTiiril doit le reconnaître toulc la question, 
débattue depuis vingt-cinq ans^ et non encore défi- 
nitivement jugée, est dans Cette ooneordanoe des 
heures. 

Pour prononcer calc^oriqiienient, la possibilité de 
vérification manque à l'iustoricn ; nous devons croire 
que H. de Groaehy rentrera dans lalioe , et qu*anx 
preuves nombreuses apportées par M. le maré<-lini 
(MTiird à i'iippiii de son asserlion, il oppfmera desaf* 
finualions pusiti\'es, et en quelque ^orlc matérielles. 
S'il en était anIrenMnt, nous serions les prcminsàre- 
coiinnître le tort qu'il eut, il y a vingt ans, de soule- 
ver des questions ;ins.->i ili licites , et nr)ns romjiren- 
dritms l'honorable susceptibilité qui a dicté la réda- ■ 
inalion de M. le maréchal Gérard. 

[f) Noos avons voulu, autant que possible, éviter 
la enfiuio» ( CWftM shimm). Anssi, comme M. Gé> 

rard le reconnaît plus lard, avons-nous parlé de 
sa discussion avec M. do Grouchy pour inarc&er 
mr t» eanoH; mais il y a divergence sur /m heures; 
là est tout le débat. Procédant graduellement, il 
faut vider la question de la marche lente , retarda- 
taire du qualriéme corps: ce point vidé, nou<i sommes 
parfaitement d'accord, car nous l'avons dit , t. 2, p* 
1 00: ■ Au hruU i» eauenf la gMral Gérard émit, fe* 
n pinion qu'il fiiUmit marcher dn côté de la Miiesi- 

« nade Kt plus loin : le ifénèral du génie Valaaip 

«a du corps du général Gérard, prétendait bien qu'ë- 
« «se a«« «apewrs U ONertratt m» jNMsa^ , af er r ais 
< ferait les t h nul us de manière à rentra la esirafia 
'^prompte et facile; et puis après avoir établi ces 
laits , nous combattons^ celte doctrine stratégique par 
Topinion émise par M. le maréchal de Groudiy et le 
général Ballus , eoniniandant de rnrlillfrif. — Mais 
nous ne concluons pas, nous apportons des matériaux 
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d'une catastrophe qui pèse tout entière 
sur un antre ? Quand , après une série 
de faates commises par le commandant 
de l'aile droite, CriMvs que je déplorais, 
BMis que j'offrais le moyen de réparer en- 
core, j*ai, à Sart'â-WàUain, ouvert l'avis 
de marclwr sur le canon de TEmpereur; 
quand, n'ayant pu, mal^é mes vives 
iBStances , ditetder M. de Grouchy à y 
conduire l'aile droite , j'ai demandé àvec 
prière rautorisation de marcher seul avec 
le quatrième corps et la division Valin, 
c'est moi , moi que Ton accuse d'avoir 
manqué de spontanéité et de courage i 

Dans ma douleur de ne pouvoir preiwi re 
part a la grande bataille qui se livrail tout 
à côté, lorsque, par suite des retards de 
sa marche, AI. le marquis de Groucliy 
ignorait ce qu'étaient devenus les Prus- 
siens, j'ai, comme vous le dites,mw Tépée 
à la maiii et chàrgé moi-même à l'atta- 
que du moulin de Bielge, ce n'était peut- 
^tre pas là le réie d'un général; mais j'é- 
tais entraîné par un sentiment facile à 
comprendre^ et si j'ai encouru un repro- 
de, ce n'est pas .celui d'avoir mAnqué 
4'intrépidité. . 

J'ai lait plus que mon devoir. 

V 

Je ne viens pas. réclamer des éloges; 
mais je proteste avec énergie contre un 
jugement qui, démentant votre devise, 
n'est ni vrai, ni juste, m impartial (g). 

Au reste, messieurs, vous avez pris soin 
vous-même deretracter, dans l'article bio- 



à l'histoire -, nous no nous faisons pas juges en der- 
nier resaort. ^ 

(y) Noas sonunes ioin d'accepter ce reproche^ car 
MUS mntm renda jrftiiw jualiM «n orange déployé 
par M. (icrani au Moulin de Bielge, mais nous 
avons admis le fait de la lenteur du 4* corps , et 
«e iait «iMjt noiM avons dû logiqtt0in0iU lui attri- 
baer «oe grande pari desnalheun de oelte journée. 



graphique de M. le maréchal Grouchy, les 
paroles que, je ne sais sous quelles inspi- 
rations, vous aviez dirigées contre n^oi (A). 
Là, vous reconnaissez (t) que le conseil de 
marcher sur le cauoa de l'Empereur , nié 
ai long*4emps par M., de Groucbj a été 
donné par moi : tfétmi bien vue preuœ de 
tfionitméUé} mais, entrant dans le détail 
des instructions et des faits, vous discnteE 
ce conseil après ravoir repoussé comme 
contraire aux ordres donnés au comman- 
dant de l'aile droite , vous contestez l'in- 
fluence que son exécution devait avoir sur 
le sort de la bataille* 

Le point sur lequel vous rappelez l'at- 
tention est delinilivement acquis à l'his- 
toire (A). Provoqué par M. le marquis de 
Grouchy, j'ai publié, sur la question stra- 
tégique, des documens qui ont fixé l opi- 
nion des militaires. Par ménagement pour 
M. de Grouchy, alors proscrit, je n'avali 
pas, dans lorigine , voulu entrer dans le 
débat ^ je n'aurais pas même songé à récla- 
mer l'honneur d'un conseil qui, s'il avait 
été suivi , tout le monde Ta reconnu, au- 
rait changé le sort de nos armes et les des- 
tinées de la France. Mais quand une im- 
prudente provocation m'ayant contraint 
à rompre le silence, j'ai, la carie à lamam, 
P récisë les liettx,les distances,les heares(i), 

{h) M. le maréchal Gérard se trompe, nous n'a- 
vons rien rétraolé, «ont aeent t»pliqu4 ainsi que 

lions r.-t\inii^ -iiHiniK-i' . o\ qyut ROOl TOnOIlS dO 1^ 
faire renianjuer, note e. 



(t) Nous ne raTonaJannîa contesté. 

{j) Les t\mr"j[;\l'\nnn pertonnfJles <\e M, Grou- 
chy ne nous ont influencés en rien. — Noas avoDS 
fait de fidriein mrpiiem et non «»r diras,- Voilà 
poiirqnoi non* aenuma d*aooord tantôt avec Tune , 
tanlàl areo Tantre dei parties. 

(*) Telle est ropinûm de M. de Gronchy , mais en 
sens inverse; nous pensons contradictoiremenl, noos 
l'avons dit plus haut , que le débat n'est point ter- 
miné. 

(/) lÀ est tonte la qaesUon, et nous ratouons» 
nous biAmons le silence qu'a gardé M. de GioncliYi 
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el jusUné l'avis par moi ouvert de jonc- 
lion avec l'Empereur, avis qui m'était ins 
piré parle caractère imposant de la canon- 
nade qui se faisait enleodre et par le but 
qui était assigné au commandant de Taile 
droite j les preotes que j'ai prodaites ont 
été ai maDîfestes,' la lamière quia jailli de 
mes docamens a paru si éclatante, que 
non-fleolemeot toute la presse a été una- 
nime, mais que le marquis de Grouchy 
lui-même, qui avait annoncé la publica- 
tion prochaine de sa réponse , a renoncé 
• à la faire.parattre. 

Aucun genre de clarté n'a manqué au 
débat engagé entre nous. Les rapports 
des généraux étrangers sont vqnus com- 
pléter la conviction. Si vous avez pris la 
peine de lire les relations publiées par des 
officiers prussiens, il ne doit rester dans 
votre esprit aucun doute sur le résultat 
décisif, dans toutes les hypothèses, du 
mouvement sur le. canon de l'Empe- 
reur, si ce mouvement avait été exécuté 
avec promptitude et accompli avec éner- 
gie (m). 
• 

J'arrive maintenant, messieurs, aux dé- 
veloppemens contenus dans la notice bio- 
graphique de M. de Grouchy, dans les- 
quels il est souvent parlé de moi et du 
4« corps.- 

En prenant connaissance de celle no- 
tice, j'ai été étrangement surpris d'y re- 
niais nous sommes ooaTatneut ^u'U ne le prolongera 

]>as plus iong-temps. 

(»/< ; CrUe discussion stratégique ne peut cire éta^ 
bUe par iiuuâ, car nous ne sommes puiut d'accord 
tnw.hfêMU dê dipart ; û lenMiv est nû, nos «on- 
séquences sont logiques , clone nous n'avons rien à 
relracteri s'il.esl laux^et nous ne saurions être ju^es 
•ntM MM, G<nrd el Grondif , d ba Moaordaiifles 
des heures et des mouveoieiis des twNtpM sont er- 
Toiit'-t's , /"«(.'js(rA- dans les r.ipjtorls de M. le maré- 
chal (jroucliy, M. Gérard devient logique à son 
toor, et sa proposition est justifiée. 



trouver, contre les troupes du -î« corps, 
les assertions fausses et les reproches in- 
justes qui hfruraient déjà dans les pre- 
mièrespublications de M. de Grouchy. Cette 
circonstance ne me permet pas de douter 
que son article n'ait été exiMusivemenlré- 
d Igé sur les docomensqu'il a lui-même pro- 
duits (fi). 



Ces accusations f dénuées de tout fon- 
dement, ont été démenties si solennel- 
lement et d'une manière si éclatante, 
que l'étais loin de m'attendre à les voir ja- 
mais reproduire. Le témoignage écrit et 
unanime (o)desgénéraux et officiers supé- 
rieurs qui ont été témoins et acteurs daos 
celte journée , en ont Êdt complètement 
justice. Plusieurs d'entre eux ont porté, 
sur ce procédé de la part de M. de Grouchy, 
un jugement de réprobation si sôvére et 
exprimé en des termes tellement éner- 
giques, que je ne pourrais pas les répéter 
ici , sans manquer au sentiment de mode- 
ration que je me suis imposé depuis le 
commencement de ce débat (/?). Vous 
avez pu en juL^er vous-même , puisque je 
vous ai communiqué quelques unes de ces 
lettres. 



( ft) Nous reoonnaissoiis avoir puisé quelques-uns 

des dociiinr'ns dunt nous avons fait iis.ii^e diins les 
brochures publiées par M. de Grouchy; mais nous de* 
Tonsdi rc que nousavonseonstti|éoonsoienciowww»iit 
tous les écrits polilics sur eetle gtaTo question lOÎt 
*cn Fronce, «oit à l'étranger , >iirtoi!t les nipporti 
officiels déposés au Ministère de la guerre , enfin 
un travail graro fait par le général le Sénécai, et 
dont nous reg;retlons qne la publication n*ait pas en 
lieu. * 

( o) Unanime ? non, car nous avons reçu des aiHr- 
malionR contraires à celles que M. lo màréohal Gé^ 

rard nous a communiquées. 

[p] M. le maréchal (iérard nous a communiqué 
ces lettres, dont le contenu a produit sur nous quel- 
que iaptession ; maia nous répéterons id oe qaa 
nous avon^ dit à M. le narédml Gérard : « Cet 

u très, renfermées dans un carton, sont mm ffo/eWt 
« on ne fait pas de l'histoire ù huis-clos.» 
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11 est bien vrai qu'après mes secondes 
observations, publiées au commencement 
del850, M. deGrouchy s'adressa à quelques 
iournaux "pour annoncer qu'il ne laisserait 
pasmon dernier écrit sans réponse. Je m'at- 
tendais donc à le voir rentrer en lice , et 
alors essayer de contester la manière dont 
j'avais présenté les fidts^ ainsi qne tes con* 
séfoeaces que j'en aTais tirées. J'étais 
tOQt disposé à lui répliquer; mais'il'ii'en 
flt rien , et c'est après un siience de sii 
aas qu'il est venu [q) ft&re revivre des in- 
sinaatioiis(r) qui manquent de tonte vé- 
lilé, et qui ont été repoossées comme elles 
méritent de Tétre. 

Il existe, dàns l'article consacré À M. de 

Grouchy, une foule d'autres erreurs lou- 
dwatles opérations de l'aile droite. Il n'en- 
tre pas dans ma pensée de les relever tou- 

tes's);mais il enestunc qui se rattache tel- 
lement aux mouvemens des troupes sous 
mes ordres , qu'il m'est impossible de ne pas 
lasif;:naler. Je lis, p. *259,t. II. premierepar- 
tie, que • M. de Grouchy est parti de tiem- 
bluuxle l ^jniK, (n:anl le jour^ -c'esl-à-dire, 
dans cette sai^ou, a trois heures du malin: 



M. Cicranl se trompe en supposant l'article 
consacré à M. de (jruuchy écrit sous sun inspir.ilioiii 
am' reeevon» k* comniuiicalâoiM'bienveUlanlet ée 
fièen «flkâelle» , mais nul n'a le droit de suppotcr 
qae nous avons à subir Tinfluence de Toluoléauu de 
désirs étrangers à nos convictions. 

(r) Le mol intinuation no\xi parait impropre-, nous 
«TOn.s donné Aci assertion* qui nous oui paru vraitt; 
•ppuyées qu'elles étaient d*atttorilés raspectablet et 
èt preuves sulTisantes pour rhiilorien , tell«S que 
npports, livres d'ordres et de correspondance, etc. 
«M. leEiarécbal Gérard attaque Ia vérité de ces 
Amumi», bou ihnui plaûoitt à penaer que M. le 
aaréohal Gioochy se fera un devoir d'houeiur de 
répliquer à un» «ubm g^ve iateK|i^lalioa. 

(•) RoaavigfetloiHqoe M. le maréchal Gérard ne 
nons soit pas venu en aide en relevant foutra nos er- 
Tturs; il aurait ainsi facilité le travail auquel nous 
aoaa Kvnmapoor «ne grandeel pradiaine édition, et 
aurait latiafait à notre déair, extrême d^arrirer à la 
vérité historique. 



celte assertion est complètement fausse; 
et ce qui en premier lieu le prouve d'une 
manière irrésistible, c'est que M. de Grou- 
chy n'a donné l'ordre du mouvement 
qu'après sept heures, ainsi que raltestent, 
par lettres, les frénéraux Vendamme, 
Excelmans, Berttezène de plus, tous 
les officiers de mon état-major ont été 
témoins que le même ordre ne m'est par- 
venu * qu'après sept heures. Mais voici 
l'entrait d'une lettre qui m'est écrite de 
Lyon, par M. l'intendant militaire Den» 
niée, à la date du 44 décembre 1819; son 
contenu fera cesser toute incertitude » et 
portera la conviction. dans les esprits les 
plus incrédules : . ' 

0 

« Je ne m'étonne nullement que vous 
" ayez renoncé, et plutôt dilTéré de ré- 
« pondre à la publication intempestive de 
< M. de Grouchy : un jour,, il reviendra en 
« France ; car, comme disait l'Empereur, 
« n n'y a que les morts qui ne reviennent 
« pas. Eh bien,, alors en effet, vous ré- 
" pondrez à cette étrange brochure. Mon 
« Dieu ! comment M. de Grouchy est-il si 
« mal inspiré , quand il dit qu'il était trop 
« tard pour marcher au canon, quand 
«vous lui ave: donné, avec tant d'éner- 
« gie, l'avis, dans le jardin du bourf^mes- 
« Ire de Sart-à-\\ allain ? Je dis si mal ins- 
* pire, car si cette assertion est exacte, 
« n'est-ce pas encoresur luiqueleblùmere- 
■ tomberait tout entier? Et vous , et tous 
« ceux de votre corps d'armée , et parti- 
« culiérement ceux de votre état-major, 
c ne sont-ils pas là pour attester, avec 
« quelle impatiénce vous attendiez le ma- 



(*) Nous devons déclarer que oes lettres, formel- 
lement oontradicloina de laTenk» qne nona avoaa 

admise nous ont été communiquées pnr Vf. le maré- 
chal (iérard à l'appui de sa réclamation; elles jettent 
quelque doute dans notre esprit ; mais de son o6té 
anaiî, H. de Groadiy appuie aea direa de Ta 
tien de aon ^ef d*etat-maj<ir , de aos aie 
et dea oflîoiera qui raccorojiagaaient ! ! ! 
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« tin du 18, chez le polier où tous avez 
« logé , que le martehal Grouchy toqs 
«envoyât l'ordre du mouTement; et ne 
« se sottvieot - U plus qoe je me rendis 
« chez lai entre sept et huit heures du ma- 
€ tin(cardaostoire mécontentement vous 
« me disiez , je ne puis pas provoquer les 

< ordres du maréchal, Je ne le teux past 
« mais nous perdons un temps précieux ; 
« TOUSj qui le connaissez, qui êtes iàspec- 

• leur aux revues, allez-y pour le voir, et 
« tâchez de savoir ce quMl va faire). J'ar- 

# rivai donc chez le maréchal ; je vois en- 
« core unt grande table assez élevée sur 
« laquelle la carie était déployée; là, M. de 
" Grouchy me (il l'honneur de me faire 

< voir la direclion que l'Kmpereur avait 
« prise , el celle que les troupes sous son 
•f commandement à lui, maréchal,, pre- 
« naient. 



BIOGBAPHIE 

de l'Empereur, et ajouter que je ne l'ai re- 
joint que très-tard devant Wavres ; quand 
on le voit formuler témérairement des 
accusations, et mettre en avant des ré- 
criminations contre le 4* corps et son chef, 
toutes assertions qui ont été successive^ 
ment détruites de fond en comble; enin, 
quand sur un UAi capital , et auquel s'at- 
tache la terrible respomaMUé des retards 
de l'aile droite dans la journée du 1 8 juin, 
on le voit dénaturer les faits à ce point 
qu'il assigne, aoani lejouTy l'heure de son 
départ de Gembloux, qui n'a réellement 
eu lieu qu'après sept heures, on se de- 
mande quel degré de confiance peuvent 
inspirer des renseignemens puisés à une 
semblable source. Je laisse, messieurs, à 
voire conscience le soin de répondre à 
celle question (r), comme aussi de faire à 
ma récldraalioa l'accueil que j'attends de 
votre impartialité. 



« Aa,moment où je quittai le maréchal, 
ses chevaux et son escorte étaient à la 
€ porte, et déjà vous vous prépariez à 
a partir, ayant reçu , au moment de mon 
c départ, l'ordre de monvement. Mais , 
■'en voilà trop snr un' fait si clair, si 
« précis et si incontestable. » 



Après cette citation .je dois m'arréter 
et terminer surcepoint ma letlre^ déjà trop 
longue, par une réflexion qui, à elle seule, 
résumera toute celte triste affaire. Quand 
au début de cette discussion (u) , on voit 
M. éè Grouchy nier avec une assurance 
inexplicable l'avis que je lui donnai à 
Sart*à-Wallain, de marclier sur le canon 



(u) Ce résumé uuus est étranger, ^ou8 avons 
eonctammeot adiuie (voir ]»age 200 , tome 3 , pra- 
nriëre partie) /• fait du eonteil, noii« en avons 
même discuté l'opiMN-lunilét M. Gérarcl f iit confusion 
entre'Jes écrits de M. de Grunchj et Je nuirez toute- 
fois nou ■oooeiUooi tottudlement m lettre pour loi 
donner une preuve convaincante de^xtte impartia- 
lité qu'il inToqne ea lerminant 00 paiMge de la ré- 
claniatiuQ . 



Il ne me reste plus, messieurs, que 
quelques mots à ajouter relativement à ce 
que VOUS ' dites de ma carrière politique. 
Je n'aurais point abordé ce sujet sans Toc- 
casion qui m'est otTerte de m'expliqner 
avec vous.. 

Quoique Tappréciation à laquelle vont 
vous êtes livrés do mes* actes et de mon 
caractère, doive me paraître injuste, je 
ne viens pas m'en plaindre, chacun se 
place à son point de vue politique (jc)-^ je. 



{v) Nous n*afOasp(rf»làrépottil:<- 1 M. le maré- 
chal ticrard en ce qui a rapport a M. le maréchal 
Grouchy ; mais nous lui dirons itersonnellement 
que B*il 7 a en errear dana noire travail, nona en 
rejetons la responsabilité morale sur lui- même, 
mnrét'hal Ciôrnrd, puisqu'il y a trois ans nous avions 
fait appel à ses conunuoicatious otiicieuses et qu^cilea 
nous firent défaai. 

Alors, nous Ini prouvions noire inipartialîlé, nou» 
lui en dunuons aujourd'hui uu nouveau témoignage. 

{r) Par ces seuls mots : « chacun se place à son point 
de vue politique, .. M. Gérard rend justice il notre ré- 
cit des Tuits ; reste l'appréciation de notre pni^ âê 
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ne bornerai à releyer quelqaei-iins des 
Ikits coDsigfliésdADS ma notice» el eonpiè* 
temeal dénués de vérité (y). 

Quelque prix que j'attache au rôle que 
j'ai été appelé à remplir dans la réTolu- 
tion de 4830, je n'tiésite pas à reconnaître 
que je ne me suis pas mis à la tôle du 
mouvement populaire {z)\ celle gloire 
n'jipparlienlà personne(«r/).La révolulion 
a été l'œuvre de tous. Toutefois, sans alla- 
cher beaucoup d'importance aux erreurs 
dans lesquelles vous êtes tombés à l'occa 
sien de ma présence dans les différentes 
réunions de députés, je dois dire que j'ai 
assisté à toutes celles qui ont en lieu chez 
MH. Lafltle^ Bérard, Andry de PnjrraTeau 
et Casimir Ferrier (66), et la preuve en ré- 
Mite dn choix qui a été fait de moi, d'abord 
pour cdmmaoder les troupes, et ensuite 
pour iàire partie de la dépotation char^ 
gée d'aller au Carrousel pour arrêter Tef- 
Aision du sang. 

Enfin y TOUS dites que, la disUh' 



MM p€iiliqu9î non» la nMinteDons , et il faut bien 

que l'cx-niinislre (le f.oiiis-Pliilippc la trouve inin-lo 
pour ne pas être amené à recoanailre les lorts que 
mtma lui reprochons. 

L*AGCUsatioti est formelle ; pour apprécier si 
elle «ik jiutey mmi demandons qu'on la mette en 
rapport arec ce que nous af ons dil pages 219 et 220 

du tome I", 2' pnrlie, l'on verra qu'u:» sF.ri. fait est 
contesté, et celui;là, nous ravons emprunte aux jour- 
naux de répoque (février 183A) : pourquoi M. Gé- 
rard ne s'inscrivlt-il pas en faux, alnrs qu'on en fai- 
sait un chef d'aoeuiation contre lui? 

(«) C'est ee que nous avons dit. 

(aa) M. Gérard csl parfaitrnipiit de notre .Tvis ; cpI.t 
prouve que les notahilttrs les plus opposatilc* alteii- 
deut toujours que W'meute soit la plus forte pour l.i 
Ciiaotériier r Solution. 

(6b) Nous n^avoni rien i changer i nolrerédactiou; 
M. Gérard la couficme loin de la contpstcr, puisque, 
par son siîencc, i! rocnnnail n'avoir pas assisli* a la 
réunion Laborde , qui eut lien le 2G. — Nous niain- 
i , dant tonte son intégrité , celte partie de m 



eatùm défimiive de famée du nord, son 
iraUement ^aeUvUi lui fttt réservé d la sol' 
lieUaUon et sur les ordres exprés du maré- 
ekai Soull. 

Le fait est contronv^, de plas il est 
impossible; ponr ceux qai nie connais* 
sent, cette imputation est démentie* par 
ma vie entière; pour .vous, elle aurait 
dû Tétre par le désintéressement dont 
▼ousvoulez bien, quelques pagesplos haut» 
reconnaître que j'ai fait preuve en refu- 
sant, avecles 2î>,0(X) fr. de frais de pre- 
mier établissement, mon traitement de 
maréchal que j'avais le droit de cumuler 
avec celui de ministre {ce). Je pourrais 
encore vous signaler d'autres inexactilu- 
des mais j'ai voulu réduire mes ob- 
servations au point qui intéresse surtout 
ma réputation militaire. 

Quant à mon caractère d'homme pu- 
blic, jeûnai pas engagé celle discussion 
pour le défendre : je savais bien quWn se 
dévouant an service de son pays, et sur- 
tout en acceptant un rôle dans les ré- 
volutions, on s'exposait aux attaques des 



(ce) Nous l'avons dit jilus haut (noie y' nous n'a- 
vons été , dans celle accusation , que les cciais des 
journaux du temps , dont on ne contesta pas les af- 
firmations que nous avions aoeoeillies avec d'autant 
plus de regret, que, ainsi que M. Gérard la re- 
connu lui-même dans la première phrase de »a récla- 
roalîon, notre notiee avait été généralement ins|jirée 
par un sciiliiiipnt de htrurrillance à son l'fjanl. \on» 
reeouoaissun» aujourd'hui que les explications qu'il 
nous a données annihilent ratte accusntion. 

{dd} Nous n^Hrettons que M. dérard se livre à des 
inêinuotion* sans preuves, et nous ne craignons pas 
de le dire , sans prétexte ; surtout qu'il termine 
m se plaii:;nanl des attaques Jrs partis . hii . (i<int la 
pre»e a toujours respeelû le caractère, et dont nous 
avons dit, nous , en terminant sa notice ( page 2^ , 
Inmel'*, 2' partie) ijn il était Vhomm^ h' moins fait 
pour sf m^ler aux tripotngct de poit^fi-uilles. Nous 
Hiaintcuuns cette assertion , convaincu» que ce n'est 
point là une des intguetUvdn qoe nous reproche 
H. Géhifd. 



e 
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partis; mais loin de récuser le jugement maine de la biographie , je vous doi», 



de l'opinion, je l'ai moi-même provo- 
qué: je l'ai fait en 1850 à ma sortie du 
pouvoir, en publiant le compte rendu 
des actes de mon administration ; je serai 
prêt à le faire encore , car j'ai confiance 
dans la raison du pays et dans la force 
de la vérité. 

Puisque les circonstances dans lesquel- 
les je me suis trouvé ont jeté ma car- 
rière militaire et politique dans le do- 



messieurs, cette déclaration : si cette dou- 
ble carrière était encore pour moi à par- 
courir, placé dans les mêmes situations, 
je ne ferais pas autre cliose que ce que 
j'ai iait. 

Rècevez, messieurs, l'assorance de ma 
conaidésation distiogaée. 

MAniCÉAL QO«TB GÉftÀJU). 
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LETTRE 

D£ M. LE MAULGIUL MARQUIS DB GROUOUY, 

À Messieurs GERMAIN SARRUT et B. SAINT EDME. Auteurs 
4e la, BiooAAraiB ras Uoiwu dd Jout.- 




< J'ai riiôriiHHir (If vous rcruotcior de l'envoi (juo vous m'avez fait 
de la nouvelle publicaLiuo de M. le maréchal Gérard, cL de votre oflro 
obligiianle d'insérer ma réponse dans votre voluaio soiis presse, le vous 
remercie aussi des observaltoos imprimées en noie à la suite de b 
^réclamalion du maréchal Gérard. Ces divers documcns me soni remis 
à mon arrivée à Paris où Ton m*a transporté atteint d*une grave ma- 
ladie. 

4 

, « C'est trois années après la publication do votre biographie, 25 ans 

après 11» cvénemcns, que des réchimations et de nouvelles contcsta- 
lions s'élèvriil eiKurc sur la liataille de Waterloo; revenir sur ce sujet 
après loul ce qui a élé publié, serait rentrer dans une poléini(jue de- 
venue malheureusement personnelle; elle cul dù se renfermer dans 
Texamcn d*une grande question de stratégie et dans celui de hi stricte 
-eiécution des oi'dres de rcroporcur Singulière fatalité! Le comman- 
dant de Tailc gauche coupabk» d*ayoir, le 10, marché sans ordre au 
canon qui se tirait sur sa droite, et, le i8, le oominandant de Taile 
droite est accusé pour n^ivuir pas marché sans ordre au canon qui se 
lirait sur sa gauche. 

• Une discussion nouvelle serait inutilement irritante eiilre personne» 
qui croient en sens opposé que la <|uestion coiUradicloiremeut dé" 
baUue esi oH/ourd^hm défiuiUoemenl jugée. 

uns* y, !• vaitis. H . 



m nOGRAPHIE UES HOMMES DU JOUR. 

« La postérité exempte des influences de pariî prononcera tevie 4i(i- 
. nUiomtnt^ sa justice impartiale est prochaine pour moi ; qe me serait- 
il dono pas donné de l'invoquer en paix? Ha conscience, rallaiblisse- 

ment momentané de /ncs forces el les inslnnccs de ma famille, ^me 
prescrivent de l'utleudrc avec calme et conliance. 

« Agréez, messieurs, l'expression de mes sentimcns. 

' ' « Le maréchal marquis ok GROUGHY. • 

te 



Noo» n'aront riea à k ealUf l«llra , historien gnvM et iaperliaut new 

«▼on/ recueilli lei doeamen» cpan .et aTOiM ouvert lef oolonnet de aotre onmge o 
toute espèce de réclamation : qae nnnit-iiii nous demander de plm? 

M. do Grouchy en appelle au jagement de la postérité; la poslorilé 
tinlo, et on jour justioe sera faite à cliaoun el à tons. 
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LETTRE 

DE M. LE LIELTENANTMÎÉNÉML BARON BEKTilEZÈNE, PAIR DE FRANCE, 

À Mnsteun GERMAIN SÀRBUT et B, SÀINT-EDME, auteurs de la 

Biographie des Hommes du Jour. 



Messibum, 

Les réclamations qu'a élevées M. le ma- 
réchal Gérard contre la notice de M. le 
maréchal Grouchy , publiée dans voire 



'1' T.n lolfrp qnp non» adresse M. le lieiitpnanl- 
gencral i^erlhexùue e«t de la ploa haute gravite. 

VonUnt relier fidèlet 4 rengagement que nous 
avons pris eover» !• pvblio et envers nous-mcoies, 
de recht'rchcr ponsciencîeusemcnt la vcrife histori- 
que, nom accueillons loyalement cette réclamation de 
l'on detoflieien'gén^Kxle» pini hoDorablat de Tar- 
l&ép;tnais nous oe la laisserons pas sans réponse:car, 
eu Irarant le» nolices relatives à MM. le ninréclial 
Grouchy et le gênerai Le Scnecal, nous non» sommes 
«nUmrés de malériaox ûfieitlê, de ptéoea mmA0mtù 
que$ et nous sommes en meaare» sinon de détruire 
toute/! les assertions de M. le général BerUMiène, da 
moins (iV-lablir la bonne fui des nôtres. 

Quel que paiiaa être Télalde aanléde M. I0 naré- 
chal Grouchy et son déplaisir de raptMidre la pIooM, 
il y sera contraint, nous le pensons, par rettc nou- 
.velle publication : nous répéterons ce que iiuus avons 
d^àdftà propoa d« la «éolaiMlimi de H. lemai^ 
dialGéraid : 

« Si noa renaetgneiiMaa «mt fanx novu en ren- 
« voyons la responsabilité matérielle et morale à M. 
<> le maréchal ( iroucby et ù son chef dVlat-major, M. 
« ie gcnerul Le Sénccal : car c'est daud leur rapporta 

• ojfiésala que nona «vona pniaé.» El nooa ajouterons 
anjourd'hui comme alors : « Nmis devons croire que 

• M. de Gronchy rentrera dans In lire, et qu'aux 
■ preuves nombreuses apportées par ses antagonistes 
« à Tappoi éa lewa «aertiona , it apposera dct affir- 



Biographie, et l'appel qa'il a tàii à mon 
témoignage, m'ont mis dans l'obligatioa 
de la relire aTec le plos grand soin. 

A ma grande surprise, el loisqne Je 
croyais n'avoir à m'occoper qae des opé- 
rations militaires de 181 5, celte leclora 
m'a reporté à des érénemens fort anté- 
rieurs et a filé mon attention sur quelques- 



« maliona positives, et en quelque sorte nulérîelles. 
•• S'il en était autrement, nous serions lespremien 
« à reconnaître 1p tort qu'il rut, il v n vingt ans, de 
•• soulever des questions aussi délicates , et noua 
« comprendrioaa l^honorable anacaptibilité quidielA 
« les réclamations qui nous sont adressées. » 

Nous redirons enfin , que «■ nous avons donné 
« des assertiofu qui nous ont paru traieê, appuyée» 
• qa*ell«aétaientd*aQloritéareapMta1ilmotde praa^ 
■ Tca suffisantes pour l'historien , telles que rapi* 
« ports, livres d'<»rdres et de correspondance , etc. >• 

M. le général Berthexéne vient en aide à M. ie ma- 
réchal Gêraid.el ««ttaqm In 9énté do eoa doomiaiiar 
« nous nous plaisons à penser que M. le maréchal 
« Grouchy se fera un devoir d'hoonour de répliqaer 
« à une aussi grave interpellatkHi. 

Mats dana le cas oà il en aoralt anlnnient^ nom» 
prendnms en main la défense du brave cl vertueux 
général Le Sénecal , dont nous sommes en position 
d'expliquer la coodnita «n 1815, en donnant àl*np- 
pttt de notre opinion une dédaralion foroMllo dm 
général Drouot, dont le nom fut en tout tomps ayno> 
nimede patriotisme et d'honneur. 

G. S B. &t-£. 

M* 
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uns des combats qui ont signalé la cam- 
pagne de l'an VII, en Italie. 

Soldat de cette armée, olficier d'élal- 
major de la division Grenier, pourrais-je, 
sans trahir tous nies devoirs , garder le 
silence lorsque je Us, page 25-2, 1 ' par- 
lie, tome i*^' : • 11 ( M. de Grouchy) con- 

• tinua donc à prendre une part active 
« aux combats journaliers qui se livraient, 
« «t il se distingua partieaAièKmeBt am 

• affaires de Valence-.. L'avant-garde de 
« Suwaroir ayant passé le Fd.... était «a 
« moment de toomer la position de Tar- 
« mée française, quand M. de Groacby l'a- 
« bordant vigoureusement à la téte-de-sa 
< divi8ion,]a força à repasserle P6..Àyant, 
« qvelqaes.jours'après, été chargé de ba- 
« layer Umt le pays entre le Tanaro et la 
« Bormida qu'occupait le corps d'armée 
c sous les ordres de Uellegarde, le général 
«=Grouchyle ballil complètement, lui prit 
« 1,500 hommes, une partie de .son arlil- 
« lerie et le culbuta dans la Bormida. » 

Vous avez voulu parler du combat de 
San-Giuliano. 

Presque autant d'erreurs que de roots. 
En rétablissant les faits tels qu'ils se sont 
passés, je rectifierai ces erreurs, je ferai 
justice des étranges prétentions qu'elles 
renferment, et je vous donnerai, j'espère, 
la preuve que celui, quel qu'il soit, de qui 
volis tenez ces documens, et quelque con- 
flance qu'il tous ait paru mériter, n'a que 
des idées incomplètes, conftises sur les 
. opérations -de cette partie de Tarmée. 

Reprenons les choëes d'un peu plus 
haut, c'est nécessaire. 

Aprésle combat de Vaprio (1)8ur l'Adda, 
le 8 floréal (2), Tarmée active, réduite 
'tuz deux divisions Victor et Grenier, éva- 
cua la Lombardie, et se retira en Piémont, 
d^à alors en pleine insurrection , partie 

(f) Le |iaénl Moreau vint lui-même an milfea da fea, 
■oiw •niioocer«pi'ii preaail le commandement de l'armée 
en remplaceOMill de 8eh4rer; il fot reçu par les plus vi- 
ves acclamiliODS. 

(3j M. de Groocliy éUtl «ion à Turio; 



par Pavie et partie par Buffalora; elle se 
réunit sous Alexandrie, le 19 du même 

mois. 

A cette époque , Suwaroff était arrivé 
sur le Pù avec son avant-garde. L'impa- 
tience qu'il avait de se mesurer avec nous 
ne permettait pas de douter qu'il ne tentât 
le passage de ce fleuve. 

Dans cette prévision, Moreau porta sur 
San'Sàhador la division Grenier , à Peflét 
d'éclairer les taiouTemens des Russes. 

Le 9S- fleréal, eeux-ci edéctuéient le 
passage du P6, et Moreau ordonna de ne 
point les trouUer dans cette opérations 
sûr de les Imttre» il Tonlait leur inspirer - 
une grande sécurité, et il y réussit. Bientôt 
ils se portèrent en avant, et s'emparèrent 
du point important de Pecetlo, défendu 
par la 18' demi - brigade d'infanterie 
légère. 

La division Grenier reçut alors l'ordre 
de marcher à la rencontre des Russes; elle 
fut bientôt aux mains . le général Com- 
pans enleva aux Russes /^'cc//o, et, par cet 
acte de vifi^ueur , dont Moreau le compli- 
menta sur le champ de bataille, assura dès 
le début le succès de la journée. Cepen- 
dant, malgré cet avantage , la division 
Grenier n'aurait pu achever son œuvre, si 
la division Victor ne fût venue à son aide. 
Dés que celle-ci fiiten ligne , le général' 
Grenier reprit ronSensiYe,et força les Rus- 
ses à repasser le Pé à Bassignana : c'est lit 
ce qu'on a appelé le combat de Valen- 
ee* 

De ces faits qui sont incontestables , il 
résulte que le général Groucby n'avait 
aucun commandement au combat de Vl* 
lence, et qu'ainsi il n'a pu s'y distinguer, 
ni aborder, à la télc de sa division, les 
Russes, et les jeter dans le Pô. 

Le général Com pans , le général Cavai- 
gnac, qui fut blessé d'un coup de lance 
dans cette journée, et le général Delcam- 
bre, alors aide-de-camp du général Gre- 
nier^ sont encore pleins de vie, et vien- 
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iraient, ta bMdn , eorroborar moii fécit 
dAlenr témoignage. 

Bientôt j^-Rarlor^â du combat de San- 
fitu/tono; mais auparavant, il est néces- 
saire que je fasse observer que le 27 flo- 
lèal, la division Victor fît une reconnais- 
gance sur la Scrivia, que le 528, elle se 
mit en mouvement pour se rendre dans la 
rivière du Levant, à l'effet de favoriser la 
marche de l'armée de Naples, et que le 29, 
la division Grenier, prés de laquelle resta 
le général Moreau, se porta d'Alexandrie 
«or Coni , pour sa? ilaUl«ï cette place blor- 
fnée par les isBvgéf . 

Cet dates voua promut, Hetsienis, que 
la. génénl Groodij. ne put étee chargé, 
çuelqueijown aprit h combat âê Yiàtmce, 
da balayer t4Mit la pays eatca la Tsaaro et 
la Boniiida; car alors c« |^|s était fnéeei- 
sairement occopé par rarméa française. 

Après diferses opérations, la division 
4flreiiier psssa dans la rivière de Gènes, et 
KCTÎnt, pea après, dans le Piémont, par 
la Bocchettay tant pour secourir Tortone 
et Alexandrie, que pressait Bellegarde, 
que pour doooerla main an généraÎMag- 
donald. 

Elle était réunie à GaVi le 50 prairial. 
Ici, le général Moreau lira de cette divi- 
sion un corps d'environ cinq mille hommes 
qu'il confia à M- de Grouchy (1). 

Le général Grenier, avec le surplus de sa 
division, se porta sur Tortone, par Cis- 
saao-Spioola, et M. de Groncby se dirigea 
-aur AlexsDdcle par Novi. 

Il arrivait à peine dans les plaines de 
Su-GinUsoe, le 3aie8sidor,qiiaraate joncs 
•après le combat de Valence, lorsqu'il y 
fiit assailli par le général Bellegarde, et at- 
taqué par des forces tellement supérieu* 
res, qu'il en eût été indubitablement acca- 
blé» s'il n'avait été secouru promptement. 

Grenier» à qui le canon révéla les dan- 

(0 Ce corps ne resta que pendant ncurjours aoi ordres 
iêU. àt Grandi^, pobqall rentra dans la dhrliloit 
4irNiarleSmMMoff. 



DU JOUR. 49t 

gers de M. deGrou^y, rassembla en touk9 
hâte sps troupes» et courut au feu avec lu 
brigade Farlhouneaux, en attendant que 

le reste de la division vint les joindre. 

L'arrivée de ces troupes ne laissait pliMl 
d incertitude sur l'issue de la journée; ce- 
pendant l'ennemi tenait ferme à Ca<sina- 
Grossa, et s'y défendait avec opiniâtreté. 
^ ers quatre heures, Moreau ordonna au 
général Grenier de l'enchâsser. La sagesse 
des mesures du (général , et la valeur des 
troupes eurent bientôt terminé la lutte. 
Cest à la suite de-ce succès que rennemi 
fut rejeté derrière la Bormida, qu'il per- 
dit 1,500 prisonniers et cinq pièces de 
caaoïu 

M. da Groocby soutint donc afac hoiip- 
near les premiers efforts de TeaneaU» et 
prit ajaalmiebella part ancombat de Sa^r 
Giuliano; niais il est sonferainemPUt là- 
juste de lal en atlnbuer le succès : il est 
dû au dévoùment patriotique du général 
Grenier; il fut décidé par les troupes do 
sa division. 

Maintenant, n'est-il pas prouvé jusqu'à 
l'évidence, qu'en plaçant le combat de 
San-Giuliano quelques jours après celui 
de Valence , qu'en faisant occuper par 
l'armée Autrichienne le terrain qu'occu- 
pait alors l'armée française, vous avez 
confondu les faits , les époques , et mé- 
connu la topographie des lieux? 

Le général Grenier n'est plus; il n'a 
laissé aucun béritierdesonnom qui puisse 
léclaBMr ponr lai : e*est donc aux offleiers 
qui ont ea.PaTantage de senrir sons ses 
ordres, qulont pu apprécier le. caractère 
noble, le iatriûtiame élefé, les talons 
militairas émînens de eel bomme de bien, 
qu'est déToln le pieux devoir de reven* 
diqner pour sa mémoire ses titres à la 
gloire, ses droits à la reconaaissance de hi 
patrie. 

Votre devise, Messieurs, et pUis encore 
TOtre caractère personnel, me sont de sûrs 
garansqae toos accueillerez mes récla- 
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mations, et que vous leur donnerez place 
dans vos colonnes. 

Je n'ai pas à m'occuper du rôle que vous 
donnez à M. de Grouchy dans la l)ataille 
de Novi; M. le maréchal Pérignon a laissé 
des enfans forts capables défaire entendre 
leurs réclamations s'ils le jug-ent conve- 
nable ; d'ailleurs, je suis pressé d'arriver 
à une époque tout aatrement importante, 
aux jours néfiutea de Wtteiloo. 

Dans sa dernière réponse à M. le maré- 
chal Gérard, tonchant les érénemens de 
cette époque désastreuse, H. de Grouchy 
en appelle à la postérité. 

Personne ne lui en conteste le droit; 
nais pour que la postérité puisse juger 
ayec connaissance de cause, elle a besoin 
du témoignage dés contemporains. 11 est 
donc du devoir des hommes qui ont pris 
part à ces funestesévénemens, d'en rendre 
témoîp^nage, et d'exprimer impressions 
qu'ilH ont reçues, les appréciations qu'ils 
en ont faites. 

Ce devoir, je vais tâcher de le remplir. 
Souvent il me mettra en contradiction 
avec vous, et j'en ai regret; mais vous 
voulez arriver à la vérité, et je n'ai pas 
d'autre volonté. 

Je ne m'arrêterai pas aux erreurs qui 
ont rapport à la hataille de Fleurus. Ce 
serait un hors d'œuvre. Je passe de suite 
au lendemain de cette journée (1). 

Napoléon, au moment où il marchait en 

(i)C» que ««w avons dit, p.350 rtZSl de ta notice 
deM. le maréchal Grouchy , nécessite de notre part, 
à cause de la oircoutaiioe , une etplicaiion qui peut 
avoir aon iiBportaM0.1f otre rcdaciiun donneà penser 
qoe la diviaion Girard a» aérait portée a Bry, oà ce 
gériôral aurait cté tué. Voici rumOMIlt lés faits se 
aoot passés. Le général Girard qaitta Saii>f-4niai)ii 
poor porter aur LaHaye, et là reçut une blessure 
mortelle. Le géndral ftirroîa reoonnaiaaant que la 
position de ISry nuisait aux snccpn commencés à 
Lignj, engagea le général fierthezciie à s'en empa- 
rer; celni>ei partageait son opinion i il consentit à 
faire cette tentative , à conditîoii loatefois que le 
géiioral Rnrroig prpndr.iit l'ceigagement âc l'appavcr 
au besoin avec la div.siun de jennn garde qu'il 
«0imiMUi4iât.L'aM<»d ayant eu lieu, le général Ber- 
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personne contre les Anglais, joignit à la 
cavalerie que commandait déjà M. de Grou- 
chy (je prie d'en faire l'observation ) , six 
divisions d'infanterie, savoir : les 5^ et 4* 
corps, forts chacun de trois divisions : la 
division Teste était déjà sous ses ordres 
( elle était incomplète ). 

Ces forces étaient destinées à compléter 
là délàite des Prussiens que M. de Grouchy 
ne étfiiijamait perdre de vue ( page 255, 
première partie). 

En effet, Napoléon n'eût-il point donné 
d'ordre, 0 suffirait de. rintelfigenoe la plut 
vulgairo pour sentir que l'Empereur de?ait 
Tonloir, sur toutes choses, paralyser l'ar- 
mée prussienne pendant qu'il opérerait 
contre les Anglais. Le but était bien mar- 
qué, on ne pouvait s'y méprendre; et il ne 
faut pas l'oublier, si on Tent apprécier 
d'une manière équitable les éTénemeni 
qui vont s'accomplir. 

Parlant de cette donnée, il est évident 
que tous les mouvemens du maréchal 
Grouchy, t6utes ses manœuvres, tous ses 
efforts, devaient tendre à ce résultat; in- 
sister sur ce point serait une insulte au 
bon sens. 

Le moyen le plus simple et à la fois le 
plus sûr pour y parvenir, celui qui se pré- 
sente le premier à l'esprit, sans efforts, 
sans contention , est, sans contredit, de se 
placer entre Napoléon et raimée prus- 
sienne i M. de rouchy parait n'y avoir pas 
«attaché assez d'importance. 

Pour échapper an reproche que mérite 
une telle négligence, un tel oubli des pre- 
mières règles de Tart , on objecte que 
l'Empereur arait ordonné de marcher sur 
la Meuse. 

Sans examiner si M. de Grouchy avait on 
non des ordres plus explicites que ceux 
qui se trouvent dans sa biographie, comme 
certaines personnes l'affirment, je. m'en 

thexène enleva la poiitioo. Cette action hardie ent 
beaucoop d'influence aw les résoltau de la journée. 

G. S. — B. St-E. 
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tiens à ceux-là. Je ne conteste donc pas 

l'ordre dont il s'agit ; reste à voir s'il justi- 
fie les opérations de M. le maréchal Grou- 
chy et son inaction. 

Un ordre, tout lemonde'en convient, 
doit ôtre pris dans son ensemble ; il doit 
s'entendre dans l'esprit qui l'a dicté, et 
doit être exécuté par les moyens les plus 
propres à atteindre le but désigné. 

Ces moyens sont Tariables de leur natu- 
re; an général appartient de choisir les plus 
opportm», les mieux appropriés au cir- 
eonstances: on n*est général qn'à ce titre. 

Le bat de cet ordre, personne ne le 
conteste, est de combattre l'armée prus- 
sienne. 

Les moyens qu'il indique sont: de ne 
perdre iomoû de vue les Prussiens, et de 
marcher sur la Meosé. 

Le premier de ces moyens est absolu, 
rigoureux; et le second éventuel , subor- 
donné à l'existence d'un fait, la présence 
de l'armée prussienne sur la Meuse. 

Ainsi, cet ordre, dont on se targue^ se 
réduit au fond à ceci : Joignez les Prus- 
siens partout où ils seront; ou ces mots , 
« ne les perdez jamais de vue, > n'ont ni 
sens, ni portée, ou ils dolTcnt s'entendre 
de cette manière; mais le tronquerait-on 
poor loi làire dire ce qu'il ne dit pas, afin 
d'en extraire un sens qu'il ne contient pas, 
je soutiens qu'on ne peut t'en confirir, 
pnisqo*!! n'a été exécuté en nncnne de tes 
parties. A-t-on joint l'ennemiY ne l'a-t-on 
jamais perda de Tue? l'a-t-on même dier- 
ché sur la Meuse? Puisqu'on n'a rien 
fait de tout cela, sur quoi donc s'appuie 
la prétention d'avoir suivi les ordres de 
l'Empereur? 

Si l'on insiste, si l'on dit que cette indi- 
cation de marcher sur la Meuse a jeté le 
maréchal dans Tincerlitude; qu'ignorant 
où était l'armée prussieime il ne pouvait 
pas ne pas la perdre de vue, la suite 
prouvera s'il a été fait tout ce qu'on de- 
vait pour la retrouver. En attendant, et 



avant de rechercher sur qui doit retom- 
ber le blâme si grave d'avoir ignoré, la 
direction que suivait l'armée ennemie, 
je demanderai si celte ignorance même 
n'exigeait pas que le pays fût exploré 
avec un soin minutieux, dans tous les 
sens et par tous les moyens possibles ; si 
elle n'obligeait pas à prendra une posi- 
tion telle qu'en aucun cas on cor|k6 «usi 
considérable ne pût être rendu inutile, 
enfin, si elle ne faisait pas on devoir plus 
étroit et plus strict d'entretenir des com- 
munications sAres avec le . reste de l'ar- 
mée, afin que si, par un mouvement ra- 
pide , Blûcher parvenait à se joindre à 
Wellington, l'Empereur ne pût être pris 
au dépounra et privé de cette partie de 
ses forces. Si, dans un tel état de choses, 
le général français est resté dans l'inac- 
tion, s'il n'a pris ni mesure, ni précaution 
pour parer à une telle éventualité, je der 
manderai s'il a fait tout ce qu'il y avait à 
faire? si sa prévoyance a été ce qu'elle 
devait être? 

Voyons à présent sur qui pèse le tort 
d'avoir ignoré la marche de l'ennemi. 

Napoléon a indiqué la direction de la 
Meuse, dit-on;8oit.Mais comment et pour- 
quoi cettedirection,etnonpa8tenteantre? 
— Ponrquoi?parce qu'il avait été trompé 
et jete dans l'erreur par les rapports de 
ceux qai , chargés de suivre l'ennemi, en 
perdirent les traces dés le 16 an BOÊt, le 
jour même de la bataille de Fleuras. L'er- 
reur ne peut avoir d'autre cause. Mais ce 
soin si important d'éclairer les mouve-. 
mens de l'ennemi n'est-il pas confié à 
la cavalerie, et M. de Grouchy n'en avait- 
il pas le commandement suprême ? Tirez 
la conséquence. 

Pour décliner une si terrible responsa- 
bilité, on prétend, il est vrai, que le 17 au 
matin, ]ST de Grouchy ne commandait 
plus la cavalerie ( page 255, première co- 
lonne). 

Ainsi, après une bataille, au moment où 
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la caTalerie est appelée à rendre les plus 
signalés services, celte armée reste sans 
dÏFeclion î Ainsi M. de Grouchy, sans rai- 
MM', sans motib, sans avoir de socces* 
seur, perd son eomiBuideaieiitoii le-laisse 
peodMt quelles lieares;et lenéme joar, 
17, à orfdt, il le reprend agrandi , acero de^ 
sept divisions d'infimteriel ^ATonea, Met- 
sieurs, qoe ce fait est bien'étrange, bien* 
eitraordinaire, et qn*il serait Wen: difficile 
d'eirtrooTer m semblable dans nos fastes 
nUitaires; mais ce fait serait-il exaete- 
ment vrai ^ ce que ma rvism refuse étaé- 
meiire, je dis que la responsabilité n*en 
pèserait pas moins sar M. de Groacby; car 
enfin, il commandait la cavalerie, il for- 
mait la droite de l'armée dans la journée 
du 1 6, et c'est le 16 qu'on perdit les traces 
de l'ennemi. 

Perdre les traces d'une grande armée 
forcée à la retraite (1),cela paraîtrait im- 
possible si ce n'était pas un fait trop cons- 
tant : pendant heures, M. le maréchal 
ignora sur quel point se dirigeait cette 
année, et cela dans un pays où nous trou - 
Yions tafil.de sympathies, et dans l'étroit 
espace compris entre la Dyleetla Hanse. 

Cette imsnrie passe tonte croyance : le 
eorpsde Zielben s'interpese entre l'fimpe- 
leor etM.deGroncbyjilcotoyeçedernier à 
la'distenced'nne ondenriieues; il peut, sm 
grand étemement des paysans niéaBes-(3), 
pnssiâr sans pont la DjIe gonAée par les 
orages , sons Snlol<G«il>ert , et eontinuer 
paisiblement sa roatesar Wavres,saasèlre 
non pas inquiété, mais seulement aperça. 
M. le maréchil ne s'en douta même pas; 
il n'en connut le mouvement que par 
l'Empereur : et l'on ose se vanter d'avoir 
pris tous les moyens pour avoir des nou- 
velles de l'ennemi! 

Si les réflexions qui précédent sont jus- 

(I) Celte armée, ou au moins une partie, était daos ud 
^and désordre, au dire des habitans du pays, et boa 

nombre de soldats rif' fiin-'nt ralliés qn'h Ma<<?lrirht. 
(0 Ils l'expriinèrenl au brave et digae géaéral Uarrois. 



tes, si les faits que j^ai relatés sont vrais , 
et il n'y en a pas un seul qui puisse être 
contesté, on est forcé d'avouer que l'ordre 
de l'Empereur n'a point été exécuté , et 
qg*«ocune mesure nfn été prise pour en 
assorer l'eiécotion. Que devtent dés Ion 
Texcuse qo*on veut foire sortir de ses or* 
dres. 

Je conviendrai arec Tons, Messieurs , 
que la marche, des troupes fut reterdée 
par la pluie qui, pendant quelques heuresy 
tomba par torrens. Toutefois, ne pleuvait- 
il pas pour les Prussiens? et puisqu'ils 
continuaient à marcher ne pouvions-nous 
pas en faire autant, nous, chargés .de les 
poursuivre ? 

Il est vrai qu'en arrivant à Gembloux, 
le 19 au soir, M. le maréchal croyait l'ar- 
mée prussienne à Namur, et peut-être 
cette opinion ledécida-t elle à ne pas aller 
plus loin; quoi qu'il en soit, on ne peut 
douter que telle était sa croyance, puis-' 
qu'il m'ordonna lui même de changer ma 
disposition, et de faire (ace à Namur. 

Mais enfin, dans les premières heures 
de la nuit (page 258, deuxième colonne), 
Bl. 1» BnrédMl sutqneies eotonoes pnis- 
sis— es sedirigeaiert sir'Wavresj Ainsi, 
désorsuiis plus de deute^ plus d'Incer* 
titude.Les lenteurS'Yont cesser, nos moa- 
vemens fonidmrenir ce qu'ils auraient dù ^ 
toujeuff» être, rapides et décidés, et quel-^ 
que manœuvre hardie , habile, nous Un 
regagner le temps- perdu, et taons mettra 
en mesure d'accomplir notre mission» 
c'est-à-dire de combattre L'armée prus- 
sienne : elle est à Wavres, nous le sav<MW, 
et nous ne la perdrons plus de vue. 

Cela parait devoir être, mais cela ne 
sera pas. et le général prussien restera 
aussi libre, aussi maître de sesmouvemens 
que si aucune armée n était chargée de le 
suivre et de le combattre. 

En jellant les yeux sur la carte, on TOit 
quedeGemblouxà Planchenoit, où se trou- 
vait l'empereur, il y avait beaucoup plus 
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Mn qoedeWiMmiQ MoDt•St^lean. où<e 
UMfaieBt'lASMlliaglais. Dès-loitll-feinble 
qiie'toat*MMitriiiiiMréôhal Oroochy un 
defOtr' p w wift nti liii|iérie«ivde>M rappro- 
eberdé l^emperear, et d'établir des com- 
inmiealtoiisflréqiieBtes et son ioterrom- 
focB arec loi, tant -pour recevoir flioi- 
lement ses ordres qoe pour «e joindre 
i lui 8i Blacher 'parvenait à lai échap- 
per 

M. de Grouchy devait donc^ saM perdre 
un instant, dès-qu'il connut la position de 
l'armée prussienne, pnsser sur la rive p^au- 
che de la D^le; alors il aurait été en me- 
sure de la conilialUe el d exéculer les or- 
dres de l'empereur. Les divers ponls qui 
se trouvent aur celle rivière lui en Caci- 
litaienl iesmoyens^et certes, ilu a\oitpas 
besoin des ordres du major-général pour 
prendre cet dispositions ; elles ressorta i en t 
de la nature descboses, et elles paraient à 
tous les drènemens. 

Je dis qu'en passant sur là rive gancbe 
de la Dyie, H. de Grouchy parait à 
tons les événenens; cela est si évident à 
k simple inspection de la carte, que tont 
autre démonstration pantit superflue. En 
effet , Blucher ma reliait- Il sur Saiot- 
Lambert pour se joindre à Wellington et 
tourner la droite de Tarmée française? il 
nous offrait l'occasion heureuse de l'atta 
quer danscelte noarche de flanc, el prolia 
blement de le ballre. Reslait^-il en pi>si- 
tion à Wavres, el jugeait on convcnablede 
Yy attaquer ? on avait alors [ avantage de 
le prendre en flanc el à revers. La posi- 
tion de AV avres. bonne et forte si on k'atta- 
qtie par la rive droite de la D) le, perd toute 
son ImpiinaDce et tous m» avantages dès 
qu'on Taboide par la rive gaoehe. Enfin, 
«mit-*il<pri8 le- parti de-isareher contre 
-M. de Gvoocby , c'est peu probable. 
IfeAt-il UAi et Feit-il battu, l*< 
avait eu le temps de compléter sa vie* 
toiresnrlesÂnglaia: car personne n*jgnore 
4ae c'ait l'armée pnuaienne qui la lai ar- 
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racba ta matas oliauva les Anglais d'une 
ruine certaine. 

(fiette «aaœnvre eomaundée par les 
oircooslaaces, par laaature des -liens, 
n'eaifeaittOBsurément pas use capacité nt 
desftaleM eitraordinairea ; elle ne ûit 
pourtant pas eiécutée, et nous restéOMS 
immobiles, imperturbables dans nos bi- 
vouacs jusqu'à 7 ou>8 heures du matin. 

Chargés de poursuivre Venûemi , de ne 
pas le perdre de vue, nous faisons, à la 
mi-juin, 3 lieues le 1"^ jour, et le second, 
lorsque nous aurions dù , peut-être , faire 
une marche de nuit après quelque.s heures 
de halle, ou tout au moins cire en mou- 
vement à la pointe du jour, nous ne quit- 
tons notre camp que vers les 7 ou 8 
heures du malin. Cela est-il pardonna-^ 
ble? 

Cette heure de 7 eiiifi du malin pèse 

à M. de Grouchy ; je le -conçois,. car elle 
est décisive dans la question i mais Je ne 
pois avoir d'incertitÉde anr ce point : 
dans des noies qnefécrivis, pour mon ami 
le féoeral Lamaïque, à Bruielles» en 1 816, 
qneiqMS mois après la campagne, fy 
trouve cette même heure consignée d'wie 
manière précise. 

M. lë maréchal Grouchy, assure-t-on, 
partit de Gembloux avant le jour : je veux 
bien le croire ; mais il ne s'agit pas ici de 
sa personne; il s'agit de l'heure a laquelle 
le 5' corps^ qui faisait lavant- y ai de, se mit 
en mouvement, et là-dessus, je le repète, 
j'ai la certitude la plus complète que je ne 
partis de mon bivouac, avec ma division, 
qu'après 7 heures du malin. Je dois ajou- 
ter que notre mouvement sur A\ avres 
s'exécnta avec nne très grande lenteur, 
qu'il fut inteirompu par ta halles fré- 
quentes, et qu'à NU Samt^MwrHitf nons> 
nous occupàiaes à couper des haies pour 
préparer no champ de bataille. Bar suite 
de ces lenteurs, nous n'arrivAmes à la Bar- 
raque que ven deux heures, lorsque nous- 
aurions pu y arriver ihcilement é dix on 
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onze. Voilà qui est ineonlatablo. Gonti- 

Depuis toDg-temps on entendait la fa- 
sillade et la canonnade dans la direction 
de Planchenoit; osais, panrenus un pen au 
• dessus de la Barraqne, nous vtmes de nos 
propres yeux les dernières colonnes prus- 
siennes se dirigeant en toute hâte vers le 
feu... Peut-être qu'à ce moment suprême, 
si l'armée, profitant des ponts de Mouslier 
etLimelette, eût franchi vivement laDyle, 
si elle eût marché franchement sur les 
derrières de l'ennemi, peut-être eussions- 
nous tout sauvé encore. 

Certainement, une attaque viTO et bien 
décidée sur rarrière-ganie ennemie eût 
obligé BlOcher à rallentir sa marche, et à 
BOUS &lre lice, au moins aTOC une partie 
de ses forces : et qui peut assurer que le 
reste de son armée, dans le cas où il an- 
nit continué son mourement, aurait for- 
cé le défilé de Saint-Lambert, défendu 
par un homme tel que le comte Lobau ? 
Dans tous les cas, en occupant ùne par- 
tie des forces qui combattirent Tempe- 
reur, nous faisions une chose éminement 
utile, et notre passage sur la rive gauche 
de la Dyle suffisait pour obtenir ce ré- 
sultat. 

Qu'on ne dise pas que cette opinion re- 
pose sur une conjecture vaine , sur une 
supposition sans fondement : elle se trouve 
au contraire confirmée par les laits eux- 
mêmes. 

Je TOUS prie d'obserrer, c'est easentiel, 
que le général prussien n'arrlTa sur le 
champ de bataille qu'à sept heures ou sept 
heures et demle(1 ).Parf eno à Wavres pen- 
dant la nuit du 17 au 48, Il se trouTait à 
environ trois lieues seulement du champ 
de bataille ; Il aurait donc pu s*y trouver 
d'asses bonne heure, même en donnant à 
ses troupes un temps convenable pour se 
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reposer etse refaire : si donc il ne le fit pai, 
c'est parce qu'il dut hésiter long^tempe , 

et qu'il ne se décida à ce parti périllenx 
que lonque notre inconcevable inaction 
le rassurra, et lui donna de la sécurité. De 
ce fait ne résulte-t-il pas évidemment 
que si, secouant notre ^torpeur, nous eus- 
sions passé la Dyle vers les deux heures, 
il se serait arrêté pour nous combattre 
et il est permis de douter qu'il eùi eu l'im- 
prudence de se compromettre dans un dé- 
filé où il aurait trouvé un ennemi en tête 
pendaut qu'il était attaqué en queue. 

Nous étions à la Barraque vers deux 
heures ; je l'ai déjà dit, de ce point à Saint» 
Lambert, par où déboucha Tannée prus- 
sienne, il n'y a pas plus de deux lieues et 
demie : qui peut douter, vu ces distances, 
qu'il était encore en notre pouvoir d'en at- 
teindre l'arrlére-garde, et de prêter ainsi 
la maifi aux troupes qui défendirent ce dé- 
filé, et qui déjà avaient repoussé Tavant- 
garde de Bulow ? 

A cette heure là, M. le maréchal avait 
déjà reçu les ordres du m^or-général qui 
lui prescrivaient de ^rapprocher de l'em- 
pereur, de se mettre en rapport d'opéra- 
tions, et de lier des communications avec 
lui i or il est impossible d'exécuter ces 
ordres sans occuper la rive gauche de la 
Dyle, donc le passage de cette rivière était 
implicitement contenu dans ces ordres. 

Depuis quand ces ordres étaient-ils par- 
venus'> Je l'ignore; mais bien certainement 
ils étaient parvenus, car le général Van- 
danyne, à qui je rendis compte du mou- 
vement qui s'exécutait sous mes yeux, me 
fit répondre d'être tranquille, qu'on avait 
des nouvelles de Temperenr, et qu'il or- 
donnait de marcher sur Wavres (1). 

Cet ordrede marcher sur Wavres, donné 
sur les indications de M. de Grouchj, 
pelle le but, la destination du corps qui 
lui était confié; il est une nouvelle preuve 

(I) Uo olldor, portaor d'ordiM de Vmftnat, perdit 
I dt Mapt k cliMdMr M. 1« airéelyd GroMkf. 
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de rinporUnice qu'attachait remperenr 
à paralyser rann6e proaiienne. Aioâi, sans 
répéter ce que J*ai ilt plus hant sar la ma- 
aiére dont un ordre doit être entendu, je 
dirai que celni-ci porta la condamnatioii 
de tônt oe qnl a été fàit. 

On comprend qne, dans telle oçcaaion 
donnée, on prisse marcher sac Wavres par 
U rive droite ou la rÎTO gauche ; mais dans 
celle-ci, par la rive gauche était une né- 
eetsiiéj car par la rive gauche seule on 
pouvait lier des communications avec 
.l'enipereur, 

Ka contiouaiU d'opérer par la rive 
droite, on faisait un non sens, une chose 
absurde; on se plaçait volontairement dans 
l'impossibilité dese mettre en rapport d o- 
pérations avec l'armée qui se battait au 
Mont Saint-Jean. 

U est donc bien démontré qu'en mar- 
chant sur Wavres par rive droite, on 
n'exécutait point les ordres de l'empereur 
ni dans leur esprit, ni dans la lettre, puis- 
qu'on ne se liait pointJtTec loi, puisqu'on 
se plaçaitdans l'impossibilité absolue de se 
mettre en rapport d'opérations avec lui, 
el par suite de combattre le corps prnûlen 
qui pourrait inquiéter sa droite. Qui aurait 
pu imagmer alors que ce serait l'armée 
tout entière qui oserait tenter l'entreprise 
en présence et à l'insu d'une armée char- 
gée de la combattre, de ne pas la perdre de 
vue? 

Je ne sais si M. de Grouchy continue à 
se féliciter hautement de n'avoir point suivi 
l'avis de M. le général Gérard , mais je suis 
très sûr que peu de militaires seront ten- 
tés de s'associer à ses joies. M. le général 
Gérard en conseillant de marcher au feu ne 
faisait , en réalité , que devancer de quel- 
qMsheiiresles ordres qui furent reçus plus 
tard ; Il douialt la preuve qu'il atiH bien 
saisi les tocs de l'empereur, qu'il compre- 
Mit tootela gniTité de la situation, et qu' il 
saralt y appÇqner \t rémède cosTenable. 

Je devrais.m'àrréter ici, car à J'heare 
ma T/ A*'»ABxji. 
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qu'il est, nos malhears sont consommés ; 
cependant, comme vous continuez jusqu'à 
Paris l'historique des opérations de ce 
corps d^armée, je tâcherai de vous y sni* 
rre, quelque pénibles qne soientles souve- 
nirs de cette époque. 
Jedois vous l'avouer, Messieurs, votreré- 
citconfoud toutes mes idées. A chaquelIgnO 
je dois me demander si lesévénemttMqie 
vous relatez sont b^n les mêmes que ceux 
dont j ai clé témoin, que ceux auquelsj'ai 
pris part, tant ils me semblent déûgurés. 

Témoin et acteur , mon devoir est de 
leur rendre leur véritable physionomie, et 
de les présenter tels qu'ils ont été en réa- 
lité. 

Je m'occuperai particulièrement des 
opérations du corps , parce que je 
ne veux rien dire de hasardé, ni rien avan- 
cer dont je nesois très 8tf(r^*et parce qne 
M. le maréchal Gérard a réfhté d^à ce 
qui a été avancé sur celles du 4* corps. 

Le S« corps continua donc son mouve- 
ment par la rive droite de la Dyle; il arriva 
devant Wavres vert 4 ou 5 heures, et prit 
immédiatement position à la gauche de la 
ville. 

Peu de temps après , le général Van- 
damme chargea le général Habert d'en 
chasser l'ennemi, en même temps qu'il 
faisait insulter le moulin de Bierge. 

Wavres a des rues étroites et une place 
assez spacieuse aboutissant au pont. 

Les Prussiens, proGtant de la disposition 
des lieux , avaient garni de tirailleurs les 
maisons, et particulièrement celles qui en- 
vironnent la place. 

Le général Habert ne parvint qu'A tra- 
vers un feu meurtrier jusqu'au pont, il le 
trouva barricadé et battu par une nom- 
breuse artillerie établie sur la hauteur en 
face. Il y fnthîesié grièvement, et le coio- 
nelDuballeB, honmedegrandeespérasce, 
toé. La Uessoie du général Ait lo signal 
de la retraite des troupes qni vinrontse 
reformer dérrière la Tille. 

52 
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Celle opération était téméraire et in- 
aeieée. VaBdamme l'ordomia-t-il proprio 
moiu? Je rigaore; mais il est certain qu'il 
■e mérite pas le reproche d*WQk enfourné 
(pag. 5i62, 2> col.) ion corps d'armée 
dans la partie de la ville qui est sar la rive 
droite (i). Une seule division y fut com- 
promise Tespace d'une heure environ. 

Le 19, à la pointe du jour, je fus chargé 
d'enh ver le moulin et le village de Bierge. 
Ces poinu, occupés par des landwehr, 
furent faiblement défendus , et j'étais à la 
poursuite de ces troupe lorsque je reçus 
l'ordre de rentrer à mon camp. Le maré- 
chal avait reçu l'avis de nos désaatm. 

J'y revins par le pont de WaTres qui 
D'élail pciat coup^, et qoe, conséqoem- 
■enlfVaadamme n'avait pas eaà rétablir. 
De reste, cégéséral s'avait point quitté sa 
poiltioa et n'était, point en monvement 

Ces détails etd'autraïqui soimat , sent, 
je le nls, d'ane mince importance , mais ils 
ont lenr utilité; ils prouvent combien sont 
Ineiaele^ les notions dumaréchal Grouchy 
sur ce qui se passa dans son armée, et dés 
lors ils donnent la mesure de la confiance 
que méritent ses souvenirs. 

Je vais donner une preuve sans répli- 
que de ce que J'avance : dans son rapport 
dn 2U juin, daté deDinant,M. le maréchal 
fait tuer à Wavres, le général Alix (2). Or, 
ce général n'était point du 3' corps. Le 
reste du rapport est de la même exactitude. 

De fort bonne heure, M. de Grouchy 
partit avec le A corps et la cavalerie pour 
se rendre à Namur. 

Le 9* corps resta , j usqu'à la nuit, immo- 
bile, dans aa position. Le général Van- 
dammcavait dispant dés le matin, et les 
généraux darant prandie sor eu de lerer 



Maintenant, si on fiât attention foe 

(1) Noaiavoni dit rite gaoclM daos la notice de M. le 
nwMel Grooeby; ia*U il «M fMto dntelr fM ffm «m 
«rrear.(G.S. -B.St£J. 

(2) Voir 1« ManUmr éa MMdi 24 Jain, «t «lai do S7, 
•èteiMnlAllirMiM. 



Wams est eiiTiion trois Uenes pins loin 
que le champ de bataille dn Mont'âaint- 
Jean , que depuis douze on qninae 
heures l'armée firançaise avait repassé 

la Sambre, que rennemi, libre de toute 
crainte , pouvait entreprendre impuné- 
ment tout ce qui lui plaisait, on com- 
prendra combien était grand le danger 
auquel on exposait, de gaité de cœur, le 
corps laissé sur la Dyle. On cherche un 
motif plausible à cette funeste inaction, et 
l'on est réduit à n'y en trouver d'autre 
qu'un fatal aveuglement. 

Parti de Wavres, au coucher du soleil, le 
3«Gorps Yiat camper À labautenr de Gem- 
bloux) Vanteune, qne nooi tMiiaMa 
dans nn TiHagn , passa la nuit à Geadiloii 
même. U estdone inexact de direqne In 
3* corps bivoéaqoa à Ten^loni (5), et qne 
Vandamme condia à Namnr. 

Le lendennin, nons tronfàiiies la fouin 
de naninr bitereeptée» et nona iftmes- 
obligé, pour noos y randra, de nous Jeter 
dans le défilé d'Argenton. 

M. deGrancby ne peat donc venir dans 
les bivouacs du 3' corps, puisqo'ila 
avaient été à Gembloux , et non à Tem- 
ploux; il n'en peut pas davantage rassurer 
les blessés des corps , par la raison qu'à 
l'heure dont îi s^agit il n'y eu avait pas 
encore. 

M. de Grouchy ne paria qu'à un seul 
homme de ce corps, et cet homme, c'est 
moi. C'est à la hauteur de Notre-Dame de 
Liesse, où le canon l'avait attiré, qu'il me 
dit, en m'abordant, quoiqu'il ne me con- 
nût pas : Je sais tranquille , puisque voua 
éles là; etimmédiateaMBt il nse quitta «t 
se dirigea ven Templenx, oè le canes 
commençait à se fbire entendre. M, de 
Gronchy prit sans doute pnnr nn Mienne 
nne balte qn'nn soin Aitllé m'avait engagé 
à ilibpa inr oeplatean, et qae l'nttaqnn^ 
rarrière-gaide randit ntUe. Je ne ptf» 
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DES UOMAU 

M. le maréchal ne tmda paf àM rendre 

àDinant avec le quatrième corps, la ca- 
falerie, les équipap^esiel le parc d'artille- 
rie, laissant au reste des troupes le soin 
de repousser l'cnneint. Je ne l'en blâme 
pas; il élait important d'occuper ce point 
d'où dépendait notre salut. I/cnnerai, 
en nous amusant devant iVamur. aurait 
pu s'en emparer le premier; mais il est 
de toute injustice de lui faire honneur da 
«MDtetdu20. 

GMomlMt, après le départ du 4* corps, 
qnl, je le repète, ent liée de fort 
keiM beare, ftitieMio par deux divi^ 
ÉÊm&m troisiéne cerps : la eafalerie du 
géoénd YattD et 1» diviiioB Teste; Un peu 
piMtav4, ce véaéial reçntla nisiien pé- 
riHaMe de défeadn NaBttr,et de protéger 
la letndle deg troipes an pfiie» arec 
Fennemi; nMen qe'il rempKt arec en 
aKcès éclatant. 

Mais ce ne fut point M. deGrouchy qai 
lui imposa cette tâche aussi honorable 
qoe difficile; mai» le général Vandamme 
ne parut point sur le terrain où combat- 
tait une partie de son corps d'armée f mais 
H ne put se maintenir dans la position que 
M. le maréchal avait fàil reprendre au 
5' corps, par la raison que M. le maré- 
chal Grouchy n'avait donné aucun or- 
dre à ce corps, ne lui avait assigné au- 
cane po#i<ton. Reprendre! il avait donc 
perda cette position? L'erreur est trop in- 
jariense pour ces troupes; je proleste 
qo^elle est contraire, à la vérité; je pro- 
teste également contre Finjure gratuite 
^*on fait aaz générani de ce même 
corps, lorsqu'on avance qu'ils ne prescri- 
vaient aucune disposition. On mè sauhi 
gré, sans doute ^ de ne pas caractériser 
plus sévèrement «ne telle assertion (pag. 
afâ-268). 

Sur tous ces faits, j'en appelle auz sou- 
venirs de MM, les généraux Teste et Va- 
lin ; j'en appelle au témoignage de M. fies- 
8ière8,député,etalor6 mon aide-de-camp. 



S DU JOUR. lit 

M. de Cxùndkj ne put donc repousser 
les attaques des Prussiens dans la journée 
du 90, puisqoil était sur la route de Dî- 
nant lonqn'on se battait devant Namor; 
il n'évacua pas cette ville le 21 (pag. 969% 
puisqu'elle l'avait été le 20 au soir, vers 
les huit heures, c'est-à-dire lorsque le gé- 
néral Teste eut épuisé toutes ses muni- 
tions. Il n'avait pas été prévu que les 
soldats ont besoin de cartouches pour se 
battre ! 

Mais à quoi bon prétendre que M. le 
maréchal n'avait quitté INamur que le 21, 
lorsqu'il est positif qu'il l'avait quitté le 20, 
d'asni bonne ]ie«re (1)? A-t-en craint que 
qoelqu'u ne loi Ot le reproche de n'être 
pa» resté A rarrière-garde, dans ce mo- 
ment critique? Pour men compte , je l'e» 
absous sans reatrictlea. 

Il n'flslpaa înnttte de femmrqner, en pas- 
sant, qoe nous annonsévitèrintttile com- 
bat de Namur, si , dès que nons conn^kmes 
les mallMurs de Waterloo , profitant de 
l'éloignemenl de l'ennemi, MMS avions, 
par une marche rapide, regagné nosfW>n- 
tières; alors il nous aurait été permis de 
prendre position à l'abri de nos places; 
alors l'armée battue aurait eu la facilité 
de se rallier derrière nous, et des jours 
prospères auraient pu luire encore sur la 
France : l'état de l'armée ennemie permet 
de le penser. Mais l'aveuglement qui pesa 
sur nous dans le cours de cette campagne 
funeste, nons fit perdre un temps pré- 
cieux, et anéantit les dernières espérances 
de la patrie. 

L'ennemî profita de nos lentes , de notre 
somnolence ; Il pénétra en France avant 
nons ; il nons prima sur tous les points, et 
nous contraignit à de longs détours ponr 
venir an secours de la capitale. 

On aura remarqué que les règles de la 
prudence la plus commune avaient été 
souvent oubliées dans le cours de cet opé- 

(0 8oen|ipwt ot datf de IMiiiet Ita». 
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raUou; cet esprit de vertige et d'erreur 
■oos accompagna jmqa'à la fin. 

M. deGrouchy est attaqué à Villers-Cot- 
terets(page2^);ii repoiiMerenneiiii,mais 
an lieade faire garder ce défilé , il l'aban- 
donne , quoique les 5' et A' corps fussent 
encore en arrière ; Vandamme y retrouve 
l'ennemi ; cela devait élre ; il se fraie un 
passag^e , et , à son tour, Il abandonne cetle 
position, laissant aux quatre divisions qui 
étaient autour et cn'arrière de Soissons, le 
soin de se tirer d embarras comme elles 
pourraient. 

Une partie de la cavalerie et le 3*^ corps 
étaient encore derrière la Marne lorsque 
M.legéoéral LeSénécaljChefd'élat-inajor 
de M. de Groachy, accompagné d'un ofifi- 
dtr ttélai-nu^ar prussien, te rendit aux 
avant-poateB, et soUicita lei troapei à ne 
pas marcher an secours de la capitale : 
l'indignation des soldats qu'il cherchait à 
corrompra Ini eût été fSitale « si le général 
Eicelmans ne l'eàt conyert de sa géné- 
feute' protection. 

Une manœuvre aussi criminelle de la 
part d'un homme tenant de si près à M. de 
Grouchy , méritait , ce semble , quelques 
explications; l'honneur de M. le maréchal 
m'y paraissait intéressé , et nia surprise a 
été extrême de n'en point trouver trace 
dans cette biographie , qui nous initie aux 



projets et aux vues restés en germe dans 
la pensée de H. le maréchal. 

J'ai fini , Messieurs , j*ai rempli avec 
conscience la tâche que je m'étais im-' 
posée ; j'ai dit, dans la plus rigoureuse 
exactitude, maïs avec l'impartialité d'un 
homme d'honneur, les faits dont j'ai été 
le témoin. Mesjugemens d'aujourd'hui sont 
les mêmes que ceux queje portais alors que 
les faits s'accomplissaient sous mes yeux ; 
ils nesont point le produit de réminiscen- 
ces modifiées par le temps , ils n'ont point 
été imaginés ou arrangés pour le besoin 
d'une cause : car je suis en dehors de ces 
débats, et je m en réjouis ; j'en suis plus 
librê dans l'expression dama pensée. 

En critiquant les opérations , j'ai fes> 
pecté les intentions; j'ai gémialors, comme 
je gémis aujourd'hui , sor les fluiestes con- 
séquences d'erreurs et de Ikntes que , dans 
mon opinion, il était facile d'éviter.. Si 
ces critiqnes ont en soi quelque chose de 
déplaisant , je le regrettie ; mais j'ai dA 
dire la vérité. Àmieus Plaio, sedphu amitea 
rerUas» 

J'ai l'honneur, etc. 

Le lieutenant-général, 

* baron Bsrtukzènb. 

jt»toSTMlll40. 
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